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ES  S 1 E'V  R S , 


C'efl  par  vos  ordres  que  'faf  entrer 
pris  l'Ouvrage  que -je  vous  prefente , 
que  je  foufmets  avofire  jugement,  J’ou~ 
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• E P I s T R e; 

rai  recuïilli  un  glorieux  fruit  de  mon 
travail , s'il  peut  mériter  voftre  appro^ 
bation,  dont  celle  du  Public  ejl  injepa- 
table,  c^e  fi  au  contraire  je  nay  pas 
efié  affez  heureux  pour  rejpondre  a ce 
cjue  vous  aviez  crèu  devoir  Attendre  de 
moy  du  cjjte  de  la  capacité  , , j'aurai 
du  moins  la  fatlsfaéHon  de  ne  vous 
avoir  rien  Iftjfé  a defirer  de  mon  oheïf- 
fance  é*  de  mon  zele,Je  fuis  avec  refpeéf^ 
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Voftre  trcs-humble  & treS-obéïflànt 
icrviteur  Regnieh  Des  marais. 
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PREFACE. 

S’il  avoit  efté  poflible  que  l’Académie  tra- 
vaillaft  en  Corps  à une  Grammaire  Fran- 
çoife , le  Public  amoit  deu  fe  promettre  d’a- 
voir en  ce  genre-là  , tout  ce  qu’il  euft  peu 
delirer.  Mais  il  n’eft  pas  moins  difficile  que 
des  Gens  de  Lettres  travaillent  de  cette  forte 
fur  un  fujet  de  cette  nature , qu’il  le  feroit 
que  plufieiirs  Architectes  filTent  &,execuri 
.taflfent  en  commun  le  plan  de  quelque  grand 
édifice.  Car  dans  l’execution  de  toutes  les 
chofes , dont  on  peut  faire  divers  projets, 
réguliers , & qui  peuvent  recevoir  cCverfes 
formes , on  ne  peut  travajlier  que  fur*  un 
delTein  ; & il  faut  que  ce  deflein  foit  con- 
ceu  & conduit  par  un  feul  Ôc  mefme  elprir. 
Je  ne  préfume  pas  affez  de  moy , pour 

}>retendre  avoir  difpoie  mon  fiijet  de  la  meil- 
eure  maniéré  dont  il  pouvoir  l’eftre  j & je 
ne  doute  point  que  fi  tout  autre  que  moy 
eufi:  bien  voulu  le  charger  du  mefine  travail  y 
il  n’euft  pou  y réüffir  plus  heureufement 

{)our  luy  & plus  avantageufement  pour 
e Public.  Mais  j’ay  fait  au  ^ moins  ce  qui 
a peu  dépendre  de  moy  , & j’y  ay  employé 
tout  ce  que  j’ay  pai  acquérir  de  lumières,  par 
cinquante  ans  de  reflexions  fur  noftre  Lan- 
gue , par  quelque  connoiflànce  des  Langues  voi- 
fines,  & par  trente-quatre  ansd’affiduité  dans 
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PREFACE: 

les  AflTemblées'de  l’Academie  , où  j’ay  pref* 
que  tousjours  tenu  la  plume. 

Il  auroit  cfte  à fouhàiter  que  j’eulTe  peu  y 
apporter  plus  de  capacité  & de  connoifîan-' 
ce-:  car  combien  n’en  demandent  point  lesre-- 
cherches  où  on  eft  obhgé  d’entrer  pour  don- 
ner une  jufte  idée  de  tout  ce  qui  appartient  à > 
une  matière  fi  ample  & fi  épineule  ? Il  faut' 
employer  la  Logique  & la  Metaphyfique  à 
difcuter  les  principes  de  chaque  paitie  du> 
Difcours  : il  faut  pénétrer  dans  les  raiforts^ 
qui  ont  rendu  tous  ces  principes  communs 
à toutes  les  focietez  des  hommes , & qui  ont 
eftabh  une  fi  grande  variété  dans  l’application' 
que*  chaque  Peuple  en  fait  : Sc  il  faut  enfin, 
defeendre  à toute  heure  dans  des  détails  d’imc» 
précifion  difficile,  & d’une  attention  fatigante* 

Cependant  la  plufpajt  du  monde  s’imagi- 
ne , que  pour  compofc  une  Grammaire , il 
fiiffit  d’avoir  une  certaine  connoiflance  de 
quelques  préceptes  communs , & de  Tufage- 
de  la  Langue  dont  on  entreprend  démarquer 
les  réglés  j & quelques  gens  vont  mefme  en  ’ 
core  plus  loin.  Ils  croyent  que  l’eftudc  de 
la  Grammaire  eft  inutde  pour  le  Public  & 
pour  les  particuliers  : pour  le  Public  , par- 
ce que  c’eft  une  eftude  dont  il  ne  revient 
aucun  avantage  à l’Eftat  ; & pour  les  parti- 
culiers , parce  que  l’èxamen  & la  difeuffion 
des  principes  de  la  Grammaire  ne  font  que  • 
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des  fpeculations  & des  recherches  de  pure  en-' 
riofîté  ; & que  quant  aux  (impies  réglés , la- 
pratique,  c’eft-à-dire,  l’ufage  du  monde,  les  • 
apprend  mieux  que  la  Théorie;  puifque  c*eft  - 
prefque  tousjoùrs  à Tufage  que  l’on  s’en  rap-- 
porte. 

Véritablement,  (1  dans  un  grand  Eftat  on^ 
ne  veut  admettre  pour  utile  au  Public  que  ce  ■ 
qui  contribue  direâementà' la  puiflance  &au'- 
l^n  gouvernement  de  l’Eftat;  il  (àut  demeu-*- 
rer  d’accord  que  tout  ce  qui  n’appartient  point  ' 
à la  Religion,  à la  JufHce  ,•  aux  Armes,  aux' 
Finances,  & au  Commerce,  ne  peut  eftrecon-' 
fîderé  comme  tel.  Mais  au  fond,  tout  ce  qui 
va  à la  perfèâion  de  quelque  Science  ou  de 
quelque  Art,  contribue  en  quelque  façon  à la 
Iplendeur  & à la  gloire  d’un  Eftat  : & cette 
perfè(5Hon , dans  quelque  Art  & dans  quelque  • 
Science  que  ce  foit,  ne  peut  s’acquérir,  fi  on 
ne  s’attache  à en  examiner  tes  principes.  Du 
refte,  lors  qiie  la  Théorie  eft  jointe  a la  Pra- 
tique, on  poflede  les  chofes  tout  autrement, 
que  quand  on  ne  les  fçait  que  par  une  efpece 
d’habitude  8c  dé  routine.  Quelque  bons  yeux 
qu’on  puifle  avoir,  on  ne  peut  eftre  bien  af- 
feuré  de  les  avoir  juftes , que  quand  ils  s’accor- 
dent avec  la  réglé  & le  compas.- 

Mais  laiftant  à part  les  idées  défavanta- 

feufes  que  quelques  gens  peuvent  avoir  de  • 
Grammaire,,  je  viens  à t:elles  qui-lbnt  plus  ^ 

autho- 
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authorifees' &:  ftiieux:  fondées.  Le  propre 
delà  Granuniire',  en  chaque  Langue,  eft 
d’enfeigher  à parler  purement  & correéte- 
ment  ; &par  cette  raifon,  dans  tous  les  Pays, 
où  on  a fait  quelque  eftime  des  Sciences , la 
Grammaire  a tousjours  efté  regardée  , com- 
me celle  qui  lèrt  d’introduâion  à toutes  les  ' 
autres , & qui  en  eft  en  quelque  forte  la  ckf. 
Les'plus  Içavants  Hommes  de  laGrece,  Pla- 
ton &Ariftote,  ont  efté  les  premiers  à la  cul- 
tiver , ou  du  moins  à -la  défricher  ; d’autres 

, après  eux  ont  travaillé  à la  perfedionner  : & 
lors  que  la  méthode  en  eut  efté  apportée  à 
Rome , après  la  fécondé  guerre  PÙnique , 
les  plus  grands  hommes  d’entre,  les  Romains 
ne  dédaignèrent  pas  d’en  faire  une  de  leurs 
principales  eftudes.  ' 

• Aulu-Gelle  parle  d’une  conteftation  qu’il 
y eut  à Rome  entre  quatre  des  plus  célébrés 
Jurifconfultes  de  la  Republique  , pour  déci- 
der fi  le  tenpa  d’une  Loy  devoir  s’entendre  du 
PalTé  ou  du  Futur,  Le  mefine  Autheur  rap- 
porte que  Pompée  eftant  Conful  pourlatroi-. 
fîéme  fois,  & voulant  marquer  Ion  troifiéme 
Confulat  fur  le  frontilpice  du  Temple  de  là 
Vidoire , il  fut  qùeftion  de  fçavoir  fi  dans  l’In- 
feription  il  falloir  mettre  Terüumy  ou  tertio. 
Les  plus  fçavants  hommes  de  Rome  confultez 
là-defïùs,  fe  trouvèrent  partagez,  parce  que 
l’Ulàge  l’eftoit  ; & Cicéron  , pour  ne  rien 

deci- 
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clécider  entre  deux  opinions,  paiement  fon- 
dées fur  l’ Uiâge , fut aadvis  qu^on miftle mot 
en  abbr^,  iÊn  que  chacun  peuft  achever  de 
îe  lire , comme  ü lôy  pkiroit.  Cefar  luy-mefme , 
au  milieu  de  fes  expéditions  dans  les  Gaules , 
’compofâ  deux  Livres  de  TAnal^e  des  mots.  ^ 
Le  Confiai  MeflHa  compofa  aufu  dç^  Livres 
•entiers  fur  les  mots,  & mr  les  Lettres:  & cda 
( dit  Quinrilien  ) ne  fit  point  de  tort  ni  à la 
gjoire  de4*un , ni  à'  la  réputation  de  fautre. 

On  ^kuroit  jamais  fait,  Vil  fàlloit  parler 
icy  dé  tous  les  ^naidsi  Perfbnnages  qui  ont 
travaillé  en  divers  tenrns , foit'  à la  Gram- 
maire Grecque,  (bit  à la  Grammaire  Latine, 
foit  à eeUe  de  <pielquf  autre  Langue.  La 
noftre  n’a  .pas  eu  tout  I fait  la  mefine  fortu- 
ne ; moins  de  grands  hommes  s’y  font  ap- 
pliquez ; &'paffîîi  ceux  qui  ont  bien  voulu 
s^en  donner  la  peine , il  n’y  en  a guere  qui 
ayent  embrafle  la  Granunaffe  dans  toute  fon 
eftenduë. 

Pour  moy,  chargé  de  la  Grammaire  Fran- 
çoife  par,  une  célébré  Compagnie  ; & ayant 
en  quelque  forte  à fiippléer  pour  elle  , à ce 
que  le  Public  en , attenaoit , je  me  fuis  pro- 

f)ofé  de  traiter  les  choies  à fond , fans  me 
ailTer  rebuter  par  la  fécherefle  de  la  plus’  in- 
grate & de  la  plus  laborieufe  de  toutes  les  eftu- 
des.  Mais  comme  dans  un  travail  fi  pénible  , 

^ donoila  matière  efl;  fi  cfienduë , il  efîb 

malai- 
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‘malaisé  que  je"  ne  me  fois  trompé  quelquefois,' 
que  je  n’ayeobmisdiverfes  chofes,  j’clpere 
•<ju’on  voudra  bien  avoir  un  peu  d’indulgence 
<pour  ce  qiii  fera  efchappé  à mon  attention  , 
ou  à . mes  lumières. 

Que  fî  dans  l’âge  où  je  fuis,  je  puis  avoir 
alfez  d|  temps  & de  fanté  pour  executer  ce 
que  je  mepropofe,  touchant  la  Langue  Fran- 
. çoilè  , l’Ouvrage  que  je  donne  maintenant 

• au  Public  , fera  fuivi  d’un  autre  , divifé  en 
trois  Traitez.  T)ans  le  premier,  on  fera  voir 
-^de  quelle  forte  il  faut  lier  enfemble  toutes  les 

• parties  du  Difcours  pour  en  faire  une  con- 
ftruélion  reguliere  : Dans  le  fécond,  on  par- 
courra les  different^  façons  de  parler  , que 
l’Ufage  a affranchies  Hes  réglés  de  la  Gram- 

• maire  : Et  dans  le  dernier , ' tout  ce  qui  ap-' 
■partient  au  ftyle  , fera  examiné  fur  les  meil- 
leurs fondemens  que  la  Logique,  l’Analogie,' 

ÜUfage  pourront  fom-nir.  . 


Digitizea  D' 


G 


T R A I T E 

' . ‘ , \ 

DELA 

I 

V 

R AMM  A I R Ê 

F R A N C O I S E. 


4* 


r 


DE  LA  GRAMMAIRE'  EN  GENERAL^ 
^ du  dejfein  de  toHt  VOwvrage^ 


rM  H A QU  E Langue  a fà  Grammaîre  parties- 
liere , J(iir  laquelle  elle  fè  réglé  , tant  pour 
le  nombre,  le  fon,  5c  la  figure  des  Lettresi 
que  pour  la  formation,  Parrangement,  5c 
la  Jiaifon  des  termes  dont  elle  fè  fèrt.  Mais  quoy  que 
la  pluf^t  des  Grammaires  foient  differentes  entre’ 
clics , pour  ce  qui  regarde  les  matériaux  de  chaque 
Langue , elles  s’accordent  toutes  en  quelque  forte , eh 
ce  qui  concerne  certains  rapports  que  ces  'méfines 
matériaux  doivent  avoir  les  uns  avec  les  autres  > lors 
qu’on  les  veut  affembler  pour  donner  une  idée  claire 
5c  nette  de  fes  penfëcs.  Et  c-cft^dc  la  connoiflance 
de  ces  rapports,  fondée  for  celle  des ’di ver fes  opera- 
tions de  î’efprit,  que  toutes  les  Langues  tirent  com-- 
mç  d’une  fource  commune,  ce" qufil  y a de  principal 
dans  Part  6c  dans,  la  méthode  de  leurs  Grammaires,  .^ 
La  Langue  Françoifè  eft  en  cela  de  mefme  condi- 
tion que  toutes  les  autres  : 5c  comme  elle  efl:  prefque 
toute  formée  de  la  Langue  Latine , elle  a pris  de  la 
Grammaire  Latine  la  plui^rt  des  préceptes  qui  com-, 
pofont  là  Grammaire  , 5c  la  plufpart  des  termes  qui 
^ A fervent 
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fervent  à les  exprimer.  On  talchera  dans  la  Fuite  d'ex- 
pliquer de  telle  forte  les  uns  8c  les  autres  /qu’on  en 
puiilc  rendre  l’intcHigence  aifee,  aux  perfonnes  meF- 
mes  qui  n’ont  aucune  teinture  de  la  Langue  Latine  : 
Cejpendant , afin  que  le  Public  nit  .tout  d’un  coup  une 
idee  claire  de  tout  le  cotps  de  l’Ouvrage  qu’on  luy 
donne,  voicy  ce  qu’on  fe  propolè  d’y  traiter.  - 
Ondiftribuera  le  Traité  de  la  Grammaire  Françoi- 
fè  en  deux  Parties  principales,  qui  contiendront  cha- 
cune divers  Traitez.  Dans  la  première,  on  examine- 
ra'd’abord  le  nombre,  la  nature,  8c  la  valeur  des 
Lettres  qui  entrent  dans  la  formation  des  mots  Fran- 
çois. On  examinera  enfuite  le  nombre,  la  nature^ 
2c  la  valeur  des  Diphthongucsj  8c  après  qu'on  aura 
confideré  les  unes  8c  les  autres , par  rapport  à la  pro- 
nonciation, on  tafehera  d’eftablir  for  de  folides  prin-’ 
cipes  l’Orthographe  qu’il  faut  fuivre. 

La  féconde  Partie  fora  divifée  en  autant  de  Traitez 
qu’il  y a de  parties  d’Oraifon  , fous  lefouelles  les 
Grammairiens  ont  accouftumé  de  ranger  les  mots: 
2c  dans  chaque  Traité  , après  qu’on  aura  examiné  la 
nature  8c  les  proprietez  de  chaque  partie  d’Oraifon^ 
on  entrera  dans  le  détail  de  tout  ce  qui  en  regarde 
l’employ,  foit  par  rapport  aux  réglés  de  la  Grammai- 
re, foit  par  rappoit^à  l’ufâge,  qui  fè  difpenfe  aflèz 
fouyent  de  les  fuivre. 

DES  LETTRES  EJT  QENER4U 

IL  y a deux  chofes  à confîderer  dans  les  Lettres  de 
quelque  Langue  que  ce  foit}  le  fon  ou  la  prononcia- 
tion, 8c  le  caraéfere  ou  la  figure.  Le  fon  regarde  les 
Lettres  , entant  qu’elles  font  proférées } le  caraftere, 
entant  qu’elles  ^nt  eferites.  Et  quoy  que  le  caraéte- 
re  des  Lettres  ne  foit  qu’une  repréléntation , ou  pluC- 
toft  un  ligne  de  leur  fon } 8c  qu’il  femble  qu’il  foit  de 
l’ordre  naturel  de  parler  des  chofes , avant  que  de  par- 
ler de  leurs  fignes}  cependant  parce  que  dans  les  Lan- 
gues, 


DesLettres.  j 

Igues , noh  plus  que  dans  la  Mu/îque , on  ne  ptut  don-  . 

ner  par  efcrit  aucune  idée  des  fbns,  que  par  k moien  ' . 
des  lignes  inftituez  pour  les  reprefcnter,  ü eft  neoef- 
làire  de  commencer  par  ks  caraâeres  des  Lettres , ‘ 
avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  ce  qui-  en  regar* 
de  la  prononciation. 

Des  Lettres  comme  caraEleres, 

ON  ne  connoiflbit  autrefois  qiw vingt  & trois ca^ 
raékres  des  Lettres  dans  1* Alphabet  François» 

^ lors  qu’un  feul  8c  même  caraâere  fervoit  à W voyel- 
le & a l’i  confonne;8c  on  auroitpeu  tnefine  n’carc- 
connoiftre  que  vingt  8c  deux,  le  K n’eftant  point  pro- 
prement une  lettre  qui  appartienne  à noftre  Langue. 

Mais  depuis  que  l’ulage  d’elcrire  \’i  confohne  par  * 

te  figure^'  : 8c  1*«  conlbnne  par  cette  autre 
‘ introduit,  on  compté  dans  noftre  -Alphabet  vingt  8c 
s.  cinq  caraâreres , qui  font  a.  b.  c.  d.  e.f.  g.  h.  ù j.  k.  L m* 
n.o.p.q.r.f.t.u.v.x.y.z. 

De  toutes  ces  figures  de  Lettres,  il  y en  a fix  qui 
fervent  àreprefenter  ks  Lettres, qu’on  appelle  Voyd- 
les,' parce  que  toutes  feukô'Sc  làns  k fecôurs  d’aucu- 
ne autre  Lettre,  elles  forment  une  voix,  un  fon  : 8c 
ces  fix  figures  font  a.  e.  u o.  u.  y.  A l’^ard  de  toutes  ks 
autres  I^res , comme  elles  ne  peuvent  former  aucun 
fon,  que  conjointement  avec  quelque  voyelle  on  leur 
a donné  k nom  de  Confonrtes,  quoy  ^le  th  ne  foit 
proprement  que  la  note  d^unc  alpiration.  Mais  c’efl: 
de  quoy  on  Jfc  referve  à pai'kr , lors  qu’on  viendra  à 
examiner  la  nature  8c  l’employ  de  chaque  Lettre. 

Des  Lettres  par  rapport  alapronomiationi 
premièrement  des  Fbyelles, 

Quoique  la  Langue  Françoife  fe  ferve  de  fix ca* 
rafteres  de  voyelles  j cependant,  comme  la  voyel* 
le  qu’on  appelle^  grec,  n’a  point  proprement  de  fon 
difterent  deceluyde  l’i,  8c  que  dans  l’eferiturel’ulàge 
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les  employé fouycnt  l’une  pour  l’autre,  dn  né  comptai» 
ordinairement,  quant  à la  prononciation,  que  cinq 
voyelles  reprcfèntées  par  a.  ej.  o,  u.  Mais  encore  qu’on 
ait  accouftuméde  réduire  à un  lî  petit  nombre,  tou- 
tes les  voyelles  de  noftre Langue,  il  cft  confiant  qu’à 
juger  des  chofes  par  leur  propre  nature  j nous,  avons 
encore  plulieurs  autres  voyelles , qui  ne  font  pas 
moins  fîmples  pour  'le'fbn  , nonoBftant  • l’uiage  d’en 

• ^parquer  quelques-une$  par  des  caradleres  doubles. 

f Ainfi  eu , 6c  ou  ; à les  coofiderer  par  leur  prononcîi-. 
tion, .telle  qu’elle  le  fait  entendre  dans  les  mots  de‘ 
jeu>  peu  y 6c  dçms  ceux  de  votu^.donx  y tout  y font  de 
pures  voyelles.  La  pfeipiere  s’appartient  guere  qu’à 

* Ja  Langue  Françoife  6c  à' l’Allemande  j 6c,  la  féconde 
^lu^ft  commune  avec  la  Langue  Italienne  6c  avec. 

iTOpagnole  6c  plulieurs  autres,  qui  n’expriment  ja-. 
mais^p  par  le  fon  d’«?/^,  ce  qu’elles  elcriyent;  par  le 
Ümple  car.aâerè  d’«.  ^ 

Il  faut;  adjoufter  à cela  qu’encor:e  que  dans  l’Alphabet. 
François  i Ve  ne  foit  çonipté  que  pour  une  foule  voyel- 
le, cependant  jc  inefrac  caraderefort  à exprimer  trois 
fons  difforens  les  uns  des  autres,  tels  qu’on  les  . peut 
fcntir^dans  les  mots  de  fermeté  de  netteté.  Or  cette 
difforence  ne  conliftant  pas  feulement  dans  une  cer- 
taine élévation , ou  d^s  un  certain  abbailfoment  de  la 
voix , ainli  que  la  différence  qui  fe  rencontre  entre  un  ^ 
long6cuny»  bref,.6c  entre  un  a long  6c  un  a bref,  tous 
lesGrainmairiens  François  ont  çreu'eflre  bien  fondez 
^ faire  trois  voyelles  de  j’e;  appellant  eouver , Ve  qui 
fe  fait  fontir  dans  fo  mot  de  j é fermée  ou  é mufeu^, 
lin  y celuydumot  de  bontés  6c  e féminin  y ou  e muet* 
l\Cy  qui  efl:  dans  les  mots  d'ame  6c  de  vie,  6c  qufoa 
pourroit  auffiappeller  i parce  qu’encore  qu’il 

jbit  reçeu  dans  quelques  autres  Langues , il  a cepen- 
dant un  ufage  bien  plus  ellendu  dans  la  noftre. 

Outre  fos  neuf  fons  differens  qui  viennent  d’eftre 
marquez , quelques-uns  mettent  pareillement  au  nom- 
' Jbre  des  voyelles  les  fons  qui  rjpfultent  de  chacune  des 
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dnqvoyelles /I. e. i.o.tt.' lorsqu’y  adjouftantune»,  otï 
les  prononce,  comme  dans  les  mots  àn , lien , fin , Uoriy 
un.  Et  il  pâroift  mefme  que  les  Latirts  les  ont  confi- 
derez  de  la  (ôrte  dans  tous  le?  mots,  terminez  en  m. 

Car  autant  qu’on  le  peut  conjeéturer,  ils  ne  pro-‘ 
nonçbicnt  pas  l’w finale,  comme  nous  avons  aepoü- 
ftumé  de  la  prononcer  en  Latin , mais  comme  nous 
la  prononçons  d’ordinaire  eh  François  dans  certains 
mots  pris  du  Latin,  fans  nuL changement,  comme 
quUam,  Te  Deum,  totum,  8c  quelques  autres.  Et  de 
la  vient  apparemment,  que  comme  ce  fon  obtus  8c 
écraj^  quelque  forte  de  rapport  avec  le  fon  qu’on  . . ^ 
end(Jp  dans  le  miigiflcment  des  bœufs  ,•  Quintilien 
appelle  \’m  finale^  une  lettre  mugtlTànte.  . • 

Le  mefme  Autheurdit  queCatôhle  Cenfèut,pour  9. 
éviter  le  delàgrément  del’/«  finaléà^s  ces  mots , i)/«» 
hanc,Tf o\t  mieux  aimé  les  eforire  Die  hanc  : Et  cela 
confirme  encore  que  la  'prononciation  de  Vm-  finale 
eflroit  telle  qu’on  vient  de  le'  marquer.  Gar  fi  l’ulàgc  ' 
n’euft  pas  efté  de"  prononcer  Dtem  hanc,  à peu  près 
comme  nous  prononçons  en’ François, hanté,  ce 
qui  fait  uh  fon  très-deïàgreable  8c  très-rude  , il  n’y 
auroitpas  eu 'lieu  d’en  vouloir  éfiter  la  prononcia- 
tion, par  une  fi  grande  irr^;ularîté  dé  conftruâüon; 

Ce  qui  fortifie  encore  davantage  cette  conjetlurc; 
c’e/t  que  le  mciïne  Quintilien  adjoufté  au  mefme  en- 
droit, Que  toutes  les  fois  qu’un  mot  finit  par  m,  8c 
que  celuy  qui"  fuit',  commence  par  une  vOydlevalors^ 
quoy  que  l’w  s’eferive , on  la  prononce'  fi  peu  qu’ello 
fcmble  repréfenter  'le  fon  d’une  nouvelle  lettre  i 8c 
que  fi  on  ne  la  retranche  pas  en  efïèc  au  moins  on 
en  obfcurcit  8c  on  en  eftouffe  le  fon  en  telle  forte,  qu’el- 
le n’eft  entre  les  deux  voyelles,  que  comme  une  efpece 
de  marque  pour  empefoher  qu’elles  ne  le  confondent. 

.Cicéron  donne  aufli  lieu  de  croire  la  mefme  choie  CU.  Ont- 
de  cette  prononciation,  dans  la  remarque  qu’il  fait^’’- 
fur  ce  que  l’ulàgeavoit  introduit  qu’on  dit  nobifeum , 

8e  non  pa»  curry  nofm.  Le  changement  que  les  Latins 
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ont  fait  de  Vn  finale  en  dans  tous  les  mots  qu^ils 
ont  pris  de  la  Langue  Grecque,  peùt  fervir  pareille- 
ment à marquer  que  la  prononciation  de  leur  m fi- 
nale tenoit  de  celle  de  P» , telle  que  nous  la  pronon- 
çons dans  ûn , car  de  ils  ont  fait  ^mnafiumy. 

de  , faUffdiMn  ^ dt  yXmlfw  gljfcerium  ^ ÿi: 

ainfî  des  autres; 

^ Enfin  ce  qui  paroîfl:  convainquant , (bit  pour  la  mef- 
me  prononciation,  fbit  pour  faire  voir  que  les  Latins 
ne  confideroient  i'm fimle ainli  prononcée,  que  comme 
une  voyelle,  c’eft  qu'il  eft  confiant  que  les  réglés  de 
, leur  verfification  ne  Ibuffroicnt  pas  qu-îPfè  fiftdansla 
fin  d'un  mot  aucune  elifipn , aucun  retranchiâ|ént 
' de  ly liabc,  que  lors  que  ce  mot  finifibit  par  une  voycL 
le , & eftoit  fmvi  d'un  autre  mot  commençant  paî  une 
voyelle..  Cependant  tous  ceux  qui  ont  quelque  legere 
çonnoiflànce  de  la  verfification  Latine,  fçavent  que 
toutes  les  fois,  qu'un  mot  finiflànt  par  iw,  eft  fuivi 
d'une  voyelle,  on  compte  pour  rien  dans. la  mefurc 
du  vers,  la  derniere  fyllabc  du  mot  terminé  pariw,. 
parce. qu'aïbrs  il.s'én  fait  un  retranchement,,  eôm** 
me  fi  ce  mot  fiuiflbit  par  une  voyelle  pure. 

Mais  laiiîànt  à part  ce  que  lès  Latins  ont  pu  croi- 
re de  ces  fortes  de  fpns,  tels  que  nous  les  pronon- 
çons dans  . les  mots  an,  lien,  fin.  Lion,  un.  il  eft  certain' 
que.ee  font  des  fons  très-differeqts  du  fon  clair  & net 
des  cinq  voielles  a.  e,  i,  o,  «i  & qu'cncore  que  dans 
l'eforiture , pour,  repréfenter  ces  fons , on  fe  lerve  du. 
caradtere  d'une  voyelle  ôc  d*une  confonne,  ils  ne  laif- 
fènt  pas  néantmoins.  d'eftre  auffi  fimples  quecelujr 
d’aucune  autre,  voyelle;  • ^ 

La  preuve  indubitable  dé  cette  fimplîcité,  eft  que 
dans  la  mufique  on  ne  peut  faire  aucune  modulation, 
aucun  tremblement,  aucune  teniie,  aucun  port  de 
. voix  que  for  une  pure  voyelle;  Or  on  peut  faire  des 
modulations  8c  des  tenües  for  tous  les  fons  qu’on 
vient  de  marquer,  demefme  que  for  quelque  voyelle 

que  ce  foit.  11  eft  vrai  que  ces  modulations  ne  font 
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pas  fî  agréables  que  les  autres,  par  la  railbfi  que  le 
fbn  en  efl:  plus  eftouffé,  & plus  fourd,  8c  qu’il  vient 
un  peu  du  nez.  Mais  comme  le  plus  ou*moins  d’a- 
grément ne  change  pas  la  nature  des  choies  , cette' 
différence  n’empcfche  pas  que  ces  fohsmé  doivent 
cftre  confideréz  comme  de  pures  voyelles. 

Il  y a eu  quelques  remarques  données  au  Public- 
iùr  celùjet  en  1694.'.  par  un  excellent  Académicien; 

8c  avant  lui  Jacques  Dubois  connu  des  gens  de  Let-  ^ 
très  fous  le  nom  de  ^Ivius , avoit  touché  quelque 
choie  de  ces  mefmes  fons,  dez  l’année»  1^31.  dans  Gallicam 
l’introduâion  Latine' à la  Langue  Françoiiè,  qu’iH/»£*2^- 
dédia  alors  à la  Reine  Elconor , 8c  qui  fut  imprimée 
par  Robert  EiKenne.  Car  à l’endroit  où  il  parlé  delà 
puifl^ce  8c  de  la  prononciation  des  Lettres , après  _ 

, avoir  dit  que  toutes  les  Lettres  dans  la  Langue  Fran- 
çoiiè,  ainli  que  dans  la  Grecque  8c  dans  la  Latine, 
ont  trois  fons  difforentsj  un  fon  plein,. un  fon  foible, 

8c  un  fon  entre  deux  , il  adjoufte  que  les  voyelles  a. 
é.  i.  0.  U.  ont  un  fon  plein , quand  ’ elles  finiflènt  la  iyl-' 

' labei  qu’elles  n’ont  qu’un  fon  foible,  quand  dans  la  .- 
mcfme  lÿllfoc  elles  font  foivics  d’une  »»,ou  dHxne  w, 
comme  dans  am , em,  itn^,  um:  en,  in,  on.  8c 

qu’elles  ont  un  fon  entre  l*un  8c  l’autre,  quand  elles 
font  fuivics  de  quelque  autre  confonne,  comme 
el,  il,  ol,  uL' 


On  s'eft  un  peu  eftendù  fur  cette  màtierei  parco 
qu’en  traitant  de  la  nature  des  Lettres",  on  a creu  qu’il 
neluffifoit  pas  de  rendre  fîmplementtefmoignage  de 
ce  qu’elles  font  par  l’uiàge.  receu } mais  qu’il  ralldit 
aufîi  entrer  dans  la  recherche  de  ce  qu’elles  font  par 
elles-mefines.  Du  refte  dans  l’examen  qu’on  en  a fait 
icy,'on  ne  prétend  non  plus  introduire  un  nouvel 
Alphabet,  que  les  Jurifconiùltes  prétendent  introdui- 
re de  nouvelles  Loix  8c  de  nouvelles  Couftumes , par 
les  Commentaires  qu’ils  font  fur  les  unes  8c  for  les 
autres.  ' 
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JDes  Confomes  en  general, 

Comme  les  Confonnes  ne  peuvent  former  toutes 
feules  aucun  fon , on  n’a  peu  Icür  impofer  de 
nom,  pour  les  defigner  chacune  en  particulier , qu’eà 
les  joignant  avec  quelque  voyelle,  dont  neantmoins 
elles  perdent  le  fon  dans  la  compofîtion  cfes  mots, 

* dex  qu’elles  fe  trouvent  jointes  avec  une  autre  voyel- 
le. Ces  noms  qu’on  leur  a impofez  ont  efté  differents, 
félon  les  differentes  Langues  : ceux  de  la  Langue  Hé- 
braïque 8c  de  la  Langue  Grecque  font  connus  de 
tous  les  Gens  de  Lettres , 8c  commencent  tous  par 
la  prononciation  du  cara£lere  qu’ils  fervent  à dénom- 
mcix  11  n’efl  pas  facile  de  dire  précisément  comment 
les  Latins  appclloient  chacune  des  leurs  j parce  que 
dans  tout  ce  que  nous  avons  d’eux  fur  le  fujet  de 
/ leurs  Lettres,  rien  n’en  déterminé  abfblument  l’ap- 
pellation.  Quoy  qu’il  en  foit,  les  Langues  tirées  du 
Latin , comme  la  Ftançoife , l’Italienne , l’Efpagnole, 
,8c  mefme  la  Langue  Allemande  s’accordent  toutes , 
en  ce  qu’elles  commencent  la  dénomination  de  cer- 
taines confonnes,  par  laconfonne  mefme}  8c  qu’àl’é- 
gard  de  certaines  autres  confonnes,  elles  en  commen- 
, cent  8c  en  terminent  la  prononciation  par  une  voyelle. 

La  lettre  e cft  la  voyelle  qu’elles  employént  le  plus 
• communément  dans  l’appellation  des  unes  des  au- 
tres; quoi  qu’en  quelques-unes  elles  employent  auf 
fi  Va,  Vi,  8c  Vu.  Et  prcfque  toutes  les  nomment 
ainfî  que  nous , de  la  manière  fuivante.  hè.  tk  de.  éffe. 
gé.  hochet  ka.  elle.  hnrm.  énne.  pè.  qu.  erre,  èjfe.  tk  ix, 
zède. 

Une  fi  grande  conformité  entre  ces  quatre  Lan- 
gues pour  l’appellation  de  leurs  confonnes , doit  por- 
ter à croire  que  la  Langue  Latine,  dont  elles  ont  tiré 
les  premiers  principes  de  leurs  Grammaires,  ne  s’é- 
loignoit  guere  de  la  mefme  appellation.  Cependant  à 
moins  qu’àutrefois  dans  toutes  ces  langues,  les  con- 
„ . fonnes,. 
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fbnnes , dont  la  dénomination  commence  par  une 
voyelle , le  Ibient  prononcées  dans  la  compolition  des 
mots  avec  une  efpece  d’afpiration , il  femble  cjùe  leur 
nom;  auflî  bienijue  celuydes  autres,  auroit  deu com- 
mencer par  leur  'propre- caraâere , comme  chez  les 
Hebreux  & chez  les  Grecs  j 8c  cclà  auroit  làns  doute 
rendu  l’allèmblage  de  ces  Lettres  moins  efpineux  8c  ■'  ■ ■ 
moins  difficile  pour  ceux  qui  apprennent  à lire.  .i 
Au  relie  les  Grammairiens  ont  accouftumé  dans 
toutes  les  Langues  de  faire  plufieurs  div’ifions  8c  fub,-' 
divilions  des  confonnesî  8c  la  divilion  la  plus  com-  . 

’muhe  à l’égard  des  Langues  modernés  , eft  qu’ils  en 
dillinguent  les  confonnes , en  muettes  8c‘  en  dcflrt- 
voyelles,  appellant  muettes  toutes  celles  dont  le  nom  ^ 
commence  par  une  conlbnne,  comme  è.  c.  d.  g.k.p. 
q.  t.  Z,.  8c  demi-voyelles , toutes  les  autres  comme  fi 
h.  l.  m.  ».  r.f,  X.  Mais  d’autant  qu’une  pareille  divi- 
fion  n’ell  eftablie  fur  aucune  differencepfondée  dans  la 
nature  des  confonnes , qui  toutes  également  auroient 
pû  cflre'  appellécs  d’une  manière- ou  d’une  autre,  on 
croit  qü’il  fuflit  d’avoir  dit  un-'mot  de  cette  divilionj 
8c  on  palTè  à ce  qui  regarde  les  diverlès  proprietçz 
8c  les  divers  ulàges  de  chaque  lettre^  dans  les  lyUabes 
qu’elles' forment,  e’efl  à dire,  dans  les  divers  fons 
qu’elles  rendent*,  ellant  àllcmblées. les  unes, avec  lés  v 
autres  fous  un  mefme  temps.  ' •*> 

J)tt  fin  ^ de  l'employ  des  I^ettres  dans  les  mats, 
£tpremieremeht  de  r'z»  avant  les  confinnes, 

La  Lettre/*,  dans  la^compofîtion  des  mots,  hc 
reçoit  proprement  devant  les  confonnes  aucune 
differencc  de  prononciation , que  celle  qui  vient  de 
.ce  qu’en  quelques,  mots  l’/t  lê  prononce  long,  com- 
me dans  le  mot  d’age,qai  par  cette  raifoh  s’eferivoit 
autrefois  avec  deux  ai  8c  qp’en quelques  autres  mots, 
comnae  par  exemple  çn  ceux  de  cage  8ç  de  fage,  U 
üi  pronoaeç  bret^  , . ... 

A f ' Il 
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Il  n*eft  pas  facile  de  marquer  des  règles  de  cette 
prononciation  longue  ou  brève,  qui  foient  bien  feu- 
res.  Cependant  on  ne  lailfera  pas  d*en  toucher  icy 
quelques  unes  qui  font  communes  à 1 , & aux  au- 
tres voyelles}  le  furplus  ne  fe  peut  apprendre-qiic  de* 
ruiàge,  le  fcul  mairtre  de  la  parfaite  prononciation: 
d’ùne  Langue.  ^ 

^ La  prononciation  de  Va,  & des  aufres  voyellès  eft 
ordinairement  longue,  lorlquê  dans  une  mefme'fyl- 
labe  la  voyelle  efl:  immédiatement  fuivic  d*une  s , qui 
, ne  le  prononce  point.  Ainfi  dans  pafie.  hlafme.  afne^, 

..  flaftre,  hafie^grejle,  frejle.  Uefme^  mefme,  chefne.gefne.  gi^ 
Jle^^iJlè,  profile^  hofte»  brufle,  flufie.  abyfme,  & dans  tous* 
^les  autres  mots  où  on  ne  prononce  point  IV  , la  pro-- 
nôneiation  de  la  voyelle  qui  précédé,  immédiatement* 
eft  prelque  tousjours  longue.  • ' 

Au  contraire . elle  devient  ôrdinaîfcmcitt  brève  i 
quand  Px,.  qui  liiit  la  voyelle,  fe  prononce,  comme 
fajie.  defaflrt,  pejle,  gejle.  rejle,  pijle.  trifie. 
ppjle.jufte.  & dans  tous  les  autres  mots  femblables. 

Elle  eft  pareillement  brève  pour  Pordinaire, quand* 
la  vfcyelle  eft  fuivie  d’une  confonne  redoublée,  parce 
qù’alors  co  redoublement  de  confonne,  preflè  8c  fer- 
re la  voyelle  de  telle  forte  , pour  ainli  dire  , qu’elle 
ne  peut  plus  avoir  la  mefine-'cftcndue  de  fon  qu’à 
l’ordinaire..  Ainfi  dans  maUe.  balle. canne.tmm,  panne^ 
ratte,  patte,  jetfè.  mette,  nette,  fritte,  molle,  homme,  benne, 
tonne,  hotte,  grotte,  hutte,  butte,  elle  eft  brevejau* 
lieu  qu’elle  eft  longue  dans  crâne,  ame.  mole,  thrpne.. 
dôme.,  tome.  Mais  - à l’^ard  de  la  prefente  remarque, 
il  y a tant>d’éxemplcs,  foit.de  voyelles  quieftantfui- 
ries  d’une  fimplc  confonne'ont  la  prononciation  brev^, 
comme  Dame , rame , lame , rime , prime , Rome , prunes  * 
foit  de  voyelles  qui  eftant  foivics  d’une  double  con- 
fonne, ont  la  prononciation  longue,  comme  flamme, 
manne,  condanne,  &c.  qu’on  ne  la  prbpofeicyquc 
comme  fojettê  à de  grandes  exceptions. 

Pour  revenir  à ce.  qui  regarde  les  autres  prononcia- 
' tions 
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tiens  de  lu, le  fon  qu’il  a eftant  joint  dans  une  met  ** 
me  fyllabe,  Ibit  avec  une  »,  Ibit  avec  une  m,  fui- 
vie  d'un  b.  ou  d’ua/>.  comme  dans  ces  mots,  chmt^ 
cftmbyfet  campftgne,  ièmble  encore  une  prononciation 
didèrente  de  la  prononciation  longue  Sc  breve  dont 
on  vient  de  parler.  Mais  comme  au  fond,  cette  pro- 
nonciation, ainü  qu'il  a déjà  efté  dit,  n’ed;  propre- 
ment que  le  ibn  d’une  voyelle  fourde,  on  ne  la  compte 
icy  pour  une  troifiéme  maniéré  de  prononcer  Va, 
qu’aBn  de  fè  conformer  en  cela  à l’Ulage  receuparle 
Public  > accouftumé  à le  faire  une  idée  de  ce  fon,  , 
comme  composé  d’une  voyelle  6c  d’une  confonne. 

DV  /’a , avant  les  voyelles,  - 

LEs  alterations  que  l’a  reçoif,  lorlque  dans  une 
mefme-lyilabe-il  le  trouve  joint  avec  une  voyelle  — 
qu’il  précédé,  Ibnt  bien  en  plus  grand  nombre.  Car 
mors  pour  quelques  noms  où  il  retient  Ibn  propre 
Ibn,  il  y en  a une  infinité  d’autres  où  il  le  perd. 

JDu  fin  de  /’a  avant  /*e , dans  une  mefine  fyüabe» 

Le  Icul  mot  François  où  il  Ibit  devant  un  e,  dans 
une  mefme  fyllabe,  eft  celuy  jle  Cd^»,  ville  de 
Normandie}  8c  dans  celuy-làil  retient  tellement  là 
force,  que  le  mot  le  prononce  comme  s’U  efloit  ef- 
crit  e , 8c  comme  on  le  prononce  dans  le  mot 
d’d».Mais  dans  les  mots  pris  duLatin,  comme  aquateur, 
*aquinoxe,  8c  quelques  autres}  le  fon  de  l’e,  a tellement 
prévalu  que^meline  on  les  elcrit  d’ordinaire  làns  a. 

Du  fin  de  Tzy  avant  /’i.  ^ 

Quand  l’a  eH;  devant  un  i , dans  ime  mefine  lÿl- 
labe,  il  perd  ordinairement  là  prononciation, 
en  lorte  qu’en  plufîeurs  mots,  comme  en  plaire.,  ’ 
plaifir , faire , contraire,  8cc.  les  deux  voyelles  enfem- 

A 6 Wt 


Il  GRAMMAITIE  FRANÇfy'ïSE.  V 

ble  ne  fç  prononcent  que  comme  un  e/erw/j  5c  qu’en  ' 

plulieurs  autres,  comme  en  pain , faim , mahi , air  ^ ^ 

faix, J ^c.  elles  fè  prononcent  comme  un  e ouvert-,  I 

avec  cette  diftinétion -pourtant,  à l’égard  deceux-cy, 
que  la  prononciation  y apporte  encore  quelque  lege-  ! 

re  différence,  félon  qu’elle  cft  ou  longue  ou  brève,  jjl 

ainfi  qu’on  le  petit  remarquer  dans  le  mot  d’^>,  dont  |i 

la  prononciation  cft  breve,  8c  dans  celuy  de  , * i 

dont  la  prononciation  cft  ordinairement  plus  longue.  ' jj 

Ce  qui  peut  pafoiftre  encore  plus  extraordinaire,  c’eft  , |' 
que  mefme  en  quelques  temps  du  vethe  faire,  com-  *'  " 

me  en  ceux-cy,  nous  faifons je  fai  fais,  H faifoit , en-. 
faifant.  Va,  2c  Vi,  ne  iè  prononcent  que  comme  un  1 

e muet. 

Il  y a neantmoinj  quelques  mots  ou  l’a,  précédant 
V/',  dans  une  mefme  fylkbe , ne  laiflè  pas  de  retenir  , 
toute  la  force  de  fon  propre  fbn , comme  dans  ces  ' ' f 

mots  , èail,  maili  efmatl,  vaillant,  bat  aille,  faille,  , > 

.maille,  vaille,  8c  généralement  dans  tous  ceux,  dans 
leiqucls  1’»  eft  ftiivi  d’une  l j car  alors  Va  fe  prononce 
clairement,  ûns  que  l’i  le  falîè  fèntir  que  dans  la 
.prononciation  moüiÜée  de  1’/  qui  luit,  dont  on  par- 
lera à fon  ordre. 

- --  Dh  fin  de  V^iyavant  Ty, 

Comme  l’a  devant  l’<  perd  en  quelques  mots  le 
fon  qui  lu eft  propre,  8c  le  retient  en  d’autresj 
il  le  perd  aufli  en  quelques  mots-  devant  l’y,  8c  en 
quelques  autres  il  le  retient.  Il  le  perd  en  tous  ceux 
dont  V.y  finit  le  mot,  ou  qui' après  Vy  reçoivent  un  e 
-muet-,  for  tout  quand  cet  e muet  cft  la  derniere  lettre  ' 
du  iriot  : 8c  dans  tous  ceux-là  comme  en  May  ,vray, 
effay,  flaye,  vraye,  paye,  eJfaye,Va  8c  l’y  ainfi  joints, 
fe  prononcent  comme  un  e ouvert.  Mais  lorfqucl^f 
cft  foivi  d’uné  mafeulin,  ou  de  quelque  autre  voyelle, 
alors  l’a  8c  l’y  enlèmble  changent  le  fon'  d’e  ouvert 
en  é fermé  i ^ la  voyelle  fui  vante  devient  mouillée, 
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comme  fi  elle  avoit  un  /'devant  elle;  ainfi  qu*on  le 
peut  voir  dans  les  mots, payer,tjfayer , payant , ejfayanti 
payons , ejfayons , qui  fèprononcent  comme  s’ils  étoient 
écrits  pé-ier,  ejJé‘-ier,pVTiant,ejfe-iant,  pé-ions  ,eJfé-ions, 
Va  ôc  1^  le  prononcent  aufli  dé  la  mefme  forte, 
dans  les  mots  pays ,payfage',  payfan,é^c.d:ms  lelquels, 
de  mefme  que  dans  les  précédents . \'y  fait  l’office  de 
deux  t,  dont  le  premier- fort  à changer  le  fon  de  Va, 
en  celuy  &e  fermé-,  $c  le  fécond  . retenant  tout  le  Ion 
propre  de  l’i.  fe  joint  à la  confonne  qui  fuit.  6c  for- 
me une  autre  fyllabc,' comme  fi  ôn  cforivoit  pé-is,^ 
pé-s  fage , pé-ifan^ 

^En  d’autres  mots  Va,  fuivi  d’un  ^ retient  tout  le- 
fon  qui  lui  efl:  propre,  fans  recevoir  aucune  altera- 
tion par  la  voyelle^,  laquelle  cependant  ftiit  que  la 
lylldje  fiiivante  fe  prononce  un  peu  mouillée.  Ainfi 
•les  mots  à’ayeul,  boyard , bayonnette,  cayeu,  payen,  6c 
quelques  autres . fe  prononcent  comme  s’ils  eftoient 
elcrits  a-ieul,  bst-iard,  ba-imnette  ca-tett , pa-ien, 

Mais  on  parlera  plus  amplement  de  tout  cecy  quand/ 
on  en  fora  à la  lettre^,  , ' 

J)h  fon  de  /'a,  avant  Tb. 

L*a  lùivi  d’un  o dans  une  mefîne  fyllabe.  confonne 
en  quelques  mots  le  fon  qui  luy  eft  propre. com- 
me en  ces  mots,  paon,  faon,  Laon,  qui  fo  pronon- 
cent pan,  fan,  lan,  làns  que  le  fon  de  \‘o  s’y  faflé 
fontir  en  nulle  maniéré;  mais  en  quelques  autres  mots 
il  perd  entièrement  fon  propre  fon,  en  telle  forte 
que  celuy  de  la  voyelle  fuiï^nte.  cft  le  < foui  qui  fo 
foflé  entendre.  Ces  mots  font  taon,  mouche;  aoaft, 
mois.;  Laon,  nom  de  faint;  qui  tous  fc  prononcent 
ton,  oujî,  faint  Lon.  On  peut  adjoufter  à ces  mots 
. ceux  de  faostl,faoule,  qui  fe  prononcent  tousjours  6c 
mefme  s’eferivent  ordinairement  fans  a ; 8c  comme. 

• dans  noftre  Langue  il  n’y  en  a guere  d’autre  où  l’i^i 
foit  fuivi  d’ua  o , dans  une  mefme  fyUabe.;  la  diffe- 
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rcnce  des  fons  qu’il  reçoit  > quand  il  en  eft  lliîvt> 
peut  le  réduire  à peu’pxés  aux  exemples  qui  viennent 
d’ellro  marquez.  ■ 

Bh  fin  de  /^aj  avant  /*u.* 

DArts  la  plulpart  des  autres  langues  Va  fuivi  d’un 
» voyelle  en  une  mefme  lyllabe,  fait  une  diph- 
thongue  avec  1’».  C’eft-à-dire,  que  decesdeux  voyel-' 
les  ainfi  jointes,  il  refulte-un  Ibn  qui  le  prononce 
Ibus  un  lèul  temps , Sc  dans  lequel  toutefois  on  ne 
laiflè  pas  d’entendre  la  prononciation  de  chacune  des 
deux  voyelles. -Mais  dans  la  Langue  Françoilè,  lorA 
que  Va  efl  ainfi  accompagné  d'un  u,  tous  les  deux 
cnlèmble  n’ont  que  le  fimple  Ibn  d’un  o,  prononcé 
plus  ou  moins  long,  lùivant  que  la  mefme  fyllabe 
termine  où  non  par  qudque  confonne  : 6c  la  diffé- 
rence de  cette  prononciation , plus  ou  moins  longue 
iè  fait  principalement  lèntir,  quand  le  mot  finit  par 
la  fyllabe  où  Va  6c  Vu  font  ainfi  joints.  Par  exemple 
la  dernière  fyllabe  de  cojiat* , 6c  de  tous  les  mots  qui 
terminent  en  au,  reç<M  une  prononciation  moins 
longue  que  celle  qu’on  entend,  dans  haut,  defaut, 
furtaux,  6c  généralement  dans  tous  les  mots  ou  oh 
reçoit  quelque  confonne  à la  fin.  ^ 

De  la  prononciation  du  h» 

De  quelque  lettre  que  le  ^ foit  fuivi , il  ne  reçoit 
aucune  alteration  dans  le  fonqui  luy  eft  propre, 
horfmis  que  devant  une  s 6c  devant  un  r il  le  pronon- 
ce comme  un  p.  Ainfi  obferver , obtenir,  le  prononcent 
cpferver , optenir  : 6c  comme  l’a  tres-bien  remarqué  un 
Académicien  qui  a beaucoup  médité  fur  ces  fortes  de 
choies , cet  ulage  vient  de  la  nature  mefme  de  ces 
Lettres,  qui  rendant  la  prononciation  du  b,  devant 
une  s , ou  devant  un  r,prclqueimpofTible,feitqu’el- 
-le  fe  change  necellâirement  en  celle  du  p,  Qimt  àla 
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prononciation  du  b final  t elle  n’a  lieu  que  dâns  les 
noms  propres  que  nous  avons  pris  des  Langues  eftran- 
geres  comme  joabi  Moab.  le  Rab.  Orebuiurmg-x.eb.'fob,  ■ 
Jacob,  é^c.  Car  dans  le  mot  de  plomb , & dans  celuy 
de  rumbÿ  ou  romb-  de  vent,  les  lèuls  noms  appeÜatitS' 
qui  foient  terminez  en  b dans  noftre  langue,  le  ^ ne 
prononce  non  plus  que  s’il -n’eftoit  point  eicrit,-  . 

Ji>e  la prononciatien  du  c»- 

Le Veft  une  des  conibnnes  qui  reçoit  plûs'dé  dif-- 
ferentes  prononciations  dÉis  la  compofition  des 
mots  François.  Les  principales  fè  peuvent  réduire  à 
trois > qui  font  comprifos  dans  ces  trois  mots  car,  ce, 
doant.  Dans  le  premier,  le  c a un  fon  ferme  êc  dur,- 
comme  celuy  du  & cette  prononciation  eft  regar-- 
dée  comme  celle  qui  luy  eft  la  plus  propre.  Dans  le 
fécond  il  a le  fifflement  de  l’j , lors  qu’elle  commen- 
ce un  mot  » ou  que  dans  le  milieu  d’un  mot  elle  eft 
mife  apres  une  confonne  : Sc  dans  le  troifiefmc  il 
rend  ',  avec  l’aipirationtie  1’/» , un  certain  fon  mouillé  8c 
obtus  qui  tient  du^  mis  devant  une  ou  devant  un  u 
De  ces  trois  differents  fons , il  conferve  tousjours 
le  premier  devant  l’«  , 8c  il  ne  le  perd  devant  Va  8c 
devant  l’e,  que  quand  il  eft  marqué  au  deflbus  par 
un  c renverje  , appellé  ceMUe , du  mot  Eipagnol  cedil~ 
la,  qui  fignifie  un  petit  c.  Car  alors  il  prend  la  pro- 
nonciation du  fécond  c,  enforte  que  ces  mots 
glaça , menaça , glaçant  -,  menaçant , François , reçoit , . 
façon , leçon  , 8c  tous  les  autres  qu’on  a accouftumé 
d’eferire  avec  une  ccdille  au  deffbus  du  e,fé  pronon- 
cent tous  avec  le  fon  qu’on  donne  à I’j  , au  conjmen- 
cement  des  mots. 

Il  conférve  pareillement  le.  fon  du  k , élevant  tou- 
tes les  confonnes  8c  à la  fin  de  chaque  mot , mefme 
quand  ces  mots  font  mis  au  jffuriel.  Ainfi  dans  les 
mots  accès,  accident,  aSie,  aèleur , faHeHr , contrarier  » 
axa£l , exaSlitHde , rejpell , aJ^eSi  t foc  tfec  ,/uc , pic , arc, 
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ehoc'i  talc^fifcy  porc,  bouc,  & généralement  dans  tous* 
les  mots  de  mcfme  nature  le  c fc  prononce  tous- 
jours  avec  le  fbn  ferme  6c  dur  du  mot  de  car. 

■'Il  faut  excepter  de  cette  regle  le  verbe  J^çcer où 
le  premier  ^ ne  fc  prononce  point  j celuy  de  contrat ^ 
où  on  ne  prononce  point  le  dernier  : 8c  ceux  de 
blanc  y de  banc,  de  flanc  y ^ de  franc  iceluy  de  /îr,*qui 
le  dit  d*un  mal  qui  vient'  aux  chevauxr>  6c  celiïy*  de 
marc  y tant  dans  la  lignification  d’un  poids  * de  huit 
onces  , que  dans  la  lignification  de  ce  qui  relie  dc/ceiv 
taincs  choies , -apres  qu’on  en  a exprimé  tout. le  luc5 
dans  tous  lelquels  lec  iftal  ne  lie  prononce  d’ordinaire 
non  plus' que  s’il  n’eftoit*  point  eferit.  Je  dis  d’ordi- 
naire, parce  qu’il  y a quelques  phralcs  où  lé  c,  des 
mots  de  blanc  6c  de  franc , fe  prononce  dans  toute  là 
force,  comme. par  , exemple  dans  ceilcs-cyj.v^Z^er  du> 
blanc  aa  noir  ,fe  marier  franc  ^ quitte,  franc  archer , 
franc  alleu , franc  arbitre , franc  eftourdi , fr-anc  yvrognoy 
dans  toutes  lelquélles  le  c retient  le  Ibn  qui  luy 
ell  propre,  làns'^quc.  pourtant  cette  prononciation 
j^fle  au  pluriel  des  mefmes  mots."  “\  * 

■ Toutes  les  fois  que  le  c précédé  un-^,un  r,  ou  un' 
yr,dans  la  compolîtion  d’un  mot,  il  fe  prononce  com- 
me une^^,  6c  cette' réglé  n’admet  aucune  exception. 

On  ne  peut  pas  donner  de  réglé  lî  generâlement  in- 
' faillible  de  la  prononciation  qu’il,  a , lors  qu’il  eft  fui- 

• vi  d’une  h.  Car  encore  que*  dans  tousles  mots  Fran- 
çois i 6c  mefme  dans  laplulpart  de  ceux  qui  font  pris 
du  Grec  > il  lè  prononce  tousjours , comme  on  l’a  mar-' 
’qué  .dans  le  mot  de  chant  i cependant  il  y a quelques 

• mots  pris  du  Grec,  où  il  le  prononce  comme  unA*-> 
fans  aucune  participation’  de  Vh.  Ces  mots-  font  cha- 
raBere,  archange,  archétype,  archonte,  cherfonéfe,  qui 

• ft  prononcent,  comme  s’ils  efloîent  elcrits  caraBere^ 
arcange,  arquetype,  arconte,  querfonéfe  : 6c  à ces  mots- 
là,  quelques-uns  adjoullent  auffi  archiépifcopal,  en  le 
.prononçant,  comme  s’ilelloit  elcrit  arquiepifcopal, 

. Outre  toutes  cesdiverfitei  qui  fc  rencontrent  dans 
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la  prononciation  du  r,  fuivant  qu’il  fè  trouve  joint  ‘ 
avec'diverlcs  lettres»  il  reçoit  encore  une  autre  alte- 
ration dans  le?  mots  de  fécond  ôc  de  fecret , 8c  dans 
tous  leurs  dérivez,  dans  tous'  leïquels  il  fe  prononce 
d’une  manière  toute  diftèrente  de  celle  des  trois  pro- 
nonciations dont  on  a parle  d’abord  } 8c  ‘juftement 
comme  fi  ces  mots  efioient  eferits  par  un^. 


. 'De  la  prononciation  dn  d,  ■ 

Le  d,  dans  lacompofitiondesmots  conièrve  tous^ 
jours  la  prononciation  de  Ton  caractère  devant 
quelque  voyelle  que  ce  foit  : 8c  quant  aux  confonnes 
il  n’y  en  a guéres  devant  lelquelles  il  fe  trouve,  que 
Vj  coafonneA'm,  l’r,  8c  Vv  confonnt. 

' Devant  Vj  conforme,  il  retient  là  prononciation  en 
quelques  mots  . comme  en  adjacent,  adjcêlif  : mais 
àzns  adjoumer , adjoujier,  adjoint,  adjuger,  adjudica- 
tion, adjuàcataire^  8c  dans  prelque  tous  les  autres  l’u- 
làge  le  plus  commun  eft  de  fiippriraer  la  prononcia- 
tion du  d,  oul  de.  l’atfûibiir  de  telle  Ibrtc  qu’à  peina 
elle  fe  fàflè  fentir. 

Il  n’en  eft  pas  de  mefine  des  mots  où  le  d eft  fuivi 
d’une  m-,  car  dans  la  plulpart,  comme  par  exemple 
dans  admettre,  adminicule,  adminijlrer,  admirüfirattoru 
admirer,  admiration,  admirable,  admirateur,  il  retient 
toute  ÙL  prononciation  : 8c  il  ne  la  perd  que  dans  peu 
d’autres  > comme  dans  Admirai , Adrriirautéyadmo-, 
Jier  admonejler.  . • . . 

Il  la  conlèrvc  pareillement  dans  tous  les  mots  où  il 
eft  fuivi  d^ine  r,  qui  font  en  très  grand  nombre  j mais 
qui  ne  font  pas  du  fujet  prefont  : parce  qu’il  ne  s’a- 
git pas  icy  propi-ement  des  mots  où  le  d commence 
la  iÿllabci  mais  de  ceux,  où  en  la  finilîànt  il  eft  fui- 
vi d’une  autre  confonne.  Au  contraire  il  la  perd  enr 
•tierement  dans  la  plulpart  de  ceux, -où  il  reçoit  un 
V.  confonne  après  luy , comme  dans  advis,  advenir, 
adveu,  advoiier.,  advocat,  advenir,  advent,  adverfion,'  ' 
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cÿf.  Et  cct  ulàge  a tellement  prévalu , que  mefme* 
on  les  eicrit  prelque  tous&ns  d.  Les  lèuls  mots  dW- 
verbe,  adverbial,  adverbialement,  adverfe,  adver faire, 
& adverfité,  ont  retenu  la  prononciation  du  </,  qu’on 
affoiblit  toutefois  beaucoup  dans  les  trois  derniers. 
Et  c’eft  là  à peu  prés  tour  ce  qui  s’ôffre  à dire  des 
variations  que  là  prononciation  du  d reçoit  devant 
les  confbnnes  dans  la  compoütion  des  mots. 

Les  variations  qu’il  reçoit  quand  il-  termine  les 
mots»  fc  peuvent  réduire  à: deux  > la  première  cft  qu’il- 
ne  le  prononce  point  devant  les  confonnes  j la  fécon- 
de que  toutes  les  fois  qu’il-  fc  prononce  devant  une' 
voyelle  » il  change  fà  prononciation  en  celle  de  t. 

Nul  mot  François  n’cft  excepté  de  ces  deux  réglés.  . 
Les  fèuls  motsd’/W,  venid,  empruntez  de  rEfpagnolj- 
& ccluy  de  jod,  qüi  marque  une  lettre  de  l’Alplnbet 
Hebreu,  s’exemptent  ^lementde  l’une  & de  l’au- 
tre.  Car  fbit  qu’ils  fbient  fuivis  d'une  voyelle  > fbit 
qu’ils  fbient  fuivis  d’une  confbnne»  on  les  prononce  " 
tOusjours  avec  le  fbn  naturel  diid. 

A l’égard  dès  mots  François  dont  lé  d final  fépro^ 
nonce  devant  une  voyelle  comme  un  t,  il  n’y  a que 
l’adverbe  qu/md,  où  cette  pronondatioofèfafîe  preF 
que  tousjours  fèntir  devant  une  voyelle.  Pour  les  au- 
tres mots  le  d final  ne  s’y  prononce  point  d’ordinai- 
re , à moins  que  ces  mots  > fi  ce  font  des  mots  adje- 
, ne  fbient  immédiatement  foivis  de  leurs  fiib- 
ftantifsj  8c  que  fi  ce  font  des  mots  fîibftantifs,  il  ne 
fbient  aufli  immédiatement  fuivis  de  leurs  adjedtifs; 
Ainfi  grand  homme,  grand  ejfrit , fécond  accident',  pro^ 
fond  abyfme  fc  prononcent  tousjours  , comme  s’ils 
eftoient  eforita grant  homme,  grant  ejprit,  feront  acci~ 
dent,  profint  aiyfme,  enfàifànt  fonner  le  rj  8c pareil- 
lement froid  horrible,  chaud  eJfpuvantalfle,  bordefcarpé 
devroient  fè  prononcer  froit  horrible,  chaut  infuppor- 
table,  bort  efearpé,  en  faifànt  fèntir  aufli  la  pronon- 
ciation du  t.  Mais  à l’égard  des  fubftantifs  devant 
leurs  adjectifs,  cette  regfc  n’eft  pas  fi  rigoureufêquc 
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i£ms  la  converiàtion  on  ne  puiflè  s’endifpenlèr,iàns- 
bleflèr  Poreille. 

■ Que  fi  les  mcCnes  mots  adjeéiifs  ne  fè  trouvent 
point  immédiatement  lUivis  de  leui's  fubftaritifs,  ni 
les  fiibfiantifs  de  leurs  adjeâifs,  alors  le  d final  des 
uns  8c  des  autres  le  fupprime  preique  tousjours  dans^ 
la  prononciation  ) mefine  devant  les  voyeÉes.  Car  en 
di^t  par'  exemple,  le  chaud  oM^ourd'huy  n*efi  pat 
grand  au  prix  d’hier  y on  n’a  pas  accouftumé  de  fai- 
re entendre  en  aucune  forte  , ni  le  </ , de  chaud  > ni 
celuy  de  grand. 

Il  y a mcfme- quelques  mots  adjedtifsou  le  d final 
ne  fc  prononce  point,  quoy  qu’ils  foient  immédiate- 
ment fùivis  deleursfùbftantifsj&plufieurs  fubftantifî 
OÙ  il  ne  fè  fait  point  entendre  devant  leurs  adjeâ:ifs.- 
De  forte  que  fi  en  parlant  d’un  afpic,_  on  veut  dire 
que  c’eft  im  fifurd  animal  j 8c  en  parlant  d’un  fitndy. 
que  ç’^  un  Jhnd  inépuifable,  on  ne  fera  fentîr  dans 
aucun  de^ces  deux  mots  la  prononciation  du  <Tchan- 
gée  en  /;  quoy  qu’à  l’égard-  du  mot  de  fond,  on  ait 
accouftumé  de  là  faire  fcntir  dâns  cette  phrale  ruiner 
de  fond  en  combla. 

On  ne  le  propolè  point  de  recueillir  icy  toutes  lés' 
.autres  feçons  de  parler  dans  lelquclles  le  d final  lè' 
prononce  ou  ne  fo  prononce  pas  devant  une  voyelle;: 
c’éft:  un  détail  dont  on  laiftè  l’enfoignement  à l’ulàgc 
du  monde.  Du  refte  quand  on  parle  icy  de  la  pronon- 
ciation, on  n’entend  parler  que  de  celle  qui  a le  plus 
de  cours  dans  la  converlàtion  : car  «pour  celle  qui  re-- 

rde  la  chaire,  ou  le  barreau,  ou  la  poé'fîe,  elle  a: 
Réglés  à part}.  8c  elle  ne  fupprime  pas  fi. facilement 
les  lettres  finales. 

Tout  ce  qu’on  croît  devoir  adjoufter  icy , c’efl:-’ 
qu’encoré  que  \td  fe  change  tousjours  en  r , quand  it 
le  prononce  à la  fin  d’ùn  mot  devant  .une  voyelle}  8c, 
que  par  confequent  il  lèmbleroitque  la  mefme  chofe 
deuft  arriver,  îorfque  les  adjeéfifs  qui  reçoivent  un' 
e muet  après  le  i/.  font  immédiatement  fuivis  d’un- 

fubftan- 
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fubftantif  commençant  par  une  voyelle;  & qu’dn 
deuft  prononcer  amc,grant'  atnitié,  comme  on 

prononce  homme,  grant  ejprtt-,  cependant  l’ulà- 
ge  eft  ablblument  .contraire  à cela*,  dans  tous  les 
mots  qui  reçoivent  à la  fin  un  e muet  apres  le'^/.  Car 
quoyque  ces  mots  foient  alors  fuivis  d'une  voyelle 
qui' en  retranche  IV  muet  dans  la  prononciation,  ils 
ne  laiflènf  pas  de  retenir  tou sj ours  celle  du  </,  de  mef- 
me  que  s’il  ne  fe  faifoit  nul  retranchement. 

De  i*Q  en  general, 

IL  n’y  a point  de  Lettre  qui  reçoive  tant  de  diffé- 
rentes prononciations  que  la  lettre  r;  car  outre  les 
trois  fons  qu’elle  a d’elle-mefme , diftinguCT,  en  e ou-  - 
•vert,  é fermé,  8c  e muet,  8c  qui  font  proprement  des 
voyelles  toutes^  differentes  l’une  de  l’autre  , comme  ^ 
fl  a desja  efté  dit , elle  admet'  encore' quantité  d’autres 
prononciations . folon  lès  voyelles  ou  les  confonnes  ' 
avec  Icfquelles  elle  fe  joint , dans  la  formation  des 
mots-  Celî  uniquement  de  ces  dernierb^  prononcia- 
tions qu’on  prétend  maintenant  traiter  ; car  pour  les 
autres,  ce  qu’on  en  a dit,  doit  fuffire  d'autant  plus, 
qu’il  n’y  a guere  que  le  feul  ufàge  qui  puiflè  apprett- 
dre  quand  le  caraftere  de  l’AquiefttOusjourslcmcf- 
me,  fe  doit  prononcer  comme  un  è ouvert } 8c quand 
il  fo  doit  prononcer  comme  un  é fermé,  8c  comme 
un  e muet. 

i.Ce  qu’on  peut  dire  de  plus  en  gênerai , c’eft  que 
\'e  n’eft  jamais  muet,  lors  que  dans  la  corapofition' 
de  h fy  llabe  qu’il  fort  à former,  il  admet  une 'autre 
voyelle  avec  luy  : qu’il  ne  l’eft  aufli  jamais  dans  les 
mots  d’une  fyllabe  qui  finiflènt  par  une  confonne; 
qu’il  ne  l’eft  pareillement  dans  aucune  {yllabc  termi- 
née de  la  forte,  foit  au  commencement,  foit  au  mi- 
Eeu  d’un  mot  : 8c  qu’à  l’égard  des  demierés  lÿllabes 
qui  ont  une  confonne  à la  fin.il  n’y  eft  jamais  muet 
non  plus } à moins  que  cette  confonne  foit  une  s fou- 
^ ' le. 
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le,  ou  un,^  précédé  d’une  ».  La  première  de  ces  ter- 
minaUbns  regarde  tous  les  pluriels  des  noms  qui  fi- 
niflènt  par  un  c muet  à leur  fingulicr,  comme  ames^ 
temples  i 8c  toutes  les  fécondés  perfonnes  lingulieres 
dés  temps  des  verbes  qui  terminent  par  un  e muet  à 
la  première,  comme  faime , tu  aimes,  afin  que  je  fia-- 
che,  afin  que  tu  fâches,  afin  que  je  conneujfe,  afin  que 
tu  conneufies.  Et  quant  à la  féconde,  elle  appartient 
uniquement  aux  troifiémes  perfonnes  plurielles  des 
verbes,  comme  ils  aiment,  ils  parlent , ils  firent , ils 
dirent,  ils  allèrent,  sis  connurent,  afin  qu'ils  voyent, 
qu’ils  fâchent , & une  infinité  d’autres. 

C^and  \'e  précédé  un  v»  dans  une  mefme  fylkbc, 
il  perd  ordinairement  fon  propre  fon  -,  en  forte  qu’on 
n’entend  plus  que  celuy  de  1’»  j Sc  cela *arrive  dans 
tous  les  prétérits  & dans  tous  les  participes  des  ver- 
bes dont  l’infinitif  termine  en  ger.  Ainû  jugea,  man- 
gea, logea,  jugeant , mangeant , ' logeant , prétérits  8c 
participes  des- verbes , , manger,  loger,  8c  tous 

' les  autres  de  mefme  nature  fe  prononcent,  fans  qu’on 
' fàflè  aucunement  fontir  Ve,  qui  n’y  eft  mis  que  pour 
feire  que  le  g , qui  fans  cçla  fe  prononceroit  durer 
ment  devant  un  a,  vienne  à fe  prononcer  d’une  ma- 
niéré plus  molle,  ^ à peu  prés  comme  Vj  cfhfonne» 
dont  on  parlera  à fon  rang. 

Il  y a quantité  de  mots  François  où  Ve  fe  trouve 
fuivi  d’un  a 8c  d’un  u,  dans  la  mefme  fyllabe,  com-  ' 
me  eau.  Seau,  chapeau, -^c.  8c  dans  tous  ceux-là,  il_  , 
fèmble  aufli  perdre  toute  forte  de  fon;  Mais  comme 
en  effet  il  ne  l’y  .perd  pas  entièrement,  8c  qu’il  y re- 
tient tousjours  quelque  chofè  de  Ve  muet,  on  remet  à 
• parler  de  la  véritable  prononciation  qu’il  confèrve 
dans  tous  ces  mots , lors  qu’on  viendra  à parler  exr 
prelTémcnt  des  Diphthongues  : c’eft-à-dire,  des  fons- 
dans  lefquels,  fous  un  mefme  temps,  on  entend  le* 

, fon  de  deux  voyelles.  •• 
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De  V'z  avant  les  Conjbmes, 

L'e  ne  reçoit  aucune  alteration  devant  le  é,  dans 
une  mel'me  fyllabe,  ni  devant  quelque  confonde 
que  ceibit,  horfmis  devant  1’»»  8c  devant  1’».  avec 
leiquelles  il  prend  fbuvent  la  prononciation  qui  iè 
feit  entendre  dans  le  mot  d’an.  Ainli  Empire,  Empe- 
reur, exemple,  embaumer , emmener i 8c  généralement 
tous  les  mots  François  où  Vm  luit  l’e  dans  une  mef- 
me  fyllabe, fe  prononcent  comme  s’ils eftoientelcrits 
Anpire,  uinpereur , exanple,  anbaumer,  anmener.  Il  n’y 
a que  deux  mots  qui  Ibient  exempts  de  cette  réglé  j 
celuy  de  folemrtel  où  l’e  de  la  féconde  fyllabe  fe  pro-  ' 
nonce  ouveft,  8c  comme  s’il  eftoit  fuivi  de  deux 
8c  celuy  de  fimme , dont  la  première  fyllabe  fe  pro- 
nonce par  un_^  pur;  8c  comme  fi  on  eferivoit 
Quoique  là  prononciation  ordinaire  de  l’e,  devant 
1’»,  foit  comme  celle  du  mot  d’an  , cependant  cette- 
réglé  fouffre  beaucoup  d’exceptions.  Car  première- 
ment, à l’égard  des  verbes,  il  en  faut  excepter  tou- 
tes les  demieres  fyllabes  des  troifîémes  perfonnes 
plurielles  où  l’e  fé  rencontre,  comme  ils  aiment,  ils 
firent,  tfU’ils  fajfent  , tfin  qu’ils  fijfera,  sÈre.  dans  tous 
lefquels  l’e  ne  fè  prononce  que  comme  un  e mutt, 
fans  que  l’n,  8c  le  r qui  fùivcnt»  fiiflént  autre  cho^c 
qu’albnger  un  peu  la  fyllabe. 

On  ne  touche  point  icy  , ni  les  autres  perfonnes 
plurielles  8c  fingulieres  , où  l’e  fè  trouve  à la  fuite 
d’une  autre  voyelle,  dans  une  mcfme  fyllabe,  com-  • 
me  dans  ces  mots  ils  aimoient,ils  venoïent,  il  tient,  il 
vient-,  ni  aucun  des  autres  mots  où  l’e  précédé  d’uni, 
ne  fait  qu’une  mcfme  fyllabe  avec  l’i , comme  ceux- 
cy  bien,  mien,  tien,fien  : car  ce  font  des  remarques 
qu’on  croit  devoir  renvoyer  au  traité  des  diphthon- 
gues , pour  ne  fè  pas  efearter  de  la  méthode  qu’on- 
s’eft  prcfcritc. 

Du  refte  toutes  les  fois  que  la  lettre  c 8c  la  lettre  » 

* - fèr- 
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.fervent  à former  une  fyllabe  qui 'n'eft  ni  . précédée 
d*un  i,’ni  fuivie  d’une  elles  fe  prononcent  toutés 
deux  par  an^  corûme  dans  la  .prépofltion  8c  dans 
les  mots  Roüen,yfrendy  rend  ». cent,  entend, /iris,  encens 
.entier»  prudence  » diligence  » 8c  dans  tous  les  autres  de 
vmefine  nature  î à la  refcrvc  de  quelques  noms  pro- 
pres , conime  ^gen  , où  Ve  fe  prononce  ouvert»  8c 
ibrme  avec  Vn  un  ion  à peu  près  tel  que  celuy  qu’oa 
entend , quand  pn  prononce  faim , />/«». 

Que  û*la.  fyllabe  eft  précédée  par  un  i , comme, 
dans  :les  mots  Uen  » Logicien  » Théologien  , Rari/ten  , 
Indien  . $ ;8c  generalemént'dans  tous  les  noms  propres, 
pu  appellatifs>  tels  que  Vejpa/ien  » Domitien  » Vénitien» 
Macédonien»  uîrrien  » ^ dzns  tous  leurs  pluriejs,  alors 
quifîiit  prend  leibn  d*un  e ouvert»  8cfe  prononce, 
.comme  on  yient  de  le  marquer  fer  le  mot  diAgen* 
Mais  fi  la  fyllabc  en  , fc  .trouve  fuivie  d’une  ri»  com- 
me dans  ces  mots  mnemi»  prenne»  alors  IV,  avec  Vn^ 
ne  fe  prononce  prelque  que  comme  un  e ferrhé.  ^ 
Cette, remarque  toutefois  touchant  la  prononcia- 
tion de  Ve  précédé  immédiatement  d*un  /,  dans  une 
.autre  fyllabe,  n’a  lieu  que  quand  Vn»  jointe  à Ye»  eft 
la  lettre  finale  du  mot>  ou  qu’au  milieu  du  mot. elle 
n’cft  fuivie  d’aucune  autre  confonne.  Car  fi  à la  fin 
d’un  mot  l’e  8c  Yn  font  feivis  ^’ün  /,  qui  eft  la  feu»- 
le  confoone  qu’ils  puiflènt  recevoir  dans  un  mot  au 
jGnguIierT  comme  dans  ces  mots»  client , patient  ^ ou  fi 
au  milieu  d’un  mot  ils  fe  trouvent  fiuvis  de  quelque 
cpnfonne,  comme  dans  fcience  » confcience»  alors  quôy 
qu’ils  foient  précédez. d’un  i,  là  iyllabe  qu’ils  for»- . 
ment  enfemble  fe' prononce  tousjours  par  4»,  8c 
comme  fi  ces  mefines  mots  eftpient  ^eferit5  citante 
patiant  » feiance  » confciance» 


D» fin  de  te  apant  ti , dans  me  mejme fiUabe, 

y^.XJand  Ye  eft  fuivid’un  1 dans  une  mefme  fyllabe, 
.V^cc  qui  arrive  en  plufieurs  mots  de  la  Langue, 
cesHeux  lettres  enfemble  reçoivent  dificréntes  pro- 

non- 
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nonciationSi  fclon'quc  dans  la  melme  lyllabc  elles 
reçoivent  ou  non  quelque  conlbnnc.  L’w  8c  l’«  font 
les  feules  qu’elles  puiflènt  recevoir  j 8c  lors  qu’elles 
reçoivent  l’une  des  deux»  comme  dans  ces  mots  plein, 
rein,  Rheims,  nom  de  ville , teint , efieint , peindre ,fein~ 
dre,  feinte,  cette  fyllabe  fè  prononce  tousjours, 
comme  fi  elle  clloit  eicrite  fans  e.  Mais  quand  Ve  8c 
l’i  n’admettent  point  de  confbnne  à leur  fuite  dans  la 
mefmc fyllabe,  alors  ces  deux  lettres  enfèmble  pren- 
nent d’ordinaire  la  prononciation  d’un  é fermé.  Car  à 
la  referve  du  mot  de  Reine , où  Vé  8c  Ve  fè  prononcent 
comme  un  è ouvert,  8c  à la  referve  de  ccluy  de  Rei- 
rre.prisde  l’Allemand,  pour  lignifier  un  Cavalier  d’u-v 
ne  Compagnie  de  gens  de  Cheval^  tous  les  autres, 
comme  peine, pleine,  'veine,  haleine,  treille,  veiUe , pei- 
gne, feigne,  atteigne,  ont  accoufhimé  de  fe  pro- 
noncer par  un  é fermé,  comme  on  vient  de  le  marquer. 

On  ne  dit  rien  icy  de  Vy  joint  à l’e  -,  parce  qu’ex- 
cepté le  mot  de  Reine,  que  quelques-uns  eferivent 
Rtyne,il  n’y  a point  d’autre  mot  dans  la  Langue. qui 
reçoive  un_y  à la  fuite  d’un  e dans  une  mefme  fyllabe. 

Du  fin  de  l'e  avant  /’o. 

L*c  fe  trouve  tousjours  fuivi  d’un  o en  une  mcCne 
fyllabe  dans  les  premières  perfonnes  plurielles  du 
temps  prefènt  de  l’indicatif  des  verbes  qui  terminent 
en  ger,  comme  logions , jugeons , mangeons-,  8c  dans 
toutes  les  perfonnes  linguliercs,  8c  les  troifiémes  per- 
fbnncs  plurielles  du^  prétérit  imparfait  des  mcfmcs 
verbes,  comme  je  logeais,  tu  logeais,  U logeait,  ils  lo- 
geoient.  Hors  de  là  il  n’y  a que  tres-peu  de  mots , 
comme  Bourgeois,  bourgeon, pigeon, plongeon  où  Ve  re- 
çoive un  0 à fà  fuite  dans  la  mefmc  fyllabe  . mais  il 
ne  fè  prononce  dans  aucun, non  plus  que  s’il  n’eftoit 
point  eferit,  parce  qu’il  n’y  cft  mis  que  pour  la  rai- 
ibn  qui  a desja  eflé  touchée  en  parlant  de  Ve  fuivi  de 
l'ai  c’eft-à-dire,  pour  convertir  en  prononciation  d’j 

' ■ confonne 
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conforme  le  qui  fans  cela  ne  pourroit  pas  man- 
quer d’eûre  prononcé  plus  durement  devant  un  o. 

Du  fort  de  /’e  avant  V u. 

• 

L*e  fUivi^d’un  tt  dans  une  mefme  fyllabe  reçoit 
deux  fbns  tres-diflfercnts  l’un  de  l’autre.  Dans  plu- 
fieurs  mots  il  perd  tellement  le  Ibn  qui  lui  efl:  propre, 
que  quand  on  les  prononce,  on  ne  fait  entendre  d’au- 
tre fbn  que  celui  de  Vu.  Et  dans  plulîeurs  autres  l’eSç 
\’h  confondent  leur  fon  de  telle  forte,  que  des  deux  il 
s’en  forme  un  troifiéme,quieft  proprement, comme 
il  a efté  dit  ailleurs , une  voyelle  toute  differente. 

Du  rang  de  ces  premiers  mots  font  les  adjeétifs, 
9neûr,  meurt»,  feûr,  Jêûre,  & tous  les  mots  qui  en  dé- 
rivent^ tous  les  prétérits  des  verbes  5 & tous  les  parti- 
cipes formez  en  'eû,  comme  il  leût,  ils  leûrmt,  il  4 
feu,  il  U deâ,  veû,  veuë,  efmeâ,  efmeuë,  é^c.  Et  du 
rang  des  féconds  font  plulîeurs  monolyllabes,  com- 
me feu,  lieu,  jeu,  peu}  tous  les  mots  lubftantifs  ter- 
minez en  eur,  comme  valeur,  vapeur , frayeur , bon- 
heur, honneur',  & tous  ceux  pareillement  qui  reçoi- 
vent une  / ou  un  AT  apres  Ve  & Vu  comme  feul,  lia- 
eeul , ayeul , mieux , deux , gracieux , ^c. 

Comme  on  ne  peut  guere  eftablir  de  réglé  genera- 
le de  ces  deux  differentes  prononciations , & qu’il  fè- 
roit  d’un  détail  infini  de  marquer  dans  quels  mots 
l'une  ou  l’autre  a lieu , on  ne  s'efiendra  pomt  au-de- 
là de  ce  qui  vient  d’en  cftre  dit.  Le  forplusnefèpeùt 
guere  apprendre  que  de  l’ufàge,  qui  eft  là-dellus  fi 
irregulier,  que  dans  les  mefmes  mots , comme  par 
exemple,  dans  ceux  à' heureux  8c  àVheureufe,  la  pre- 
mière fyllabe  8c  la  foc^de,  quoyque  compofees  tou- 
tes deux  des  mefmes  voyelles,  le  prononcent  tout 
differemment  l’une  de  l’autre } la  première  par  un  u 
ümple,  8c  la  féconde  comme  dans  yê»x  ' 8c  ^nsjeux, 
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De  la  prononciation  de  /T. 

La  lettre  f cotiServc  preique  tpusjours  toute  fa 
prononciation , mefme  à la  fin  des  mots  & de- 
vant une  confonne.  Il  y a feulement  quelques  mots 
exceptez  de  cette  réglé  j 8c  comme  ils  ne  font  pas  en 
grand  nombre , on  eflâyera  de  les  marquer  tous  icy. 

Celuy  qui  en  eft  le  plus  excepté,  eft  le  motdec/p/i 
car  non  feulement  on  n’y  prononce  point  Vf,  maisl'e, 
qui  dans  tous  les  autres  mots  de  mefme  ortographe 
ïe  prononce  oitverf , .change  icy  de  nature,  8c  le  pro- 
nonce firme,  comme  li  on  eferivoit  limplement  clé. 
Il  garde  auffi  la  mefme  prononciation  au  pluriel  j 8c 
clefs  fe  prononce  tousjours  comme  s’ileftoftelcritf/ez. 
L’/  ne  fe  prononce  point  non  plus  dans  le  mot 
ni  au  lingulier,  ni  au  pluriel.  Au  mot  de 
cerf,  il  ne  fe  prononce  jamais  dans  ces  phrafes , cour- 
re le  cerf,  ejlre  à la  mort  du  cerf,  un  cerf  de  dix  cors, 
un  cerf  aux  abois,  ni  dans  les  autres  femblables.  L’u- 
làge  n’eft  pas  fi  certain  à l’égard  des  mots  de  nerf, 
d'œuf,  8c  de  bœuf,  quand  ils  fent  fuiyis  d'une  con- 
fonne } quelques-uns  fùpprimant  alors  la  prononcia- 
tion de  Vf  , 8c  quelques  autres  croyant  qu’il  la  faut 
tousjours  taire  fentir.  Ce  qui  eft  conftant,  c’eft  que 
dans  les  pluriels  nerfs,  bœufs,  œufs,  8c  neuf  on  ne  la 
prononce  point  ordinairement. 

Il  refte  maintenant  à faire  encore  une  remarque 
touchant  cette  lettre  : c’eft  qu’au  mot  numéral  de 
neuf,  quoyque  l’/fe  prononce  prelque  tousjours  dans 
. toute  là- force i,  cependant  lorfeue  ce  mot  eft  fuivi 
immédiatement  de  fon  fubftantir,  alors  fi  le  fubftan- 
tif  commence  par  une  connue , comme  dans  ces 
mots  neuf  perfonnes,  Vf  ne  le  prononce  point  s mais 
s’il  commence  par  une  voyelle,  ou  par  une  h,  qui  ne 
s’afpire  point  -,  comme  dans  ceux-cy  nettf-homnies , 
alors  1’/ perd  là  prononciation  ordinaire,  8c  prend 
celle  d’un  1/  confonne. 
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* De  la  prononciation  dn 

Le  g reçoit  trois  prononciations  differentes  qui  fc 
font  toutes  fèntir  dans  ce  mot  gagnage.  La  pre- 
mière forte  8c  dure  participe  beaucoup  de  celle  du  € 
prononcé  dans  lelnot  carÿ  8c  quant  à cette  pronon- 
ciation, le^  la  confcrve  tousjours  devant  les  voyelles 
4,0,  «,  8c  devant  toutes  les  confonncs,horfrhis  de- 
vant 1’».  Il  y a mefme  un  mot  où  il  prend  entière- 
ment la  prononciation  du  c durj  8c  ce  mot  gm- 
^rene,  qui  fè  prononce  tousjours  comme  s’il  eftoit 
eferit  cmgrene.  Pour  ce  qui  eft  de  la  demierc  fyllabc 
de  gagnage  , elle  fè  prononce  plus  mollement  que  la 
première}  8c  la  prononciation  du  gy  eft  toute  fembla- 
ble  à celle  de  Vj  confonne,  8c  n’a  lieu  que  devant  les 
voyelles  e 8c  i.  Mais  dans  la  fyllabe  du  milieu  du  mef- 
me  mot,  le  ^ 8c  1’»  joints  enfèmble, rendent  un  cet# 
tain  fon  mouillé  , tel  qu’on  le  lent,  quand  on  pro- 
nonce iügne,  agneau,  8c  tel  qu’il  eft  exprimé  par  les 
Efpagnols  par  le  charattere  qu’ils  forment  de  cette 
forte  « , 8c  qu’ils  appellent  ncon  tilde , une  n avec  un  tiret. 

11  y a tres-peu  de  mots  de  la  Langue  qui  finiflènc 
par  un  ^ , 8c  peut-eftre  qu’ils  fc  peuvent  tous  réduire 
a cinq  ou  fix  : ejlang , rang,  fang , long , bourg , 8c  faux^- 
bourg.  Car  il  y a desja  aflez  long-temps  que  l’ulàge 
a retranché  le  g final  des  mots  foin,  befoin  ,tefmoin , 8c 
autres  femblables.  De  tous  les  mots  ou  le  g s’eft  con- 
fèrvé  , il  n’y  a que  celuy  de  bourg  , où  il  fè  pronon- 
ce tousjours  fermement, foit  devant  les  voyelles, foie 
devant  les  confonnes}  non  pas  véritablement,  com- 
me le  premier^  du  mot  àc gage,  mais  comme  le  c. 
final  du  mot  de  T«rf.  Dans  les  mots  àc  fauxbourg  8c 
d’efiang  il  ne  le  prononce  pas  mefme  devant  les  voyel- 
les} on  ne  le  fiit  prefque  point  fentir  dans  celuy  de 
rang  : !8c  quant  aux  mots  de  fang  8c  de  bng , on  ne 
l’y  prononce  d’ordinaire  que  lorlquele  fubUantif/îw^ 

. eft  immédiatement  fuivi  d’un'  adjectif  commençant 
par  une  voyelle}  ou  que  l’adjeélif /cwj'  eft  aufli  im- 
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mediatement  fuivi  d’un  fubftantif  qui  commyice  de 
mefrae.  Ainfî  lory  qu’on  dit  un  fang  efchmff'è,  un 
long  efface  t le^  fin/d  iè  prononce  : mais  tousjours 
comme  un  c dur,  8c  de  la  mefme  manière  qu’on 
vient  de  la  marquer  au  mot  de  bourg. 

De  la  prûnonciatfOH  de  /’h* 


L’h,  comme  il  a desja  «lié  dit  ailleurs  » n’efl  pas 
proprement  une  Lettre  > elle  n’eft  que  la  marque 
d’une  afpiratiooi  8c  cependant  de  tous  les  ufages 
quoy  elle  eft  employée  parmy  nous,  celuy  de  l'aipi- 
ration  de  la  fyllabe  où  elle  eft  cfcrite  eft  le  moindre. 
Gn  peut  confiderer -l’A  de  differentes  manières,  ou 
comme  une  lettre  initiale,  foit  afpire'e.  foit  muette j 
ou  comme  une  lettre  jointe  au  c,  8c  aidant»  tantofl; 
# amollir  la  prononciation  du  c devant  quelques 
voyelles,  8c  tantoft  à la  moüiller  devant  d’autres j ou 
comme  une  lettre  unie  au  p , 8c  luy  donnant  la  pro- 
nonciation de  1’/;  ou  enfin  comme  eftant  unie  a l’r 
ou  au  /,  8c  ne  fervant  alors  dans  l’efo-iture,  qu’à 
marquer  l'origine  du  mot  ou  elle  eft  eferite,de  me£^. 
me  que  quand  elle  eft  initiale  8c  muette.  ’ 

- Plufieurs  habiles  Grammairiens  ont  fait  diverfes 
remarques  lur  la  mefme  lettre  : ht  de  Vaugelas  en- 
tr’autres,  qui  a fi  bien  mérité  de  la  Langue  Françoi- 
lè,  a eftabli  de  tres-bonnes  règles,  pour  monftrer 
quand  la  prononciation  de  Vh  initiale  doit  eftre  afpi.- 
réc  ou  non  ; 8c  M.  Ménage  dans  fes  Obfervations  fur 
la  Langue , a efté  julqu’à  donner  une  lifte  de  tous 
les  mots  François  ou  1’^  s’alpirc. 

Les  principales. des  règles  données  par  M.  de  Vau- 
gclas  font  : Que  dans  tous  les  mots  François  qui 
commencent  par  h,  8c  qui  viennent  d’un  mot  Latin, 
commençant  aufli  par  h , comme  habit , habitude , hon- 
neur, homme , humeur,  \h , ne  s’a^ire  point.  Qu’cl- 

fc  s'a^ire  dans  tous  'ceux  qui  font  formez  de  mots 
Mtins  iàns  h,  comme  htm*-  hauteur > ^c.  Quelle 

s’af- 
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^àfpire  pareillement  dans  tous  les  mots  Fmçois>  ti* 
re5^  d’ailleurs  que  dû  Grec  & du  Latin,  comme  har^ 
dr^hardiejfeihazuirdi  honte  Et  qu’enfin  dans  ceux 
que  nous  avons  pris  du  Grec,  6c  dans  lelquels  nous 
avons  fiibftitué  une  A à la  place  de  PeQ>rit  a(pre,avcc 
lequel  ils  s’eferivent  en  Grec,  comme  herefie^  har- 
manie  y Vh  ne  s^âfpire  jamais, 

Quoyque  ces  quatre  réglés  foient  tres-excellentes , - 
elles  ont  cependant  chacune  leurs  exceptions.  On  ex- 
cepte de  la  première  les  mots' dt  hennir  y hennijfementy 
haleter , '6c  quelques  autres  : De  la  lècondc , ceux 
A^hmley  d*huifirey  d^huijjter  : De  la  troifiéme,  ceux 
d*  hermine  J ôc  d*helas  : Et  de  la  quatrième,  ceux  de 
JHarpye,  de  Héros  , 6c  de  Hyerarchie.  Du  refte,  pour 
une  plus  entière  6c  plus  exafte  connoiflànce  de  ces 
fortes  d'exceptions,  on  renvoyé  le  Leâeur  à l'uûge 
duquel  feul  on  peut  apprendre  toutes  les  déiicatefîès 
de  la  prononciation. 

On  a remarqué  cy-devaiit  en  parlant  du  c,  qu'il 
reçoit  trois  prononciations  diâèrentes  ; la  première 
dure  6c  pareille  à celle  du  fr,  la  féconde  femblable  au 
fifflement  de  Vs , 8c  la  troifiéme  approchante  du  Ibn 
obtus  8c  moüillé  du  g'  devant  un  s ou  devant  un  i, 
ÎJh  donne  cette  demiere  prononciation  au  c,  dans 
toutes  les  lyllabes  où  elle  fè  joint  à un  6c  où  elle 
reçoit  une  voyelle  après  ellci  Car  fbitque  la  voyelle 
qui  fiiit  , fbit  un  a y un  o , ou  un  «,  devant  lefquels 
le  r a accouftumé  de  fè  prononcer  durement  comme 
un  k-y  {bit  ^it  un  e ou  un  i ou  un  y , devant 

fefquels^le  c fè  prononce  ordinairement  comme  , un  ij 
alors  ces  dçux  prononciations  changent  ^lement 
toutes  deux,  6c  il  s*en  fait  une  troifiéme,  qui  parti- 
cipe oü'du  g 'devant,  un  e 6c  un  /,  ou , ce^qui  èft  à 
peu  près  la  mefme  chofè,  de  l'j  confbnne.  Aiiifi  ces 
mots  charité,  chaleur,  chapitre,  chéri,  chercher ,cheru^ 
bin,  chicane,  chimie,  chirurgien,. chofe,  chotfir,  chom» 
mer,  chut,  chuchoter,  8c  prcfque  tous  les  autres,  à la 
refèrve  de  quelques-uns,  fc  prononcent  tous  comme 
on  vient  de  le  defigner.  B 3.  Les 
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• Les  mots  exceptez  de  cette  réglé  , font  ou^des 
noms  propres,  pris  la  plulpart  de  la  Langue  Hebraï* 
que,  comme  Achab  , Chfim,  Chanam,  Chaldêe,  Na- 
huchodmofor , Chodorlaomor,  Chofroës , Chus,  Chiijaïj 
•ou  des  mots  pris  de  la  Langue  Grecque , dans  laquel- 
le ils  s’cfcrivcnt  par  un  Xi  comme  Achayey  Chara- 
itéré.  Archange,  Charon,  les  Charités,  Charibde,  Ar- 
chétype, Cherjonéfe,  Chelidoine  ,•  Chiromance , Chyliar- 
que,  chœur.  Archonte,  Bacchus.  Et  tant  dans  les  uns 
que  dans  les  autres , le  c retient  la  dureté  de  là  véri- 
table prononciation  , de  forte  qu’ils  le  prononcent 
tous,  comme  s’ils  eftoient  efcrits  par  un  k. 

Voilà  à peu  près  ce  qui  concerne  la  prononciation 
de  \’h , lors  qu’eftant  jointe  à un  -r , elle  cfl:  lùivie  ' 
d’une  voyelle  dans  la  mefme  fyllàbe  : le  lurplus  ne 
peut  guere  eftre  liipléé  que  par  la  connoilîànce  de 
î’ulàge;  qui  mefme  dans  les  mots  charaiitre,  Charon, 
Bacchus,  & dans -quelques  autres,  commence  à fup- 
primer  \'h,  comme  il  l’a  desja  luppriméc  depuis 
long-temps  dans  les  mots  de  colere , & de  colique. 

Il  n’y  a guère  d’autre  oblèrvation  à foircfurlapror- 
nonciation  de  l’A,  précédée  dfun  />,  que  celle  qui  a des- 
ja efté  touchée  .d’abord}  qui  eft  que  Vh  eftant  ainû 
jointe  aup,  fait  que  les  deux  charaderes  enfèmble  le 
prononcent  comme  li  le  mot  eftoit  eferit  par  une  f. 
Tout  ce  qu’il  peut  y avoir  à ad joufter  là-delTus , c’efl: 
qu’il  n’y  a que  les  lèuls  mots  dérivez  du  Grec,  8c 
efcrits  dans  le  Grec  par  un  ^.oùlep  8c  \‘h  foient  em- 
ployez en  François  : encore  le  mcii^  ufàge  dont  on 
vient  de  pai  ler,  les  a-t-il  desja  retraciez  de  quelques 
mots  venus  du  Grec,  comme  fantai/ie,  fantofme,fie- 
■ne/ie,  frénétique,  8c  quelques  autres. 

L’h  jçintc  à \'r , ne  rend  aucun  fon  dans  les  mots 
où  elle  eft  eferite  : elle  n’en  rend  non  plus  aucun , lors 
qu’elle  eft  mife  après  un  t , foit  qu’alors  elle  foit  fui- 

• vie  d’une  voyelle , comme  dans  le  mot  de  Thefe,  {oit 
qu’elle  foit  fuivic  d’une  confonne, comme  dans  ccliiy 
«le  threfor.  Tout  fon  ufàgç  alors,  auffi-bien  que  quand 

après 
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apres  le  c elle  cft  fùivie  d’une conibnne  .comme dans 
les  mots  de  chrefme  8c  àcChrefiiens  quand  elle  ell 
* initiale  muette,  comme  dans  le  mot  à' homme,  fe  ré- 
duit uniquement  à conlèrver  la  marque  de  l’origine 
du  mot- 

De  tous  les  mots  François , il  n’y  a qüe  les  lèules 
interjeâions  ah,  eh,ix.  oh,  qui  finiflentpar  xmeh,  8c 
■ dans  leiquels  l’h  finale  s’alpire.  Les  autres  mots  qui 
s’efcrivcnt  par  une  à la  fin  , font  tous  noms  propres, 
pris  des  autres  Langues  8c  principalement  de  l’He- 
breu  : 8c  tous  ces  mots-la  ont  devant  l’h  finale,  oxl  un 
c,  cotnvcxQ  Ahimelech  , Melchifedech,  Enoch  , Baruchi  • 
od  un  t , comme  Goliath , Nahoth , Ruth  j ou  un  /> , com- 
me fofeph,  Uh  ne  le  prononce  nullement  dans  ceux 
où  elle  eft  précédée  d’un  c ou  d’un  r,  mais  dans  ceux 
où  elle  eft  précédée  d’un p , les  deux  lettres  enlèmblc 
gardent  à la  fin  du  mot  k mefme  prononciation 
qu’elles  ont  accouftumé  d’aVoir,  foit  au  commence- 
ment des  mots , foit  au  milieu. 

De  U prononciation  de  /’i  voyelle, 

^ « 

De  toutes  les  voyelles  W eft  celle  dont  lefoneftle  ♦ 

plus  délié  8c  le  plus  aigu.  Lorfqu’elle  eft  devant 
les  confonnes,  làns  eftre  précédée  d’aucune  autre 
voyelle  dans  la  mefme  fyllabe,  elle  ne  reçoit  aucun 
changement  dans  fà  prononciation}  à moins  que  la 
confonne  avec  laquelle  elle  fe  trouve  jointe  foit  une 
m ou  une»,  comme  dans  ces  mots  imprimer, imprtt- 
dent,  printems,  infime},  tinter,  brin,  lin,  fin, 8c  autres 
femblôbles.  Car  alors  le-  fon  aigu  8c '“délié  do  1’/,  fe 
change  en  uii  autre  qui  tient  beaucoup  de  Ve  ouvert, 
tel  qu’il  fe  proiÿ>nce  dans  le  mot  lien,  8c  il  forme . 

Ibit  avec  \‘m , foit  avec  l’« , une  de  ces  voyelles  obtufes, 
dont  on  a parlé  au  commencement  de  cet  Ouvrage. 

Il  faut  excepter  de  cette  réglé,  à l’égard  de  Vm, 
tous  les  mots  où  la  lyllabe  im  fe  trouve  foivie  d’une 
m,  comme  imrwdiatement , immerfiom  ÔC  à l’é^ddc 
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r»,  tous  ceux  où  la  iyilabe  /»  eftfùivie  d’une  voyelle, 
comme  inattention , inexécution , inoïej , inufité.  Car  dans 
tous  ces  mots,  & dans  tous  ceux  qui  font  formez  8c  * 
efcrits  de  mefme,l’<  retient  le  fonquiluy  cft propre,. 

& fe  prononce  comme  s’il  eftoit  détaché  de  l’m  & de  1’». 

Comme  la  nature  du  fondel’i  eft  que  cette  voyelle, 
fiiivie  d’une  autre  dans  une  mefine  fyllabe,  forme 
tousjours  une  diphthongue  avec  elle  , c’en  au  Traité  • 
des  Diphthongues  qu’on  renvoyé  ce  qui  regarde  la 
prononciation  de  l’i,  lùivi  ^’unc  autre  voyelle  dans 
une  mefme  fyllabe  : 8c  cependant  on  à ce  qui 
regarde  la  prononciation  de  la  melme  lettre  entant 
que  confonne. 

. Dt  la  prononciation  do  V]  confinne^ 

Lj  confonne  dontonaaccouflumédeformerainfîle 
caraéfere^’,  a devant  toutes  les  voyelles  la  mefme 
prononciation  que  le^  devant  l’e  8c  1’/,  comme  on 
le  peut  voir  dzas  jamais, jaloux yjetter,  jeu,  jour, jonc^ 
juge,  (ju:.  On  ne  marque  point  icy  de  mots  ou  cetj 
«llifbnne  fbit  fùiv.i  d’un  i voyelle,  ou  d’un  parce 
que  la  Langue  n’en  fournit  point  par  cllc-mefmej 
tous  les  exemples  qu’on  peut  donner  là  dcfliis  fè  ré- 
duifànt  à ce  qui  arrive  lorfqtie  le  pronom  Je,  mis  de- 
vant un  i ou  devant  un^,  vient  a perdre  fbne,  com- 
me dans  ces  ■phrafes , j'ignore  ce  qui  en  ejl,j'y  confens. 
Ce  que  cette  lettre  a-  encore  de  particulier  comme 
confonne,  c’eft  que  jamais  elle  ne  ft»  redouble  dans  les 
mots}  8c  qu’elle  ne  fouffre  aucune  autre  confonne, 
si  devant  ni  apirès  elle  dans  une  mefme  fyllabe. 

De  la  prononciation  di^  k.^ 

La  lettre  k,  n’eft  pas  proprement  un  charaâeredé 
l’Alphabet  François}  n’y  ayant  aucun  mot  Fran- 
çois où  elle  fbit  employée  que  ccluy  de  Kyrielle  y qui 
fort  dans  le  ftyle  familier  à lignifier  une  longue  8c 
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fofcheuÆ  fûite  de  chofès , & qui  a efté  formé  abuli-  . 
vcmcnt  de  ceux  de  Kyrie  eletfon.  Hors  de  ce  fcul  mot 
le  k n’eft  "en  ulàge  dans  l’Orthographe  Françoilè 
qu’en  quelques  noms  propres  ou  appcllatifs  pris  de 
l’Alemand  8c  quelques  autres  Langues , comme 
Marckgravtt  Tak,  Stockholm,  Sobieski,  8c  autres  lèm- 
blablcs  : 8c  par  tout  il  le  prononce  tousjours,  égale- 
ment, comme  le  c dur  dans  car  8c  dans  bec. 

De  la  prononciation  de  tl, 

L.A  prononciation  de  la  lettre  / reçoit  dîverlcs  alte- 
rations , Ibit  quand  cette  lettre  termine  un  mot, 
foit  lorfque  dans  la  compolîtion  des  mots  elle  eft 
double,  8c  qu’elle  eft  précoiée  d’un  i.  Hors  delà  elle 
conlcrve  tousjours  le  Ibn  liquide  8c  coulant  qui  luy 
eft  propre,  fi  ce  n’eft  qu’au  mot  de  //j,  dans  la  li- 
gnification d’enfànt,  8c  en  tres-peu  d’autres  mots 
qu’on  marquera  dans  k fuite,  elle  ne  Cs  prononce 
non  plus  que  li  elle  n’eftoit  point  elcrite. 

Le  changement  qu’elle  reçoit  dans  la  compofîtion 
des  mots , lors  qu’elle  y eft  double  8c  précédée  d’un 
f , confifte  en  ce  qu’à  l’exception  de  deux  mots,  qui 
font  au»  8c  mille,  dans  tous  les  autres,  comme  par 
exemple,  dans  faille,  fille,  treille,  feuille,  roiiilie,  elle 
iè  prononce  tousjours  moüilloe»  de  mefme.  que  k 
double  U des  EQ^gnols  dans  Uanto  , llorar,  llover, 
érc.  8c  de  mefme  que  le  gl  des  Italiens  dans  faglia, 
figlia,  maglio,  érc.  » 

Les  changements  qui  arrivent  à cette  lettre,  lorf- 

Su’elle  eft  finale,  font  en  plus  grand  nombre  , mais 
s peuvent  fè  réduire  à trois  ; l’un  quand  elle  devient  - 
moiiillée,  quoyque  fimple;  l’autre  quand  elle  eft  fîip- 
primée  dansk  prononcktion } 8c le  dernier  lorsqu’el- 
le vient  à eftre  changée  en  » voyelle.  Elle  ne  devient 
jamais  moiiillée  que  quand . elle  eft  iminediatement 
précédée  ou  d’un  i fur,  comme  dans  ces  mots  feriU 
cU,  mil  8c  Gentil  f dans  k lignification  d'Idol^Ci  ou 
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d’un  I joint  à une  voyelle,  comme  dans  ceux  de 
èail,mail,  œil,  deuil,  cercueil.  Mais  ce  moüillement 
de  IV finale,  à l’égard  des  mots  où  elle  ell  préce'dcc 
d’un  i pur,  ne  fe  iàit  que  dans  ceux  qu’on  vient  de 
-marquer)  tous  les  autres»  comme  x>iî,  civil,  fubtil, 
fil,  ne  recevant  aucune  alteration  dans  la- prononcia- 
'tion  ordinaire  de  17  ; Et  à l’égard  de  tous  les  mots 
où  l’i  avant  1’/ finale,  eft  précédée  d’une  autre  voyel- 
le, la  prononciation  moiiillée  de  VI,  eft  une  réglé  ge- 
nerale qui  n’admet  aucune  exception. . 

Il  n’jr  à guere  que  quatre  mots  où  1’/ finale,  pré- 
cédée d’un  i,  fe  fupprime  dans  la  prononciation^  qni  - 
Ibnt  fourcil,  outil, gril  6c  gentil,  lors  qu’il  lignifie  io/i. 
Autrefois  dans  ces  mots  1’/  fe  pronon çoit  mouillée, 
comme  on  la  prononce  encore  (\2nsgrtlle,  gentilhomr 
me,  6c  fourcilleux  : 6c  cette  prononciation  pourroit 
avoir  encore  lieu  dans  gril  6c  fourcil  au lingulier, em- 
ployez dans  des  vers  : mais  dans  la  déclamation  la 
plus  articulée,  IV  de  ces  quatre  mots  au  plurielle  fup- 
prime entiererfient,  de  mefme  qu’on  adesja  mafqué 
qu’elle  le  liipprimoit  tousjours  dans  le  mot  de  F/7r. 
Outre  ces  quatre  mots  de  mefme  terminaifon , il  y en 
a trois  autres  dont  1’/  finale  le  retranche  aufli  dans  la 
prononciation,  qui  font  faoul,  qui  le  prononce tous- 
H jours  6c  mefme  s’eferit  ordinairement _/&«  j Toul , nom 

de  Ville,  dont  on  ne  retranche  VI  que  dans  la  pro- 
nonciation; tè  cul,  dont  on  la  retranche  d’ordinaire 
tant  dans  la  prononciation  que  dans  l’elcriture. 

Il  refte  à marquer  quels  font  les  mots  ou  1’/  finale 
fe  change  en  « voyelle.  Ces  mots  qui  le  réduilent  à 
cinq  monofyllabes , font  coL  fol,  mol,  fol  6c  vol.  De 
ces  cinq  mots  celuy  de  fol,  dans  la  lignification  d’u- 
ne petite  pièce  de  mbnnoye  valant  douze  deniers , le 
prononce  8c  s’elcrit  tousjours  fou  ; l’ulage  en  ayant 
changé  1’/  en  « dans  toutes  les. façons  de  parler.  Ce- 
Juy  de  vol,  au  contraire,  dans  quelque  lignification 
que  ce  foit,  retient  la  prononciation  8c  l’orthographe 
» de  VI  finale  t û ce  n’eft  qu’en  termes  de  Fauconnerie 
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on  dit  qu’«»  oyfedit  a fuit  un  bean  vour,  & qu’on  dit 
pareillement  It  von  pour  lu  pie.  Quant  aux  trois  autres 
mots*  quoy  qu’on  ait  accouftumé  de  les  prononcer 
Sc  de  les  eA:rire  cou,  fau,  mou,  il  eft  neanmoins  de 
l’uiàge  qu’en  certaines  phraiès  ils  conièrvcnt  tant  dans 
la  prononciation  que  dans  l’eicriture  17  de  leur  premier 
re  orthographe.  Ainh  on  dit  8c  on  eicrit,  le  col  de  la 
vejjte,  un  fil  appel,  un  homme  mol  ^ efféminé.  S’il  y a 
quelques  autres  phrafès  où  l’/dc  ces  mots  le  pronon- 
ce, c’eft  du  meline  ulàge, qu’il  faut  les  apprendre.  A 
tous  ces  mots  oji  peut  encore  adjoufterj  ceîuy  de  val, 
qui  retient  tousjours  la  prononciation  de  Ibn  l dans 
tous  les  noms  appellatifs  où  il  eft  en  ulàge , comme 
le  Val  de  Galie,  le  Val  des  Efeoliers,  f^c.  mais  qui 
change  cette  l en  u dans  ces  phralès  adverbiales  à vau 
a eau,  à vau  de  route. 


i ‘ De  la  prononciation  de  îm,^ 

' U ' ■ 

L e Ibn  propre  de  l’weft  celuy  qui  le  fait  eHtendre 
quand  on  prononce  mai  ^ elle  le  retient  tous- 
jours dans  le  commencement  des  mots  8c  des  fylla- 
bes.  Il  n’en  eft  pas  de  mefme  quand  elle  termine  les 
lyllabes  ou  les  mots;  car  alors  a la  relcrve  de  quel- 
ques mots  qu’on  marquera  dans  la  lùite>  elle  le’ pro- 
nonce ordinairement  comme  on  a accouftumé  de 
prononcei^r»  dans  les  mots,  an,  lien,  fin,  lion,  un-, 
dont  on  a parlé  dans  l’article  des  voyelles. 

Les  mots  exceptez  de  cette  prononciation  font* 
premièrement  ceux  où  Vm  eft  lùivie  d’une  autre  m, 
conxaA immédiatement, immodefte,  commode,  commun, 
commander  ; qui  retiennent  tous  le  Ibn  qui^  eft  propre 
de  l’j»,  hormis  quelques  mots  compolcz  de  'la  pr&- 
polition  eri , comme  emmailloter,  emmener , qui  fe 
prononcent  comme  fi  la  première,  fyllabe  en.  eftoit 
,cfcrite  per  une  », 

On  en  excepte  en  Iccond  lieu  des  mots  où  l’»i  le 
trouve  fuivie  d’une  n : car  en  quelques-uns  > comme 
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dans  indemnité,  indermifer,  nymne,  armiftie  ',  & géné- 
ralement dans  tous  les  mots  pris  du  Grcc>  comme 
Memnon , Agamemnon , )!m  conlèrve  toute  la  force  de 
fà  prononciation  : En  quelques  autres,  comme  dam- 
ner, condamner,  folemnel,  folemnité,  8c  leurs  dérivez, 
le  fon  de  \’m  le  confond  de  telle  forte  avec  celui  de 
l'w  qui  luit , 8c  qu'on  feit  fonner,  que  l’ulàge  le  plus 
ordinaire  eft  de  les  eforire  par  deux  «. 

Il  n'y  a qu’un  feul  mot  François  où  Vm  finale  fe 
prononce  dans  toute  là  force;  c’eft  l’interjection- 
hem  ? dont  on  fe  fort  pour  appeller  quelqu’un  : 8c  au 
relie,  quoyquece  mot  aitellé  pris  apparemment  du 
Latin,  on  l’appelle  icy  François;  parce  qu’il  eft  con- 
nu de  toute  la  France,  8c  qu’il  eft  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde.  Quant  aux  mots  purement  eftrangers 
qui  terminentpar  m,  il  yen  a quelques-uns , comme 
Sem,  yernfalem,  Crim,  Stokolm  , Salm  , Amfierdam, 
Rotterdam*  érc.  oùl’»»  fe  prononce  entièrement  ; 8c 
d'autres,  comme  Adam,  Abraham  Abfalom,  éf't.  où 
elle  ne  fe  prononce  que  comme  l’n  fe  prononce  dans 
les  mots  d’an  8c  de  raifon.  C’eft  uniquement  de  l’u- 
fage  qu'on  peut  apprendre  la  diftinCtion  de  ces  deux 
differentes  prononciations  de  \’m  finale  dans  les  mots 
eftrangers,  puilqu’elles  n'ont  guere  d’autre  fonde- 
ment que  le  caprice  de  l’ulàge. 

Il  relie  à parler  d'un  doute  qui  regarde  ce  qui  aefté 
dit  d’abord  de  la  prononciation  obtufedel’m  à la  fia 
des  fyllabes,  telle  qu’on  l’entend  dans  amples  temple, 
é’c.  Ce  doute  tombe  uniquement  for  quatre  mets, 
coniemptihle,  qui  n'ell  plus  guere  en  , exemption, 
rédemption,  8c  rédempteur,  dans  lelquels  il  fenîblequc- 
le  fon  entier  de  l'/»,fe  fàflè  entendre  : peut-ellre  aufli 
que  ce  n’ell  qu’une  illulion  que  fait  à l'oreille  le  fon 
voilin  du  p , rendu  plus  dur  par  le  t foivant.  Quoy- 
qu'il  en  foit.la  différence  n’eft  pas  allèz  diftinélet- 
ment  marquée  pour  donner  lieu  do  décider  U-delfos. 
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IL  y a‘ trois  chofes  à confîderer  dans  Yn  : h'  pro^ 
nonciation  qui  luy  eft  propre  8c  particulière  5 le* 
changement  de  cette  prononciation  en  une  autres  St 
la  fuppreflion'entiere.  qui  s'en  fait  dans  les  dernieres- 
fyllabes  de  quelques  mots; 

‘ Quant  à là  prononciation  qui  luy  eft  propre;  elle' 
là  conferve  tousjours  en  trois  cas,  lors  qu^elle  com- 
mence la  fyllabe»  comme!  dans  ces  mots  ?7ûus  , N/»/— 
ve,  nonagmaiY^s  lorfque  finiflànt  la  fyllabe  elle  reçoit 
une  voyelle  après  elle  dans  le  mefme  . mot , comme 
d3XïS  immitié  y- ïmBion  1 rappliqué , inobfervancey  mutile: 
& lors  qu’elle  eft  fiiivie  d’une  autre  comme  dans 
ces  mots  ennemi  > innover  ^ innovation  y 

Au  contraire , dés  que  dans  un  mot  elle  ne  com- 
mence plus  la  fyllabe,  ou  qu’elle  h’eft  pas  fuivie  d’u- 
ne voyelle,  ou  qu’elle  n’eft  pas  redoublée^  alors  elle 
n^a  plus  avec  la  voyelle  qui  la  précédé,  que  le  fbn  de 
cette  voyelle  lourde  8c  ootufe;  qui  s’entend'  dans  la 
prononciation  des  mots  an  y lien  y fin  y lion  y un  y com- 
me il  a desja  efté  dit. 

Celle  de  l’«  finale  rc(^oit  diverlcs  diftînéHons  5 parce 
qu’il  y a des  mots  où  cette  77  fè  prononce  dans  toute 
la  force;  8c  d’autres  où  elle  li’a-  que  le  Ibn  obtus 
qu’on  vient  de  dire.  Elle  fe  prononce  tousjours  for- 
tement dans  trois  niots  qui  font  hymen  y Çc 

Dans  tous  les  autres,  s’ils^font  faivis  d’une 
confonnê,  elle  fe  prononce  tousjours  avec  un  foh 
obtus  ; mais  s’ils  fe  trouvent  fiiivis  d’une  vbydle  , il 
y a .encore.diftinâion  à faire.  Si  ce  font  des‘  mots 
fobftantifs,  comme  dans  ces  phrafès  pim  incliné^,  fin 
aigu  y dejfeln  immanquable bien  honnefie  y 'bien  utile  y 
bien  agréable  y^n  finale  & prônonce  qu’avec  unfon 
obtus.  Que  fi  ce  font  des  mots  adjeélifs,  ils  liiivent 
là  réglé  generale  de  tous  les  adjeéHfs,  qui  eft  que 
leur  lettre  finale  fc  prgnonce  tousjevirs  dans  toute  fa 
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' force,  lors  qu’ils  font -fuivis  de  leur  fubftantif.com^ 
mençant  par  une  voyelle.  Ainli  dans  ces  exemples 
bon  Orateur  t ancien  ejlablijjement  y certain  autheur , vi- 
lain affront,  vain  appareil,  (^c.  8c  dans  ces  autres  u» 
arbre,  mon  ami,  ton  ame,  fon  ejpritj  8c  généralement 
(^ns  tous  les  mots  adjeâifs  mis  devant  leur  lubflan- 
tif , commençant  par  une  voyelle , 1’»  finale  fe  pro^ 
nonce  tousjours  fortement.  Mais  quand  ils  font  foi- 
vis  de  tout  autre  mot  que  de  leurfobftantif,  la  voyel- 
le de  ce  mot  ne  change  rien  à la  prononciation  ob- 
tufe  de  leur  n devant  les  confonnes  :-8c  ils  retiennent 
aufli  la  mefme  prononciation  toutes  les  fois  qu’on 
les  prononce  fouis , ou  qu’ils  finilîent  un  feus. 

Il  relie  quelques  obforvations  à faire  touchant  1’» 
finale  de  quatre  monolyllabcs , bien  adverbe  , rien  , 
en,  ^ on  , lors  qu’ils  font  foivis  d’une  voyelle  j car 
l-’ulàge  y apporte  pluficurs  différences.  A l’égard  de 
bien  , pris  adverbialement-,  on  en  fait  tousjoui's  fon- 
ner  1’»  quand  il  eH  joint  à de  certains  mots,  comme 
dans  les  exemples  foivants  bienheureux , bien  aife,bien 
affligé-,  8c  peut-ellre  qu’on  devroit  la  faire  tousjours 
fonner  de  mefme  devant  une  voyelle,  quand__ilne  fi- 
nit pas  le  fons.  Cependant  en  plufieurs  phrafos , comi 
me  en  celles- cy,^<*t'o/>  bien  efcrire,efire  bien  avancé, 
% avoir  bien  envie,  avoir  bien  a fouffrir,étc.\'\iÇa.ge  delà 
prononciation  familière  ne  donne  fou  vent  qu’un  fon 
obtus  à r«  finale.. 

La  mefme  chofe  arrive  à l’e'gard  du  mot  rien,  dont 
l*n  finale,  devroit  ellre  tousjours  prononcée  fortement 
devant  les  voyelles} car  dans  ces  phrafos  : N’avez,- 
vous  rien  appris , n avez-vous  rien  oüp.  (lire , il  n’y  a rien  h 
dire,  rien  au  monde  n’efiplus  ejlrange,\'n  finale  de  rien, 
fo  prononce  aflèz  indifféremment,  tantoft  d’une  ma- 
niéré, tantoft  d’une  autr-e. 

La  prononciation  ordinaire  du  mot  en,  foit  com-  - 
me  prépofition,  foit  comme  particule*felativc,  n’ell 
pas  fi  arbitraire.  Car  toutes  les  fois  qu’il  eft  fuivi  d’u- 
ne, voyelle,  < comme  dans  ces  phrafos,  en  un  moment, 
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mjtrrïvmt  y en  entrant-,  dans  celles-cy,  en  ejies-vôtis 
ajfeuré,  qtiten  avez->voui  oiiydire  ? & généralement  dans 
toutes  les  autres . Vn  tant  de  la  prépofition  que  de  la. 
particulè  relative,  fè- prononce  tousjours  fortement. 

Pour  la  particule  on,  dont  on  felèrt  comme  d’une 
efpecede  pronom  indéfini,  elle  fe  prononce  tousjours 
' fortement  devant  les  voyelles  , lorl^ue  le  verbe  au- 
quel elle  eft  jointe  , n’eft  point  mis  a lîinterrogatif. 
Ainfî  quand  on  dit , on  a eu  raifon , on  apprend  avec 
joye,  on  y trouve  a redire,  on  en  peut  eflre  ajfeuré  -,  \'n  le 
prononce  dans  toute  là  force  : mais  au  contraire , li 
on  dit,  a-t-on  eu  raifon  t apprend-on  avec  joye  îy  trouve*- 
t-on  a redire?  en  peut-on  ^re  ajfeuré  î peut-on  en  eflre  af- 
feuréy  en  efl-on  affleuré?  Vn  d’on  ne  le  prononce  qu’avec 
.un  Ibn  obtus,  non  plus  que  II  elle  n’eftoit  lui  vie  que 
d’une  conlbnne; 

Quant  à la  lùpprelfion  entière  de  Vn  dans  la  pro- 
nonciation, elle  n^c  fait  jamais  que  dans  la  demicre 
lÿllabe  des  troifiémes  perlbnnes  plurielles  des  verbes 
qui  ont  un  e muet  dans  cette  troifiéme  perlbnne,  ou 
Kul  làns  aucune  autre  voyelle  , comme  ils  aiment., 
qu’ils  prennent  , qu’ils  fâchent-,  ou  à . la  luite  d’une 

autre  voyelle  , comme  ils  a/moient,  ils  fèroient  : 1’» 
dans  tous  ces  pluriels  ne  feilànt  autre  choie  que  ren- 
dre la  prononciation  de  la  fyllabe  un  peu  plus  lon^e 
qu’çlle  ne  l’eft  dans  la  troiliéme  perfonne  lînguliere 
de  cesmelmcs  verbes  il  aime,  qu’il  prenne,  qu’il  flfoche, 
il  aimoit,  il  ferait . Cette  réglé  cependant,  à l’égard 
des  troifiémes  perlbnnes  plurielles  qui  n’ont  dans  la 
demiere  lyllabe  qu’un  e muet  làns  aucune  autre  voyel- 
le, n’a  lieu  que  dans  la  prononciation  ordinaire.  Car 
quand  il  s’agit  de  prononcer  dans  des  vers,  ces  mef- 
mes  troifiémes  perlbnnes  plurielles  fuivies  d’une 
voyell#}  alors  quoyque  Ve  de  la  demiere  fyllabe  de- 
. meure  tousjours  muet,  8c  Vn  tousjours  lupprimec  * 
on'  ne  manque  pas  d’en  làire  Ibnncr  le  t , pour  em- 
pefcher  l’élilion  qui  le  feroit  làns  cela  par  la  rencon- 
tre des  deux  Ibns , fi  dans  le  premier  on  n’entendoit 
que  celuy  d’un  e muef,. 
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De  la  prononciation  de  l’o, 

^ X 

ON  a desja  parlé  ailleurs  de  la  prononciation^ 
longue  8c  breve  de  \*o  dans  la  compofition  des 
mots  > 8c  de  cette  prononciation  obtufe  qu’il  a quel- 

auefois  avec  \*m  8c  \*n , lors  qu’avec  l’une  8c  l’autre 
ne  lert . qu’à  former  une  clpece  de  voyelle.  Com- 
, me  donc  ce  qui  regarde  ces  deux  prononciations  a 
' efté  touché  dans  l’article  de  Va  y 8c  dans  ceux  de  Vm 
8c  de  Vny  8c  que  les  autres  confonnes  n’apportent  au- 
cun changement  à la  prononciation  propre  de  l’o  j on 
‘ pafle  à examiner  celles qü’il  peut  avoir,  lors  qu’il  cft 
îiiivi  d-une  voyelle,  avec  laquelle  il  ne  forme  qu’i^nc 

fyllabe.  . \ 

Il  n’y  a aucun  mot  François  où  F(?  fbit  joint  ainfi 
avec  Va\  la  nature.de  ces  deux  voyelles,  qui  ne  peu- 
vent eftrc  prononcées  cnfemble  iBusun  me{mc.tems, 
répugnant  à cette  jonéHon.  Avec  les  autres  voyelles 
il  forme  tantoft  un  fon  tres-fimple , mais  different  de 
ccluy  qui  luy  eft  propres  8c  tantoft  un  fon  double, 
dans  lequel  on  entend  en  mefine  temps  le  fon  des 
deux  voyelles.  Et  quant  à cette  dernière  prononcia- 
tion, quov  qu’elleappartienne  proprement  au  Traite 
des  Diphtnongues , on  a jugé  à propos  de  l’examiner 
icy,  auffi-bien  que  l’autre  j parce  que  dans  plufieurs 
mots  l’uiàge  a tellement  rendu  arbitraite  la  pronon- 
ciation de  Vo  8c  de  l’i  joints  enfemble  , ' que  tantoft 
on  les  prononce  comme  unediphthongue  ,8c  tantoft 
comme  une  voyelle  foule. 

Les  motsoù  l’t>  foivi  d’un  e foui  ne  forme  qu’une 
fyllabe  font  en  tres-petit  nombre.  Dans  ceux  où  cet 
e eft  foivi  d’un  qui  fc  reduifont  tous  à peu  près  à 
tœufy  œuf  y mœufy  chœur  y cœur  > les  troii  voyel- 
les enfemole  ne  & prononcent  que  comme l’e  8c  Vu» 
dans  feu  8c  dans  jeu  : ce  qui  ne  tait  proprernent  qu’u- 
ne fitnplevoyello,  foivant  qu’on  l’a  desja  dit  ailleurs. 
La  prononciation  de  ceux  oul*e  eft  foivi d*un  i , çom-  . 
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me  dans  ces  mots  œil,  œillade,  œillet,  n’efl:  pas  fi  ai- 
fée  à détemyncr;  car  encore  que  l’ulàge  le  pluscon> 
mun  fbit  de  les  prononcer,  comme  deuil  Sx.  feiii lie, il 
y a beaucoup  de  gens  qui  prétendent  qu’il  ne  iâut  les 
prononcer  que  commcyô/«/cè’  merveille.  Dans  les  au- 
tres où  Po  8c  Ve  ne  fe  trouvent  fiiivis  d’aucune  autre 
voyelle,  comme  hoejîe,  coeffe,  moelle,  foele ,b^troeJhe, 
le  Ibn  de  Vo  &de  Ve  fe  fait  entendre  Ibus  une  feulé 
prononciation  } mais  comme  de  ces  cinq  mots  les 
deux  premiers  ne  s’elcrivent  plus  que  ioi/ie  é"  coiffe, 
ce  qu’on  vient  de  dire  touchant  U maniéré  (Penpro-^ 
noncer  la  première  fyllabe,  appartient  proprement  à 
la  remarque  fuivante , 8c  n’eil:  mis  icy  que  pour  y 
conduire,  8c  pour  y donner  un  peu  plus  de  jour. 

Car  la  mefxne  prononciation  fe  fait  entendre  dans 
quantité  de  mots  où  Vo  fe  trouve  füivi  d’un  i, com- 
me éoiteux,  cloi/he,  convoiter,  moite,  moitié. 


voir,  devoir,  noife,  toi/e,  loin,  foi f,  befoin,  moine, éloî~ 
gne, joigne,  angoiffe,  paroiffe.  Mit,  voit,  tère.  8c  dans 

rntité  d’autres  il  efl:  fUivi  àle.n  y grec , comme 

%foye,  voye,env<yer,  fyer,  moy,loy,foy,  R<y,  ^c, 
H y a cependant  pfbfieurs  motstw  Pô  8c  Pi  joints^ 
eniècwle,  perdent  entièrement  leurfon  ordinaire,  & 
n’ont  que  celuy  qui  le  donne  à P^8cà  Pi  dans  les  mots 
àe  mai/lre  Sade  naijlre,  qui  efl  proprement  le  fbn  de  l’ie 
ouvert.  Les  verbes  croifire,  eonnoijlre,  8c  paroifire  fùi- 
vent  cette  prononciation  dans  tous  leurs  temps  : Et 
tous  les  imparfaits  detous  les  verbes, comme 
je  ferois , j’avoû , J’auroù  ,\a.  fuivent  pareillement  dans- 
la  demiere  Jfyllabc  de  toutes  les  trois  perfonnes  fin- 
guliercs  8c  de  la  troifiéme  perfbnne  plurielle. 

Il  y a aufli  quelques  mots  où  Vo  èaVy  grec  lirpro^ 
noncentde  la  mefme  forte  : mais  ils  fê  reduilènt  prel^ 
^que  tous  aux  verbes  noyer,  8c  nettoyer,  qui  le  pronon- 
cent comme  pMer.  Et  enfin  il  y a des  mots  où  la  pro- 
nonciation de  Vo  8c  de  Pi  varie  : Pulàge  approuvant 
prelque  également  qu’on  prononce  la  demiere  fylla- 
be de  François  8c  la  première  de  croire , en  faifint  en- 
tendre 
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tendre  en  mefme  temps  Vo  & 1 1 i ou  qu’on  les  pro^ 
nonce  comme  un  e ouvert  i avec  cette  différence  tou- 
tefois, que  la  première  prononciation  appartient 
pluftoft  aux  difeours  qu’on  fait  en  public  , & aux 
vers  qu’on  déclamé}  & que  l’autre  convient  davan- 
tage à la  converfàtion  familière. 

Quoyque  l’ufàge  paroilîè  fi  different  fur  la  pronon- 
ciation de  l’(?  8c  de  1’/ , 8c  de  l’o  8c  de  ly  grec , fous 
un  mefme  temps } 8c  que  par  confequent  il  fomblc 
que  ce  foit  de  l’ulàge  foui  qu’on  puillc  apprendre  la 
prononciation  de  tant  de  mots,  où  ces  voyelles  for- 
ment une  foule  fylîabe}  il  y a cependant  quelques  ré- 
glés à pouvoir  donner,  pour  marquer  quand  on  doit 
les  prononcer,  comme  dans  foy  8c  dans  R(y. 

Premièrement  elles  fo  prononcent  tousjours  de  la 
forte,  toutes  les  fois  que  Vo  8c  l’f,  ou  Vo  8c  ly  grec 
terminent  le  . mot,  comme  dans  emploi-,  envoi,  con- 
voi, je  refoy,  j'aperçoy. 

Elles  fc  prononcent  encore  de  mefme,  lors  qu’à 
la  fin  du  motl’(?8c  l’/ne  font  fuivi*quc  d’une com- 
me dans  devoir , dortoir , manoir  ,r(tz.oir, 

rejè£loir , &c.  * 

Elles  fo  prononcent  aufii  de  la  mefine  fiiçon  dans 
tous  les  monofyllabcs , de  quelque  confonne  que  Vo 
8c  l’i  fo  trouvent  fuivis,  comme  voir,  noir , foir, voit, 
doigt,  bois,  mois,  poix,  droits,  choix,  foif,  foin,  coin, 
loin  : à la  reforve  que  droit  adjecUf  5 froid,  tant  au  fub- 
ftantif  qu’à  l’adjedtifj8cye  fois,  tu  fois,  il  foit , fo  pro- 
noncent ordinairement  par  un  e ouvert. 

Enfin  la  prononciation  de  Vo  8c  de  1’/ , 8c  de  Vo  8c 
de  ly  grec,  telle  qu’on  l’entend  dans^  8c  Roy,  ap- 
partient encore  à tous  les  mots , dans  Icfquels  Vo  8c 
l’;,^ou  Vo  8c  ly  grec,  terminent  la  fyllabe  , comme 
dans  mémoire,  hiftoire, gloire, noife,toife,  droiture, moi- 
ne, chanoine , oifon,  poifon,  totfon,  voile,  ^oile,  moyen, 
doyen,  employer,  choyer,  Et  de  cette  réglé  il  n’y  a 
guere  que  les  dérivez  de  droit  adjcéàif,  comme  droite,' 

addroite,  aâdroitement } ceux  de  froid , comme  froide, 

• /* 
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froideur,  froidement , froidis  -,  ceux  de  roide , comme  rai- 
deur, roidir,  & les  verbes  croire,  noyer  8c  nettoyer, qui 
foient  exceptez}  \‘o  & 1’/,  & \'o  8c  l‘y  grec  s’y  pro- 
nonçant ordinairement  par  utr  e ouvert. 

Pour  comprendre  maintenant  fous  une  feule  règle 
toutes  celles  qu’on  vient  de  marquer } généralement 
parlant  l’oSc  1’/,  8c  l’o  8c  l’y  ^ec,aflèmblez  dans  une 
mefeie  fyllabc,  fè  prononcent  comme  unediphthon- 
gue,  où  l’on  entend  en  mefme  tems  le  fon  d’un  o 
8c  celuy  d’un  $ ouvert. 

Mais  l’ufàge  ordinaire  de  la  prononciation  excepte 
'de  cette  réglé  les  verbes  croire,  croifire,connoi/lre,  pa- 
roiftre,  noyer,  nettoyer,  8c  leurs  dérivez}  droit  adjeâif, 
froid,  8c  roide,  avec  tous  leurs  dérivez}  les  trois  per- 
fonnes  finguliercs  du  verbe  eftre  au  fubjonâif  > jt  fois, 
tu  fois,  il  foit,  8c  la  perfonne  plurielle  du  mefme 
temps,  ils  foient.  Et  enfin  la  derniere  fyllabe  de  tous 
les  imparfaits  des  verbes , dans  les  perfonnes  fingulie- 
res,  comme  j’ef^ois , je  ferois,  (^c.  8c  dans  les  troifié- 
mes  perfonnes  plurielles,  comme eftoient , ils  feraient, 
où  1’^  8c  1’»  perdent  leur  fon,  comme  on  l’a  desja  mar- 
qué dans  le  dernier  article  de  la  prononciation  dé  l’n. 

Du  refie,  il-  y a des  mots  de  Nation  dont  la  der- 
nière fyllabe  au  mafoulin  8c  la  pénultième  au  fémi- 
nin fe  prononcent  ordinairement  par  un  e ouvert, 
comme  un  ’Ermpis,  une  Vranpoife,  un  Angleis  , une 
uùigloifei  quoyque  dans  les  vers  ou  dans  un  difeours 
public  ils  reçoivent  la  pronociation  de  b réglé  gene- 
rale. Mais  il  y en  a d'autres , comme  un  Danois , un 
Suédois , une  Danoife , une  Suedoife  , qui  la  retiennent 
tousjours,  mefme  dans  la  convcrfàtion.  Ce  n’eft  pref- 
que  que  de  l’ufàge  qu’on  peut  apprendre  plus  parti- 
culièrement CCS  fortes  de  prononciations  differentes  : 
cependant  il  eft  vray  de  dire  qu’en  general  tous  les 
noms  de  Nation  , comme  Gaulois , Chinois  , Siamois, 
Danois,  Suédois,  (^c.  fè  prononcent  en  foifànt  fèntir 
un  a 8c  un  e ouvert  fous  un  mefme  temps } qu’il  yen 
&tres-peu  qui  fè  prononcent  autrement}  8c  que  cetec 

autre 
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autre  maniéré  de  prononcer,  n’a  ordinairement  lieu 

que  dans  la  converlâtion  familière. 

Quant  à la  prononciation  de  l’o,  fuivi  d’un  «dans 
une  mefme  fyllabe  , elle  eft  tousjours  telle  que  dans 
vous,  doux,  tout-,  8c  quoyque  pour  reprelenter  cette 
prononciation  on  fe  lèrve  de  deux  caradceres  , tous 
deux  cependant,  comme  il  a dcsja  eflé  dit  au  com- 
mencement de  cet  Ouvrage  , ne  fervent  qu’à  cxpri-- 
mer  le  fbo  d’une  voyelle  pure  8c  firaple. 

2)e  /a  froHOttciation  du  p. 

LE  />  ne  reçoit  d’autre  changement  dans  là  pronon-^ 
ciation  que  celuy  qui  luy  arrive,  lors  qu’il  eft  mis 
devant  une  h,  foit  au  commencement,  fait  au  mi« 
lieu,  ou.  à la  fin  d’un  motj  comme  dans  ces  mots, 
Thilofophe  , ^ofeph  : car  alors  il  perd  entièrement  la 
prononciation  qui  luy  eft  propre,  8c  il  ne  le  pronon- 
ce plus  avec  Vh  que  comme  une  /.  De  là  vient  qu’en 
quelques  mots  Grecs  qui  le  font  rendus  tres-com-- 
muns  dans  noftre  Langue,  comme  phaataifie*  phan~ 
tofme,  phaata/que,  phrenejte , phrenetique , l’ulàge  or- 
dinaire a changé  ^orthographe  de  ph  en  f,  de  Ibrte' 
qu’ils  ne  s’elcrivent  prelque  plus  cj^cfantaifietfantof- 
me»  fmtafaue , frenejie  8c  jrenetique. 

Toutes  les  autres  alterations  qui  arrivent  aû  p»&' 
reduilènt  à la  lùppreffion  qui  s’en  fait  devant  une  s 
' ou  devant  un  t-,  Ibit  au  commencement,  Ibit  au  mi- 
lieu de  certains  mots,  Ibit  à la  fin  : mais  comme  cet- 
te  fupprelfion  n’eft  fondée  fiir  aucune  réglé  que  fur 
celle  de  l’ulàge,  qui  varie,  mefmç  à l’égard  de  divers 
mots  d’une  melme  formation, en  lüpprimant  la  pro- 
nonciation du  P dans  quelques-uns,  8c  en  la  retenant 
en  quelques  autres  ; ce  n’eft  que  par  les  exemples  qu’on 
peut  faire  connoillre  en  quels  mots  elle  le  fupprimc. 

Le  P dans  le  commencement  des  mots  ne  Ce  fup- 
prime  proprement  qu’au  mot  de  ptif/mne,  qui  le  pro- 
nonce tousjours  comme  s’il  eftoit  clcrit  ti/anne:  on 
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le  retranclie  pourtant  auffi  de  la  converlàtion  fami- 
lière dans  le  mot  de  Pfe/rntm,  8c  lur  tout  dans  cette 
phràfè,  les  fept  P femmes  î^uoy  qu’on  le  prononce 
tousjours  dans  Pfâlme , tfalmodie,  ^ pfalmodier.  Au 
milieu  des  mots  il  ne  ie  prononce  point  dans  baptp- 
fer , baptefme  » bupttfle,  baptiftere»  quoy  qu’il  fc  pro- 
nonce à baptijmal.  Il  ne  le  prononce  point  à exempt, 
exempter  , quojr  .qu'il  le  prononce  à exemption,  re-  . 
âemption,  8c  Rédempteur.  11  ne  le  prononce  point  en- 
fin compte , compter,  ni  dans  prompt,  prompte  , 

8c  .leurs  dérivez  ; 8c  mefîne  l'ulàge  commun  penche 
tellement  à le  retrancher  de  l’eferiture  dans  les  mots 
où  il  ne  lèprononce  point  , que  horlmis  ceux  de  Pye/i»- 
me  8c  de  baptifer  8c  les  dérivez , où  l’elcriture  le  gar- 
de tousjours,  elle  ne  le  retient  pftfque  plus  dans  au- 
cun des  autres , d’où  la  prononciation  l’a  banni. 

■ Ainli  on  pourroit  tiser  de  là  une  elpece  de  réglé, 
qu’excepté  les  mots  où  on  vient  de  marquer  qu’il  ne 
iè  prononce  point,  il  le  prononce  tousjours  dans  ceux 
au  commencement  ou  au  milieu  delquels  il  ell  elcrit. 

Dans  les  mots  où  le  p ell:  final,  la  prononciation 
ell  pareillenaent  différente,  lùivant  qu'il  a pieu  à l’u- 
lage.  A l’égard  de  ceux  où  il  ell* ablblument  final , il 
y en  a quelques-uns,  comme  Gap,  nom  de  Ville  en 
Provence , juUep  8c  galop  , où 'on  le  fait  tousjours 
lèndr  dans  la  prononciation,  mefme  devant  les  con- 
Ibnnes.  Il  y en  a d’autres , comme  trop , coup , bem~ 
coup,  où  il  ne  le  prononce  que  devant  les  voyelles, 
ou  lorlquc  le  mot  finit  un  Icns  ; Et  enfin  il  y en  a 
quelq^s  autres,  comme  camp,  champ,  firop,  & loup, 
où  il  ne  le  prononce  prefque  jamais  dans  la  eonver- 
làtion  ordinaire. 

Quant  aux  mots  où  il  n’eft  pas  entièrement  final, 
comme  prompt , corps , 8c  temps,  il  ne  s’y  prononce  ja- 
mais} 8c  cette  derniere  oblèrvationeft  commune  pour’ 
tous  les  pluriels  des  mots  où  il  eft  final  au  lingulicr. 

D« 
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De  la  prononciatÿn  de  la  lettre 

IL  n’y  a aucune  autre  remarque  à faire  fur  la  lettre 
q,  fl  ce  n’eft  qu’elle  fè  prononce  tousjours comme 
un  k,  ou  comme  un  c dans  le  (pot  de  car  : que  jamais 
elle  ne  s’efcrit  dans  aucun  mot , fans  eftre  fuivie  im- 
médiatement d’un  U , fuivi  d’une  autre  voyelle  : & 
que  Vu  qui  fuit  ne  & prononce  jamais  que  dans  le 
leul  mot  aquatique  t qui  figniHe  marcfcageuxÿ  & 
dont  la  fécondé  fyllabe  fè  prononce  par  oua»  comme 
û le  mot  efloit  efcrit  acouatique. 

De  la  prononciation  de  l*t, 

T outes  les  remarques  à faire  fur  la  prononciation 
de  l’r,  fè  reduifènt  à l’r  finale,  qui  fè  prononce 
dans  quelques  mots  & ne  fè  prononce  pas  en  d’au- 
tres : Elle  fè  prononce  tousjours  dans  tous  les  mots 
d’une  fèule  fyllabe . de  quelque  voyelle  qu’elle  s’y 
trouve  précédée.  Elle  fè  prononce  auffi  dans  tous  les 
mots  dont  la  demiere  fyllabe  s’efcrit  par  ai  avant  l’r, 
comme  éclair  \ par  comme  Lavauri^psireucomme 
faveur,  grandeur:  par  «comme  avoir  .devoir  : Scpar* 
ou  comme  amour,  retour.  Et  enfin  elle  fè  prononce 
pareillement  dans  tous  les  mots  dont  la  demiere  fyl- 
labe termine  par  ar,  comme  Colmar f 8c  dans  tous- 
les  flibftantifs  où  elle  termine  par  ir,  comme  plaifir, 
defir,  foupir,  martyr,  zephiri  ÔC  généralement  dans 
tous  les  mots  qui  finilîènt  par  or  ou  par  ur , comme 
threfor,  cajlor,  encor,  obfcur,  az,ur,  8c  Saumur. 

Ainli  il  n’y  a proprement  d’exception  à faire  pour 
la  prononciation  de  l’r  finale,  qu’à  l’égard  des  mots 
non  monofyllabes  qui  terminent  en  er , qui  font  en 
tres-grand  nombre  dans  noftre  Langue}  8c  à l’égard 
des  verbes  qui  terminent  en  er  ou  en  /r , comme  ai~ 
mer,  venir,  On  parlera  des  verbes  en  ir  , lorf-, 
qu’on  en  fora  aux  vernes  en  erj  les  réglés  de  la  pro- 
non- 
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ifioncîation  de  IV  finale  des  uns  6c  des  autres  eftant  à 
peu  près  les  mefines.  Et  cependant  ce  qu"on  peut  di- 
re de  plus  general  touchant  IV  finale  des  noms  adje-  ' 
iSlifs  x)u  iiibflantife,  précédée  d^un  e;  c’efl:  que  dans 
les  noms  adjeftifs  où  cet  è fe  trouve  précédé  d'un  i 
dans  la  mefine  fyllabe,  comme  dans  entier  y particu^ 
lier  y régulier  y finguliery  ordinairement  IV  & prononce; 
au  lieu  que  dans  les  noffis  fubflantifs,  comme  acier, 
cuvier,  Uvierymeflier,  Serrurier,? atijfier,  poirier,  cerifier,  6c 
dans  tous  les  autres  ièmblables , elle  ne  {ë  prononce 
point  d'ordinaire  dans  la  çonverlàtion.  <^ant  aux 
noms  tant  Cibftahtifs  qu'adjeétifs  qui  terminent  pu- 
rement par  .er , comnie  dtmggr , verger , Berger , efiran» 
ger,  6c  les  autres- qui  font  en  petit  nombre,  on  s*ab- 
llient  dans  la  converiàtion  d'en  faire  feritir  l'rj  avec 
cette  exception  pourtant  qu'on  la  fait  tousjours  fen- 
tir  dans  les  mots  aîner,  enfir,'  6c  léger,  où  Ve  fe  pro- 
nonce tousjours  ouvert , quOjrque  dans  tous* les  avi- 
tres  il  ne  fe  prononce  que  comme  fermé. 

Pour  venir  maintenant  à la  prononciation  de  l'rjf- 
nale,  dans  les  verbes  qui  terminent  en  er  ou  en  ir  à 
l'infinitif»  comme  aimer,  chérir,  ce  qu’il  y a de 
principal  à en  dire,  c'eft  que  généralement  parlant l'r 
ne  s'en  prononce  jamais  dans  la  convcrfàtion , ni  de- 
vant une  confonne,  ni  lorlquc  le  verbe  finit  le  feris  : 
8c  que  mefine  on  négligé  fou  vent  de  la  prononcer  ^ 
devant  une  voyelle.  Mais  que  dans  la  prononciation 
foufienuë  > çomme  lors  qu’nn  parle  en  public,  ou 
qu'on  déclamé  -des  vers,  il  faut,  foit  à la  fin  du  fons 
ou  du  vers,  foit  devant  une  voyelle,  faire  tousjours 
fcntir  l'r^  8c  que  mefme  il  'eft  bon  de  là  faire  enten-. 
dre  aufli  devant  une  confonne»  quoy  qu'alors  la  'pro-  . 
nonciadon  en  doive  efire  plus' ou  moins  adoucie»^ 
luivanjt  que  la  confonne  qui  foit  efiant  plus  ou  moins 
dure  à prononcer»  peut  rendre  auili  plus  ou  moins 
dur  fo  fon  de  l'r  qui  la  précédé^ 
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De  U fromnciatio»  de  /’s. 

IL  ri*y  a point  de  confonne  dont  la  prononciation 
varie  davantage  parmi  nous  que  celle  de  I’j.  Car 
outre  que  cette  lettre  reçoit  deux  differentes  pronon- 
ciations > il  y a une  inEnité  de  mots  où  elle  ne  fe  pro- 
nonce point  J & dans  IclquclS  elle  ne  fert  qu’à  ren- 
dre quelquefois  la  fyllabe  un  peu  plus  longue.  Lors- 
qu’on parlera  de  l’Orthographe,  on  dira  pourquoy  il 
cft  à propos  de  conferver  l’j  dans  les  mots  où  î’ulage 
veut  qu’on  ne  la  prononce  point. 

• Maintenant,  quant  à^e  qui  regarde  les  deux  dif- 
ferentes prononciations  de  l’j , il  n’cft  pas  difficile 
d’en  donner  une  réglé  lèure  6c  courte.  Car  toutes  les 
fois  que  l’i  fe  trouve  au  commencement  d’un  mot  * 
comme  dans  fage,  ou  que  dans  le  milieu  d’un  mot 
elle  eft,  ou  précédée  d’une  confonne,  comme  dans 
penfevj  ou  redoublée  par  elle  mcfme,  comme  dans 
frejfe  j alors  elle  fe  prononce  tousjours  avec  un  fif- 
Ikment,  tel  que  celuy  qui  fe  fait  entendre  dans  la 
prononciation  de  ce  au  mot  de  cedule.  Mais  lors 
que  dans  un  mot  elle  fe  trouve  feule  entre , deux, 
voyelles,.. comme  dans  prifon,  raifon,  elle  perd  alors 
fon  fifflement  dur  & afpre,  8c  prends  im  fon  plus 
doux,  tel  que  ceby  du  z,  dans  le  mot  de  z,ele. 

^ Comme  a la  réglé  generale  qli’on  vient  de  donner, 
on  pourroit  objecter  que  dans  certains  mots’,  com- 
me monofyUabe  , parafai , préfuppofer,  l’j  , quoy 
qu’entre  deux  voyelles,  a le  fifflement  du  c devant  l’e; 
& qu’en  d’autres,  comme  trmfaBioïi,trànfger,trar>- 
fitoire,  ^c.  l’j.quoÿ  qu’après  une  confonne,  a le  fon 
du  Z, , on  refpond  à cette  objeétion  : Que  tous  les 
exemples  des  mots  où  l’j  entre  deux  voy^es  a le  fif- 
flement du  c,  font  tirez  de  mots  compofezî  8c  qu’ain- 
fi  b de  ces  mots  devant  eftre  confiderée  comme  une 
lettre  initiale,  prife  de Jyllaée , foleil, /uppofer , é^c.  elle 
conferve  la  proaoaciaÙQQ  de  l’i  mitide.  Quant  aux 
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exemples  oùlV  après  une  confonne,  & devant  une 
. voyelle  fb  prononce  comme  un  z. , cette  prononcia- 
tion eft  en(;pre  fondée , en  ce  que  cette  s n’eftant  re- 
gardée que  comme  une  s finale  de  la  prépofition  La-^ 
tine  irons,  elle  ne  doit  avoir  devant  une  voyelle  que' 
la  prononciation  douce  du  z , comme  toutes  les  s fi-  ' 
nales  fuivies  d’une  voyelle.  , 

La  grande  difficulté  eft  de  donner  des  marques  af- 
feurées  pour  foire  connoiftre  quand  I’j  fè  doit  pro- 
noncer ou  non , eftant  fùivie  d’üne  confonne  dans  le 
mcfmc  mot  : car  il  fout  avoüer  que  l’ufoge  s’eft  icy 
tellement  fervi  de  fcs  droits,  qu’il  y a prefque  tout 
fait  'dépendre  de  fon  caprice.  Cela  n’empcfcncra  pas 
pourtant  qu’on  ne  propolè  là  defliis  quelques  réglés 
generales,  qui  pourront  fèrvir  à rendre  le  nombre  des 
difficultez  un  peu  moindre  / pour  ceux  qui  n’ont  pas 
encore  acquis  une  connoiflànce  & une  pratique  entiè- 
re de  l’ufoge.  Lorfque  ces  règles  ne  feront  pas  û ge- 
nerales , qu’elles  ne  reçoivent  des  exceptions , on  mar- 
quera ces  exceptions  à la  fuite  de  chaque  réglé. 

Premièrement  la  prononciation  de  i’r  le  conferve  . 
dans  tous  les  noms  cftrangers,  ou  propres,  ou  appel- 
la  tifs,  comme  Afilrubal,  Efdras,  Afirée,  Afclepiade» 
'Demtfiihme,  Angine,  Fefios , Ofinabrak,  Strasècurg^ 
Jfthme,  Mofcjuée,  Ejl,  0«<yî,  8c  dans  tous  les  autres 
de  quelque  Langue  qu’ils  Ibicnt  tirez  : mais  cette  ré- 
glé fbuffre  deux  exceptions. 

La  première  eft  lors  que  quelques  unsdP  ces  noms, 
en  paflànt  dans  noftrc  Langue , ont  efté  confiderable- 
ment  altérez,  comme  celuy  à'Apaftre  , '8c  celuy  du 
mois  ^Aoitfi,  dans  lefquclsonne  prononce  point  l’rj 
quoy  qu’on  la  prononce  dans  Apofiolat  Sx.Apoftoli(jue, 

& dans  Augufie,  dont  le  mois  d’AouJi  prend  Ibn  ori- 
gine. La  fécondé  eft  quand  la  voyelle  qui  précédé  l’r, 
a efté  changée  en  une  autre  , comme  dans  Chreftien, 
Chreftienté,  Baptefme,  fantofme,  qui  fe  prononcent 
tous  fons  en  foire  liffler  l’r}  quoy  qu’on  la  faflè  enten- 
dre dans  Chriji,  Chrijlianifine  , baptifmd  , baptiftert, 
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fantafoHe*  &c,  qui  ont  confèrvé  dans  noftre  Langue 
la  memic  voydle  qui  précédoit  IV  dans  Ja  leur.  Le . 
anot  de Co/tfu,  quoyque  non  altère,  le  prononce aul- 
fi  lans  s,  comme  fantofme}  & cela  .conformément  à 
une  autre  règle  qu|on  touchera  dans  la  Ciite. 

En  lècond  lieu , la  prononciation  de  Vf  le  retient 
pareilTement  dans  tous  les  mots  pris  du  Latin , 8c 
compolèr  au  commencement  de  qudque  prépofition  , 
ou  particule,  Ibit  que  Vf  appartienne  à la  particule» 

(bit  qu’elle  appartienne  originairement  au  verbe.  Ain- 
fi  dzns  aifiinence , a^a^iont  ajpirer,  afiramJre  , bif- 
cuit , bifeornu , confiance , confiituer,  confiirer»  difiari^ 
tétdifiaroiflre,  difiret,  difiourir,  difienfir,  dijpofir,  dir  | 
fiinguer\  difputer,  difirairey  dfiribuer,  diftric,  irfiituer,  i 
inftmbl,  infpirer,  infirument,  irfiruire,  infiance,  profii- 
tuer , prffiance , prejlige , fiufcrire , fiuftraire , fubflituert 
fif/pendre , fufpem  rfufpeS , fubftance , tranffirer , tranf- 
crirey  tranfmettre  y tÀmfpofir,  tranfporter,  tranfpercery 
tramfuge,  8c  genei^ement  dans  tous  les  mots  qui  en 
dérivent , Vf  le  prononce  avec  force.  > 

Il  faut  excepter  de  cette  réglé  les  verbes , fiufpirery 
foufteniry  fiufcrire  y fouflever  y 8c  leurs  dérivez  .»  com- 
me on  lé  marquera  encore  ailleurs , fuivant  une  au- 
ire  réglé  dont  on  parlera,  quand  on  en  viendra  aux 
mots  où  l’s  ne  le  prononce  point.* 

En  troiliéme  lieu . 1*j  fuivie  d’une  conlpnne  , fe  | 
prononce  prelque  dans  tous  les  mots  où  elle  eft  pré- 
.cédée  à* an  y comme  aufterey  atfirdy  caufiiepue-y  dans 
tous  ceux  où  die  eft  précédée  d’un  i ou  d’un  y ^ec 
pur  y comme  inMtr  y confifiery  defifler  y fubfifier  ,rejtftery 
a0er , trfie , lifie , pifte , pifton , jfiule , fihifme . tnyfie- 
rey  fÿftemey  rifijucTy  Cbrifiianifmey  8c  baptifmdy  où  on 
a desja  marque  qu’elle  doit  eftre  prqiioncée  i 8c  dans 
line  infinité  d’autres  mots  lèmblî^les. 

Geux  de  gifle,  ziifle,  8c  ahyfme,  font  exceptez  de 
cette  réglé.  On  ne  met  point  maintenant  ici  au  nom- 
ibre  des  .exceptions  la  troiliéme  perfonne  lingulierc 
des  fobjonctifs,  afin  qu’il  fl/i,  afin  qu’il  dfl  } on  iè  | 
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rcfèrve  d’en  parler -dans  les  réglés  qu’on  propofèra 
enfuite  pour  les  mots  où  l’r  ne  le  prononce  point 
Enfin  en  quatrième  lieu , l’r  & prononce  tousjours 
dans  tous  les  mots  où  elle  eH  Hiivie  d’un  qtt  ou  d’un 
.c,  prononcé  comme  un  Ir,  comme  dans  Aafqtte,  caf- 
que , mafque , frjifqne  > pfii/que , rify^er , cmfifc^er , bof-  , 
qmt  y bufquer,  o^t^uer , mu/cat , cajca<k , p^cal , mottfi 
quet  ; 8c  quantité  d’autres  : Et  cette  réglé  ne  reçoit 
gueres  d’exception  que  dans  les  mots  de  FsJqueyfaJ^ 
Mge,  pafcager , bofcage , 8c  bofcager. 

Afin  de  donner  maintenant  une  idée  generale  des 
amots  où  l’j  n’a  point  accouftumé  de  fe  prononcer 
devant  une  confonne,  on  va  propoücr  pareillement 
quatre  autres  reglesj  dont  la  premicre  eft,  que  dans 
la  troifiéme  perlbnne  fiuguliere  des  lùbjonélifsf  "afin 

Îu^il  parlqfi,  qu'il  dijî,  qu'il  fceufi,\'s  ne  le  &it  jamais 
mtir,  8c  ne  lèrt  quant  à la  prononciation,  qu’à  ren- 
dre la  fyllabe  plus  longue. 

En  fécond  lieu  l's  ne  le  prononce  point  dans  les 
mots  où  elle  le  trouve  précédée  d’une*  autre  diph- 
thongue  que  d'au,  commq  dans,  Maijire,  naifire,pai~ 
fire,Jeufne,  meujhier»  ioifie,  cloijire,  paroijlre  , go^e, 
^oufier , jouter , crotte  , couJIutïh  , meufiarJe , hui/ire,  - 
aijhé,  pmfné,  foufrire,  foufiever, 

Il  iaut  neanmoins  excepter  de  cette  reg^e  fot^d- 
re,  fiujcr ire.  Scieurs  dérivez, fuivant  la  lèconde réglé 
des  mots  où  l’j  le  prononce]  rmufquet,  mou/quetaire» 
8c  leurs  dérivez , fuivant  la  quatrième  ] 8c  enfin  les 
verbes  cro/^iller,  8c  émot^iUer,  que  le  lèul  caprice  de 
l’ulàge  a exceptez. 

En  troifiéme  lieu,  l’rnélè  prononce  jamais  devant 
un  ch , prononcé  comme  dans  chérir.  Ainfi  fa/cher , • 
tafcher,  prefcher,  fraijcheur,  mefche,  lafche,  fafcheux , 
empefcher,  moufche,  loufche,  8c 'tous  lès  autres  mots 
de  mefine  nature,  le  prononcent  tousjours  lias  qu’oa 
y falTe  fiffler  Tj.  * ‘ ' 

Enfin  en  quatrième  lieu,'  l's  fuivie  d’une  m ou  d’u- 
ne n,  8c  précédée  de  quelque  voyelle  que  cefoit,horf- 
. C a mis 
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mis  d’im  i pur,  ne  fc  prononce  point  ordinairement.’ 
Ainli  blafmer,  {c  pafmer,  mefme , ble/rw  ,chrefme , 6ap~ 
tefme , téfmoin,  cofme  , fantofme,  afne,  chefne,  gefne, 
profile,  & autres  femblables,  fc  prononcent  tous  fans 
qu’on  fàflc  fèntir  l'j.  Le  mot  tenefme,  qui  fc  dit  d’u- 
ne douleur  d’ontrailles.  eft  peut-^rc  le  fèul  qu’il  y 
ait  à excepter  de  cette  réglé. 

Voilà  à peu  prés  à quoy  fc  peuvent  réduire  les  rè- 
gles qu’on  peut  <lonner  touchant  k prononciation  > 

' ou  la  fupprcfTion , de  l’s  devant  les  confonnes.  Le 
refte  qui  comprend  une  infinité  de  mots , ne  fè  peut 
gucres  apprendre  que  de  l’ufàge;  parce  qu’en  cekl’ui 
fâge  s’eft  mis  tellement  au  defïùs  des  réglés , qu’en 
pluiîeurs  mots  de  mefmc  origine  & de  mcfme  for-  ^ 
mation , il  luy  a pieu  tantoft  de  faire  fentir , tantofl: 
de  fupprimer  la  prononciation  de  I’j.  C’eft  luy  unique- 
ment qui  veut  iqu’on  prononce  efprit,  ejpace  , efiim^ 
efper/tnce,  en  faifànt  lifBerl’^j  pendant  qu’on  pronon- 
ce eflat,  ^ude,  e/colieTf  eferire,  fans  qu’on  la 
fiifie  fentir}  «quoique  tous  ces  mots  ayent  également 
une  J dans  leur  origine,  pour  première  lettre.  C’eft 
luy  fèul  pareillement  qui  kit  qu’on  la  prononce  dans 
gefie,  pefie,  refie,  modefie,  incefie',  feftin , prefiation , fa~ , 
fie,  chafie,  pofie,  pofier,  s*accofier,  jufie,  augufie,  ^c. 
pendant  qu’on  ne.  la  prononce  aucunement  dans  fefie, 
iefie , honnefie , crefie , prtfier , arrefier , htfier  , gafier , 
tofié,  ofier , fiufie , fufie , f^-c.  Et  .enfin  c’eft  principale- 
ment à luy  qu’il  kut  avoir  recours  là-defTus,  puifque 
dans  chaque  Langue  il  n’a  pas  moins  de  jurifdiéiion 
fur  la  prononciation  des  mots  que  fur  les  mots  mef- 
mes.  C’eft  de  quoy  on  parlera  plus  amplement  quand 
on  en  fera  à l’Ortnographe. 

, Il  refte  maintenant  à parler  de  la  prononciation 
ordinaire  do  l’j , entant  que  lettre  finale  : & là  deflus 
on  peut  dire  qu’il  n’y  a gueres  qu’un  mot  où  elle  fè 
prononce  tousjours . aufli-Bien  devant  une  confonne 
que  devant  une  voyelle.  Ce  mot  unique  eft  celuy  de 
pm , qui  fc  dit  de  cette  boue  blanche  qui  fort  d’une 
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p^aye,  d’qp  ulccrej  8c  dans  lequel  il  eft  de  l’u/àgc  de 
prononcer  tousjours  I’j. 

Au  reftc , quand  on  reftraint  à ce  lèul  niot  la  pro-- 
nonciarion  lîfflante  de  Iv  finale,  on  n’entend  point 
exclure  de  cette  prononciation  Vf  finale  des  nom? 
propres  que  nous  avons  pris  entièrement  du  Latin , 
comme  Bacchus,  Venus , Momtû,  Tabius,  c^c.niceux 
de  quelques  Maiibns  ou  Terres,  comme  Lus,Kailttsi 
ni  enfin  quelques  mots  Latins  qui  ont  pa fié  dans  no- 
ftre  Langue  iàns  aucune  alteration»  comme  bis,  ore-  -, 

mus , commit timus , 8c  laus , terme  dont  on  & fèrt  corn-- 
munément  pour  fîgnifier  lapriere  qu’on  fait  dire  aux 
petits  enfants,  pour  rendre  grâces  à Dieu  apres  le 
repas.  Le  nom  de  fe/us  aulTi  du  nombre  de  ceux  , 
où  l’r  finale  a accouftumé  de  iè  prononcer  ; il  eft 
vray  cependant  que  fbuvent  on  en  afifoiblit  la-  pro* 
nonciation  dans  le  difcours  familier.  ' 

Quant  aux  autres  mots  de  la  Langue,  il  n’y  en  a 
aucun  où  l’j  finale  fc  prononce  ordinairement  devant 
une  conibnnci  prefquc  aucun  où  elle  le  prononce  à 
la  fin  du  lèns  ^ 8c  peu  où  dans  la  converfiition  elle  le 
prononce  devant  une  voyelle,  lit  ce  n’eft  en  certaines- 
phrafes,  qui  font  des  elpeccs  de  formules.  Ainfi  dana 
ces  phralès  pas  a pas , prés  a prés , de  pis  en  pù^  de 
. plus  en  plus , vis  a vis , l’j  de  chacun  des  pre-  > 

miers  mots  de  chaque  phralè  le  fiiit  entendre  j mais 
dans  chacun  des  derniers  elle  ne.  fort  qu’à  allonger  la 
fyllabe.  Il  en  eft  à peu  près  de  mefme  de  ces  autres 
phralès , ponts  Q*  chaulées , lots  ventes , couper  bras  x 
^ jambes  y àOiM  toutes  Y s finale  de  pont  s,  àu 

lots  8c  de  bras , le  prononce , quoyque'  dans  la  con- 
verlàtion  familière  on  n’ait  point  accouftumé  de  la 
prononcer,  quand  op  dit  les  ponts  en  font  rompus,  les 
lots  en  font  detts , un  bras  emporté.^ 

Dans  les  articles  les  8c  des , l’j  le  prononce  tous- 
jours fortement  devant  une  voyelle,  8c  jamais  devant 
une  confonne.  Il  en  eft  de  mefme  de  la  prépofition'  * 
des,  dont  1’^  fe  prononce  dans  dés  auffi-ttfi,  dés  à pre^ 
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fent  :■  niais  qui  ne  fè  prononce  point  quand  die  efliîif»- 
vie  d’une  confonne,  comme  dans  cette  pnrafe,  dés. 
qu’il  eut  Qttvert  la  bouche. 

Généralement  parlant , IV  finale  dés  verbes  ne  ic- 
prononcê  point  dans  la  converlàtion , non  pas  mefme 
devant  une  voyelle.  On  n’y  prononce  point  non  plus- 
pj  des  noms  qui  ont  cette  s au  fingulicr , comme  erry- 
barras  y avis,  repos  : Et  quant  aux  mots  qui  prennent 
une  s à leui*  pluriel , il  y a cette  difîérence  à faire  j, 
que  j(i  le  nom  adjeélif  cft  mis  devant  ^n  fubftantif, 

& que  ce  fubftantif  commence  par  une  voyelle,’ alors 
l’j  de  l’adjeétif  iè  prononce  tousjours,  comme  quand 
on  dit  Us  grands  Ijommes , les  belles  âmes,  les  excellents 
efprits  mais  qu’au-  contraire,  fi  en  mettant  le  fub- 
flantif  devant  l’adjcâif,  on  dit  Us  gens  habiles.,  les 
âmes  élevées  y les  ej^rits  excellents , la  prononciation  de 
Vs  du  fubftantif  devient  alors  en  quelque  forte  arbi- 
traire, fuivant  qu’il  s’agit  d’utie  converlâtion  plus  ou 
moins  libre  8c  familière.  ■ 

On  ne  prétend  pas  dans  ce  qu’on  vient  de  recueillir 
de  la  prononciation  de  IV  avoir  efpuifo  la  matière 
qui  eft  immenfc.  On  a eu  feulement  en  veuë  de  la'. 
défricher  8c  de  donner  là-ddTus  quelques  efclaircillè- 
ments  generaux  qui  peuflènt  eftre  de  quelque  lè*» 
cours  à ceux  à qui  celuy  de  l’ufàge  manque;  Du  reftô 
ce  qu’on  a encore  à adjoufter  lùr cette  matière,  c’efl: 
que  toutes  les  fois  que  1’^  finale  fe  prononce  devant  . 
une  voyelle  , on  ne  la  prononce  qu’avec  le  fon  moL 
8c  adouci  du  zede  ; 8c  comme  elle  fe  prononce  d’or- 
dinaire entre  deux  voyelles. 

De  la  frononcîation  du  ^ 

IL  y a deux  fortes  de  prononciations  à confiderer 
dans  le  t , outre  celle  qu’il  a , foit  dans  les  mots 
qu’il  termine  foit  dans  le  pluriel  des  mots  qui  ont 
un  t au  fingulicr.  La  première  de  ces  deux  fortes  de- 
prononciations ,,  telle  que  celle  qu’on  entend  quand 

on 
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on  prononce  ta,  eft  celle  quiluyeft  propre  j 8c géné- 
ralement parlant  il  la  conièrve  tousjoùrs  devant  toui 
tes  les  voyelles.  La  fécondé',"  qu’il  n’a  jamais  que 
devant  un  i fuivi  d’une  autre  voyelle  , eft  lènibla- 
ble  à celle  qu’on  entend  dans  la  prononciation  dé  fi  y 
& il  'ne  l’a  principalement  que  dans  certains  iîibftan- 
tits  féminins  qui  terminent  en  ion  , comme  aHion  i 
fiiciion , ttiéHon  ,fi£lion  ,fm£lion , affeSUon , mention , ^c, 
8c  dans  quelques  mots  qui  en  font  formez  , comme' 
aüionner,  Diâlionnaire , affeilionnert  ambttionnet  y men- 
tionner, aulquels  on  peut  zd)o\x^tt  tortiormMrei  qui 
tous  fe  prononcent  comme  s’ils  eftoient  eferits  tetfiom 
fiefion,  foAcfim,  merfion,  affècfion,  Les  mots  de 
mixtion,  bnfiion  ér  ejutflion  font  peut-eftre  les  lèids 
qui  ne  foi  vent  pas  cette  réglé  : 8c  cela  ne  vient  pas 
foulemènt  du  caprice  de  l’uiàgé;  la  raifon  y a auflt 
jîart,  à caufe  de  l’impoffibilitéqu’il  y auroita  donner 
au  t après  une  s une  prononciation  differente  de  celle 
qui  luy  eft  propre.' 

Il  ic  prononce  auffi  comme  une  s' dans  quel(ÿies 
noms  propres  Latins,  comme  Domirien,  Dioclétien  i 
gc  peu  à’autres;  8c  dans  quelques  môts  François,  qui 
peuvent  fo  réduire  à initier,  mpie,  péripétie,  facefici 
captieu^é,  pntienee,  8c partial,  Scieurs  dérivez.  Mais 
hors  des  exceptions  qu’on  vient  de  marquer,  le  t dans- 
tous  les  autres  mots,  comme f/iw,  Chr^en,  Chriftia^ 
nifineybefiial,  partie,  hoflie,  amortie,  8c généralement' 
dans  tous  les  autres  conlcrve  toùsjours  Te  fon  dur  8c 
ferme  ^u’il  a devant  toutes  les'  autres  voyelles. 

A r^rd  du  t final,  il  faut  faire  diftinétion  pour 
eftablir  de  quelle  minière  il  fo  doit  prononcer.  Q^nd* 
dans  la-derniere  fyllabe  du  mot  il  n’eft  précédé  que 
d’une- voyelle,  alors  non  feulement  il' ne  feut  pas 
manquer  de  ptonotteer  ni  le  t de  l’adjeftif  devant  le 
fobftmtif , commençant  par  une  voyelle,  ce  qiii  eft 
indifpen&ble,' comme' «»  maudit  hommi,  un  Hip-at 
ami , ni  celuy  du  fobf^ntif  devant  un  adjeétîf  » com- 
mençant de  la  même  forte , comme  m dépit  horrible  i 
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un  regret  extrême  : mais  il  faut  aufli  à la  fin  du  Icns  > 
fiürc  Icotir  le  t de  quelque  mot  que  ce  foit.  comme 
MÜMmer  un  fagot,  obliger  un  ingrat , fay  grandregret , il 
me  L*»voit  prédit,  il  fait  du  mieux  qu‘ilpeut,  il  le  doit. 

Il  y a mefmç  quelques  monofyllabes,  tantfubftan- 
tifs  qu’adjeôifs  , où  le  ? fc  prononce  aflèt  ordinaire- 
ment devant  les  confonnes . comme  c'eft  un  fait  fup- 
posé,  il  ^ plus  fût  qu'on  ne Jf  aurait  dire , c’eft  un  fat  d’a- 
voir parlé  delà  forte.  Mais  le  mefine  ufage  qui  permet 
de  faire  alors  fentir  le  t dans  les  deux  premiers  exem- 
ples > permet  aufli  qu’on  l’y  lùpprime  : quant  au  troi- 
liéme,  le  t s’y  doit  tousjours  prononcer,  devant  quel- 
•que  confonne  que  ce  Ibit.  11  lè  doit  auflfi  prononcer 
tousjours  dans  les  mots  lEft  2c  Oüeft  : La  mefine  pro- 
nonciation doitefire  oblèrvée  dans  les  mots  de  rat, 
de  chat,  de  fabat,  & dans  la  plulpart  des  monolyllar 
bes,  un  plat,  un  mot,  un  pot,  un  lit,  e^c.maisl’ufige 
n’eft  pas  peut-eftre  fi  uuiverfel  là-deflTus,  qu’il  ne  foit 
* un  peu  partagé. 

Que  fi  le  X final  d’un  mot  eft  précédé  immédiate- 
ment de  quelque  confonne,  qui  eft  d’ordinaire  une», 
une  s , une  r , ou  un  c , il  y a encore  diftinétion  à faire. 
S'il  s’agit  de  la  prononciation  d’un  adjeéfif  devant 
ibn  fùbftantif,  ce  qui  n’arrive  gueres  à d’autres  ad- 
\ jeclifs  qu’à’  ceux  qui  ont  une  » devant  le  t,  il  faut 

neceflàirement  prononcer  le  #,  un  fi  avant  homme,  un^ 
^ ardent  ami  i mais  fi  le  fùbftantif  ne  fuit  pas  immédia- 

tement fon  adjectif , comme  , par  exemple , fi  on, 
veut  dire , il  eft  ftavant  fage , ardent  ^ z.elé  -,  alors . 
• quoy  qu’il  foit  mieux  de  taire  fonner  le  < , on  ne  lai  lie 

pas  de  s’en  difpenfcr  dans,  le  difçours  familier.  On 
ufè  de  la  mefine  liberté  à l’égard  de  la  plufpart  des 
fubftantifs  terminez  en  t,  de  quelque  confonne  que 
le  t fbit  précédé.  Car  encore  qu’il  fbit  mieux  de 
le  prononcer  en  difant  un  vent  horrible , un  intereft  ex- 
trême, un  tort  incroyable,  e^-c.  cependant  on  le  fup- 
prime  fbuvent  dans  toutes  ces  fortes  de  phrafes.  Il  y 
a mefine  des  fubftantiüs  où  il  fèroit  mal  de  le  pro- 
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nonccr  devant  leurs  âdjeftifs  , corrinie.un  goujl.hor-' 
rMci  un  ajfe^i  agréable  ^ un  reJpeH  extrême  y unmjiinbi^ 
heureux,  Leux  de  Ôc  . de  ' contrabi  retiennent  tous- . 

jour^au  contraire  la  prononciation  du  >,,mefme- 
devant  une  conlbnne;  en.  telle  forte  .pourtant  y que: 
dans  le  premier  le  c 8c  le  ^iè  prononcent  fortement,» 
8c  que  dans  Pautre  il  n*y  a que  lé  t fëul  qu*on  fafîc! 
entendre  devant  une  voyelle,  ou- à la  . fin  du  fens.. 
Dans  les  adjedtifs,  exoEi  8c  fuJpeB^  on  a àcepuflume 
de  prononcer  le  c 8c  le  /,  comme  à2Lns  pa^,  ^ 

. Il  y a trois  mots  qui  reçoivent  devant  le  t finaVi 
d'autres  confonnes  que  celle  qufon  vient  dé  marquer  a 
8c  de  ces  mots,  qui  font  vingt  d<>\gt  y ^pr(mpt^^ce^i 
de  doigt  fe  prononce  tousjours  en.failànt  fonnerler, 
foit  devant  une  voyelle,  foit  à la  fin  d'un 'fens.  Mais 
le  t des  deux  autres  nefe  prononce  devant  les  voyelles 
qu’en  certaines  phrafes  , comme  vingt  deux  y du  vin- 

prompt  à ioire  i car  lî  on  dit ils  eftoient  vingt  ô*  pi^:dar: 
vont  âge  y il  efi  prompt  colere^  alors  il  elt  de  î'ufege 
ordinaire  de  ne  pas  appuyer  for  le  t. 

Comme  dans  les  exemples  qu'on  adonnez  du  t • 
final  y précédé  d'une  confonne,  on  n'a  point  parlé  des 
. Adverbes , ni. des  Prépofitions,  il  eft  à propos  d'en 
toucher  icy  quelque  chofe.*  Dans  tous  les  mots  qui 
appartiennent  à quelqu'une  de  ces  deux  claflès,  8c  for 
tout  dans  ceux  qui  ne  font*quc  d'une  fÿllabe,  lo  t 
final  fe  prononce  devant  une  voyelle;  un  bois  fort 
e^aÀs  y il  h* en  veut  point  entertdre  parler  > quant  à ce  qua 
vous  dites  y il  eri  a tant  ^ plus , autant  ou  plus , marcher 
devant  up  autre , aujfi^tofi  il  ien  alla  ; incontinent  il  par* 
Ht  y il  efi  èfirangement  efionné^  Mais  on  neleprononco 
point' quand  le  mot  ferme  un  fens  : 8c  encore  moins, 
quand  il  précédé  une  confonne.  La  conjonétion  ,*a 
cela  de  particulier , que  jamais  le  t ne- s'en  prononce 
Avant  aucune  voyelle,  non  pas  mefme  dans  un  dit 
cours  public  8c  c'eft  par  cette  raifon  qu'elle  n’eft 
point ♦fouffçrte  dans  les  vers  avec-  une  voyelle,  à là 

fuite.  ' ‘ 
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La  prononciation  finale  du  t dans  les  verbes , ne  fè. 
fait  jamais  fentir  devant  une  confbnne.  On  la  mar-< 
que  tousjours  devant  une  voyelle,  lorfquc  le  verbe 
ell  mis  à l’interrogatif,  fait-on  î quand  arrivent- 
ils i en  veulent-ils  eftre?  dort-il?  On  l’y  marque  aufli 
ordinairement  dans  les  mots  d’une  fÿllabe , quoyque  - 
le  verbe  ne  ibit  point  à l’interrogatif,  comme  il /fait, 
qffez,  il  fort  à toute  heure,  il  eft  admirable , il  vient  au- 
jourd’huy,  ildoitenefire,il  fi  fait  attendre , ily  fat  avant 
hier , il  fe  croit  en  droit  de  tout  dire  > Dans  la  conver— 

làtion  cependant  on  fè  difpenlc  allèz  fouvent  d’ap- 
puyer fur  le  t de  la  plufpart  de  ces  mefmes  verbes  :■ 
mais  on  le  prononce  tousjours  dans  eji,  quand  il  fè 
rencontre  devant  une  voyelle.-. 

Quant  aux  mots  de  plufieurs  fyllàbes , comme  ils 
éonnoijfint  ajfet,  ils  doivent  tflre  convmruus,  ils  marchaient 
enfemble,  il  pourvoit  y ^re  trompé,  il  eft  fans  doute- 

plus  régulier  d’y  faire  auffi  entendre  le  f ; mais  la  li- 
berté ou  la  licence  de  la  converfiition  ne  laillèpasde 
le  fupprimer  encore  plus  ordinairement  que  dans  les 
mots  d’une  lyllabe.  Qi^  fi  le  mot  a une  r devant  le 
t , comme  il  part  autour d'huy , il  court  a bride  abbatuë , j 

il  s'endort  à l'ombre,  ^c.  alors  l’ulàge  le  plus  commua 
efl:  de  ne  point  prononcer  le  t. 

Il  n’y  a rien  autre  cbolè  à remarquer  fur  la  pro- 
nonciation du  t dans  le  pluriel  des  mots  qui  ont  un/, 
au  fingulier,  fi  ce  n’efl:  que  jamais  on  ne  l’y  pronon- 
ce , non  pas  mefme  dans  les  vers.  Ainfi-  dans  ceS' 
mots  amants  i ardents,  accidents,  ejprits  ,magiftrstts:^ 
généralement  dans  tous-  les  autres  pluriels  fcmbla- 
bles,  la  prononciation  du  / ne  fefiüt  jamais  entendre.. 

l 

^ De  lOt  p'ononciation  de  Vw  voyelle, 

/ 

L'U  voyelle  a un  Ion  aîgu,  qui  eft  prelque  parfi- 
iculier  à noftre  Langue  i la  plulpart  des  autres 
au  moins  l’Italienne  & l’elpagnole,  n’expriimnt  ce 
£on  que  comme  nous  avçns  accouftume'  de  pronon-  ^ 

ccr 
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CCT  OU.  G^ft  ainfi  que  les  Latins  l’èxprimoîent  auflî 
autrefois  : mais  comme  ce  n*eft  pas  de  quqy  il  s’agit 
icy , on  palïè  à examiner  les  alterations  que  le  fort' 
ordinaire  - de  François  reçoit  dans  la  compofition 
des  mots.  Et  pouf,  garder  Tordre' qu’on' à fuïvij  ut 
ques  icy  à Tegard  dès  autres  voyelles , ôn  rie  parlera, 
que- de  Talteratiôn 'qu’il  reçoit,  quand  il  les  precede  j 
celle  qifiT reçoit,  quand  ü les  fiiit,  ayant  desja  cfté 
fuffilàmmeht  marquée.  Car  à TégarU  du  changement 
qui  fc  fait  dans  la  prononciation  de  Vu  voyelle  ayant 
les  conforinès,  il'  fe  réduit  à quelques  motsf>ris  du 
Larin  , corrime  Te  Deüm^  iétum^  dans  lefquelsT«  8c 
Vm  ne  fc  prononcent  que  comme  fi  ces  motsefioient 
eferits  Je  Jem  y .toton. 

Il  n'y  a nul  mot  de'  la  Langue  où  T« 'voyelle  foît 
fiiivi  d’un  dans  une  mefine  fyllabe  que. ceux  où  il* 
ft  trouve  précédé  d’un  comme  quatre , quafiy  quand  > 
dans  tous  lefquels  il  devient  tout  a fait  muet  :• 
en  forte  qu’on  ne  les  prononce  que  comme  s'ils  ef- 
tôicni:  eforits  cant , catre  Sc  cqfi.  II  n'ÿ  a qu’un  foui 
mot  excepté  de  cette  règle  y qui  eft  celuy  & aquatique , 
dont  on  a desja  parle,  ailleurs  , & qui  fc  prononce 
cbmmé  s’il  eftoif  efcfit  acomtrque. 

L’«  devient  pareillement  muet  dans  toutes  les 
lyllabes  , où  eftant  précédé  d’un  > il  eft  foivi  de 
quelque  voyelle  que  ce  foit,  comme  quefiion  y quereUe>  ' 
quidam  y quitancoy  quiyquey  tpielqu^my^f^e,  dans  tous 
fclquels  le  q .&•  T»  enfeinble  n’ont  que  le  fon  d’un 
k ou  d'un  c alpre,  comme  s’ils  eftoient  ejTcrits  A’çfîie», . 
Jùdamy  c^c; 

On  fopprime  auffi  T^f-dans  la  prononciation  de^ 
toutes  les  fyllabes,*où  eftant  précédé  d’un  ^ il  eft 
foivi  d’un  e ou  d’un  # , comme  dan§  les  mots  de 
guérir  y guenon  y guig^y  guitimmOy  8c  autres  fembla-- 
bies,  dans  tous  lefquels  il  ne,fcrt.à  autre  chofc  qu’à 
foire  que*  la  - prononciation  du  g , qui  feroit  molle-, 
devant  un  e ou.  devantuni,  devienne  telle  qu’elle  eft 
dans*  toutes  les  iyllabes  où  elle  iè  trouve  foivie  d’un/ 
4 0ud’un(?.  Ç 6 Du. 
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Du  rcftc,  à la  relcrve  des  remarques  precedentes. 
Vu  voyelle  conferve  tousjours  la  prononciation  qui 
luy  eft  particulière  dans  noftrc  Langue. 

Dff  la  prononciation  de  l’v  conjonne, 

QUant  à l’-ü  confinnt , il  ne  reçoit  aucune  altera- 
tion dans  le  fon  qui  luy  cft  propre  en  François , 
qui  eft  un  certain  fon  mitoyen  entre  ccluy  du  ^ 8c 
celuy  de  Vf,  ni  fi  ferme  8c  labial  que  le  premier , ni 
fi  aj^rf  8c  fifflant  que  le  fécond.  Des  .Nations  voifi- 
nes  de  la  France  , il  n’y  a que  les  Italiens  qui  pro- 
noncent leur  V conforme  comme  nous.  Car  la  pro- 
nonciation que  les  Efpagnols  donnent  au  leur,  parti- 
cipe tellement  du  que  quelquefois  ils  elcrivent  in- 
différemment les  marnes  mots  par  b ou  par  v : 
îc  au  contraire  , les  Allemands  8c  les  Anglois  pro<- 
noncciit  afléz  ordinairement  leur  'u conforme,  comme 
nous  avons  accoutumé  de  prononcer  1’^; 

- De  la  prononciation  de  /*x.  ' 

L’a;  eft  d’elle-mefme  une  double  lettte  prifé  du  |i. 

des  Grecs } le  fbn  qu’elle  a parmi  nous  n’eft  pro- 
prement que  de  deux  fortes } car  ou  on  la  prononce 
fortement  à la  manière  des  Grecs , 8c  comme  fi  elle 
xcpreféntoit  un  « , ou  on  la  prononce  plus  molle- 
ment, comme  fi  elle  tenoit  lieu  d’un  gx..  Générale- 
ment parlant , tous  les  mots  pris  du  Grec  , comme 
Alexandre,  Alexis,  axe,  axiome,  (^c.  8c  tous  les  mots, 
François  qui  ont  une  confonne  aprc's  1’^,  comme 
«xeufer,  exclamation',  exclure,  exfilier,  expert,  exprès, 
êxtrefme,  mix^on,  f^c.  fé  prononcent  de  la  première 
fiiçon.  Tous  ceux  qui  ne  viennent  pas  du  Grec  , 8c. 
où  l’Àf  n’eft  point, fuivie  d’une  conforme,  comme 
exa£l,  examen,  exemple,  exempt,  exil,  exiger,  exnbe* 
rjtnce,  c^c.  fé  prononce  de  la  féconde. 

Ges  deux  rcgks  generales  foufffent  pourtant  quel- 
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ques  exceptions  : car  à l’égard  de  la  première,  exar^ 
che,  qui  vient  du  Grec,  ne  jfe  prononce  pas  plus  du- 
rement qu’fx/ïÆ  : 8c  à l’égard  de  la  .Içconde  , toutes 
les  fois  que  le  c qui  fuit  1’* , èft  immédiatement  lùi- 
vi  d’un  e ou  d’un  i,  comme  dans  exceller,  excepter r ■ 
exciter,  i^c.  alors  I’a:  n’a  d’autre  Ibn  que  celujr  d’un 
f dur  3 8c  ne  le  prononce  que  comme  le  premier  c 
d'accepter,  8c  à! accident.  ^ 

A l’égard  de  la  féconde  reglc^  elle  n’admet  gueres 
d’exceptioji  que  dans  les  mots  dê  maxime,  fixer , 
flexion,  fiexiSle,  8c  leurs  dérivez,  ^ 8c  dans  quelques 
noms  propres  eftrangers>  comme  Xavier,  dans  lef- 
quels  l'ufage  eft  dé  prononcer  l’a:  aulïi  fortement  que 
dans  axe , 8c  dans  axiome. 

Le  mefrae  ulàge  a voulu  pareillement  que  dans 
quelques  noms  propres  de  Provinces,  de  Villes  8c 
de  Familles,  comme  Xaintonge,  Xaintes,  ÈruxeUes-, 

UxelUs,  ’ElexeUes,  l’ar  n’euft  ^ue  le  fon  propre  de  1’^ 
miti4e  s 8c  voilà  à peu  prés  a quoy  fe  reduilènt  les 
obièrvations  à faire  fur  la  prononciation  de  l’a: , foit 
au  commencement,  ibit  au  milieu  des  mots. 

Pour  ce  qui  eft  de  Pa: finale, h.  prononciation  s’en' 
eft  confervée  melme  devant  une  confbnne  dans  les 
mots  de  ftix , Unx , fphinx  8c  larinx , qui  ont  pafle  de 
la  Langue  Grecque  dans  la  noftre  fins  aucun  chan- 
gement. Elle  s’eft  aulTi  confervée  dans  le  mot  de  , ^ 

préfix,  dont  on  fè  lèrt  en  parlant  d’un  tems  8c  d’un  ■- 

terme  marque,  8c  dans  le  mot  de  perplex.  Mais  hors 
de  là  l’a;  ne  fe  prononce  à la  fin  dans  aucun  mot 
•François,  mefme  avant  une  voyelle,  que  comme  on 
a ^ccouftumé  de  prononcer  I’j  de  la  fin  des  mots , 
quand  une  vftyellc  fUit,  c’eft-à-dire , avec  le  fbn  mol 
8c  adouci  du  zede. 

Que  lî  .la  lettre  qui  fuit  l’a;  eft  une  confbnne  , ou 
que  le  fens  du  difeours  finiflê  par  le  mot  qui  termine 
en  X , alors.à  l’exception  du  mot  de  dix , dont  l’a;  fe 
prononce .tousjours  à la  fin  d’un  fèns,  comme  une  \ 

s dure,  il  n’y  en  a aucun  autre  où  elle  fè  prononce.i  ) 
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de  forte  qu’elle  n’y  fert  qu’à  rendre  plus  longue  la  * 

dernière  lyllabe  du  mot. 

Quoyquc  l'jf  foît  proprement  une  lettre  eftrange- 
re  à l'alphabet  François,  elle  ne  laiflè  pas  d’eftre  la' 
lettre  finale  d’une  infinité  de  mots  François  , avec 
cette  j;eferve  pourtant  qu’excepté  les  mots  de  prix , 
de  <a!fAf,  de  perdrix,  de  préfix,àt  fer pUx,  6c  de  cruci- 
fix, oa  ne  i’eferit  jamais  qu’à  la  fin  des  mots  qui  ont 
une  diphthongue  a la  demieie  fyllabe.  Mieux,  eft  le 
feul  exemple  d’un  adverbe  qui  foit  temii^  par  un  x. 
Les  verbes  en  fourniflent  trois,  je  veux , tu  veux, tu 
peux.  Les  noms  fubftantifiifinguliers  n’en  fourniflent- 
gueres  que  fix , qui  font  paix ,faix-,  choix , noix, poix, 
ôc  couroux.  Mais  pour  ce  qui 'eft  des  fubftantifsqu’el-- 
le  termine  par  x au  pluriel;  comme  tmnmix  , baux, 
bateaux^  canaux,  chevaux f deux , dieux , yeux , jeux, 
loix , lieux , vœux , eérc.  6c  des  adjeéfifs  qu’elle  ter- 
mine de  mefme , foit  au  fingulier  6c  au  pluriel , com- 
me heureux , pieux , genereux , doux , jaloux,  ^c.  foit 
au  pluriel  foulement,  comme  baux,  égaux,  rivaux  •, 
,,ils  font  en  fi  grand  nombre,  que  c’efl:  de  l’ulàgefeul» 
^u’on  peut  les  apprendre.  " 

Au  refte,  il  y a apparence  que  d’abord  ce  n’a  efté 
^e  par  abus  qu’on  aeferit  une  x au  lieu  d’une  s à la 
fin  de  tous  ces  mots  : mais  comme  cet  abus  eft  de- 
venu enfuite  un  afage  commun,  6c  qu’en  matière  de 
Langue,  l'uiàge  n’a  pas  moins  de  jurifdiétion  fur 
l’orthographe  des  mots  que  fur  les  mdts  mefmes , il . 
faut  s’en  tenir  à l’ufàge  ; 6c  c’eft  de  quby  on  parlera 

plus  amplement  dans  le  Traité  de  l’Orthographe.' 

« 

De,  /a  promnciatîon  de  l'y  ^rec,- 

L'y  grec  eft  encore  une  lettre  eftrangere  à noftre  A1-- 
phabet}  qui  n’a  proprement  parmi  nous  aucun 
»itrefonque  céluy  de  1’/  voyelle,'^  dont  on  n'a 
guere  moins  abuie  dans  l’éfomureque  de  l'x.  Car  au 
lieu  que  dans  la  rigueur  die  ne  devroit  éftre  em- 
ployée 
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ployée  que  dans  l’orthographe  des  mots  Grecs,  il  a. 

})Ieu  à l’ufage  de  la  faire  efcrirc,  non  feulement  dans 
es  mots  François  où  elle  fèrt,  parce  qu’elle  y tient 
lieu  de  deux  i,  mais  aufli  en  quantité,  d’autres  où  elle - 
n’arque  faire,  & où  l’i  féal  fùififoit-  ■ 

Elletient  lieudedeux  i dans  tous  lesmotsoù  ellefè: 
trouve  entre  deux  voyelles  : car  alors  fè  partageante 
entre  la  voyelle  de  la  première  fyllabe  8c  celle  de  la. 
féconde , elle  les  moüille  prefque  également  toutes 
deux,  comme  il  fè  voit  dans  la  pron^ciation  d' ap- 
puyer i d'ejfuyer,  8c  de  tous  les  mots  otf  elle  eft  mifè- 
entre  deux  voyelles  i à l’exception  des  mots  d'àyeul, 
boyard , bayonnette,  cayeux , 8c  payen , dans  lefquels  elle 
ne  moüille  que  la  fécondé  voyelle , comme  il  a desja 
efté.  marqué,  en  parlant  de  la  prononciation  de  1*4, 
lors  qu’il  fè  trouve.fuivi  de  l’/  8c  dtVy  grec  dans  une 
mcfmé  fyllabe.  i ’ • • 

On  a aùlfi  marqué -au  mefme  endroit  que  dans  les 
rJots  de  payi , p«yfdge  » 8c  leurs  dérivez , Vy  grec  fait 
l’office  de  deux-i,  dont  le  premier  fe  joignant  à l’4,  en 
change  le  fbn  en  celuy  d’un  e fermé , 8c  dont  le  fécond  . 
retient  tout  le  fon  qui  luy  eft  propre.  Ce- qu’il  y a 
encore  de  particulier  à remarquer  là-deffus,  c’eftque 
ces  mots  font  les  feuls  de  la  Langue  ou  l’y ^^rfè  par- 
tage^ entre  une  voyelle  8c  une  confonne,  8c  que  le 
partage  qui  s’en  fait' eft  different  dans  le  mot  dQpaySy 
& dans  ceux  qui  en  dérivent.  Car  dans  le  mot  de 
p^s,  la  féconde  partie  de  l’y  grec , fi  l’on  peut  parler 
ainfi , fé  joint  tellement  à l’j , qu’elle  vient  à former 
une  fyllabe  avec  elle,  au  lieu  que  darifc  les  mdts  déri- 
vez de  pays  y comme  payfant  payfage,  p/^fagifte,  cette 
mefme  fécondé  partie , ne  fe  joint  plus  avec  l’r  qui 
fuit,  mais  fait  toute  feule  une  fyllabe  à part. 

-J)&  la  prononciation  dH  Zy 

Le  z.ede  n’a-  pas  moins  le  fbn  d’une  double  lettre 
dans  la  Langue  Grecque  que  le  Ç.dont  nous  avons  • 
fait  noftrc  a;; il  a pareillement  un  fon  double  dans  la 

Lan- 
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Langue  Italienne,  où  il  fe  prononce  tantoft  comme* 
un  ds,  n’ayant  alors  que  le  jtbn  que  nous  avons  ac- 
couftumé  de  luy  donner  entre  deux  voyelles  j 8c  tan- 
toft  comme  .un  ds , cette  s fe  proférant  alors  dans  tou-j 
te  la  force  que  nous  luy  donnons,  quand  nous  la  pro- 
nonçons au  commencement  d’un  mot,  ouqu’au  mi- 
lieu  d’un  mot,  effant  précédée  d’une  confi)nne,'elle 
commence  une  fyllabe.  Mais  le  zede  parmi  nous  n’à 
qu’un  fon  trcs-fimple,quine  diffère  en  rien  de  celujr 
de  1’^ quand  elle  eft  au  milieu  d’un  mot  entre  deux 
voyelles^ 

Ce  fon. ne  reçoit  aucune  alteration  dans  le. com- 
mencement ni  dans  le  milieu  des  mots  j 8c  toute  celle 
qu’il  reçoit,  quand  cette  lettre  termine  le  mot , ce  , 
qui  arrive  aux  pluriels  de  tous  les  noms  qui  ont  • un 
é firme  au  lîngulier,.8c  à toutes  les  fccondes  perfon- 
nés  plurielles  de  tous  les  temps  des  verbes  , à l’exce- 
ption du  temps  prétérit  3 c’eft.  que  devant  une  con- 
fonne  ou  à la  fin  d’un  fens  on  ne  la  fait  point  foi- 
ner;  8c  qu’alors  elle  ne  fait  qu’alonger  un  peu  la  iyl- 
labc , de  mefme  que  l’j  8c  Vx  à la  fin  des  naots. 

Une  autre  remarque  à faire  fur  le  z final,  c’eftque^ 
dans  tous  les  noms  8c  dans  tous  les  verbes  qu’il  ter- 
mine, l’«  delà  derniere.lyllabe  fe  doit  tousjours  pro- 
noncer comme  un  é fermé.  Véritablement  il  n’y  a 
gueres^de  gens  qui  manquent  à le  prononcer  de  la 
forte foit  dans  les  noms , comme  prez , beautex.  3 foit 
dans  la  plufpart  des  fecondes  perfonnes  plurielles  des 
verbes , comme  *votts  aimez , 'uopes  lifiez , afin  que  voies 
ffochiez , (^c,  ^ais  à l’égard  des  fccondes  perfonnes 
plurielles  des  futurs,  comme  vous  ferez  , vous  irez» 
vous  direz,  ^c.  tant  de  perfonnes,  qui  d’ailleurs  par- 
lent tres-bien , ont  la  mauvaifc  couftumé  de  pronon- 
cer Ve  de  la  demîere  fyllabe,  comme  fi  c’eftoit  un  è 
ouvert,  8c  de  dire > vous. fir ais , vous  irais,  qvVonz  cru 
que  cela  meritoit  qu’on  en  fift  tout  exprès  une  remar- 
que. . ■ . . 
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En  examinant  les  fons  que  chaque  voyelle  & cha- 
que confonne  ont  par  elles-meünes , & les  difFe- 
rentes  alterations  qu’eÛcs  reçoivent  dans  les  differents, 
aflêmblages  de  ces  mefmes  lettres  ibus  une  meihie 
fyllabcjon  n’aconfîderé  ces  fbns  que  comme  Amples, 
Il  relie  maintenant  à les  examiner  entant  qu'ils  de- 
viennent compolèz;cequi  arrive  lors  que  deux  voyel- 
les ellant  allèmblées  fous  uncradmcfyllabe,  on  pro- 
nonce l’une  6c  l’autre  de  telle  forte  qu’on  les  fait  en- 
tendre toutes  deux. 

Comme  cette  pronondation  joint  cnfomble  deux 
fons  dillinâs,  cet  ajSèmblage  de  deux  voyelles  a elle 
appelle  Diphthongue  : ‘de  forte  que  pour  faire  une 
Diphthongue,il  ne  foffit  pas  que  deux  voyelles  foient 
allèmblées  fous  une  mefme  fyllabe,  mais  il  i^ut  qu’el- 
les produilènt  deux  fons  diilinéls  l’un  de  l’autre.^ 
AinÂ  ae,  dans  les  mots  de  Caën,  Sc  à’d^uinoxei  or, 
dans  les  mots  d’air  6c  de  chair  j ao  6c  aoa  dans  les 
mots  de  paon  6c  dAoufi-,  6c  /t»,  dans  cepx  de  haut* 
faute , coftau , éf'c.  ne  font  nullement  des  Diphthon- 
guês  . quoy  qu’eferits  par  deux  6c  par  trois  caraâc- 
res  de  voyelles}  parce  que  tous  ne  font  exprimez 
que  par  un  fon  tres-fimple.  Dans  le  mot  Caën  > on 
ne  fait  entendre  que  le  fon  de  1’/», rendu  obtus^rl’n 
qui  fuit}  dans  aquateurj  que  celuyd’un  é ferme idans. 
air,  chair,  6c  dans  les  autres  femblables,  que  le  fon 
d’un  e ouvert  : dans  paon  , que  celuy  d’un  a } dans 
Aoujl,  que  cçluy  dou,  qui  n’ell  qu’un  fon  Ample  ex- 
primé par  deux  caraéteres}  &c dzns haut , faute, cofiau, 
6c  dans  tous  les  autres  de  melmc  nature,  que  le  Am- 
ple fon  d’un  0 long,  tel  à peu  prés  qu’on  le  prononce 
dan?  hien-tofi , 6c  dans  dépofi. 

Ce  qui  vient  d’ellre  dit doit  s’appliquer  à tous  les 
mots  où  deux  caraüeres  de  voyelles  joints  dans  une 
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mefme  fyllabc,  ne  forment  qu’un  unique  fbn,  com-’ 
Ipe  « à.zxis  feindre t en  dans  peur ^ ou  dans  amour,  & 
ainfi  des  autres  . 6c  cela  fuppofé,  il  eft’  cohftanr  que 
iloftrc  Langue  n’a  que  tres-peu  de  Diphthongucs , en 
compacraifon  des  autres  Langues}  & qu’elles  peuvent 
fc  roJuire  à treize,  qui  font  eau,  ia,  iau,  ie,ieù,ion, 
to,  oh,  oua\  oue,  oui,  ue,  8c  ui. 

Les  exemples  de  la  Oiphthongutf  , fe  prennent" 
dés  motsd’M»,  batteau,  marteau,  8c  de  tous  les  au- 
ü-es  ftmblablcs , dans  tous  lefquels  \‘e  qui  eft  joint  à' 
MU,  fc  prononce  comme  un  e féminin,  8c  d’une  ma- 
niéré prcfquc  imperceptible,  au  lieu  que  l’on  appuyé 
beaucoup  plus  for  m , qui  fe  prononce  entièrement 
comme  un  o fîmtle. 

Dans  les  Dipnthongues  ia  8c  im , lé  fofi"  de  la 
première  voyelle  fc  fait  entendre  bien  plus  diftin^- 
itient  : mais  on  ne  làiflê  pas  cejfcndant  d’appuyer  d’a-' 
vantage  for  la  prononciation  delà  féconde  voyelle  qui 
emporte  un  temps , pendant  qu’on  n’employe  qu’un 
demi  temps  à l’autre,  comme  on  le  peut  remarquer 
dans  les  mots  diable,  fiacre^  diantre,  8c  fiautre,  qui 
font  à peu  près  les . fculs  de  noftre  Langue  où  cd 
Diphthongucs  foient  en  ufage.:  car  à l’égard  de 
Diacré  , 1’/  8c  Va  y font  deux  fyllabés. 

De  toutes  les  Diphthongues  , celle  qui  fc  fait’dé' 
l'affcmblage  de  1’/  8c  de  Vé , eft  la -plus  commune 
dans  noftre  Langue.  En  quelques  mots,  comme  jhf,- 
ciel,,  miel,  fiel,  fier',  altier,  l’è  de  cette  Diphthôngue 
fc' prononce  comme  un  e ouvert-,  danslàplafpart  des 
autres,  comme  pitié,  amitié,  moitié,  pannier,  mtftier, 
& generalement  dans  tous  les  mots  d’arbre;  comme 
poirier , pommier  , 8c  dans  tous  les  mots  par  lefquels 
on  marque  la  profeflîon  des  Artilàns  ou  des  Mar- 
chands , comme  Mercier,  Chapelier,  ^c.  Ve  fc  pro- 
nonce comme  un  é fermé.  Il  fc  prononce  " aufli  de 
mefme  dans  les  féminins  dé  fier  8c  à' altier , & dans 
tous  les  mots  terminez  en  iere,  comme  biere , aiguiere. 
Mais  dans  les  mots  mien,  tien,  fim,  dans  leurs  femi-- 
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nins  & dans  tous,  les  temps  des  verbes  qui  reçoivent 
lamefmc  Diphthongue,  foit  dans* leur  fogulier,  foit 
dans  leur  pluriél,  comme  qu'il  w«w^,’,qu’ils  timnmt\. 
ilparoift.quc  le  fon-de  Ve  tient,  un  peu  plus,  de  Ve' 
cuver f qixt  dt  Vé  firmé, 

Quoy  qu'on  le  lèrve  de  trois  caraâeres  dé  lettres 
pour  elcrire  ieuy  ce  n’eft  pourtant  qu'une  Diphthon- 
guc,  par  la  railbn  qu’on  en  a desja  rendue  ailleurs  j 
if  n’y  a gueresquelesmotsde"D/e«,  lieu,  pieu,  deux; 
mieux  y vieux plujieurs  , où  elle  Ibit  en  ulàgé  : car 
dans  la  plûl^t.des  adjeâifs  qui  s’éfcrivent  dè  met 
me,  comme  dans  pieux,  odieux , glorieux,  viüorimxy 
Veu  fe  prcHîonce  tellement  détaché  de  l’i , qu’il-  fait 
une  lyllabe  à part.  . • 

LV  8c  Vo  ne  fe  joignent  énlcmble  dans*  une  mrfme:^ 

''  lyllabe  pour  former  une  Diphthongue  , que.dans  les 
pluriels  de  quelques  tems  des  verbes  , comme  nous 
ejlions,  nous  aurions,  nous  eujjions'i'^c.  Du  refte  dans*, 
tous  les  autres  mots  ou  l’i  eft  luivi.  d’ûir  £>>  comme' 
aSHpn,  pajJion,'Vo  le  prononce  entièrement  lèparé  de* 
Vi , quoyque  dans  la  liberté  de.  la'  converûtion , il  arri-? 
ve  aflèï  fouvent  de  n’en  faire  qu’une  lèule  lyllabe* 

Il  n’y  a que  tres-péu  de  mots  François,  comme’ 
tro'èfne,  toele  moële,  8c  coëffe,  où  8c  l’£  joints  eiir 
femblè  rorment  une  Diphthongue  : encore  le*  dei^- 
nier  s’efirrit-il^rdinaîreifient  par  oi  : car  pour  ceux 
de  Poëte  8c  de  Poëme,  ce  n’efT que  dans  la  -femiliarité* 
de  la  cônverlitiôn  qu’on,  les  fait  de  deux  lyllabes*.  - . 

Les  mots  où  l’âflèmblage  de  Vo  8c  de  l’i , v & de  Vck> 
8c  de  Vy grec  fait  Diphthongue,  comme  gloirë,  foin, 
pointe,  voix,  boit,  toile,  Çhmome',Loy,Royi^c.  Ibnt 
en  tres-g^nd  nombre.  Et  toùs',  auffi-bien  queceux^^ 
qui  s’elcriverit  par  le  prononcent  à peu  prés  d’une 
mefme  forte  , en  laiflànt  a Vo  fs.  prononciation  ordi- 
naire, 8c  en  donnant  àlavoyèlle  fuivante  le  fon  d’im  i 
0 plus  ou  moins  ouvert , luivant  qu’il  a pieu  à l’u-*. 
làge  5 qui  fait  que  dans  gloire  l’i  fe  prononce -comme;, 
ùh  é extrêmement  oiifrcrt , . 8c  que  dsins  ppirste  il  ap- 
proche un  peu  de.  l’é  fermé. . 
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Il  a pieu  pareillement  au  mefmc  ulàge  que  dans 
plufîeurs  mots , comme  paroijire,  connoijlre,  conmijfan- 
ce } 6c  dans  tous  les  temps  imparfaits , 8c  tous  les  fu- 
turs conditionnels  des  verbes  , comme  yejîois , je  fe~ 
rois,  l’o 8c r/ joints  enfcmble,  n’eufTent  que  le  lîmple 
fbn  d’un  e ouvert  ; 8c  il  luy  a pieu  aufli  que  certains 
mots , comme  croire  8c  croijîre , peuflent  fc  prononcer 
également  bien,  ou  avec  lefon  qu’il  donne  àlaDiph- 
thonguc  oi,  ou  avec  le  fîmplcfon  d’un  e ouvert.  Mais 
comme  ce  font  des  chofos  qu’on  a desja  touchées  cr» 
parlant  des  voyelles,  on  renvoyé  le  Lcéfeur  à ce  qui 
en  a efté  dit  en  cet  endroit,  8c  à ce  que  la  pratique  8c 
le  commerce  du  monde  achèvera  de  luy  apprendre. 

Noftre  Langue  ne  fournit  gueres  d’exemple  de  la 
Diphthonguc  oua>  que  dans  les  mots  de  pouacre,  ter- 
me bas  8c  populaire,  dont  on  fe  fort  pour  lignifier  y&- 
loppe,  -lilmn,  8c  dans  la  prononciation  duquel  on  èiit 
entendre  en  mefmc  temps  le  fon  de  Vou  8c  de  Va. 

Les  exemples  de  la  Diphthonguc  oue,  font  en  plus 
grand  nombre,  mais  cependant  ils  fe  reduifont  pres- 
que tous  aux  mots  foivànts,  fiüet,  couenne,  couette, 
oü^,  8c  fud-oüefi,  dont  les  trois  premiers  fe  pronon- 
cent prevue  comme  s’ils eftoient  eferksfiit,  coine,Sc 
coite , au  lieu  que  dans  les  deux  derniers-  le  fon  de  Vou 
eft  plus  marqué  de  beaucoup. 

Il  n’y  a nul  mot  où  la  Diphthongne  oui  fe  faffe 
entendre  plus  diftinélement  que  dans  l’adverbe  d’affir- 
mation ouy,  auquel  on  peut  joindre  le  mot  de  6ouis  j 
Pufage  n’ayant  pas  encore  tellement  décidé  fur  la  ma- 
niéré de  l*efcrire  8c  de  le  prononcer,  qu’on  ne  l’eferive 
8c  qu’on  ne  le  prononce  également  iuis  ou  éouis.  Quant 
à certains  autres  mots  qu’on  eferitde  mefme,  comme 
Louis , réjoüis , évanouis , f^c.  ils  ne  font  de  Diphthonguc 
que  dans  la  prononciation  négligée  du  difeours  fami- 
lier j car  dans  les  vers  8c  dans  la  prononciation  régu- 
lière on  nV  fent  point  de  Diphthonguc  . 1’/  fàifant 
alors  une  lyllabc  entièrement  feparée  de  Vou. 

Il  n’y  a gueres  d’autre  exemple  de  la  Diphthonguc 
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tte  dans  noftre  Langue  , que  celuy  du  mot  tfcuelle  , 
dans  lequel  la  prononciation  de  l’«  8c  de  l’e  {c  fait  en- 
tendre diftinftement  Ibus  un  mefme  temps, 

La  dernicre  des  diphthongues  eft  celle  qui  s’clcrit 
par  ui  ou  par  uy'.  8c  dans  celle-là  le  fon  de  Vu  8c  de  \‘i 
ou  de  \’y  grec , fe  fait  tousjours  entendre  trcs-diftinc- 
teraent  fous  un  mefme  temps  , làns  aucune  altera- 
tion de  ces  lettres  , ainfî  qu’il  eft  aisé  de  l’oblèrver 
dans  la  prononciation  de  luy,  puits,  eftui,  aujùurd’huy, 
luire,  tuire,  nuire,  ^^c.  Il  ftiut  feulement  excepter  de  - 
^ cette  réglé  le  mot  de  buijfon , de  la  prononciation  du- 
quel l’uiage  a retranché  T»  ; ||pforte  qu’on  le  pro- 
nonce d’ordinaire  comme  s’il  eftoit  eferit  hijfon.  Et 
c’eft  là  à peu  prés  ce  qu’il  y a de  principal  à remar- 
quer touchant  la  prononciation  des  diphthongues. 

Cependant  quelque  attention  qu’on  ait  eue  à mar- 
quer du  mieux  qu’on  a peu  toutes  les  prononciations 
* de  toutes  les  combinaifons  des  lettres , on  ne  prétend 
pas  pour  cclajen  avoir  reprefenté  parfaitement  tous 
les  Tons^  Car  op  içait  bien  que  là  juftcflè  8c  la  perfe- 
ction d’une  Langue , 8c  fur  toutdelaFi-ançoife.  àcau- 
fe  de  fes  e muets,  confiftent  en  de  certaines delicateP 
fesqui  ne  fe  peuvent  guercs  apprendre  qlie  de  l’uiàge. 

Qimy  qu’il  en  ibit , voilà  a peu  près  les  obfer- 
vations  qu’on  a jugé  devoir  faire  fur  les  differents 
ibns  que  l’ufege  a eftablis , pour  la  prononciation 
des  lettres  dans  l’aflèmblage  des  mots  ; ce  qui  en  fe-  ♦ 
ra  efehappé  à l’attention  ou  à la  connoiflânee  de 
l’Autheur  , fera  facilement  lùppléé  par  la  pratique 
8c  par  le  commerce  du 'monde. 

Du  refte,  il  fe  pourra  faire  que  ce  travail  paroifle 
affez  inutile  à beaucoup  de  gens  , qui  ayant  acquis 
(ans  eftude,  8cprefque  fans  y faire  de  réflexion,  l’ha- 
bitude d’une  prononciationjuftp  8c  reguliere,  s’efton- 
neront  de  vpir  qu’on  donne  des  préceptes  d’une  cho- 
fepour  laquelle  il  ne  leur  en  a point  fallu,  8c. qui  ne 
leur  a riencoufté.  Mais  qu’ils  fongent , s’il  leurplaift, 
combien  ils  fc  fentent  quelquefois  bleflèa  d’une  pro- 
nonça- 
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jionciation  vicieufè  :.&celafeul  iùffirapour  leur 
rc  changer  de  fentiment.  Au  fond , ces  fortes  de  remar- 
ques ne  font  ps  fiiites' pour  ceux  qui  pollêdent  pr- 
faitemeht  la  Langue,  non  plus  que  les  premiers  pré- 
ceptes des  arts  & des  feiénees , ne  font  pas  faits  pour 
ceux  qui  y excellent.  Mais  elles  pourront  du  moins 
eftre  de  quelque  utilité,  foitpour  lesEftrangers,  foit 
pour  les  gens  de. Province,  foit  auffi  pour  beaucoup 
d’autres prf^nes qui  pr  une  mauvàifë  habitude,  & 
faute  d’y  pnfèr  , corrompent  tous  les  jours  la  pro- 
nonciation de  leur  Langue  , dans  les' lieux' où  on  la 
parle  le  mieux.  - ^ 


T R A I TE 


DE 

L’ORTHOGRAPHE 


A Pr E S avoir  parle  des  Lettres  par  rapport  à 
la  pronondation  qui  refiilte  de  leurs  diffèrciv- 
tes  combinaiibns  y il  eft  à propos  y *en  parler 
par  rapport  à Pufage  qu’on  en  doit  faire  dans  Peferi- 
ture>  lorfque  la  prononciation  véritable  ^ primitive 
de  ces  mefmes  lettres  fc  trouve  ou  alterœ,  ou  fup- 
primée  dans  les  mots  qu’elles  fervent  à compofer.  * 
Mais  avant  que  d’entrer  dans*  le  détail  des  réglés 
qui  regardent  POrthojgraphe , il  eft  bon  de  dire  quel- 
que chofe  de  l’abus  qui  s’jr  eft  introduit  depuis  quel- 
que temps  J foit  de  la  part  de  quelques  perfonnes  de 
Lettres  qui  la  défigurent  fous  prétexte  de  la  vouloir 
rerormer  j foit  de  la  part  des  Imprimeurs,  qui  trou- 
vant de  l’avantage  pour  eux  dans  une  nouveauté  qui 

leur  eft  commode,  la  fui  vent  lans  retenue,  mcfme 

con^e  l’intention  des  Autheurs  dont  ils  impriment 
les  Ouvrages.  ^ 
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La  principale  railbn  fur  laquelle  le  fondent  ceux 
qui  prétendent  reformer  l’Orthographe  de  noftrc  Lan- 
gue , cft  de  dii;e  ; Que  les  -carafteres  des  lettres  font 
inftituez  pour  reprelènter  les  divers  Ibns  qu’on  for- 
me en  parlant  : Que  cependant  il  y a quantité  de 
mots  où  les  mefines  lettres  le  prononcent  d’une'  ma- 
niéré tres-diâèrentc,  quantité  d’autres  qp  tantolè 
elles  le  prononcent,  & tantoft  .non  * & que,  com- 
me la  parole  elcrite  .ne  doit  eftre  proprement  que  l’i- 
mage de  la  parole  prononcée,  il  eil  jufte  par  confe- 
quent  de  réduire  l’Orthographe  à la  prononciation 
propre  8c  primitive  de  chaque  lettre.  ■ 

A cette  raifon  de  convenance,  ilsen  adjouftantune 
de  commodité,  qui  que  quand  on  aura  réglé  l’Or- 
diographe  lùr  la  prononciation  , les  Eftrangers  , les 
femmes  8c  les  enfants  ne  lèront  plus  embaraflèz, 
comme  ils  le  Ipnt,  à deviner  de  quelle  maniéré  il  &ut 
prononcer  plulîeurs  mots , dans  la  prononciation  def- 
quelsles  lettres  ou  lè  hippriment,  ou  s’altèrent  de 
telle  Ibrte  qu’elles  rendent  un  fbn  tout  different  de 
ccluy  qu’elles  ont  par  cUes-raefmes.  Et  voilà  à peu 
• prés  fur  quels  fondements  ils  s’appuyent. 

Il  y a dcsjà  prés  deux  fîecles  que  flir  des  fonde- 
.ments  à peu  prés  fèmblablcs , Georges  TriJ/m,  homme 
de  beaucoup  d’érudition,  voulut  tenter  de  reformer 
l’Orthographe  Italienne  : Et  comme  il  trouyoit  que 
l’Alphabet  Italien  pechoit  en  deux  choies,  en  ce  qu’il 
n’avoitpas  aflèzde  caraéleres,  8c  qu’il  en  avoit  d’inu- 
tiles , il  entreprit  d’y  adjoufter  les  lettres  qui  luy 
paroiflbient  y manquer  , 8c  d’en  retrancher  en  met 
me  temps  celles  qui  luy  fcmbloient  fuperfluè's. 

Pour  faire  mieux  recevoir  la  nouveauté  qu’il  pré» 
tendoit  introduire  , 8c  pour  luy  donner  plus  de  cours, 
en  l’Rppuyant  d’une  grande  proteéHon  , il  eferivit 
lùr  ce  fujet  une  grande  Lettre  au  Pape  Clement  VH; 
à laquelle  il  joignit  divers.  Ouvrages  Tur  la  mefme 
matière.  Jdais  tous  ces  Ouvrages  qu’il  fit  imprimer 
foignculcmcnt  à Vcnilè  en  ïfip.  avec  de  nouveaux 
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cara£lercs  , 8c  de  la  publication  delîjuels  il  s’dloic 
promis  un  grand  fuccés , n’cn  eurent  aucun  dans  U 
îüitc. 

Peu  de  tems  apres  facques  du  Bois  , Profeflèur  en 
Mcdecine,  connu  des  gens  de  Lettres,  fous  le  nom  de 
Sylvius-,  tenta  en  France  lamefme  choie  c^clcTriJJin 
avoit  teijtée  en  Italie  : Et  dans  un  Ouvrage  qu’il  donna 
au  Public  en  ifji.  8c  qu’il  de'dia  à la  Reine Eleonor 
d’Autriche,  ilel&ya  de  reformer  l’Alphabet  François  j 
non  pas  tout  à fmt , en  introduilànt  de  nouveaux 
caraâeres  de  lettres  , mais  en  joignant  aux  anciens 
carafteres  des  marques  de  lettres , ou  des  accents  8c 
des  tirets,  moyennant  quoyil  prëtendoit  que  l’Ortho- 
graphe relpondroit  entièrement  à la  prononciation. 

Un  plus  grand  deflèin  de  reforme  touchant  l’Or* 
thographe , flit  entrepris  quelques  années  apres , com- 
me à l’envi , par  Louis  Meigret , de  Lyon , 8c  Ja- 
ques Felletier  du  Mans , pour  reftablir , difoient-ils , 
chaque  lettre  dans  fon  ancienne  puiflânee,  8clesrap- 
peller  toutes  à leur  premier  office.  De  forte  qu’un 
Lyonnois  8c  un  Manceau , qui  fe  reprochent  l’un  à 
l’autre  dans  leurs  Ouvrages,  la  prononciation  vicieufe 
de  leur  pays , fc  donnèrent  d’e*c-mefmes  la  miffion 
de  reformer  l’Orthographe  Françoife,  en  la  confor-. 
mant  à la  prononciation.  Les  moyens  dont  ils  fc 
fcrvirent  pour  y parvenir,  furent  en  partie  les  mef- 
mes , 8c  en  partie  auffi  differents  que  la  prononcia- 
tion que  chacun  d’eux  fc  propofoit  de  reprefcnter 
par  l’efcriture  : 8c  fuivant  les  Traitez  qu’ils  donnè- 
rent là-deffiisau  Public  en  48.  y o.  8c  yy.  voicy 
quelles  furent  les  nouveautez  qu'ils  s’efforcèrent 
d’introduire  l’un  8c  l’autre. 

Meigret  bannit  Va  de  tous  les  mots  de  la  Langue 
où  il  eft  joint  avec  un  i dans  une  mefmefyllabe  : Et 
tantoft  il  ne  fit  que  fubftituer  un  c à la  place  de  Va , 
comme  dans  ces  mots  (ùnfi,  aimer , crainte,  main,  faint, 
j’ay,  'iray , qu’il  efcri vit  ^mer,  creinte , mein , 
feint  t fey  y irej  : tantoft  il  changea  entièrement  l’^i, 

en 
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en'f>  prétendant  qu’au  lieu  d’eCcrirc  faire , affaire  » 
raifon,  aife,  falaixyyS^c.  il  fâlloit  elcrirej9re,  afire, 
rez.on  , efe  , fales , Il  prétendit  aulTi  en  faveur 
de  l’e,  qu’au  lieu  d’efcrire  . toy , Jôy , loy , Rcy , 
loijîr,  voix,  voir,  avoir,  (^c.ilfa}loiteCcriremoe,toe, 
foe,  be,  Roe , loezir , voes , voer , avoer , Et  en  mef- 

me  temps  que  dans  tous  les  mots  de  la  mefme  forte  il 
donnoit  à î‘e  une  place  qu’il  n’avoit  jamais  eue  }'  il 
l’ofta  de  celle  dont  il  eftoit  en  poUèiïiondanstousles 
mots  où  c 8c  « joints  enfèrablc  dans  une  feule  fyllabe., 
n’ont  à pen  prés  que  le  fbn  de  Vu  feul^  8c  il  efcrivit 
ÿey  u,j‘uffeu,  ce  qui  doit  s*eCcnve,  j*(^eu,feuffe eu. 
Outre  cela  il  retrancha  l’«  de  plufieursmots,  8cl’in- 
fèra  dans  plufieurs  autres:  de  forte  qu’au  lieu  d’efcrire 
j’aurois , pouvoir , douleur , couleur , couronne , il  eforivoit 
j'aroes,  ^voer,  doleur , coleur , coronei&cq\x’a.a\ie\id'eÇ- 
crire  nos,  noftres,  trop, clos, cofte, profit, approche,  f^c. 
il  eforivoit  nous , noutres,  troup,  clous , coûte , proufit , ap- 
prouche,  Enfin,'  il  ofta  abfolument  l’«  de  tous  les 
mots  où  il  fait  une  lèùle  fyllabe  avec  l’/i,  comme 
quel,  aujfi,  aucun,  beaux,  claufe,  fauffe,  faute,  mau^ 
vaife,  fauver,  haut,  faut,  &c.  qu’il  clcnvk  aoqel-, 
aofi , aocun , beaos , claoze , faofe , faote , maoveze  ,fao~ 
ver,  haot,  faot,  ^c.  8c  ce  n’efb  encore  là qu’unepar» 
tie  des  ch^gements  qu’il  elîaya  d’introduire ’dans 
les  voyelles.  . u ' - • ' " • > y * ’ < 

Il  n’eft  ufà  gueres  moinsi  librement  à.  l’égard  des 
confonnes;  il  prétendit  que  le  c,  à moinÿ  d’çfire  mar- 
qué par  une  ccdille  au  deffousi  ne  pouvoir  jamais 
avoir  que  le  fon  du  k devant  quelque  voyelle  que  ce 
fuft.  11  donna  aufli  au  g devant  e 8c /la mefînc  valeur 
que  devant  /»,  0,  8c//}  8c  par  tout  où  iln’aquelefon 
mol  qu’on' entend  dans  lès  mots  d'age,,  ange,'fagê  & 

. fo^gf . il  le  changea  en^  confonne , efcrivant  t^e  * ànje  , fà~ 
je  8c  fonje.  Sur  le  mefme  fondement , 8c  prétendant  que 
Vu,  fort  après  la  lettre  g , foit  après  la  lettre  q,  eftoit  ab- 
folumcnt  inutile;  il  le  retrancha  de  tous  les  mots  fui- 
vants , guerre , Ismgut , langueur , guérir , qm,  quereUe, 

D que- 
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quefiion,  8c  de  tous  les  mots  de  mefmc  orthograplic , 
voulant- qu'on  les  gerre, lange, langeur ,gerirt 

qi,  qerelle,  qefiion,  8c  ainfî  de  tous  les  autres. 

Une  autre  nouveauté  qu’il  taTcha  auflî  d’introduire 
à l’égard  du  g , c’eft-  qu’il  l’ofta  de  tous  les  mots  oy  il 
fert  zrendrcl'n  mouillée , comme  dans  le  mot  au 

lieu  dequoypour  reprelcnter  le  fon  deVn  mouillée , il 
ne  fit  qu’alonger  le  lecond  jambage  de  Vn.  Pour  rc- 
prclcnter  aulli  par  un  icul  caraélere  de  lettre  la  dou- 
ble l moUillée,  il  prétendit  quetousles  motsdemefme 
prononciation  que  fille,  veille,  bataille,  dévoient  s’efit 
crire  ayec  une  feule  /,  marquée  au  haut  par  une  petite 
ligne  courbe.  De  forte  que  non  feulement  il  retran- 
cha une  l de  tous  ceux  qui  ont  un  i féul  avant  la 
double  l,  comme  fiUe-,  mais  ^u’il  ofta  aufli  1’/ de  tous 
les  autres  > où  il  eft  précédé  d’une  autre  voyelle  , 
comme  bataille,  veille,  merveille,  fomme'tl,  Q>c. 

A ces  innovations  il  adjoufta  le  changement  de  l’j  en 
2,,  dans  tous  les  mots  où  elle  eftentre  deux  voyelles  j 
8c  du  tcnc,  dans  tous  ceux  où  1er  eft  prononcé  avec 
le  lifBement  d’une  j : 8c  fuivantcela,  aulieud’eferire 
ehofe , profe , confie , loifiir , nation , mention , condition , e^c, 
WcÇcxxvix choz.e,proze,  caoz.e,  loezir,  n^cion,  mencion» 
condicion,  8c  ainfi  du  reftç.  De  plus , il  retrancha  abfblu- 
ment  Vs  non  feulement  dé  tous  les  mots  communs 
où  elle  ne  fè  prononce  point,  comme  maijlre,  naifire.^ 
btfie,  fifie,  tempefte,  qu’il  eferivit  métré,  neytre,  bete, 
fete,  tempete-,  mais  encore  du  nom  mefine  de  Jefius-^ 
Chrift,  8c  de  cûo'f  deChrefiien , qu’il  eîcxW'&.JeMtcrit, 
8c  Cretien.  Il  l’ofta  pareülemént  delà  fin  de  tous  les  mots 
où  elle  ne  fc  fait  point  fentir  ; 8c  fubftituant  une  apoftro- 
phe  à la  place,  iXeÇcTWxtil'  fiont,  iVfbnt,  non'  pouvon' 
fer' , afire  ,fire,  cd  deu' vocables,  8c  plulîcurs  autres  mots 
fèmblables.  Il  en  ufà.aufli  de  mefme  pour  l’f.  muet  , 
fuivi  d’un  raot,'cbminençant  par  une  voyelle:  de  for- 
te qu’on  voit  fbuvent  datis  lès  Ouvrages  , cela  caosJ 
ùn'  alarme l un  fiaf  écouteur,  un  langaf  enténdible , une 
long'  'etrdnje  , cecy  fion'  en  'Pranpoes,  je  ne  croefa  q’on 
tloe^’  écrir'  un' écritture , un'  auti^  ejfece  devoes.  Il 
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Il  n’en  demeura  pas  encore  là,  il  ofta  I’»  de  toutes 
les  troifiémes  perfbnnes  plurielles  des  verbes  où  elle  efi: 
précédée  par  un^.xomme  ils  aiment ,Alsdifmt , ilsli- 
jfent , ils  avaient , ikfeùfoieat  j & confondant  ainli  les  plu- 
riels avec  les  finguliers,  il  prétendit  qu’on  devoit  cf* 
crire  il’  eymet,il’  Jiz.et , il’ lizet,  il’ arvoet , U’ fizoet : Et 
voilà  à peu  prés  en  quoy  confiftent  les  principaux  chan- 
gements qu’il  eflàya  d’apporter  à l’Orthographe. 

Pelletier  l’imita  en  plufieurs  choies , entreprit  en 
quelques  autres  de  le  combattre  ; & en  d’autres  il 
renchérit  encore  fur  luy,  comme  on  le  peut  voir  dans 
iès  dialogues,  qu’il  dédia  en  iffo.  à Jeanne  de  Na- 
varre , Duchellè  de  Vendofme.  Mais  kiilànt  à part 
ce  qu’il  eut  de  commun  avec  Meigret  -,  comme  le 
changement  d’oi  & d’oy  en  oe  par  touti  celuy  d’ai  8c 
d’ay,  tantofl:  en  e,  tantoft  en  ey\  celuy  de/ en  e,  dans 
nation , 8c  dans  tous  les  autres  mots  fèmblables  j la 
liippreflion  d'e  devant  u dans  toutes  les  lyllabes,  où 
on  ntentend  que  le  fon  de  Vu } celle  d’n  avant  e dans 
toutes  les  troifiémes  perfonnes  plurielles  des  verbes  i 
& celle  de  1’^  du  milieu  des  mots  où  on  ne  la  fait 
point  fèntir;  je  viens  aux  innovations  qui  luy  furent 
particulières. 

Dans  toutes  les  lyllabes  où  Ve,  fuivi  d’une  m ou 
d’une  «,  participe  du  fon  de  Va,  il  changead’een  a, 
prétendant  que  comment,  purement,  fagement,  6c  tous 
les  adverbes  de  mefme  terminailbn , femme , temps , en  > 
entre,  vent ,tnfemble , deuVTents’eCcrirecommant, 
puremant , fagemant , famé,  tans , an , antre , vont , an-^ 
famble,  ^c.  Il  ofta  le  c , le</,  le^,  1’/^  le  p,  Scle/dc 
la  fin  de  tous  les  noms  pluriels,  eîcx\sùsAafpiz,blans, 
bons , Ions  ,fiz , tez , cfuez , parez , lous , écriz , fegrez , au 
lieu  d’afpics , blancs , bancs , lofigs,fils,  tels,  cruels,  pareils , 
loups,  ejerits , fecrets.  11  ofta  de  plus  lep , non  lèuleraent 
de  quelques  mots^où  il  nelèprouonce  poipt,  comme 
corps  8c  temps , qu’il  elcrivit  cors  ^ tans  } mais  aufli 
de  quelques  mots. d’où  la  feule  prononciation  vi- 
cieufe  de  quelques  Provinces  le  retranche  * comme 

D a ' exce- 
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excepté  & exception  ^ qu’il  elcrit  tousjours  exceté  Sc 

excction. 

Il  changeai  le  £</«r  en  I:,  dans  cœur,  8c  dans  tous  les 
.mots  d’une  prononciation  pareille > de  forte  que  par 
tout  il  eferit  ^e«r , rekueiliir,Jekeuvrent}  quoy  qu’il  rc- 
^tienne  lemefme  c dur  dans  tous  les  mots  oùlI  eUfuivi 
.d'un  a,  d’un  0,  d’un  u,  oud’uneconfonne  : Et  parce 
,que  la  première  fyllabe  du  mot  de  qtteuë  approche  de 
la  prononciation  de  ceuxqu’on vient  de  marquer,  il 
en  changea  auflTi  les  deux  premières  lettres  en  ^ j 8c  il 
eferivit  Iteuë j quoy  qu’il  les  retienne  dans  que , qui, 
epuoy , lequel , laquelle , cquerir , que/lion } 8c  généralement 
dans  tous  les  mots  de  mefine  nature. 

Il  convertit  la  double /en  c,  dans  les  mots  de  ri- 
ehej/e  , parejfe  , avertijfement , 8c  autres  femblables  , 
qu’il  cforit  richece,  parece,  averticement  : 8c  au  con- 
traire , il  changea  le  c en  double  / dans  douceur,  qu’il 
eferit  tousjours  doujfeur.  Il  n’y  eut  aucun  mot  eicrit 
par  th  , dont  il  ne  fopprimaft  ï‘h aucun  efont  par 
ph , dont  il  ne  changeaft  le  ph  en  /,  8c  aucun  de  ceux 
où  Vh  ne  fe  prononce  point  après  c , dont  il  ne  la 
retranchaft  ; de  forte  qu’il  eferit  tousjours  Teoldgie, 
Tez.e,  Filofofie,  Cretien,  (^c. 

Ce  ne  fut  pas  aflèz  pour  luydefopprimer,comm,e 
Meigretf  l’j  du  milieu  des  roots  où  elle  ne  fe  fait  pas 
fontirj  il  l’ofta  auflî  de  la  fin  des  articles , 8c  de  quel- 
ques particules,  eferivant  les  uns  8c  les  autres  en  un 
lèul  mot  avec  les  noms>  comme  equez.  pour  efquels  , 
auquez  pour  au/quels,  icRoe  trecretien,Tpour  Roy  très.- 
Chrefii^.  Il  ofta>  pareillement  l’j  finale  de  toutes  les 
premières  perfonnes  fingulieres  des  verbes , efcrivant 
tousjours  je  di,je  fi,/etoe^  je  fu , je /efoe-,  il  retran- 
-cha  aufli  re  finiU  de  je  prie  -,  8c  des  autres  premières 
perfonnes  fingulieres  des  verbes  de  mefme  ortho- 
graphe } -8c  il  ofta  entièrement  le  ^ de  la  particule 
conjonftivc  er.  . j 

Outre  cela  il  fiipprima  le^dans  digne,figne,  infigne, 
rf^w.^qu’ü eferit  par  tout  dine,fine,infigw,  rener}  Et 
c en 
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en -mefme temps,  comme  il  s’eftoitfait  une  loyd’eP 
CTÎTC  gents, gentilshommes,  engentiré,S)C  les  autres  mots 
j fcmblables  par  ai  8c  qu’il  ne  recevoit  point  Vj  conjhn* 

; ne  de  Meigret  i il  eferivit  aihfi  ces  mefines  mots  g’ ans, 
g'antiz.ommes , prétendant  que  l’apoftrophe 

mile  entre  le  g 8c  Va  donneroit  au  ^devant  a lameP 
I me  prononciation  qu’il  a devant  e &cii  > 
i II  ofta  I’at  de  la  fin  de  tous  les  mots , Comme  loix , 

I voix , eux , ceux , Jeux , deux  j 8c  il  mit  par  tout  une  s à 
la  place;  au  contraire,  il  bannit  l’j  delà  findeplufieurs 
I mots , comme  ils , tels  -,  quels , pareils , mots , eferits , en- 
droits, tu  dis,  ta  metSy^c.  8c  il  prétendit  qu’on  devort 
elcrire  iz, , tex. , quex,,pare&,  mox,,  écrix»  androex,,  tu  dix,*- 
' tu  mex.,  &c. 

! La  double  l fut  retranchée  par  luydè  tous  les  mots 
1 de  la  Langue , où  Meigret  l’avoit  laiflee  : 8c  il  retint  la 
I double  m dans  tous  ceux  d’où  l’autre  l’avoit  bannie  : 

’ Et  quant  à Vy  grec  , que  Meigret  avoit  ^conlèrvé  , il 
I Porta  de  la  particule  y,  8c  de  tous  les  mots  où  il  n’a 
' que  le  Ibn  d’un  i Icuî;  le  conlèrvant  du  refte  au  mi- 
i lieu  des  mots  dans  leiquels  il  tint  lieu  de  deux'i'v- 
I comme  dans  moyen,  employer,  8c  dans  tous  les  autres 
I de*  mefme  nature. 

i Pour  achever  ce  qui  r^arde  lès  principes  partîcu- 
• liers , il  s’avilà  de  reprefenter  la  prononciation  de  la 
I double  l moiüUée , en  mettant  une  ^ à la  place  de  la  fé- 
conde l:Et  par  là  introduifànt  dans  les  mots  de  fille, 
aiguille,  œil',  vieil,  travail , failli , bat  aille  , (^c.  une 
orthographe  toute  nouvelle  8c  toute  barbare  ; il  les 
I eferivit  filhe , égulhe,  eulh , v'telb , travalh,  falhi,  batalhe, 

* 6c  ainli  de  tous  les  autres. 

Après  Meigret  8c  Telletier , il  y eut  encore  d’autres  ■■ 
I prétendus  Reformateurs  d’Orthographe , qui  fur  les 
' mefmes  fondements  8c  les  itiefmes  principes  propo- 
, ferent  differentes  réglés  : Et  enfin  Pterre  de  la  Ramée, 
connu  fous  le  nom  de  Ramus , 8c  Ledteur  du  Roy  dans 
I PUniverfité  de  Paris  , alla  encore  là-deffus  plus  loin 
que  tous  ceux  qui  Pavoient  précédé.  Car  au  lieu  que 
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du  moins  ils  n’avoient  rien  innové  dans  les  carafteres 
de  l’Alphabet  François  , Kamus  y en  introduifit  de  * 
nouveaux , outre  les  divcrles  marques  dont  il  accom-  [ 
pagna  les  anciens , pour  leur  donner  un  fon  different 
de  celuy  qu’ils  avoient  accouftumé  d’avoir.  | 

Les  principales  nouveautez  qu’il  adjoufla  à celles  qu’il  , 

prit  8c  qu’il  retint  de  Meigret  8c  de  Pelletier,  furent; 
que  pour  reprefènter  par  l’eferiture  la  prononciation 
à’ au  ,eu,&c  ou, il  mit  en  ufage  les caraéteres fuivants, 
eu,e-  • 8c  » : qu’il eferivit  chyar  un  c avec  unecedille 
au  deflbus  : qu’il  retrancha  de  tout  l’alphabet  l’ufâgc  | 

du  Cjfubftituant  l’r  à fà place,  dans  tous  les  mots  où  i 

il  en  a la  prononciation , 8c  le  ^ dans  tous  les  autres  : 
qu’il  mit  aufli  la  mefme  lettre  par  tout  à la  place  de 
k lettre  q : qu’il  ofla  Vh  de  tous  les  mots  où  elle  ne 
s’alpire  point  : 8c  qu’il  bannit  abfolument  Vy  grec  de 
tous  les  mots  de  la  Langue.  1 

Pour  exprimer  les  deux  Zf  liquides  àc fille,  oàüade,  érc.  | 

8c  le  ^ , de  digne  -,  Champagne  ,^c.  il  inventa  une  / 8c 
une  n , ainfi  figurées  / Il  ofla  au  g toutes  les  fon- 
ctions qu’il  avoit  devant  c 8c  /,  8c  il  les  attribua  à VJ 
eenjônne  : Sc  iltranfporta  auffi  à l’r  toutes  celles  que  le 
t , prononcé  comme  une  mol,  ou  comme  une f fifilante, 
avoit  accouftumé  d’avoir,  devant  un  i lùivi  d’une  au- 
tre voyelle.  Il  mit  aufli  une  s jpar  tout  à la  fin  des  , 
mots  , où  on  avoit  accouftumé  de  mettre  une  x ou 
unx*  : mais  du  refte,  non  feulement  il  la  retrancha 
du  milieu  des  mots  où  elle  nefè  prononce  point,  mais 
auflTi  de  la  fin  de  la  plufpart  de  ceux  où  elle  n’a  pas 
un  fon  bien  marqué.  • , 

On  a de  luy  une  Grammaire  Françoifè,  qu’il  fit  im- 
primer en  lySa.  avec  les  nouveaux  caractères  de  fà  fa- 
çon, 8c  qu’il  dédia  à la  Reine  Catherine  de  Mcdicis. 

Wais  comme  en  Italie  la  réputation  du  Trijfin , 8c  la 
proteârion  du  Pape  Clcment»  de  laquelle  il  avoit  taf- 
ché  de  s’appuyer,  n’avoient  peu  faire  que  là  nouvelle 
Orthographe  y fuft  receuë;  aufli  en  France,  le  fçavoir 
éeSilvitti  8c  des  autres,  8c  l’appuy  que  luy,  Pelletier, 

8c 
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& Ramui  s’eftoient  procure,  en  dédiant  leurs  Ouvra- 
ges à deux  grandes  Reines , 8c  à une  grande  Prmcefîe, 
ne  peurent  empefcher  que  leur  prétendue  reforme  nC 
fufl:  rcjettée  par  le  Public  , indigné  que  des  particu- 
liers fe  donnalîènt  l’authorité  de  le  remettre  à l’al- 
phabet , tantoft  d’une  façon , tantoft  d’une  autre. 

Cet  efprit  de  reforme  de  l’Orthographe , ne  laifla- 
pas  cependant  d’aller  fi  loin,  qu’à  Marfèille,unnom- 
. mé  Rambaud,  voulant  enchérir  fur  tout  ce  qui  l’a- 
voit  précédé,  8c  prétendant  que  pour  bien  reprefen- 
ter  tous  les  differents  fons  de  noftre  Langue , il  fal- 
loit  44.  confonnes,  8c  8.  voyelles  , s’avilâ  de  n’en 
feirepasà  deux  fois,  8c  de  changer  tout  d’un  coup  tou- 
tes les  lettres  de  l’AIphabct.On  a un  Traité  de  luy  fur 
cette  matière,  imprimé  à Lyon  en  lyyS.  avec  fes 
nouveaux  caractères  d’un  cofté  j 8c  tout  ce  ^ui  s’y 
trouve  eferit  de  la  forte , n’eft  guercs  plus  aife  à lire 
que  l’Hebreu  le  fcroit  à une  perfonne  qui  n’en  auroit 
aucune  teinture.  ' 

Le  mauvais  fuccés  qu’eurent  ces  premiers  Refor- 
mateurs de  l’Orthographe  Françoife,  n’a  pas  empet 
ché  que  d'autres  n’ayent  encore  tenté  depuis  'de  la 
reformer}  tous  d’accord  dè  combattre  l’Orthographe 
ordinaire}. mais  chacun  d’eux  voulant  en  introduire 
une  à fà  fantaifie,  8c  chacun  tafohant  de  paroiftre 
chef  de  Seéte  : quoyque  laplufpartdeceuxquifefont 
mis  for  les  rangs,  depuis  Meigrtt,  Pelietief&c  Ramust 
n’ayent  fait  pfefque  autre  chofe  que  de  prendre  tan- 
tofl:  de  l’un,  tantoft  de  l’autre}  8c  de  fe  l’approprier, 
comme  s’ils  en  eftoient  les  Autheurs-. 

C’eft  ainfi  que  Loiiis  de  Lefclache  ayant  fait  impri- 
mer en  1668.  un  petit  Traité  d’Orthographe,  intitu- 
lé Les  véritables  réglés  de  ^Orthographe  Franfoijà,  le 
donna  au  Public  comme  une  nouvelle  découverte} 
quoyque  ce  ne  fuft  prefque  que  le  renouvellement  de 
ce  que  Meigret,  'Pelletier  t 8c  Ramus  avoient  eflàye 
inutilement  d’introduire.  • ' 

Il  prit  d’eux  le  changement  d’e  en  4,  à la  fuite 
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d’une  m 8c  d’une  n : celuy  d’^  en  «,  dans  le  mot  de 
pays  qu’il  cfcrit  pets i ccluy  de  g en  j conforme,  dans 
les  mots  de  f/tgejfe,  agent,  diligent,  religion,  vengean- 
ce, ^c.  qu’il  elcrit  fajefe,  ajent , dilijant , relijion,van- 
jance;  celuy  de  c en  f.  dans  nonce , prononce,  coruevoir, 
accès,  accent,  ^c.  qu’il  elcrit  norife,  premnfe,  confe- 
xoir,  acfes,  acfant  : celuy  de  ph  en  f dans  tous  les 
mots  qu’on  a accouftumé -d'elcrire  par  ph  , comme 
Philofophie,  Plyfquei  & celuy  de  <5?  en  a:  dans  aèiion, 
slièlion,  qu’il  elcrit  axion,  dixion.. 

Il  change  pareillement  comme  eux  Vf  molle  en  z , 
eferivant  Fsz.ique,  choze,  uzaje,  au  lieu  de  Plyjîqtie, 
chofe,  ufage.  Il  change  aufli  le  t en  f,  dans  nation,&c 
dans  les  autres  mots  lèmblables  5 I’a;  en  r,  à la  fin  des 
mots  deux,  dieux,  deux,  dix,  (ÿ>c.  qu’il  elcrit  cietu, 
dieui,  deus , dis  ; Sx.  le  zen  s aufli  à la  fin  des  noms  & deç 
verbes,  bontez,  partez,  qu’il  eferit^wrèr,  partes. Ou- 
tre cela  banniflant  abfolumentl’y^rc  de  tous  les  mots 
de  la  Langue,  il  eferit  i.  Roi,  moien,  voiartt,  au  lieu 
dy  Roy,  moyen,  8c  voyant.  Il  change  de  plus  le  q en 
c,  dans  les  mots  quand  Sx  qualité,  qu’il  eferit  cand, 
8c  colite,  quoyque  cependant  il  retienne  la  mefme 
lettre  dans  quoy  : Et  ce  dernier  changement  qu’on, 
vient  de  toucher, cft  peut-eftre  le  Icul  dont  il  pai'oil^ 
le  l’Autheur. 

Quant  aux  lettres  qu’il  retranche , il  n’a  fait  qüe 
fuivre  en  cela  ceux  qui  les  avoient  voulu  retrancher 
avant  luy;  8c  ces  retranchements  conliftent  dans  la 
lùppreflion  de  toutes  les  doubles  confonnes , à la  re- 
lèrve  de  Vm  Sx  de  l’r  qu’il  retient  doubles  en  quelques 
niotsj  dans  la  fuppreflion  de  l’A après  le  t 8c  1er,  aux 
mots  qui  nous  viennent  du  Grecj  dans  celle  de  l’j, 
dans  les  mots  d’e/lre,  maijlre,  naijire,  fs'C.  qu’il  eferit 
etre,  métré, netre-,  Sx  enfin  dans  celle  du  c , du  d,  du 
g,  de  1’/,  du  P , 8c  du  t,  qu’il  ofte  comme PrZfe/ifr  de 
tous  les  mots  où  la  prononciation  n’en  eft  point  fen- 
lible  devant  une  autre  confonne  , comme  dans  les 
mots  de  fils,  de  corps,  de  temps,  de  bords,  de  bancs. 
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de  rangs t de  firtst  de  qu’il eicrittousjours 

fis , cors , tan} hors , bans , rans , fi>rs  , mors , ^c. 

Tout  ce  qu’il  adjoufta  aux  Novateurs  quil’avoient 
|)récédé , c’eft  <^u’il  eferivit  par  e tous  les  mots  qui 
ont  accouftume  de  s’eferirepar  o/.mais  qui  n’ont  or- 
dinairement que  la  prononciation  à'nn  e ouvert -,  8c 
qu’au  lieu  de  yMsnois,  il  aimait,  ils  (âmoient,  Wsjuge- 
roient  : 8c  au  lieu  de  'François , Françoife,  cotmoijfance, 
(^c.  il  elcrivit  par  tout,  j’ aimes, t\i aimes,  ils  aimeent,< 
ils  jujereent , Fronces , Franceze,  connefance,  8cainiîdes 
autres. 

A peine  Lefclache  avoit  achevé  de  publier  lès  Véri- 
tables Réglés  de  l’Orthographe  Françoife,  eçae  Lartigault 
en  donna  d’autres  toutes  difïèrentes,  fous  le  titre  de 
Principes  infaillibles , Réglés  sfiêurées  de  la  jufie  pro- . 
nonciation  de  la  Langue  Frariço  'tfe  expolànt  dans  là  Pré- 
facé , ,,  Que  tous  ceux  qui  avoient  traité  de  l’Ortho- 
„ graphe  avant  Lefclache  ,n’xfo\çx\t  point  eu  de  règles 
„ certaines}  Q^à  l’égard  de  Lefclache,  c’eftoit  rendre 
„un  mauvais  lèrvice  à la  Langue,  que  de  le  vouloir- 
„ imiter  dans  quelques  réglés  de  fon  Orthographe  : 
,,  Et  que  quant  à ceux  qui  avoient  elcrit  là-deflus  de- 
„puis  luy,  ils  n’avoient  &it  qu’un  mellange  confus. 

Il  eft  inutile  de  rapporter  icy  les  choies  en  quoy  il  • 
convient  avec  Lefclach  .•  8c  on  le  contentera  de  tou-  - 
cher  celles  en  quoy  il  diffère  d’avec  luy.  Il  retient  ly 
grec,  à la  particule  adverbiale^,  8c  au  milieu  des 
mots  voyage,  croyant,  8c  autres  Icmblables  , au  lieu  • 
que  Lefclache  l'ofte  ablblument  de  tous  les  mots.  Il 
retient  le  c devant  c , 8c  « , dans  tous  les  mots  ou  i^  a 
accoulhimé  de  s’elcrire } au  lieu  que  Lefclache  le  ban- 
nit de  Nonce , prononcer , concevoir , 8c  de  tous  les  autres  * 
de  mefme  nature,  8c  il  bannit  l’hàa.  commencement 
de  tous  les  mots  où  elle  ne  fe  prononce  point } 8c 
eferit  oneteome,  au  lieu  que  le  retient  8c  eferit 

honnefte  homme.  Il  elcrit  accès  8c  accent •p^T’anx, axes 
8c  axant  : 8c  exemple  par  un  c 8c  un  *,  eczemple-,  8c 
quoyqü’il  change  eij  s comme  Lefclache  le  z final  dts 
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noms  betmtez. , bontez,  > il  le  confèrvc  dans  la  fé- 
condé perfbnne  plurielle  des  verbes,  fartez, y portez, , 
fur  ce  qif  il  fuppofè  que  dans  la  dernière  fyllabe  . 
de  ces  verbes  > Ve  fc  prononce  fort  différemment  de 
ccluy  de  la  derniere  fyllabe  des  noms. 

Au  refte,  ce  n’eft  pas  feulement  en  eda  qu’il  fait 
voir  le  peu  de  connoiflàncc  qu’il  a de  la  véritable 
prononciation  5 il  le  marque  encore  en  ce  qu’il  pré- 
tend que  Ve  de  la  derniere  fyllabe  àVhmnefle  y fefte>  re- 
quejie,  fc  prononce  de  mefme  que  Vaiy  de  faire,  refai- 
re, or  binaire,  ^ que  par  confèquent  on  doit  les  eferire 
tous  également  par  un  e ouvert,  Il  prétend  auffi  que 
dans  la  prononciation  il. n’y  a point  de  différence  en- 
tre Ve  d'eftre,  8c  Ve  des  deux  premières  fyllabes  du  mot 
general  y èiqvVil  ne  doit  point  non  plus  yen  avoir  dans 
l’eferiture  : Et  il  fent  fi  peu  combien  la  véritable  pro- 
nonciation d^eji  y troifiéme  perfbnne  finguliere  du 
Verbe  différé  de  la  prononciation  d*ait  qui  vient 
du  verbe  avoir,  qu’aprés  avoir  eAabti  trois  fortes  d’ac- 
cents pour  les  e>  un  médiocre,  un  aigu,  & un  ouvert» 
il  veut  qu’é/?  s’eferive  et  fans  aucun  accent  ( parce  que 
f accent  médiocre , dit-il , n*a  f06  befoin  d^ejlre  marqué 
dans  un  monofyüabe ) 8c  qu’/ï/>  > s’eferive  et,  avec  un 
accent  ouvert,  quoyque  cependant  la  prononciation 
de  Ve  ouvert  fè  fafîè  bien  plus  fèntir  dans  le  premier 
mot  que  dans  le  dernier. 

Il  veut  auffi , faute  de  fçavoîr  la  véritable  pronon- 
ciation des  mots  » que  celuy  d" exemption , où  l’on  fait, 
entendre  Vx  8c  Vm , s’eferive  efenfion  -,  8c  que  défervir 
qu’il  fiippofè  fignifier  rendre  fervice  , s’eferive  par  un 
Z.,  à la  différence  de  défervir,  qui  fignîfie  ofter  les  plats- 
di^dejfus  la  table.Ovi  n’auroit  jamais  fait,  lî  on  vouloir 
rapporter  en  détail  tous  les  changements  qu’il  veut 
cftablir  dans  l’Orthographe , fans  aucun  autre  fon- 
dement que  celuy  de  Tignorance  où  il  efl:  de  la  véri- 
table prononciation  des  mots. 

Il*  ne  s’eft  pas  mefme  contenté  de  vouloir  eftablir 
diyerfcs  réglés  d’ûrthographc  qui  ne  font  %idécs. 

• ‘ . . . ' . que 
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que  là-deflus } il  a voulu  eftendre  plus  loin  fa  préten- 
due reforme,  & comme  s’ilavoit  une  entière  jurifdi- 
élion  fur  toute  la  Langue,  il  n’y  a prefque  point  de  mot 
dans  lequel  il  ne  trouve  quelque  innovation  à faire. 

Il  prétend  retrancher  Pj  de  toutes  lesfècondesper- 
Ibnncs  plurielles  des  verbes}  & qu’au  lieu  devons  eftes» 
vous  faites , vous  aimates , on  eicrive  vous  ete , vous 
fête , vous  emate.  Il  retranche  aufll  l’i , le  f , 8c  Vx , de  la 
plufpart  des  mots  où  on  a accouftumé  de  les  eferire 
a k fin } 8c  il  veut  qu’on  eferive,  puique  la  plu  par, 
tureu,  choi,  pri,  efor,  fecour,  au  lieu  de  puifquelapluf' 
part,  heureux,  choix,  prix,  effort,  fecours,&c.  11  ofte 
auflTi  l’e  final  de  genie,  caraâiere,  orphée,  8c  des  autres 
noms  fubftantifs  de  mefme  nature  , qu’il  prétend 
qu’on  eCcrivegeni , caraHer,  orfi:  8c  retranchant  l’e  muet 
final  de  tous  les  adjeâifs  mafeulins  , il  veut  qu’ait 
lieu d’elcrire p/Ve.  rare,  rude, vulgaire, ordinaire, athêty 
héroïque,  theologiqtte , chaque , quel(ÿie,&c.  on  eferivo 
pir,rar,  rud,vulguer*  or  dîner , eroic , teologic , choc  m 
quee,  (^c.  Ainft  on  trouve  fouvent  dans  fon  Livre 
à quec  pri  que  ce  fet,  quec  abïl  ome,  quec  ejbr  ; Et  ce 
qu'il  y a encore  de  fingulier  , c’eft  qu’à  l’endroit  oa 
ild<Jnne  ces  fortes  de  préceptes , il  met  cruele  aunom-- 
bredes  adjeéüfs  mafculins,  comme  fidelle,  8c  dit  que 
quand  cruele  eftmafoulin.  il  faut  ofter  Ve  final,  8c  efo 
crire  cruel. 

Voilà  en  abrégé  les  differentes  reformes  que  quel- 
ques particuliers  ont  voulu  faire  de  temps  en  temps 
dans  l’Orthographe  Françoife  ; car  tout  ce  qui  a efté 
propofé  depuis  au  Public  for  ce  fojet,  n’eftant  que  le 
renouvellement,  ou  des  unes  oudes autres,  ileff  inu- 
tile d’en  parler.  . 

Que  fi  dans  la  focieté  civile  il  n’eft  pas  permis  aux 
particuliers  de  rien  changer  dans  l’eforiture  de  leur 
nom , Ikns  des  Lettres  du  Prince,  il  doit  encore  moins 
leur  eftre  permis  d’altercr,  de  leur  propre  authorité, 
k plufpart  des  mots  d’une  Langue,  8c  laplufpart  des 
jtoms  de  bwtelme , 8c  des  noms  des  Peuples -des 
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Provinces,  des  Familles  , des  focietez  publiques,  8c 
des  chofes  de  la  Religion. 

Cependant  ceux  qui  en  ufcnt  de  la  forte,  n’ont  pas 
feulement  toit,  en  ce  qu’ils  s’attribuent  une  jurifdi- 
ftion  qui  ne  leur  appartient  pas  ; ils  ont  tort  encore 
d’ailleurs,  en  ce  qu’ils  abufènt  du  principe  fur  lequel 
ils  fc  fondent  J que  les  lettres  eftant  inftituéespour  re- 
prefenter  les  Ions , l’efcriturc  doit  fc  conformer  à la 
prononciation. 

Cette  réglé  generale  a fes  exceptions , comme  toutes 
lès  autres  règles  ; 8c  vouloir  reformer  tout  ce  qui  en 
eft  excepté , c’eft  comme  lî  un  Grammairien  fc  fon- 
dant fur  les  principes  generaux  de  la.  Grammaire , 
vouloity  réduire  toutes  les  conjugaifbns  des  verbes 
irréguliers  d’une  Langue,  8c  toutes  les  façons  de  par- 
ler , qu’un  long  8c  confiant  ufàge  a délivrées  de  la  > 
fervitude  de  la  fyntaxe. 

De  toutes  les  Langues  dont  on  a connoiflâncc  , il 
n’y  en  a aucune  dont  toutes  les  lettres  fc  prononcent 
tousjours  d’une  mefme  forte,  8c  où  le  fon  des  voyelles 
8c  des  confbnnes  ne  varie  fbuvent,  félon  les  differents 
mots  qu’elles  forment  j parce  qu’il  efl  impoflible  que 
les  differentes  combinaifbns  des  lettres  n’apportcrïf  de 
la  différence  dans  le  fbn  propre  de  chaque  caraélere. 

C’efl  ainfi  que  dans  la  Mufîquc,  les  mefmes  notes 
ne  retiennent  pas  entièrement  le  mefme  fon  8c  la  mef, 
me  force , quand  elles  font  jointes , que  quand  elles  font 
fèparées  j ni  quand  elles  font  jointes  avec  de  certaines 
notes,  que  quand  elles  le  font  avec  d’autres.  Plufieurs 
differentes  couleurs  ne  font  pas  non  plus  le  mefme  ef- 
fet aux  yeux,  quand  elles  font  veuës  feules  8c  fèparées, 
que  quand  elles  font  vcuè'senfèmble,  8c  dans  une  cer- 
taine diffance  les  unes  des  autres:  Et  ce  qu’on  dit  icy , 
fôitdesfons,  foitdes  couleurs,  peut  s’a|>pliquer  à tou- 
tes les  chofès  fimples,  lorsqu’on  vient  a les  combiner 
8c  à les  joindre.  Car  telle  efl  la  loy  de  toute  combinai-, 
fon  , que  deux  chofes  mifes  enfèmble  empruntent 
Xousjours  je  ne  fçay  quoy  l'unç  de  l’autre } de  forte 
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que  quand  nous  aurions,  nonièulemcnt  autant  de  ca- 
radlcrcsque  certaines  Langues  Orientales , qui  en  ont 
jufqu’à  quarante  , & qiund  nous  en  aurions  encore 
davantage,  il  {croit  tousjours  impolTible par  cette  rai- 
fon  que  nous  n'euflionsplusdefonsquede  caractères. 

Pour  revenir  aux  differentes  maniérés  dont  quelr- 
quefois  les  mefmes  lettres  iè  prononcent  dans  toutes 
les  Langues  , ièlou  les  differentes  combinaifons  qu’el- 
les forment-  , on  peut  avancer  hardiment  qu’il  n’y  a 
aucune  Lan^e  dans  l’Univers  , dont  les  differentes 
articulations  Ibient  luffilàmment  exprimées  par  les 
-lettres  de  l’Alphabet  delà  mefme  Langue}  & dans  la- 
quelle par  confequent  il  n’arrive  fouvent  que  les  mel^ 
mes  lettres  lèrvent  à rcprelcnter  des  ions  differents. 

Les  Gram  maires  Hébraïques,  en  parlant  de  la  pro- 
nonciation des  letti'es , marquent  que  le  càph  éc  le 
• cbàph , quand  ils  n’ont  point  de  daghh  ou  de  point , ïè 
prononcent  comme  le  cheth^  Elles  marquent  aufli  que 
le  beth,  quand  il  eft  eferit  {ans  point,  n’a  que  le  Ibn 
d’un  V conforme  : Et  de  mefme  que  noftre  Langue  a 
pluficurs  lettres  qui  ne  le  prononcent  pas  tousjours 
dans  les  mots  où  elles  s’eferivent}  de  mefme  la  Lan-, 
gue  Hébraïque  a.Vahph,  ]e  he,  le  vau,  8c  \cjod,  qui 
ne  paffcntpas  tousjours  de  l’eferiture  dans  la  pronon- 
ciation, 8c  que  par  cette  railbn  on  appelle  lettres  dor- 
vutntes  ’,  ou  qui  repofent. 

On  {^ait  pareillement  que  chez  les  Grecs  le  gam- 
ma devant  un  autre  gommât  ou  devant  un  cappa,  ou 
un  chi,  ne  fe  prononçoit  à peu  prés  que  comme  s’il 
. euft  efté  eferit  par  un  ni.  Et  de  là  vient  qu’aprés  les 
Latins  nous  eicrivons  8c  nous  prononçons  ^ar  n la 
première  fyllabe  des  mots  ange , ancre  , anguille  , 8ç 
quantité  d’autres  qui  viennent  du  Grec 

tcyxofct , ■ 

Quant  aux  Latins,  il  eft  confiant  qu’ils  prononçoient 
Vm  d’une  façon,  au  commencement  de  la  fyllabe,  8c 
d’une  autre  façon  à la  fin  ; 8c  qu’encore  qu’ils  fiflènt 
fiffler  l’j , foit  dans  le  commencement , fôit  dans  le 
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inilicii  des  mots,  il  y a eu  des  temps  où  ilslapronon- 
çoient  li  peu  à la  fin  des  mots,  que  mefmelcs Poètes 
la  retranchoient  quelquefois  entièrement  d’une  der- 
nière fyllabe  brève  devant  une  confonne,  pour  crapef- 
cher  que  cette  fÿllabe,  qui  eftoit  brève  de  fà  nature, 
ne  devinll:  longue  par  la  rencontre  & le  choc  des  deux 
confonnes.  On  a encore  des  preuves  inconteftables , 
que  ce  qu’ils  eferivoient  teElU  fi-a£lis,  ils  le  prononçoieht 
ordinairement  teüt  jratîis  : Sc  il  fèroit  atfé  de  rappor- 
ter pluficurs  autres  exemples  dé  pareille  nature. 

Mais  laiflânt  là  ce  qui  regarde  la  prononciation  des 
Langues  mortes;  ceux  qui  ont  une  parfaite connoif- 
fànce  de  la  Langue  Allemande,  fçavent  que  le  b au 
commencement  d’un  mot,  fe  pononce  prefquetous- 
jours  comme  un  />  ; 8c  qu’à  la  fin  d’un  mot  il  ne  le 
prononce  jamais,  quand  il  efl  immédiatement  pré- 
cédé d’une  m ; quoyque  par  tout  ailleurs  il  retienne  fà 
prononciation  ordinaire.  Ceux  qui  parlent  bien  la 
mefme  Langue,  fçavent  aufli  que  le  d initial  s’y  pro- 
nonce comme  un  t ; que  le  g fuivi  d’un  , ne  fe  pro- 
nonce non  plus  que  s’il  n’eftoit  point  eferit  ; ôc  que 
dans  les  mots  qui  commencent  par  ch,  Y h ne  fe  pro- 
nonce pas  davantage  que  nous  1^  prononçons  dans  les 
mots  de  charablere , iic.  de  chrefiienté-,  quoyque  les  Al- 
lemands lafaflênt  fentir  lors  que  lecÂfe  trouve  au  mi- 
lieu , ou  à la  fin  du  mot  ; 8c  quoyque  les  mefmes  let- 
tres, quand  elles  font  fuivies  d’une  s,  ayentaccouftu-  < 
mé  de  fe  prononcer  en  Allemand,' de  mefmq  que 
nous  prononçons  l’x  dans  le  mot  de  rmxte. 

Dans  la  Langue  Efpagnole  le  c,  qui  fe  prononce 
durement  devant  a,  o,  8c  u,  fe  prononce  mollement 
_^devant  e 8c  / : il  en  eft  de  mefme  du  g.  dont  outre 
cela,  la  prononciation,  devant  un  e ou  un  /,  eft  telle- 
ment femblable  à celle  de  l’J  confonnt  8c  de  Vx , que 
ibuvent  ces  trois  lettres  s’eferivent  indif&remment 
Puné  pour  l’autre. 

La  prononciation  de  Vu,  y varie  aufli  félon  les  dif- 
ferents mots  où  ellefe  trouve  : car  tantoft  on  la  pro- 
nonce 
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nonce  entièrement,  comme  dans  aguero,  vergtwtça, 
arguir,  quai,  quando,  quadra,  quadrilla,  cinquentit, 
éloquente  : ôc  tantoft  on  ne  la  prononce  non  plus  que 
fi  elle  n’clloit  point  elcrite,  comme  dans 
gui  far,  qualidad,  querer,  quebretr,  quien,  quiet  0,  qui- 
late , & une  infinité  d’autres. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Langue  Italienne,  le  c y a 
deux  prononciations  trcs-differentcs  , auffi-bien  que 
dans  la  noftre  8c  dans  l’Elpagnole , félon  les  voyelles 
devant  lelquelles  il  fc  trouve.  Il  a un  fon  dur  8c  lourd 
devant  <*,  0,  8c  «,  devant  une  h,  8c  devant  toute  for- 
te de  confbnnes,  comme  caro,  comando,  cura,  credo, 
chimera,  8c  il  a un  fon  plus  clair  8c  plus  aigu  devant 
un  e 8c  devant  un  i,  comme  cera,cena,  ciafeuno  ,ciot- 
telo,  ciuffo. 

Le  g qui  fbuffre  les  mefmes  changements  de  pro- 
nonciation devant  les  mefmes  lettres , a outre  cela 
deux  prononciations  toutes  differentes  devant  une  /. 
Car  non  feulement  dans  tous  les  mots,  où  1’/  eft  fui- 
vie  d’uqe  autre  voyelle  que  1'/,  comme  gladiatore, 
gloria,gloi>o ,glutme , negletto,  le  gl  fe  prononce , avec 
un  fon  dur  8c  fec  j au  lieu  que  dans  les  mots  où  \’l 
eft  fuivie  d’un  i,  comme  dans  egli , famiglia , periglio, 
loglio , foglio , {^c.  le  mefmc  gl  rend  un  fon  plus  mol 
8c  plus  eferafé.  Mais  il  y a mefme  quelques  mots  ou 
gl  fuivi  d’un  i,  comme  dans  angli,  negügente,  negli- 
retient  la  mefme  prononciation  que  dans 

De  mefme  que  la  Langue  Italienne,  n’a  qu’une 
feule  manière  de  reprefenter  aux  yeux  les  differentes 
prononciations  de  gl:  de  mefme  elle  ne  marque  que 
par  un  feul  caraâere  les  deux  differentes  prononcia- 
tions de  l’j,  qui  fe  prononce  tantoft  avec  un  fonjdus 
fort  8c  plus  dur,  comme  dans  foie,  fubito,  cofa  : 8c 
tantoft  avec  un  fon  plus  doux  8c  plus  foiblc,  comme 
dans  sbarra , ufo , teforo.  Ce  n’cft  auffi  qu’avec  un  feul 
8c  unique  caraftere  qu’elle  marque  les  deux  pronon- 
ciations du  ai,  dont  l’une-,  comme  en  a:<ia:a:erA^  eft  dure, 
8c  reprefente  un  tsy  8c  l’autre,  comme  en  x,efro,c(k 
douce,  8c  reprefente  un  ds.  Que 
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Qiie  fîl'on  veut  encore  des  authoritez  d’une  Lan- 
gue plus  voifineJa  Langue  Angloilè,  qui  eft,  félon 
les  Anglois , un  arbre  Saxon , fur  lecjuel  le  Latin  & le  ' 

François  ont  efté  entez,  peut  fournir  touteTeule plus 
d’exemples  d’une  Orthographe  differente  de  la  pro- 
nonciation , que  toutes  les  autres  Langues  enfèmble. 

L*4  dans  laplufpart  des  mots,  n’y  a que  le  fon  que 
nous  avons  accouftumé  d’exprimer  par  noftreeowx'^r/, 
ou  par  «/,  prononcé  comme  un  eowx’err.Ainfi  ce  qu’ils 
eferivent  mm  homme,  came  il  vint,  can  pouvoir 
ils  le  prononcent  comme  nous  ferions,  s’il  eftoiteferit 
mm>  caim  , cain,  en  faifànt  fonner  Vm  Sc  Vn  finales  i 
ce  qu’ils  eferivent  bread  du  pain , PKat  de  la  viande , 
feat  un  fiege  j ils  le  prononcent  bred , met , yêf  ; & ce  qui 
eft  cfcrit^^«runbatteau,  fè  prononce  bot.  Deplus,l’e 
& l’a , dans  un  mefme  mot , reçoivent  quelquefois 
deux  prononciations  differentes;  ainfi  i read  je  Us,  fc 
prononce  ai  rid } mais  i ave  read  j’ay  feu , fe  pronon- 
ce ai  aive  red. 

Ue  ne  fouffre  pas  moins  'de  changements  que  l’a 
dans  la  prononciation.  Les  monofyllabes  eferits  par 
e , comme  me,be,we,  fe  prononcent  mi,bi,  oiii'.&ch  ' 

plufpart  des  mots  qu’ils  eferivent  par  un  double  e, 
comme'  Jêe  voyez , need  befbin , fe  prononcent  fi 8c  nid  ; 
earth  la  terre,  fè  prononceyer/A;  8c  po^le  peuple,  fè 
prononce  ///>/?. 

Pour  ne  pas  entrer  dans  un  détail  qui  fèroit  trop  1 

long;  1’/  voyelle  retient  quelquefois  le  fon  qui  luy  eft 
propre,  quelquefois  aufli  il  fè  prononce  par  4/,  ou  par 
un  e ouvert,  8c  quelquefois  mefme  par  o.Quantàl’o, 
il  garde  fà  véritable  prononciation  dans  quelques 
mots;  mais  dans  quelques  autres,  il  fè  prononce  par 
f«,  8c  en  d’autres  par  a.\Ju  reçoit  aufli  divers  chan- 
gements, tantoft  fè  prononçant  par  o,  8c  tantoft  par 
4j  fuivant  la  loy  que  l’ufige  de  la  Langue  Angloifè  a 
eftablie. 

Les  confbnnes  de  la  mefme  Langue , font  pareille- 
ment fujettes  à diverfès  alterations , 8;  fè  prononcent 

diffe- 
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dificremment . oufe  flipprimcnt,  (clonies  diflfercntei 
voyelles  ouconfonnes  qui  les  précédent  ou  lesfuivent. 
Et  c’eft  une  choie  fi  connuë  de  tous  ceux  qui  ont  la 
moindre  teinture  de  la  Langue  Angloilc,  qu’il  n’eft 
pas  belbin  d’en  venir  à une  dcmonftration  plus  par- 
ticulière. 

On  pourroit  enfin  alléguer  une  infinité  d’exemples, 
tant  des  Langues  anciennes  que  des  modernes , pour 
monftrer  qu’il  n’y  a aucune  de  celles  qui  font  con- 
nues» qui  ait  autant  de  caraéteres  que  de  Ibnsj  8c  qui 
ne  foit  obligée  par  confequent  à reprefenter  différents 
fbns  par  les  mefmes  caraéieres.’  Mais  c’efl:  une  vérité 
qui  n’a  pas befoin"d’une  preuve  plus  ample,  8c fur  la- 
quelle on  ne  s’eft  peut-eftre  desja  que  trop  eftendu. 

Ce  qu’on  ne  peut  trop  dire  8c  trop  repeter  à ceux 
qui  lùr  des  principes  Ipecieux , mais  mal  entendus, 
veulent  de  leur  authorité  privM  , reformer  l’Ortho- 
graphe Françoifej  c’eft  que  l’ufage  n’a  pas  moins  de 
droit  8c  dcjurilHiftionfur  la  prononciation  des  mots, 
que  lùr  les  mots  mefmes':  8c  que  comme  la  pronon- 
ciation de  plufieurs"' mots  vient  à varier  de  temps  en 
temps , félonie  caprice  dcl’ulàge,  il  faudroit  aulTi  de 
temps  en  temps  varier  l’Orthographe  des  mefmes 
mots,  pour  en  reprelèntcr  la  prononciation  courante. 
Ainfi  la  reforme  qu’on  feroit  aujourd’huy  pour  ad- 
jufter  l’Orthographe  à la  prononciation , ne  tarderoit 
gueres  peut-eftre  à avoir  belbin  d’une  autre  reforme  ; 
de  mefme  que  celle  que  ^Iviui , Meigret , Pelletier  ér 
Bjimus  vouloient  introduire. 

Le  premier  , dans  le  Livre,  qu’il  dédia  à la  Reine 
Eleonore,  veut  furie  fondement  delà  prononciation, 
que  le  Prétérit  imparfeit  ,ydimois , tu  aimoU , il  aimoit, 
nous  aimions  , vous  aimiez  , ils  aimaient , s’elcrive, 
y -aimées  , tu  âiméh , il  âimeèt  j nous  âiméons,  vous 
aiméès,  ils  âiméènt.  Les  trois  autres,  au  contraire,  qui 
n’eferivoient  que  vingt  8c  trente  ans  après,  préten-  ^ 
dent  fur  le  mefme  principe  de  la  prononciation , que 
l’on  doive  eferire,  les  uns  j’rwwe,  tu  emoes,  il  emoet; 

nous 
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nous  tmions,  vous  emiex,,  iz  emoet.  Les  autres,  yémoé» 
tu  émoés,  il  émoéf,  nus  émiçnsivus  em/és,ils  émoét:  Et 
tous  quatre  défigurent  ainfi  toute  la  Langue  , qu’il 
faudrôit  défigurer  encore  de  nouveau , s’il  falloit  ac- 
commoder l’eferiture  à la  prononciation,  comme  ils 
le  prétendoient  de  leur  temps-  ; 8c  comme  l’ont  pré- 
tendu depuis  Lefclache  8c  Lartigmt , qui  fur  les  mef- 
mes  principes , eferivent  ; le  premier , y aimes,  tu  aimes, 
il  aimet , nous  aimions , vous  aimiez , ils  aimeent  j 8c  le 
dernier,  ’yemes,  tu  emes,  il  emet , nous  emioas  , vous 
emiez,  iz  emeent. 

Car  à fuivre  les  principes  des  Novateurs,  que  les 
lettres  doivent  reprefènter  les  fons  pour  lefquels  elles 
ont  efté  infiituées , 8c  qu’il  ne  faut  point  reprelènter 
un  fon  fimple  par  deux  caraéleres  } puifque  dans  la 
première  fyllabe de on  n’entend  plus  les  diph-. 
thongues  ai  Sx.  ei,  que  quelques-uns  des  premiers  Ré- 
formateurs ont  creu  y entendre  ; 8c  qu’à  l’égard  de 
la  féconde  fyllabe , ni  la  prononciation  ne  la  partage 
plus  en  deux,  comme  du  temps  de  , ni  elle  ne 
lé  prononce  plus  par  comme  du  temps  de  Meigret, 
de  Pelletier , Sx  de  llamses  j il  s’enfuit  neceflâirement 
que  ‘yaimois,  dont  la  première  fyllabe  lé  prononce  par 
un  é fermé,  8c  la  fécondé  par  un  é ouvert , fe  devroit 
elcrire  maintenant  yérm-,  en  marquant  par  deux  dif- 
ferents accents  , comme  Sylvius , les  différents  Ibns 
des  deux  e. 

Ce  ne  léroit  peut-eftre  pas  mefmc  affez  : car , com- 
me en  prononçant  on  ne  fait  point  d’ordi- 

naire léntir  l’f  finale,  du  moins  devant  une  conlcmnci 
il  faudrôit  liir  le  principe  du  retranchement  des  let- 
tres qui  ne  fe  prononcent  point,  liipprimer  encore  l’r 
devant  les  conlbnnes , en  elcrivantlimplementj’ww: 
de  forte  que  le  mefme  mot.  félon  qu’il  léroit  lùivi 
d’une  confonne , ou  d’une  voyelle , s’eferiroit  de  deux 
différentes  manières. 

Suivant  le  mefme  principe , la  plulpart  de  toutes  les 
autres  conlbnnes  leroient  tantoft  retranchées  de  la  fin 
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des  mots , & tantoft  non  ; félon  que  le  mot  qui  fUi- 
vroit,  commenceroit  par  une  confbnnc  ou  par  une 
voyelle  : ainfî  il  faudroit  mettre  un^,  ou  plutofl:  un 
c au  mot  dcf/mg,  quand  on  diroitun  fangaduftes  ôc 
retrancher  le  g , quand  on  diroit  un  fang  brujlé. 

De  plus,  parce  qu’ordinairement  la  lettre  finale 
d’un  mot  qui  termine  par  une  conlbnne,  ne  fè  pro- 
nonce pas  mefme  devant  une  voyelle,  quand  le  mot 
finit  un  lèns,  il  faudroit  encore  alors  avoir  loin  d’en 
retrancher  la  finale.  Et  comme  les  confonnes  finales 
aident  en  partie  à conlèrver  la  connoilïànce  de  l’ori- 
gine des  mots  ; qu’elles  pallênt  ordinairement  dans 
la  formation  de  leurs  dérivez  ,*  qu’elles  lèrvent  dans 
les  noms  à faire  voir  la  différence  des  nombres,  8c 
dans  les  verbes  celle  des  nombres  8c  des  perlbnnes;  8c 
qu’enfin  l’r  finale  efl:  la  lettre  caraâeriftique  de  la 
plulpartdes  infinitifs,  8c pallé dans  tous  les  futurs;  il 
arriveroit  qu’en-  lé  conformant  à ces  fortes  de  prin- 
cipes , on  troubleroit  l’ordre  8c  l'intelligence  de  tou- 
tes cholés,  8c  que  d’une  Langue  qui  a lés  réglés,  on 
ne  feroit  plus  qu’une  efpecc  de  jargon. 

D’ailleurs,  comme  la  prononciation  des  mefmes 
mots,  n’cfl:  pas  feulement  differente  à l’^ard  des 
conlbnnes  finales,  "qui  tantoftfe prononcent , tantoft 
ne  fe  prononcent  pas;  mais  qu’elle  l’eftauffià  l’égard 
de  quelques  voyelles  quifeprononcentj^us  ou  moins 
ouvertes , felon  l’ordre  dans  lequel  les  mots  qu’elles 
compofent  font  rangez  J il  y a de  certains  mots,  com- 
me qu’il  faudroit  eferire  d’une  façon  au 

commencement  ou  au  milieu  d’un  fens , 8c  d’une  autre 
façon  à la  fin.  Car  il  efl:  certain  que  quand  on  dit,  Jt 
fuis  nofire  ferviteur,  la  prononciation  de  Vodczojère , 
efl:  tout  à fait  brève;  8c  que  quand  on  refpond , é'moy 
je  fuis  le  vtfire,  elle  devient  alors  beaucoup  plus  lon- 
gue 8c  plus  traifnéc.  H luffit  mefme  pour  la  diffé- 
rence de  ces  deux  prononciations , que  vofire  8c  nofirt 
foient  fuivis  ou  non  de  leurs  lUbftantifs,  Q^nd  ils  en 
fontfuivis,  l’a  de  l’un  8c  de  l’autre  fe  prononce  tous- 
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jours  bref;  quand  ils  ne  le  font  pas,  il  fe  prononce  tou  sé- 
jours long  : vo/h-e  avh , zq/îrefentimenr,  voilà  l’<7  bref  : 
c’ejî  le  x mais  cen'eji  pas  le  nofire  i voili  l’o  rede- 
venu long. 

On  ne  touche  icy  que  quelques-uns  des  inconvé- 
nients , dans  lefqucls  ceux  qui  veulent  aflujatir  l'cf- 
criture  à la  prononciation , ne  peuvent  s’cmpcfchcr 
de  tomber  : combien  d’autres  n’en  pourroit-on  point 
marquer.'  Et  n’en  eft-cc  pas  desja  un  trop  grand,  que 
la  liberté  qu’ils  le  donnent  d’ofter  Vh  & I’j  de  la  der- 
nière fyllabc  du  jiom  de parce  qu’elles  ne 
s’y  prononcent  point?  Cependant  s’ils  veulent  eftre 
fermes  dans  leur  principe,  ce  n’eft  pas  encore  aflèz  de 
les  avoir  ofteesdelà  : car  en  prenant  la  prononciation 
pour  règle  de  l’eferiture,  il  fout  qu’ils  oftentaufli  l’r 
finale  du  nom  de  Jtfus , puilqu’ellc  ne  s’y  prononce 
point,  quand  ccluy  de  Chrijî  fuit.  De  plus,  il  faudra 
qu’ils  eferivent  le  vnotdt Chrifl,  tantoft  d’une  façon , 
8c  tantoft  d’une  autre  :làns  s,  quand  il  fera  à lalùite 
du  nom  de  Jefus-,  Sc  avec  une  s,  quand  il  fera  feul. 
Car  lors  qu’on  dit  de  Noftrc-Seigucur  que  c’en  Ic- 
Chriji,  l’j  le  prononce  très-fermement;  8c  quand  en 
parlant  de  là  reprefentation , on  dit  un  Chrifiy  cllefe 
prononce  auifi  de  mefine.  Et  n’cft-ce  pas  une  elpecc 
d’attentat  à des  particuliers , de  défigurer  ainfî  les  mots 
les  plus  làints  Ôc  les  plus  làcrez , fur  un  principe  mal 
entendu,  8c  tant  de  fois  rcjcttéPAvec  le  temps,  il  ne 
tiendra  pas  à eux  , qu’à  force  d’eferire  Crétiens  , au 
lieu  de  Chrefiims,  ils  ne  donnent  lieu  de  prendre  tous 
lès  Peuples  qui  font  profeflion  duChriftianifme,  pour 
les  Peuples  venus  autrefois  de  Crete. 

Que  s’il  eftoit  queftion  de  regler  l’Orthographe  liir 
la  prononciation , il  ne  lùffiroit  pas  de  renouveller  tous 
les  abus  que  les  premiers  Réformateurs  ont  eflàyé 
d’introduire  fous  le  mefme  prétexte.  Il  faudroitpour 
reprefenter  aux  yeux  la  véritable  prononciation  de  la 
derniere  ly  llabe  èC  aiment , aimoient  8c  aimèrent,  inventer 
de  nouveaux  caraéleres  comme  Ramâaut , 8c  reformer 
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vCnmefme  temps  toutes  les  Conjugailbns;  Scilenfau- 
droit  encore  de  nouveaux , pour  reprelèntcr  par  l’efcri- 
ture  la  diflfèrence  que  la  prononciation  met  dans  les/ 
^c  fubtil  & de  péril , Sc  dans  celles  de  Ville  & de  fille. 

Il  lâudroit  auffi  retrancher  tous  les  «/&  tous  les 
des  mots  où  ils  ne  le  prononcent  point.  6c  fubftituer 
en  leur  place,  tantoftuntf,  ôctantofl:  un;,  elcrivant 
pare,  comme  on  a desja  dit,  la  première  fyllabe  du 
mot  Mmer  y parce  qu’il  fc  prononce  e»».-}  8c  par;,  la 
dernieredumotde^’;7/»;»,  parce  qu’elle  le  prononce  à 
.peu  près  comme  Un.  Il  faudroit  de  plus  réduire  à une 
mcfme  orthographe , tous  les  mots  qui  ont  une  mef- 
me  prononciation , comme  plaine  fubftantif,  qui  li- 
gnifie une  campagne  unie}  8c /»/««?  adjedlif,  qui  veut 
dire  remplie}  veine  fubftantif,  qui  le  dit  de  ces  divers 
tuyaux,  qui  contiennent  le  làng  dans  le  corps}  8c 
adjeôif,  qui  lignifie  glorieulè}  8c  par  là  priver 
le  Lecleur  de  la  commodité  que  la  différence  de  l’or- 
thographe de  ces  mots  luj  donne,  pour  en  diftingucr 
les  Icns  differents.  ‘ 

Ce  n’eft  pas  encore  tout:  comme  la  prononciation 
des  mefmes  mots  eft  differente  dans  la  Poéfie  8c  dans 
-les  Dilcours  faits  pour  eftre  prononcez  en  public  j 
d’avec  la  prononciation  ordinaire  du  Dilcours  fami- 
lier, il  faudroit  fur  le  principe  quel’efcritureeft  faite 
pour  reprelènter  la  prononciation,  avoir  pour  les 
Vers  8c  pour  les  Dilcours  oratoires,  une  orthograpl^ 
.differente  de  celle  qu’on  employeroit  poureferire  un 
Dialogue,  où  il  s’agit  de  reprelènter  la  maniéré  doqt 
lOn  a accoulhimé  de  s’énonçer  dans  une  converlàtion 
.fomüiere.  Enfin,  pour  n’entrer  pas  davantage  dans  un 
.détail  ennuyeux,  li  les  Réformateurs  de  l’Ortogra- 
phe  Françoile  eftoiçnt  fuivis  dans  les  principes  fur 
-lelquels  ils  le  fondent,  il  faudroit.de  toute  nccelfité 
échanger  prefque  entièrement  toute  l’cfcriture  de  la 
-Langue , Sc  en  renvcrlèr  toute  la  Grammaire. 

Pour  vérifier  ce  qu’on  avance,  8ç  donner  lieu  au 
Public  de  s’en  convaincre  par  fes  yeux-,  ilnelera  pas 
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mal  de  reprefènter  icy  les  principales  maniérés  d’ef- 
crire  qui  ont  cfté  propol'ccs  en  divers  temps  par  ceux 
qui  ont  voulu  reformer  l’ Alphabet  François,  Ün  re- 
preientera  d’abord  l’Orthogi-aphe  de  Syivius^  enfuite 
celle  de  , àcPelletier,  ^dcBjtmtiS  y & en  der- 
nier lieu,  celle  de  & de  Lartigautÿ  toutes 

les  autres  ellant  fuffilamment  comprilcs  dans  celles 
qu’on  vient  de  marquer } puis  qu’elles  n’en  font  que 
le  renouvellement. 

Les  exemples  fuivants.  qui  font  les  premiers  qui  fo 
font  prclcntcz,  fulTiront  pour  faire  toucher  au  doigt 
2c  à l’œil  ce  qu’on  vient  de  dire  ; Dieu  efile  fouverain 
Maiflre,  unChrcfiien  doit  tendre  au  Ciel,  les  Tranfois 
aiment  leur  Roy , fuivre  l'exemple  des  gem  fages } C’eft 
ainfi  que  l’Ufàge  veut  que  ces  phralès-là  s’eferivent. 

Suivant  la  reforme  de  Sylvius,  il  fàudroit  eferire, 
T>iéu  SJl  le  Jbûv-èram  Maijtre , un  Chrétien  doit  tendre 
au  Ciel,  lés  François  aiment  leitr  Rôy,fuiv-ré  l'ecfemple 
(tés  g-ents  fag-es. 

Suivant  celle  de  Meigret,  il  fàudroit  eferire.  Dieu 
et  le  foverçn  Métré,  un  Cretien  doet  tandre  ao  Ciel,  les 
Franfoes  emetleur  Roe , fuivre  l'eczampie  des jans  fajes. 

Suivant  Pelletier  y on  eferiroit.  Dieu  et  lefouverein 
Maître , un  Cretien  doet  tandre  au  Ciel , les  Franpoes  emet 
leur  Roe , fuivre  l'example  de  g-ans  fages. 

Que  li  on  vouloir  imiter  la  reforme  de  Ramus , ii 
fàudroit  eferire,  Dier  étle  ftr.éréin  Métré,  un  Krétien 
doit  tâdre  eu  Siel , les  Fràfoés  éimeet  le/  Roé,  fuivre 
example  dés  jén  faje. 

Suivant  l’Orthographe  de  Lefclache,  on  eferiroit  , 
Dieu  et  le  fouverain  Maître  , un  Cretien  doit  tandre  au 
Ciel,  les  Froncés  aiment  leur  Bai,  fuivre  l'example  aes 
jans  fajes. 

Èt  enfin , fuivant  celle  deLartigaut,  on  fèroit  obli- 
gé d’eferire,  Dieu  et  le  fouverein  Métré , un  Cretien  doit 
tandre  au  Ciel,  les  Froncés  ementleur  Roi,  fuivre  l'eczan^ 
' pie  des  jans  fages. 

Que  fi  on  avoit  voulu  choifir  des  motsSc  desphra- 
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iès  à plaifîr  pouf  marquer  encore  davantage  ce  qu’il 
y a d’extraordinaire  dans  les  differentes  maniérés  d’cf- 
crire  de  tous  ces  prétendus  Reformateurs  j le  Public 
feroit  encore  plus  eftonné  que  des  gens  d’efprit  & de 
mérite  ayent  fongé  à introduire  8c  à appuyer  de  pa- 
reilles nouveauteï.  Car  pour  ne  parler  icy  que  des 
quatre  derniers.  Pelletier,  eff  plein  des  m'ots  fuivants, 
eulh,  orgmlh,  ’vielhece,  rekenlhir,  ùeus  g’antiz.ommes , 
lé  trecretien  Roe  Rrançoes  renoet  , a»  quoe  avons  nom 
■^alhi , toe  e mee , tvuoer  fes  efes , etre  an  pez , ele  et  bele , 
pour  œil,  orgueil , vieille ffe , recueillir,  deux  gentilshotn~ 
mes , le  tres-Chreftien  Roy  François  regnoit,  en  quoy  avons- 
nous  failli,  toy  ^ moy,  avoir  fes  aifes,ejlre  en  paix,  elle 
ejl  belle.  ^ 

Dans  Ramus,  on  trouve  auffi  par  tout  kar,  kome, 
kelkefoe  , çiçe,  çeval,  peçe/^>  çoze,  di^et,  elade,  fs/let, 
fampane  i rén,er ,' cukun , tans,  axent , dixion , firkonlo- 
kufion,  Nonfe,  Rrinfe,  Franfe , fefi,  fela,^o\iT  car,  com- 
me, quelquefois  » chtche , cheval,  pécheur,  chofe,  douillet , 
oeillade , feuiüet , champagne,  regner,  aucun,  temps,  ac- 
cent, dUlion,  circonlocution.  Nonce, Prince, France, ceci, 
cela. 

Lefclache  , de  Ibn  cofté  , quoy  qu’un  peu  plus  re- 
tenu que  les  autres,  eferit  par  tout  cand,  calité,acfes, 
aefant , pe'is  , dilijant,  vanjanee,  Nonfè,  refevoir,  na- 
fion,jenerafion,Filozofie,  Fizique,choze,  axion,tradu- 
xion,  ifn  cors,  un  fis,  un  tans,  des  efes,  ele  etet  bele, ils 
jujereent,  ils  aveent,  au  lieu  de  quand,  qualité,  accès,, 
accent , pays , diligent , vengeance , Nonce , recevoir,  nation, 
génération,  Philofophie , Phifique,  chofe , aclion , traduélion, 
un  corps,  un  fils,  un  temps,  des  e^ets,eUe  efioit  belle,  ils 
jugeroient,  ils  avaient. 

Quant  à Lartigaut , outre  ce  qu’il  a de  commun 
avec  Lefclache  , 8c  outre  ce  qu’on  a desja  marqué  de 
luy,  toutes  les  réglés  qu’il  a données  font  remplies  des 
mots  qui  fuivent,  granit  orne , c et  fourcoi  je  fét,jé  refis, 
coi  qu'il  en  folle , eil  \ orelle , anpleyer , cazi , efement,  eder, 
miroi frotoi , choi  i & d’une  mfinité  d’autres  d’une 
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orthographe  aulll  bizarre  , au  lieu  de  grand  homme ^ 
c'eft  pourquoy , j'ay  fiiit,fay  recea,  quoy  qu'il  en  faille, 
ail,  oreille,  employer  , aisément,  aider , miroir , jrotoir, 
fhoix. 

Si  ceux  qui  ont  ou  propofé,  oucmbralle  ces  fortes 
de  reformes  , en  avoient  bien  examiné  les  inconvé- 
nients } îk  s’ils  avoient  conlideré  ce  qui  fe  lait  dans 
les  autres  Langues  , ils  s’en  tieqdroient  à l’Orthogra- 
phe ordinaire,  fans  entreprendre  de  la  reformer  , ni 
fur  le  principe  dont  ils  abulènt  , que  l’elcriture  doit 
reprelènter  la  prononciation , ni  encore  moins  fur  la 
difficulté  que  les  femmes  6c  les  enfants  ont  à appren- 
dre à bien  lire,  ou  fur  celle  que  les  Eftrangers  ont  à 
bien  prononcer  nollre  Langue. 

Où  en  Icroit-on  dans  chaque  Langue,  s’il  enfalloit 
reformer  les  éléments  fur  la  difficulté  que  les  entants 
auroient  à bien  retenir  la  valeur,  6c,  comme  parlent 
les  Grammairiens,  la  puiffance  de  chaque  caraélere, 
6c  les  differentes  variations  qu’un  long  ulàgc  y a in- 
troduites ? 6c  11  parce  que  quelques  femmes  en  con- 
fondent quelques-uns  en  lifant,  il  falloit  auffi-tofl:  re- 
médier à cela,  par  un  changement  univerlèl  de  l’Or- 
thographe. C’eft  aux  enfants  à apprendre  à lire  com- 
me leurs  peres  6c  leurs  grands-peres  ont  appris;  6c 
pour  les  femmes  qui  veulent  s’inftruire  par  la  leéture,  . 
6c  le  cultiver  l’elpritj  c’eft  à elles  à lèrvir  des 
moyens  qui  font  entre  les  mains  de. tout  le  monde, 
par  la  julte  prononciation  de  chaque  lettre.. 

Quant  aux  Eftrangers,  pourquoy  veut-on  que  la 
Langue  Françoife  foflè  à leur  égard  , ce  que  nulle 
Langue  ne  fait  ni  ne  doit  faire  à l’égard  de  ceux  à qui 
elle  eft  eftrangcrc  ? La  peine  que  nous  avons  à bien 
prononcer  le  double  W,.  6c  certaines  autres  Lettres 
de  la  Langue  Allemande,  ne  nous  a jamais  fiit  pré- 
tendre que  les  Allemands  deuflent  changer  leurs  cara- 
tferes  pour  nous  en  faciliter  la  prononciation.  Nous 
n’avons  jamais  prétendu  non  plus  , que  les  Anglôis 
réglant  leur  Orfodgraphe  fuf  la  noftre  ^ difcontinual^ 


Digitized  by  GoogI 


Traité' DE’ l’Orthographe.  97 
fcnt  ^’eïcrire  par  a une  infinité  de  mots  qu’ils  pro-’ 
noncent  par  un  -e  ouvert.  La  difficulté  de  la  pronon- 
ciation de  l’je , du  8c  de  Vj^conjènne  des  Elpagnols,’ 
dans  les  mots  axedres , muger , o^os , 8c  dans  plufieurs 
autres  femblables,  n’a  point  lait  croire  aux  autres 
Nations  qu'ils  deuflènt  pour  cela  rcforn-jer  leur  or- 
t thographe  ou  leur  prononciation.  Et  quoyque  ceux 
* qui  commencent  à apprendre  l’Italien , Ibient  furpris 
devoir  qu’il  faut  prononcer  à peu- près 'com- 

me s’il  eftoitcicrityf/w/tf^  8c quelque  peine  qu’ikàyent 
d’abord  à accommoder  leur  eferituré  8c  leur  pronon- 
ciation i ce  qui  leur  paroift  d’extraordinake  en  d’au- 
tres mots  où  les  lettres  font  un  fbn  diffèrent  de  celuy 
de  leur  première  inftitution  ; tout  cela  n’a  jamais  obli- 
gé les  Italiens  à rien  innover  dans  leur  Langue,  pour 
k commodité  de  ceux  qui  ne  la  fçavent  pas. 

Cominc  c’eft  à ceux  qui  font  Eftrangers  dans  un 
Pays,  à fc  conformer  aux  Loix  8c  aux  Couftumes  du- 
Pays'}  c’eft:  auffi  à ceux  qui^  veulent  apprendre  une 
Langue  qui  leur  eft  eftrangerc,  à s’affiijettir  à fes  ré- 
glés 8c  à fes  irregularitez.  Pourquoy  donc  change- 
rions-nous en  cela  nos  ulàges  pour  les  Eftrangers , qui 
ne  changent  les  leurs  pour  perfonne  ? 8c  pourquoy 
ne  feront- ils  pas. à l’égard  de  noftre  Langue,  ce  qu’ils 
font  à l’égard  des  autres , 8c  ce  que  nous  elkyons 
tous  les  jours  de  6irc  a l’égard  de  celles  qui  nous  font 
eftrangeres?  ^ .1 

' Ainfi  tout  ce  qu’on  peut  alléguer  pour  introduire 
du  changement  dans  l’Orthographe  Françoife,  n’eft 
point  appuyé  fur  des  fondements  allëz  folides  ; 8c  les 
expédients  qu’on  propole  pour  la  reformer,  font  des 
"'inconvénients  beaucoup  plus  grands  que  tous  ceux 
qu’on  trouve  dans  l’Orthographe  ordinaire.  Elle  eft 
fondée  fur  la  raifon,  puLique  par-là  on  conferve  une 
’^onnoiflânee  plus  facile  de  l’origine  8c  par  confèquent 
de  l’intelligence  des  mots,  8c  qu’on  peut  avoir  une 
connoiflànce  plus  jufte  8c  plus  nette  des  réglés  de  la 
Grammaire.  Et  cÛc  eft  de  plus  cftablie  fur  l’Ufàge, 
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qui  fcul  a juriidiftion  fur  laprononciation&furl’Qf^ 
tliographc  ; &.  à qui  fcul  il  appartient  d’y  faire  quel- 
que changement , comme  c’cft  à luy  fcul  d’en  faire 
dans  ce  qui  regarde  les  mots  ôc  les  façons  de  pa:  lcr. 

Il  luy  a pieu  d’pftcr  du  verbe  avoir,  \'h,  qui  s’y  ■ 
efcrivoit  autrefois,  8c  qui  ne  s’y  eft  jamais prononcéci  ; 
8c  de  la  retenir  dans  les  dérivez,  habile,  habitude,  ou  *1 
elle  ne  fe  prononce  pas  davantage.  Il  luy  a pieu  pa- 
reillement de  la  conicrver  dans  le  mot  ài! homme,  8c 
dans  tous  les  mots. qui  en  dérivent,  comme  humain% 
humanité,  Q/'c.  quoy  qu’elle  ne  ic  prononce  dans  aur 
cun.  C’eft  à ceux  qui  veulent  efcrire  en  François,  à 
fe  conformer  à ce  que  l’Ulàge  prefcrit  ûns  entrepren* 
dre  de  le  réduire  fous  les  réglés  de  l’analogie,  qui 
n’ont  de  lieu  pour  luy  qu’autant  qu’il  luy  plaift. 

S’il  cftoit  quelHon  maintenant  de  deicendre^dans 
le  détail  de  ce  qui  regarde  l’Orthographe/  qu’il,  faut 
fuivre,  il  faudroit. prevue  faire  paflèr  en  reveuë  tous 
les  mots  de  la  Langue  : Et  peut-eilre  mefme  qu’il  ne 
fuffiroit  pas  de  les  y faire  paflèr  l’un  après  l’autre , i< 
on  ne  conjugoit  aulfj  certains  Verbes , dont  quelques 
modes  8c  quelques  temps  s’elcrivcnt  de  mefme,  quoy 
qu’ils  fè  prononcent  diverlèment;  8c  dont  quelques 
autres  s’eforivent  diverlèment  > quoy  qu’ils  fe  pro»? 
noncent  de  mefme.  , , • • 

; Par  exemple,  la  première  lyllabe  du  verbe  faire, i 
s’clcrit  par  ai  à l’infinitif  faire,  aux  trois'' perlonne« 
linguliercs  du  temps  prefcnt  de  l’indicatif,  je  fais,  tu 
fais,  il  fait,  à la  première  perlbnne  plurielle,  notes 
faifons,  8c  à toutes  les  perfonnes  de  l’imparfait , je 
faifoK , tu  faifois,  ^c.  Cependant  cette  lyllabe  ai  le 
prononce  a l’infinitif  comme  un  e fermé-,  aux  trois 
pcrlbnnes  linguliercs  du  temps  prelènt  de  l’indicati& 
comme  un  e ouvert  a 8c  à la  première  perlbnne  plu-  , 
rielle  du  prelènt  de  l’indicatif,  8c  dans  toutes  celles»- 
du  prétérit  imparfait , . comme  un  é muet.  Voilà  l’e-%- 
xemple  d’une  lyllabe  elcrite  de  la  mefme  façon , Ôc 
prononcée  de  trois  differentes  manières. 

. . Voicy 
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Voicy  dans  le  mcfinc  verbe  un  autre  exemple  de 
la  première  fyllabe,  efcrite  tres-differemment , quoy-  ’ 

que  prononcée  de  mefme;  on  elcrit,  mut  fai  fins,  Sc  ? 

fi  fatfiis,  tu  feùfiis-,  par  ai  :■  fi  firs^ , tu  firiu, 

(fie.  fi  fer oü , tu  ftr ois  ,^c.  •Ç‘31  é.  ncaxstmcànston-- 
tes  les  premières  lyllabes  de  tous  ces  mots,  ont  ac- 
f couftumé  de  fc  prononcer,  comme  fi  elles  eûoient 

eferites  par  un  e muet.  1 

Les  verbes  plaire  & taire  j qui  ont  aufli  ai  à leur 
première  fyllabe,  ne  fe  règlent  point  fur  les  exemples 
qu’on  vient  d’allcgiier  du  vetbe  ftire.  Car  à l’égard  ! 

de  Peferiture,  ils  confervent' tousjours  la  fyllabe  0x0 
dans  tous  les  temps  de  leurs  verbes , où  tantoft  elle 
fè  prononce  par  un  e firme,  & tantofi:  par  une  ouvert. 

Et  à l’égard  de  la  prononciation,  jamais  ils  ne  chan- 
gent l‘ai  en  e muet.  Perlbnne  n’eft  en  droit  de  ftire 
rendre  compte  à l’Ufàge  de  toutes  ces  dififerences  : & 
touj  le  monde  efl;  obligé  de  fuivre  celles  qu’il  a efta- 
biies  dans  chaque  Langue,*  Ibit  pour  la  prononciation» 
foit  pour  l’orthographe,  foit  enfin  pour  tout  ce  qui 
regarde  la  fignification,  le  régime,  & l’employ  dé 
chaque  mot.  < ’ 

Pour  renfermer  ce  principe  dans  ce  qui  regarde 
uniquement  l’Orthographe}  comme  il  feroit  d’une 
trop  longue  difeufiion  de  parcourir  icy  tous  les  mots 
dans  lefquels  l’eferiture  ne  fuit  pas  la  prononciation,  '' 

ÿc  que  le  Dictionnaire  de  l’Académie  Françoilè.les 
embraflè  tous}  on  croit  que  l’Orthographe  qui  y efl: 
oblèrvée , eftant  le  tcfmoignage  le  plus  authentique 
du  bon  ulàge , 8c  la  réglé  la  plus  lèure  à fiiivrc  , on 
^ ne  peut  mieux  faire  que  d’y  renvoyer  le  Public.  ' • 

' On  le  renvoyé  aufli  pour  une  facilité  encore  plus 
grande,  à ce  qu’on  vient  de  dire  dans  le  Traité  de  la 
Prononciation  des  Letti'cs}  dans  lequel,  en  touchant 
" toutes  les  differentes  prononciations  de  chacune , fé- 
lon les  differentes  combinaifbns.ona  touché  en  mef- 
me temps  ce  qui  en  regarde  l’Orthographe.  Et  c’efl 
avec  d’autant  plus  de  confiance  qu’on  l’y  renvoyé, 

E a qu’outre 


Digitized  by  Coogle 


ICO  Grammaire  Fr ANçois E. 
tju’outre  qu’il  fbroit  inutile  de  repeter  icy  ce  qu’on  a 
desja  dit  ailleurs , on  s’y  eft  attaché  uniquement  à 
l’Orthographe  Tuivie  par  l'Académie.  • 

Du  rcftc,  Æomme  les  principales  innovation^  qui  iè 
font  introduites  depuis  peu  dans  l’Orthographe, '& 
qui  ont  pafTé  dans  l’imprefllon  des  Livres,  fc  reduU 
lent  au  retranchement  de  quelques  lettres , que  la  pro- 
nonciation ne  marque  pas , ou  ne  marque  que  tres- 
peu  ; 8c  au  changement  de  quelques  autres  qui  font 
employées  pour  un  Ibn  difîcrent  de  celuy  qui  leur  elT: 
propre;  on  croit  qu’il  eft  neceflàire  de  faire  icy  quel- 
ques remarques  particulières  fur  ces  fortes  de  nou- 
yeautez , qui  irojent  à la  fin  à renverlèr  toutes  les  ré- 
glés de  la  Grammaire  pour  la  déclinaifon  des  noms , 

8c  pour  la  conjugaifon  des  verbes. 

- Afin  d’oblèrrer  en  cela  quelque  méthode,  on  par- 
lera premièrement  du  retranchement  que  la  nouvelle 
Orthographe  fait  .des  lettres  redoublées  jenfuite  de  ce- 
luy qu’elle  fait  des  lettres  fîmples  ; 8c  en  dernier  lieu, 
du  changement  qu’elle  apporte  dans  quelques-unes  à 
la  place  defquelles  elle  en  employé  d’autres. 

Le  redoublement  des  lettres  en  plufieurs  mots  de 
la  Langue , fe  fait  uniquement  des  confonnes , 8c  paît 
fe  rapporter  à deux  caufes  ; l’une  prifè  du  Latin , d’où 
ces  motsrlà  nous  viennent  ; l’autre  tirée  du  fonds 
mcfmc  de  noftre  Langue.  Car  quant  au  redoublanent. 
qui  s’eft  fait  autrefois  des  voyelles  a,  e,  8c  o, dans  les 
mots  d’aa^e,  agreetnent,  8c  roole-,  l’ufàge  en  eft  au- 
jourd’huy' tellement  aboli,  qu’il,  n’en  eft  plus  queftion 
maintenant. 

Mais  ayant  que  de  venir  aux  exemples  du  redou-  ^ 

. blement  de  chaque  confonne , il  ne  fera  pas  peut-eftre 
liors  de  propos  de  toucher  icy  quelque  chofe  en 
general , du  redoublement  des  .coafbnncs  dans  les  f 
•mots,  où  non  feulement  ce  redoublement n’eft  point 
pris  du  Latin , mais  où  il  fe  fait  quelquefois  contre 
l’orthographe  des  mots  Latins,  d’où  les  mots  Fran- 
.^qis  dérivent.  Jl  fe  fait  principalement  dps  lettres  /, 
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my  n>  fy  ^ t,  apres  />>  e,  & a j mais  il  fuifira  dé  par- 
ler icy  de  celuy  des  lettres  ly  my  & apres  e è:  o$ 
pour  donner  quelque  idée  de  là  caulè  de  ce  redouble-* 
ment  dans  les  mots  où<  la  prononciation  toute  feule 
n’eii  avertit  pas  : Car  .pour  ceux  où  elle  le  faitfèntir,* 
ce  n"eft  pas  dé  quoy.il  efl:  içy  que(lion,non  plus  que 
de  ceux  où  noftre  Langue  n’a  fait  que  fuivro  l’exem- 
ple de  la  Langue  Latine.' 

Il  y a deux  choies  à éonfiderer  dans  le  redouble- 
ment des  confoimesi  le  lieu  où  il  le  fait  > 6c  PefFet 
qu’il  produit.  Le  lieu  où  il  fe  fait , c’eft  d’ordinaire 
immédiatement  apres  la  voyelle  fur  laquelle  cft  le 
licge  de  l’accent:  mais  comme  noftre- Langue  n’a 
proprement  d’accent  que*  fur  la  derniere  fyllabéjdans 
les  mots  dont  la  terminaifbn  eft  mafculinci  8c  fur  b 
pénultième  dans  ceux  dont  la  terminaifbn  eft  féminine^ 
& qtie  les  dernieres  fyllabes  ne  font  pas  fufoeptibles 
du  redoublement  des  confonnes,  ce  redoublement  > à 
le  regler  par  le  fiege  de  Taccent, n’appartient  propre- 
ment qu’aux-  pénultièmes  fyllabes  des  mots  qui  ont 
une  terminaifon. féminine. 

Ainfi  chapelle  y chandelle  y fideÜe  ^ fille  y colley  molle  y 
femme  y hommîy  fomme  ^ bonne  y donne  y conjonne^  8c  pa- 
tronne^ qui  ont  l’accent  fur  la  penultieme,  s’efori- 
vent  par  deux  /,  deux  my  8c  deux  n : Qae  fi  cet  ac^ 
cent  pafîè  de  la  pénultième  fur  h derniere;  alors  en 
quelques  mots  dériver  des  précédents,  comme  dans 
chapelain  y chandelier yfidelitéy  féminin  ^ homicide  y bonacoy 
donateur  y confonancey  patronage  ^ iV  ne  fè  fait  plus  de 
redoublement  de  confonne;  8c  l’Ufàge  eft  en  cela  en- 
tièrement fondé  fur  la  raifon  8c  fur  la  réglé.  Mais  en 
d’autres  mots  de  mefme  ou  de  pareille  dérivation  > 
comme  fidellement , nowvellement  y follement  y donner  y 
finnery  tonner  y Ac  redoublement  qui  ne  devroit  fe  fai- 
re qu’aprés  b*  voyelle  du  liege  de  l’accent , fc  fait  de- 
vant : 8c  l’Ufàgc  en  . cela  > c^mme  en  beaucoup  d’au- 
tres chofes,  s’eft  mis'  au  deffus  des  réglés,  qu’il  ob- 
. ferve-  pourtant  d’ordinaire  dans  b conjugaiibn  des 
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verbes;  Car  on  elcrit  ils  prennent , Us  tiennent , ils 
tiennent , par  deux  n , parce  que  le  lîege  de  l’accent 
cil  fur  \*e  de  la  pénultième  fyllabe  y & on  eferit  par 
une  n Icule».  nous  prenons,  nous  tenons,  nous  venons, 
vous  prenez,,  vous  tenez,  vous  venez que  l’ac- 
cent qui  eftoit  fur  la  pénultième,  cft  palTé  fur  la 
dernicre.  ■ . ’ 

Quant  à l’effet  que  ce  redoublement  de  confonnes 
produit,  il  eft  di  Serrât,  fui  vaut  les  voyelles  apres 
lefquelles  il  le  fait  : après  1*^,  comme  dans  chandelle  , 
jiilelle,  fidellement  y il  donne  à cet  e la  prononciation 
d’un  e ouvert,  & il  donne  celle  d’un  e fermé  à prerk* 
nent,  tiennent,  viennent,  . 

A l’égard  de  l’s',  cet  effet  eft  tout  differents  carair 
contraire , le  redoublement  de  la  conlbnne  après  un 
Q,  fert  à le  prelfer  de  telle  forte,  que  comme  alors  il 
a moins  d’eftenduë  & de  liberté,  que  quand  il  n’efl: 
foivi  que  d’une  conlbnne,  il  reçoit  une  prononcia-* 
tion  plus  breve  8c  plus  ferrée.  Ainli  au  lieu  que  dans 
mole,  rôle,  dôme,  throne,  où  l’s  n’eft  liiivî  que  d’une 
feule  conlbnne,  8c  fe  trouve,  pour  ainli  dire,  plus  au 
large,  Vo  eft  long  8c  extrêmement  ouverts  il  eft  bref 
dans  molle,  folle,  homme,  fomme,  bonne,  8c  donne,  où 
les  deux  confonnes  qui  liiivent,  le  prclfent  8c  le  ref- 
ferrent.  Mais  tout  ce  qu’on  vient  de  marquer  icy , eft  . 
iiijet  à tant  d’exceptions , que  pour  donner  des  réglés 
• plus  feures,  il  faut  necelîairement  pafîèr  aux  exemples 
particuliers  du  redoublement  de  chaque  conlbnne.  * 

La-  réglé  generale  que  l’Academie  Françoife  a fui- 
vîe  dans  l’Orthographe  de  fon  Diélionaire , eft  de 
. garder  les  coiifonnes  doubles  dans  les  mots  François,.  ^ 
lors  qu’elles  font  doubles  dans  les  mots  Latins  d’où 
ils  viennent  : 8c  cette  réglé  peut  liifSre  pour  la.pluC- 
part  des  mots  de  la  Langue,  à l’égard  des  perfonnes  f 
qui  entendent  le  Latin  : mais  comme  ôn  elcrit  icy 
pour  tout  le  monde  , 1!  faut  elîàyer  de  donner  là- 
delTus, ou  des  préceptes, ou  des  exemples, qui puiflènt 
eftre  cntcaidus  de  tout  le  mondei 
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Tous  les  mots  où  le  ^ (è  redouble  apres  un  a mt- 
tial  font,  pour  les  mots  Amples , Abbé,  Abbaye,  8c 
leurs  dérivez  : pour  les  compolèz  abbaijfer,  abbattre, 
ubbonmr  , abboyer,  abbreger,  abbreuver,  8c  leurs  déri- 
vez. Tous  les  autres , comme  abandonner , aborder , 
itbufer,  iérc,  s’elcrivent  par  un  <5  fimple. 

• Les  mots  ou  le  c dur  le  redouble  apres  Va,  font 
■«ccabUr , acclamatio77 , acco'mtanee,  accoifer,  accomtno- 
'der , accompagner,  accomplir,  accord,  accorder,  accort, 
accorttfe,  accofter,  accoucher,  accoudoir,  accoupler , ac- 
' courcir,  accouftrer,  accoujhinkr , accréditer , accrocher  y 
accroire,  accroupir,  acamSrr,  accumuler,  aceufer,  8c 
leurs  dérivez.  Oo  ne  parle  icy  que  du  redoüblenTent 
du  c dur,  devant /I,  0,  8c‘  «.  Car  pour  les  mots  qui 
ont  àccouftumé^de  s’eferire  par  dcux'c,  comme  ac- 
cepter ,-dont  le  premier  r a 'le  Ibn  d’un  e dur-,  8c  le 
lècond  d’un  f fiffiante,  la  neceflité'dc  ce  redoublement 
le  fait  aflêz  fentir  d’elle-mefine,  fans  qu’on  en  aver-  ' 
tific.  • ' » . 

Il  xVy  a guère  que  les  mots  à.’ addition , additionner, 
8c  addonner,  où  le  fè  redouble  après  Vd.  ' 

Vf  fè  redouble  apres  Va  dans  les  mots  M affable, 
affadir,  affaire,  affaijfer,  affamer,  affetî&r,  affermer, 
affermir,  affidoer,  affiler  affiner,  affinité,  affiqtiet,  af- 
firmer, affliger,  affaiblir,  affoler,  affilir,  affranchir,  af- 
fronter, affubler  8c  affuft,  8c  dans  tous  leurs  dérivez. 

■ Le  g après  Va  fè  redouble  dans  aggrandir , aggraver , 
ftggreger,  aggreffeur,  8c  dans  les  mots  qui  en  dérivent. 

VI  le  redcRïble  dans  adlaiter , allécher , Meger  , al- 
léguer, allégorie,  aüelttya.  Allemand,  aller,  alleu,  al- 
lier  , allonger  » allouer , aUotetn , allumer , allufion , al- 
hivion,  8c  dans  tous  les  mots  qui  en  font  formez. 

‘ Vm  ne  fe  redouble  dans  aucun  mot  après  un  a 
\ initial.  . . 

Tous  ceux  où  Vn  le  redouble,  CcrrnHutCchtiannée  , 
annuel,  annuellement,  anniverfaire , annales,  annaltfte  , 
annates,  anneau,  anntiller , annexe, annexer,  annoncer, 
annonciation , atmaUaire,  annuller.  
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Il  n*y  a guère  de  lettres  qui  fc  redoublent  en  plus- 
de  mots  apres  l*a  initial  > que  le  p : ainfî  appaifer  y ap- 
parat » appareil , apparier , apparenté , apparence , apparte- 
ment, appartenir  > appas , appauvrir,  appeau,  appel ^ap- 
peller,  appercevoir,  appefantir,  appétit,  appettjfèr,  ap- 
platir , applaudir appliquer , apporter,  appofer,  apprer 
cier,  appréhender , apprendre , appreJl,apprivoifer , appro-^ 
cher,  approfondir,  approprier,  approuver ,appuy,^ tous 
les  mots  formez  ou  dérivez  de  ceux  qu’on  vient  de 
marquer,  le  doivent  eferire  par  deux  p. 

Le  ^ ne  fè  redouble  jamais,  ni  apres  l’a  initial , 
ni  apres . quelque  autre  voyelle,  que  ce  fbit , foit  au 
commencement,  Ibit  au  milieu  d’un  mot. 

L’r  & redouble  après  Va  initial  y dans  arracher  y ar- 
ranger y arrenter  y arriéré  y arrefter  y arrhe,  arriver  yar- 
r.oger , arrondir , arroféry  arroï,  & dafis  tous  lés  mota 
qui  font  formez  de  ceux-cy. 

Les  mots  où'^l’/  fe.  redouble  après  Va  initial r font  — 
ailez  à connoiftre  par  la  feule  prononciation  > en  ce 
que  toutes  les  fois  que  1’/  s’y  prononce  dans  toute  la 
force , il  faut  neceffiirement  la  redoubler  dans  l’eferi- 
turcj  par  une  réglé  delà  prononciation  Françoife,qui 
çfl:  que  1*^  entre  deux  voyelles , ne  fe  prononce  jamais  , 
que  comme  un  On  ne.  laiffera  pas  cependant  de 
marquer  icy  tous  les  mots  où  l’ufàge  veut  qu’on  la  ‘ 
-redouble  après  un  a initial  : & ces  mots  font  ajfablery 
tffagir ajfaillir , ajfaifonner,  affajjin , affembler , ajfeoir , . 
ajfertion,  ajfervir,  affeurery  affet,  ajfidu , ajjleger',  ajffesy  ' 
ajjîgner  y ajjt(ler'y  ajfociery  ajfommery  ajfomptkny  ajfonan- 
ce,  ajfortir  y ajfoupir  y • aJfouviry.be  ajfujettiry  avec  tous 
les  mots  qui  en  dérivent.  . , ' : . 

Le  t enfin  ( car  V.v  confonne,  ni  Vx,  ni  lé  z,  ne  fe 
redoublent  jamais  en  aucun  mot)  fe  doit  redoubler 
après  un  a initial  y dans  lès  mots  fuivants-j  attabler  y f 

attacher , attaquer  y atteindre  y atteler  ' yatteüer. , attenant , 
attendre , attention , attendrir  y attentat  y atténuer,  atterrer  y 
attefler  y attiédir  y attifer  y attique  y attirer  y attifer,  at-. 
titrer  y attitude  y. attouchement  y attrait  y attraper,  attri- 
buer. 
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Suer , attrijler t attrition,  attrouper,  & dans  tous  les 
mots  qui  en  viennent,  ou  dont  ceux-cy  font  formez. 

La  raifon  de  redoubler  les  confonnes  après  l’a  inir 
iial,  dans  la  plufpart  de  tous  les  mots  qu’on  a mar- 
quez, ell:  prife  du  Latin,  où  elles  font  redoublées}  8c 
la  raifon  de  les  redoubler  en  Latin  vient  de  ceque  ces 
mots  eftant  compofez  de  la  pre'pofîtion  ad,  & d’un 
verbe,  ou  d’un  nom , il  eft  du  genie  de  cette  Langue, 
que  lorfque  cette  prépolition  entre  dans  la  compoli- 
tion  d’un  mot,  qui  commence  par  une  confonne,  le 
d de  la  prépolîtion  fc  change  dans  la  confonne  du 
mot. 

C’efl:  donc  pour  garder  la  marque  'de  l’origine  de 
ces  mots,  qu’on  redouble  les  confonnes  dans  ceux  que 
nous  avons  pris,  ou  de  la  Langue  Latine,  ou  de  quel- 
que autre } 8c  à l’égard  de  ceux  que  la  noftre  à for- 
mez fur ‘l’exemple  de  la  Latine,  c’efl:  à l’imitation  de 
la  mefme  Langue  que  l’Ulàge  veut  qu’après  la  pré- 
polition  ou  particule  4,  la  confonne  du  mot  qui  fuit, 
foit  ordinairement  redoublée.  Je  dis  ordinairement, 
parce  qu’il  y a quelques  mots , coname  aborder , adof- 
fer,  aguerrir,  améliorer,  anéantir , où  il  n’a  pas 
pieu  à l’Ufàge  de  faire  le  mefme  redoublement. 

C’efl:  par  un  ulàge  appuyé  for  les  mefrres  princi- 
pes qu’aprés  l’e  initial,  on  redouble  en  quelques  mots 
les  confonnes/,  l,  m,  n,  r,  ^ s. 

Les  exemples  de  ces  mots  pour  1/,  font  effacer, 
effarer,  effaroucher,  effeci,  efficace  , effeminer,  efferves- 
cence, effeuiller,  effigie,  effiler,  effianquer,  effleurer,  ef- 
fondrer,  efforcer,  effrené,  effronté,  effroy,  8c  effufion.  Il 
n’y  a d’exemples  pour  Vlcpx’elle,  eUebore,  8c  ellmd: 

• Ceux  de  font  emmaigrir,  emmailloter,  emmancher, 
emmanteler,  emmener,  emmffnager,  emmi,  emmieler 
emmitoufler , 8c  immûfeler  : Ceux  del’«8c  de  l’rforen-. 
ferment  dans  ennemi,  ennoblir,  ennuy_,  erre,  8c  erreur  -, 
Et  ceux  de  l’j,  que , la  feule  prononciation  pourroit 
Elire  aflbz  connoiftre,  fo  reduHent  à effain,  effdyer,  ef- 
fort, effênce,  effieu^  effor,  efforiller,  effouflf,  8c  effuyer. 
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Le  redoublement  des  confonnes  l,  m,  n,  r , ^ s.. 
dans  quelques  mots  apres  1’/  mitial,  eft  fondé  fur  les- 
melmes  principes.  Les  mots  où  il  faut  redoubler  1’/ , ^ 

font  illégitime,  illicite , illuminer , illufion,  illufire.  Ceux 
où  il  faut  redoubler  l’m,  font  imtnaculé,  immancable, 
immatériel  > immdtriculer , immédiat , immémorial , im-- 
tnenfe  , immerfion,  immeuble,  immifeer,  immobile,  im-  \ 

modéré  , immodejîe,  immoler,  immonde,  immortel,  im-  * 

tnnable  , immunité.  Il  n'y  en  a que  quatre  où  il  faille 
redoubler  1’»,  qui  font  /««c,  terme  dogmatique,  dont 
on  fe  fort  dans  cette  phrafo , des  idées  innées , innocent, 
innombrable,  bcjnnover.  Ceux  où  IVfc  redouble,  font 
irradiation , irraifennaéde , irrevocable  , irréfragable,  ir- 
régulier, irréligion , irremediaUe,  irremijjîble , irrépara- 
ble, irreprehenfible , irrefrachable  , irrefolu,  irreverence^ 
irriter,  irritation,  8c  irruption.  Et  il  n’y  en  a qu’un 
foui  où  \’s  fe  redouble , qui  eft  ijfu. 

Il  n’y  a que  les  confonnes  c,f,p^  8c r,  qui  fc  re- 
doublent apres  un  0 initial,  8c  tous  les  mots  où  elles 
fe  redoublent,  fo  reduifont;  pour  le  c dur,  à occafion, 
occulte,  occuper,  8c  occurrence',  pour  1’/,  à offenfe,  offi- 
ce, offrir,  8c  offufquer}  8c  pour  le p,  z opptler , oppor- 
tun, oppofer,  oppreffer, opprimer , opprobre,  èc  leurcom- 
pofez.  C^ant  à l’j , il  n’y  a aucun  mot  où  elle  fo  re- 
double apres  Y o initial,  que  les  mots  foivants , 
ojfu , 8c  ojfelet. 

Voilà  à peu  préstout  ce  qui  s’ofïre  à dire  touchant 
le  redoublement  des  confonnes,  après  les  voyelles  ini- 
tiales ; car  apres  un  « imtial,  il  ne  fo  fait  aucun  re- 
doublement dans  noftre  Langue.  Ce  qui  regarde  ce- 
iuy  des  confonnes  dans  le  milieu  des  mots,  demande 
une  plus  longue  difeuffion;  8c  pour  la  taire  avec  le 
moins  de  confufion  qu’il  fe  pourra,  on  s’attachera 
icy  à fuivre  l’ordre  alphabétique  des  confonnes.  * 

Le  b,  le  cni  le  d ne  {è  redoublent  jamais  dans  le 
milieu  d’un  mot,  après  quelque  voyelle  que  ce  foitj 
le  redoublement  qui  fe  fait  du  b & du  r dans  certains 
mots  compofea  eomme  rabbmre,rabbaijfer , raccour- 
cir, [ 
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fir,  n’eftant  confideré  icy  que  comme  une  fuite  ne- 
ceflàire  de  celuy  qui  s’en  fait  après  V(*hitial,dms  les 
mots  a&èaijfer,  aéhattre , 8c  accourcir , d’où  ils  font  for- 
mez. 

L’f  fe  redouble;  apres  Va,  dans  agraffe  , eftaffier, 
piaffe-,  ^rés  Ve,  dans  les ‘mots  de  beffier,  éeffroy',  gref- 
fe, greffer,  greffier-,  après  la  diphthongue  te,  dans  ce-' 
luy  de  fiefferi  après  la  diphthongue  oe,  dans  celuy  do 
co'éffe-,  ^rès  I’/,  dans  diffamer,  différer,  difficile,  diffor- 
pie,  dtfftts,  griffe,  griffon i après  l’o  dans  coffre,  tjîoffei 
après  la  diphthongue  ou , dans  bouffer , ejîouffer , fouf- 
fier ,.  fouffieter , foujfrir;  8c  après  l’«,dans  faffi're,  Juffo- 
ipiier , fuffrage , fufumigation , 8c  fufftifion. 

■ LV  fe  redouble  en  plufîeurs  mots  , après  quelque 
voyelle  que  ce  foit.  Elle  fo  redouble  après  Va,  dans 
les  mots  de  balle,  ballet,  emballer,  colle,  callui  , cir- 
convallation, contrevallation,  galle , forte  de  noix, 
maladie,  galler,  galleux , Gallicane  , gallicifme,  halles 
hallebarde,  hallebran,  haUier , jallon  , malle  , mallier  ÿ 
malléable,  parallèle , folle , fallon , vallée,  8c  vtdlon. 

Comme  VI  fe  redouble  en  quantité  de  mots  après 
Ve,  8c  qu’il  fcroit  peut-eftre  trop  long  8c  trop  en-' 
nuyeux  d'en  rapporter  tous  les  exemples  en  détail 
on  fe  contentera  d’eftablir  icy  quelques  réglés  gene- 
rales pour  faire  connoiftre , quand  on  la  doit  redou- 
bler ou  non.  La  règle  la  plus  univerfelle  qu’on'  puilfe 
donner  là-deflîis , mais  qui  fbuffre  pourtant  quelques 
exceptions,  comme  toutes  les  autres  .réglés  ; c’en  que- 
toutes  les  fois  que  Ve  qui  précède  VI,  eft  un  e ouvert ^ 
( ce  que  la  J>ronondation  feit  foffifàmment  fentir  ) i£ 
faut  alors  redoubler  1’/  ; 8c  que  quand  Ve  n’eft  qu’ua 
e fermé  ou  féminin , I*/  ne  fe  doit  point  redoubler. 

Ainfî  il  eft  de  la  réglé  8C  de  l’Ulàge  fondé  for  la 
réglé,  d’eferire  chapelle  ^ chandelle  par  deux  17;  8c  cha- 
peltun  8c  chandelier  par  une  l feule  ; pareeque  dans  les. 
deux  premiers  mots,  rcquiprécéde  W,eft  une  ouvert! 
8c  que  dans  les  deux  autres,  il  eft  muet  : Et  il  eft  pa- 
rcâllemcnt  de  ia  réglé- 8c  de  l’ulàge  d’eferire -par^  une 
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feule  l,  delices,  félicitée  célébré-,  & généralement  tous.  | 
les  autres  mots  où  1’/  eft  précédée  d’un  e firme.  '.1 

. Les  exceptions  de  cette  règle  fe  peuvent  réduire  à 
deux  : la  première  regarde  les  mots  où  l’uiàge  de  l’or.- 
thographe  a retenu  deux  après  un  e fermé,. ^ apres 
un  e muet-,  8c  la  féconde , ceux  où  on  n’eferit  qu’une 
/ feule  après  un  e ouvert. 

A l’égard  des  mots  où  1’/  fè  redouble  après  un  • 
fermé,  il  n’y  a que  quatre  verbes , exceller , fceller , fil~ 

1er,  8c  rebeller , qui  reçoivent  une  double  l,  non  feu- 
lement dans  les  temps  qui  finilfent  par  un  e fimiain , 
commQ  il  excelle,  dans  Icfquelsl’e  qui  précède  IV  fe  pro- 
nonce ouvert i mais  aufli  dans  tous  les  autres  qui  ont 
une  terminailbn  mafeulinc , comme  il exce liait  j quoy- 
que  l’é  qui  précédé  1’/  n’ait  accouftumé.de  fepronon- 
ccr  alors  que  comme  un  e fermé. . 

Quant  aux  mots  où  l’Ulàge  a retenu  deux  U après 
l’e  ils  font  encore  en  moindre  nombre.:  puiC-. 
qu’ils  fe  reduifent  au  verbe  appeller,  dans  tout  lequel 
(horfmis  dans  les  trois  perfônnes  fingulieres,j’;ï/i/ie/-^ 
le.,  tu  appelles , il  appelle,  8c  dans  la  ti  oiliéme  perlbn-- 
ne  plurielle,  ils  appellent,  8c  dans  les  futurs  de  l’indi- 
catif 8c  du  fubjonétif ) l’e  qui  précédé  les  deux  U fç 
prononce  tousjours  comme  un  e muet. 

Maintenant  pour  ce  qui  regarde  la  féconde  exce- 
ption , elle  n’a  guère  d’ufàge.  qu’aux  trois  perfonnes 
fingulieres,  8c  à la  troifiéme  perfbnne  plurielle  de 
quelques  verbes,  comme  celer,  geler,  atteler ,^c.Czt 
encore  que  dansjt  cele,  tu  celes,  il  cele,  8c  ils  celent, 

Ve  qui  précède  1’/ , fe  prononcCi  ouvert , toutefois  Vl 
ne  s’y  redouble  non  plus  que  dans  tous  les  autres 
temps  où  il  fe  prononce  comme  un  e muet.  On  peut 
cependant  adjouflcr  encore  à cette  exception  les  mots  • 
dccautele,  modèle,  z.ele  , érefypele,  8c  parallèle,  qui  ne 
s’eferivent  que  par  une  i feule,  quoyque  l’e  qui  pré- 
cède l‘l,  foit  un  e- ouvert. 

Hors  de  ces  exceptions , 8c  peut-eftre  de  quelques 
autres  qui  ne  fe  prefcntent  pas  m^tenant , les 
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»^lcs' qu’on  vient  d’eftablir  font  inconteftables. 

Noftre  Langue  efl:  pleine  de  mots  qyi  s’éicrivent 
par  deux  U y Ibit  apres  un  /’  fiul,  foit  aprc's  un  i pré-- 
cédé  d’une  autre  voyelle,  pour  former  un  fontelque 
.celuy- qu’on,  entend , quand  on  prononce  Jîiley  mailhy 
treille,  feuille,  ; mais  ce  n’eft  pas  de  ceux-là 

dont  il  s’agit  maintenant}. la  feule  prononciation-  enr 
indique,  alîèa  l’orthographe.  Il  s’agit  uniquement  de 
ceux  où  le  redoublement  de  1’/,  apres  1’/  ou  \'ÿ  grec, 
ne  forme  que  le  fbn  d’une. /'feule}  ceux-là  fe  peu- 
vent réduire  à un  tres-peth  nombre  de  mots  pris  du 
Latin,  covi\mQ . or gille , or gilleux , ilylle , mille yinilliers, 
milliefme,  million , millénaire , millefime , tranquille , tran^ 
quillit é , tranquillement-,  tranquillifer , njiRe , village , vil- 
lageois. • 

C’eft  prefque  aufll  dans  les  fèuls  mots  qui  ont  en  ■ 
Latia  deux  apres  un  o,que  nous  avons  retenu  l’Or- 
thographe Latine  : ainfi  on  eferit  avec  deux  U,  collet, 
collet  in,  accoUev , décoller , -colleter collerette,  collier,  ac-- 
collade,  décollation,  colle,  coller,  recoller , colliger,  colle- 
' cle,  colkÜeur , collectif,  coUeclion-,  collectivement  ,recollir- 
ger,  recollection,  college,  collegial,  collègue,  colline ,colli- 
fion,  colloque,  colloquer,  collocation,  collufijon , collufoire, 
collufoirement , collyre,  folle,  follement,  molle,  rnollejfet, 
mollement,  mollir,  molli  fier , amollir,  ramollir,  mollet, 
molleton , folliciter , folliciteur,  foUicitation,  8c  follicitude. 

Quant  au.  redaiblement  de  1’/  apres  Vu.,  il  vient 
aufli  de  la  mcfme  fburce  } mais  il  y a fi  peu  de  mots 
où  ce  redoublement  fè  faflè  , qu’on  aura  peut-eftre 
peine  à en  trouver  d’autres  que  ceux  de  Bulle , nulle, 
nullement,  nullité,  annuller , 8c  pulluler.  Les  mots  ^ 
à'ampoulle  8c  à’ampoullé,  font  les  fèuls  où  1’/  fbit  re- 
doublée apres  un  U joint  à un  a dans  une  mefine  fyl- 
kbe.  , ‘ 

Le  redoublement  de  V'm  après  lés  voyelles , fè  fait 
«1  plufieurs  mots,  pour  garder  l’orthographe  de  leur 
.origine , fojt  Grecque , foit  Latine  ; mais  eri  d’autres 
il  n’a  d’autre  fondement  que  l’authorité  de  l’Ufage. 
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L’;«  fe  recfouble  apres  Va  dans  les  motsdefiamn)f, 
tnfiiimmer , onfiamme , magrarmm,  epigramme , gram- 
maire, grammairien , grammatical , programme , Hc  dans 
tous  les  adverbes  formez  des  adjedtifs  en  ant , comme 
de  faz  ant  faz  amment,  de  z; aillant,  vaillamment,  de  con- 
Jlant,  conjîammetit , Sc  ainfi  des  autres.  • ^ 

Les  fculs  mots  où  Vm  fe  redouble  après  un  t qui  ^ 
conlèrvc  la  prononciation  qui  luy  eft  propre  , font  ‘ 
ceux  de  dilemme,  terme  de  Logique,  Sede  fel  gemme, 
nom  que  les  Apothicaires  donnent  au  (cl  minerai. 

Pour  le  mot  de  femme , où  Vm  {e  redouble  aufli , on 
fçaitaflèz  que  Ve  ne  s’y  prononce  à peu  près  que  com- 
me un  a.  Le  mefme  redoublement  lé  fait  aveclamef- 
me  prononciation  dans  tous  les  adverbes  formez  des 
adjcèiifs  en  e«f,  comme  d'ardent,  ardetiynent , d'inno- 
cent, innocemment , de  prudent,  prudemment , 6c  ainli 
du  refie. 

Il  ne  fè  fait  aucun  redoublement  de  Vm  après  Vi 
ni  après  ly  grec  au  milieu  -des  mots  ; mais  la  mefme  ^ 

confoime  fe  redouble  en  plu  fieu  rs  mots  aprèsl’i?.  Ainii 
il  faut  eforireavec  deuxw  les  mots  üiivants,  afommer, 
ajfommant,  chommer,  chommable , commander,  comman- 
dant, commandement , commandeur,  commanderie,  com- 
mende , commmdataire , comme , comment , commer , com- 
mémoration, commencer,  commencement , recommencer , 
commenfal , commenter  , commentaire,  commentateur , 
commerce , commercer,  commer  e , commettre,  commis,  com- 
m'fhn , commijjaire , commijjtonnaire , committimtts,  com- 
minatoire, commiferation, commode,  commodité , commo- 
dément, mcommode,  incommodité,  incommodement  ^ in- 
commoder, incommodant , accommoder , accommodement, 
‘accommodable  , maccommodable , accommodant,  accom- 
modage  , raccommoder , raccommodeur , raccommodage, 
raccommodement , commotion,  commuer,  commutation  , )j 

commun , communément , communauté , communier,  com- 
muniant, communion, poficommunion,  excommunier,  ex-  . 
communication,  communiquer,  communicable, incommuni- 
cable, communicatif , commumeatm,  çonfommer,  con- 
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fommation,  gomme,  gotnmer, grommeler,  ho>nme,  pom~ 
me, pommier, pommer aye, pommade,  pommer, pommeler, 
pofnmeau , pommelle , pommette , nomtner , nommément, 
dénommer , renommer , renommée , furnommer  , fomme , 
fommter ,fommer, fommation,  fommaire yfommairement , 
fomme,  fommeil,  fommeiller,  fommelier,  fomnellerie  ,fom- 
met,S)C  fommité.  Voili  à peu  près  tous  les  mots  où  l’m 
fe  redouble  après  les  voyelles;  carilnes-’en  fait  jamais 
aucun  redoublement  après  Vu. 

Les  mots  où  Vn  fe  redouble  après  un  «dans  le  mi- 
lieu du  mot,  font  ceux  qui  fui  vent,  bcmntere, 

bmneret,  banne,  canne,  canneler,  cannelure, cannetille, 
carme! at , cannelle  , carmule,  manne,  panne,  panneau, 
pannerée  , pannonceau , fannes  , terme  de  dcE , tanne , 
tarrner , tannerie , tanneur , tyranneau , tyrannique , tyran- 
niquement , tyrannifer  , vanner  , vannier  , vanne  6c. 
vanneau. 

Ceux  ou  elle  le  redouble  après  Ve  font  hennir,  ben- 
nijfant,  hennijfement,  pennache,pennacher,  êc  empennacher, 
où  il  le  prononce  comme  un'«.  Et  penne , pennage , 
terme  de  Fauconnerie, 8c  folennel, 
où  il  retient  le  fon  qui  luy  eft  propre. 

Il  eft  aufli  de  l’Ufige  d’dcrire  par  deux  n tous  les 
féminins  des  mots  terminez  en  ien,  comme  d’««f/>w, 
ancienne , de  Chreftien , Chreftienne , de  mien , mienne,  fy>c. 
La  mefme  orthographe  fe  doit  oblèrver  dans  toutes 
les  troifièmcs  perlbnnes  lingulieres  6c  plurielles  du 
prelcnt  du  lubjonâifdes  verbes  tenir,  8c  venir , 8c  de 
leurs  dérivez  ; 8c  du  verbe  prendre , 8c  de  lès  compo- 
lèz  ; tous  ces  verbes , dans  les  temps  8c  dans  les  per- 
ibnnes  qu’on  vient  de  marquer , s’eferivant  qu’il  tienne , 
cpyV'A' vienne,  qu’ils  apprerment,  8c  ainli  du  relie. 

n ne  le  fait  aucun  redoublement  de  Vn  après  1’/  ni 
après  Vu  , dans  le  milieu  des  mots.  L’ülàge  pluftoft 
que  la  raifon  l'a  introduit  après  i’a  dans  plufieurs 
mots,  comme  bayonnette,  bellonne,  bonnet',  bonnetier, 
bormeter,cormefiable,  tomtoifire,  8c  lès  dérivez.  CordoiP- 
nier,  honnefie,honnejleté,honneflement,  honnettr/deihormeur. 
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Jeshonnejie , mulhomefiey  deshonnefteté , malhonnejletéi 
honneftemmt  , mnlhonncfiement  , honnïr  , vieux  mot* 
Verfonney  per/otmagey  per  formel,  per/onnellemenf , imper^  ' 
formel , ImperfonneLlernent , tonne , tonneau , tonnelier,  ton* 
ner,  Sc  tonnerre»  Le  mefme  Ulàgc  aeflabli  aufli  le  re- 
doublement de  Tw  dans  quelques  noms  de  Villes,- 
comme  Auffonne,  Bayonne,  Bonne  , Carcajfonne,  Nar* 
bonne , 8c  généralement  dans  tous  les  mots  formez  des 
noms  terminez  en  on,  comme  bonne,  abonner , débon- 
naire de  bon  ; donner , adibnner  > de  don  i entonner,  de  ton  ; 
environner  d'environ  j façonner  de  fafon  j friponner  de 
fiipon  i cordonner  de  cordon  ÿ empoifonner , 8c  empoijfonner 
de  poifon  8c  de  poijfon  ylirmnnade , limonneux,  ^ limon* 
nier  de  limon  iraijonner  de  raifon  ytifonner  de  tifon  , fon- 
ner  8c  fonnette  de  fin  y aciionnerd'abliony  quejiionner,  de 
qufiion  i pajjionné  de  paffion  3 penfionnaire  de  p,enfion  3 8c 
ainfi  de  tous  les  autres. 

Il  y a feulement  une  oblcrvation  à faire  fur  quel- 
ques mots  dérivez  de  ceux  qu'on  vient  de  marquer, 
G'eft:  honorer-,  honoraire^  honorable  > honorablement , 

honorifique,  deshonorer,  8c  perfinifierÿ  bonajfi,  adjeéiif, 
bonace  fubftantif,  bonifier,  donateur , donataire,  8c  do- 
nation y patronage  8e  impatronifir,  ne  s'eferivent^que 
par  une  n feule. 

Du  refte  , fi  on  n'a  point  mis  connexe , connexité, 
conniver  8c  connivence,  dans  la  lifte  des  mots  quis'ef- 
çrivent  par  deux  n apres  Vo,  c’eft  que  les  deux  n fè' 
prononçant  tousjours  dans  ces  quatre  mots,  on  a 
creu  que  la  prononciation  advertiflbit  fuffifàmment 
de  l'orthographe. 

Il  n'y  a pas  beaucoup  de  mots  où  le  p,  fè  redouble 
après  les- voyelles  : 8c ‘pour  parler  premièrement  de 
celles  apres  lefquelles  il  ne  fè  redouble  pas , on  ne  le 
redouble  jamais  après  l'^i  8c  il  n'y  a que.  les  mots  de 
duppe  8c  de  duppe/,  où  il  fc  redouble  apres  l'«.  Encore 
eft-ce  une  choie  qui  n'eft  pas  tellement  déterminée 
par  l'Ufage,  qu'on  ne  les  eferive  allez  ordinairement 
parun/fèuL. 


Traite'  DE  l’Orthograp»e.  irÿ 
. Ce  n’cft  donc,  à bien  parler,  qu’apres  les  voyelles 
Af,  /,  6c  0,  qu’il  le.  redouble.  Par  exemple,  apre's  \'d 
dans  les  mots  fuivants , e/chapper , refehapper , efehap- 
patoire,  frapper,  grappe,  grappiïlon , grappiller  y happer , 
happelourde  , japper , mappemonde ,.  nappe , fappe , Jap- 
per, 6c  trappe.  AprésVi ,dmsfripper , fnpper{e,fr ippier , 
frippon , fripponner ,frippo»netie , grippe, gripper  ,guenip- 
pe,  lippe,  lippést  nippe,  Philippe,  Et  après  Vo  , dans 
chopper,  aefjoppement , enveloppe  , envelopper,  6c  deve^ 
lopper. 

On  a desja  marque  que  la  lettre  q ne  redoublé' 
apres  aucune  voyelle.  Pour  la  lettre  r,  elle  fe  redou- 
bîe  en  quantité, de  motsî  8c  on  cflàyera  de  les  rapport 
ter  icy  tous , à la  relerve  de  ceux  qu’on  a desja  rap- 
portez » en  parlant  du  redoublement  des  conlbnnes. 
apres  les  voyelles  initiales.  Elle  le  redoublé  donc  après 
Va  dans  les  mots  barre , barrer, barrière , barreau,,  barri- 
cade , barricader,  becarre,  carre  ou  quatre , carré,  (è  carrer, 
contrecarrer,  carrière , carrément , carreau , carreler,  carre- 
lure,' carreleur,  carrelet,  carrepur,  carrier,  carrillon,  carril- 
lonner , carrojfe , carrojfier , carrouffe , carroufel , charrette , 
charretier , charroi , charron , charronage , charrue,  efearre, 
e/quarrir,  efquarrijfage , garrot , garrotter,  larron , marri 
adjeèlif,  marraine,  marroquin , parrain , parricide , par- 
roijfe , parroijjien , parroijjtal , farrajin  8c  farriette. 

Elle  le  redouble  après  l’e  dans  cimeterre , derrière,  en- 
querre,  efquerre,firrer,  ferrure,  ferrement,  enferrer,  guerre, 
guerrier , aguerrir , lierre , pierre , pierreux , ferre , ferrer  » ■ 
deferrer,  ferrure,  ferrurierfferrurerie,  terre , terrier,  terrein, 
terroir,  terreux,  territoire,  terrejîre,  terrien , terrafjè,  terraf- 
fer , le  terrer , terrir , atterriffement , enterrer,  enterrement, 
deterrer,  terre-plein,  foui-terrain,  parterre,  terrine,  terrinée, 
terreur,  terrible , terriblement , tonnerre,  verre,  verrier, 
verrerie',  verrat , . verroüil , 8c  verrouiller; 

II  ne  le  fait  aucun  redoublement  de  IV  après  Vt  dans 
aucun  mot  François  , que  lorlque  1'/  eft  initial.  Ceux 
qui  ïèfont  après  Vo  peuvent  le  réduire  aux  mots  lui- 
vants , corridor,  corriger,  correction , incorrigible , corrobo— 

■.  rer,. 
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rer , corroboratif,  corroder , corrofif,  corrofîon , corrompre , 
corruption,  corruptible,  incorruptible , horreur , horrible, 
horriblement , porreau , 8c  torride^ 

Il  n’y  a nul  exemple  dans  la  Langue  du  redouble- 
ment de  l’r  après  un  « pur  j mais  elle  le  redouble  en 
quelques  mots  où  l’«  fe  joint  à Ve  ou  à Vo  dans  une 
lèulc  lyllabc.  Ainli  on  elcrit  par  deux  r , beurre,  beurrée, 

. beurrier e,  du  beurré,  leurre , leurrer,  bourre,  bourrer,  botir^ 
reau , bourreler , fourrage , fourrager  ,fourrageur , fourrer,  ' 

fourrier , fjmrriere  , fourreau  , pourrir  , & pourriture, 

A quoy  imut  ajoufter  tous  les  futurs  des  verbes  ««/-xr  j 

-8c  mourir , qui  s’elcrivent , je  courrai  , je  cotirroés  , je  I 

mourrai,  je  mourrais,  8c  ainli  du  relie  dans  toutes  les 
perlbnncs  8c  dans  tous  les  nombres. 

En  parlant  du  redoublement  des  conlbnnes  apres 
les  voyelles  initiales,  onadesjaditquelalèulepronon- 
ciation  marquoit  allez  quand  il  fàlloit  redoubler  l’j 
dans  l’orthographe  des  mots  j il  n’ell  pas  belbin  d’ad-  I 
jouller  rien  maintenant  à, une  réglé  li  claire 8cli con- 
nue , 8c  qui  s’ellénd  à tous  les  mots  de  la  Langue, 

Ce  qu’on  peut  dire  généralement  du  t,  c’eft  qu’on 
ne  le  redouble  jamais  apres  aucune  voyelle  dont  la 
prononciation  foit  longue  , comme  I’æ  dans  Px/xï^ei 
ni  apres  aucun  e muet.  Mais  parce  qu’après  ces  mef* 
mes  voyelles  prononcées  avec  un  fbn  moins  ouvert, 
tantoft  on  le  redouble  , tantofl  non , fuivant  qu’il 
a pieu  à l’Ulâge  ; on  tafehera  de  marquer  icy  tous  les 
mots  où  il  le  faut  redoubler. 

On  le  redouble  dans  battre,  battement , batteur, 
batterie,  battoir,  abbattre  , dbbattement , combattre  . 
combattant , contre-batterie , débattre , s'efbattre , efbatte- 
' ment , s'entrebattre  ,rabbatre  8c  rebattre  , chatte , chatter  , 
chattemite , datte  îxrxA,  gratter  ,grattelle,  gratfecu , latte , 
latter , contrelatte , contrelatter  , matter , vaiflèlle,  motte , 
natte , nattier , natter , patte. ^ pattu. 

Les  réglés  qui  ont  ellé  dormées  cy-dellus , pour 
fçavoir  quand  1’/  doiteftré  redoublée  ou  non  après  l’e, 
peuvent  eftre  appliquées  icy  au  t -,  ces  deux  lettres 

ayant 
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Ryant  en  cela  une  grande  conformité  enfèmble.  De 
forte  que  généralement  parlant il  éft  vray  de  dire 
que  le  t ne  fe  redouble  point,  ni  apres  un  e fermé ^nï 
apres  un  e muet  y mais  qu’il  fe  redouble  tousj  ours 
apres  un  e nwvert^  ' \ , 

La  feule  exception  que  cette  réglé  reçoive  à l’égard 
de  1’^  muet eft  renfermée  dans  le  verbe jetter , 6c  fes  dé- 
rivez, qu’on  efcrit  tous  par  deux  r,  quoyque  dans  tous 
les  ^temps  6c  dans  tous  les  mots  formez  de  ce  verbe 
Ve  qui  précédé  le  / feprononcetousjourscomraeun^ 
mu^  OVL  féminin^  lorlque  la  demiere  fyllabe  nefcter- 
'mine  pas  par  ùn  e de  mcfme  fon.  Car  : alors  Ve  qui 
dans  la  première  fyllzhedejetter , fe  prononce  comme 
un  e muet , fe  prononce  comme  un  e ouvert  dans  la  pre- 
mière f^Uabedeye/r^.  ' . 

A l’egard  de  Ve  fermé > la  réglé  ne  reçoit  auffiguerês 
d’autre  exception  que  celle  que  le  mefmc  verbe  6c  fes 
compofez  fourniffent  dans  quelques-uns  de  leurs 
temps,  comme  je  jetterais  y nous  jetterions,  6c  autres 
femblables,  dont  la  première  fyllabe  fe  prononce  tous- 
jours  par  un  e fermé,  lors  que  celle  qui  fuit,  finit  par 
un  e muet , fans  eftre  finale.  Car  alors  la  prononcia- 
tion de  n’empefche  pas  qu’on  ne  fuive  l’or- 

thographe des  deux  t dans  ces  temps-là,  aufii-bien* 
que  dans  les  autres.  Comme  l’edu  verbe  ajfujettir, 
fe  prononce  prcfquedans  tous  les.  temps  de  ce  verbe, 
de  mefme  qu’un  e fermé,  6c  que  cependant  il  s’eferit 
tousjours  par  deux  t,  il  peut  eftre  aulfi  compris  dans 
rcxccption  de  la  réglé  generale,.  . . 

Maintenant  quant  aux  exceptions  que  là  mefme 
réglé  peut  recevoir  touchant  le  redoublement  du  t , 
après  un  e ouvert,  elles  confiftentprelque toutes diUîs% 
les  mots  fuivants \ Anachorète,  athlete,  comete , complété , 
die  te , diferete , interprète , pUtnete , poète , prophète,  replet  e , 
fecrete  éc  fqüeiete,  qui  tous  ne  s’eferivent  qu’avec  un 
feul  ^ , "quoyque  Ve  qui  précédé  la  ^ s’y*  prononce 
ordinairement  comme  un  e ou^ert^: 

Hors  de  ces  exceptions,  6c  hors  de  quelques  en- 
droits' 
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droits  des  verbes  fiefer , empitter , comme  empiett , où  l’e 
qui  précédé  le  t cft  owvert,  c’eft  un  ufage  reccu  que 
tant  les  noms  que  les  verbes  qui  ont  un  e ouvert  de- 
vant le/,  doivent  s’efcrire  par  deux  t^présY couvert-. 
en  telle  forte  que  mefme  les  verbes  qui  ne  s’efcrivent 
que  par  un  / , comme  acheter , trompeter , c?  r,  parce  que 
l’/qui  précédé  le  / efl:  muet,  prennent  dcux/lorlique 
cet  e devient  ouvert comme  dans  j'achette. 

Voilà  à peu  prés  tout  ce  qui  s’offre  à dire  touchant 
le  redoublement  des  confonnes  dans  l’orthographe  : 
car  l’jv  8c  le  Z,,  eftant  en  quelque  forte  des  lettres  dou- 
bles d’ellcs-mefmes , on  ne  les  redouble  jamais  en  ef-* 
crivant. 

Il  efl:  queftion  maintenant  de  parler  du  retranchc- 
rnent  que  la  nouvelle  Orthographe  lait  de  quelques 
lettres  fimples , pour  mieux  reprefenter  la  prononcia- 
tion, dans  laquelle  elles  ne  fe  font  point  fentir;  8cpre- 
• mierement  nous  parcourrons  toutes  les  confonnes  fi- 

nales que  l’efcriture  doit  retenir,  quoyquc  la  pronon- 
ciation ait  accouftumé  de  les  fupprimer. 

Il  faut  Gonfèrver  le  h plomb le  c dans  flanc  y 
hlimc-,  le  d àtix\$fard,  hazard,  nid>mu'ul,  blond, fond, 
rond,  abord , accord , froid i l’/dans c/^/i le^ dans  eflang, 
rangyfang,  long-,  1’/  dans  baril,  gril,  fourcilyVm  dans 
nom,  renom,  faim-,  le p dans  camp,  champ,  loup  : l’r 
k.  dans  berger,  danger,  eftranger  , 8c  autres  fèmblablcsi 

^ dans  tous  les  noms  de  charge , d’office , de  profeffion  > 

de  meftier.  Chancelier,  Confeiller , Brigadier , Officier  % 
Tatiffîer , Cuifinier , fÿ-c.  dans  tous  les  noms  d’arbres  > 
cerifier,  pefeher,  poirier pommier,  Sedans 

tous  les  infinitifs  des  verbes  en  er  8c  en  ir , comme 
•.  ai^er , changer , vanger,  baftir , mourir,  l’j  dans  bras , 

bas , tas  ,amas , gras,  après , exprès  ,)cdis,t\xdis , je  pris , 

• tu  pris  ».  je  fis , tu  fis,]Q  rendis , tu  rendis , repos , propos , 

mord , remords , camus , reclus , fs'c.  8c  dans  tou  s les  plu  - 
riels  des  noms,  horfmis  dans  ceux  dont  on  parlera  à 
Yx  Sc  au  Z.  Et  enfin  ^ faut  retenir  le  t dans  tous  les 
adjcéüfs,  participes,  ou  gérondifs,  comme  vaillant , 

excel' 
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excellent,  allant,  venant,  difantj  & dans  tous  lesrad- 
verbes  formea, comme  ceux-cy  ' 

favamment.  - • 

Quant  à \'x  final,  ou  au  z.  final , ils  n’ont  tous  dei^'  vé- 
ritablement que  le  Ibn  d’une  s-,  mais,  quant  à cela,  il  cft 
de  l’ulàge  de  l’orthographe , de  ne  confondre  pas  en  ef- 
orivant,  ce  que  la  prononciation  ne  diftingue  pas  en 
parlant.  Ainli  il  faut  elcrirc  par  x , tant  au  lîngulier 
qu’au  pluriel,  chaux , faux , amoureux , généreux , heu- 
reux , prix , choix , noix , voix , courroux , jaloux , toux , 
roux,  du  houx.  Il  faut  efcrire  pareillement  au  pluriel  par 
X plulieurs  mots,  qui  ayant  une  / au  lingulier, com- 
me «14/ , ciel,  ou  uni  6c  une/,  comme  travail , émail, 
changent  au  pluriel , l’une  & Pautredccesterminaifons 
en  un  » 8c  un  x , 8c  font  maux , deux , travaux  , émaux  z 
Et  quoy  que  régulièrement  le  pluriel  du  mot  l<^,  ne 
deuft  s’eferire  que  par  un  j , de  mefme  que  celuy  de 
Roy  ; cependant  pour  obéir  à l’ülàge  receu  , il  faut 
efcrire  toixl 

J1  cfl:  auffi  de  l’UJ&ge  d’efcrîre  avec  un  z,  final  au 
pluriel  beautez , raretez , pifiez , armez , charmez , éoc. 

8c  généralement  tous  les  pluriels  des  noms  adjectifs 
ou  fubftantifs,  qui  terminent  au  fingulier  par  un  e 
fermé.  Il  fout  efcrire  encore  de  la  mefme  fbrtOi  vous 
aimez , vousi««we*#  iSc  toutes  les  fécondes  per fbnncs 
plurielles  de  tous  les  temps  des  verbes , hormis  celles 
du  prétérit  indéfini,  qui  terminent  tousjours  par  un 
emuet , comme  vo)*s  çùm0,tes , votts  dites , vous fit  es , vous 
ereutes  -,  &.  horfmis  les  fécondes  perlonnes  plurielles  de 
l’impératif  des  verbes  dire  &c  faire,  qui  par  une  excep- 
tion de  la  réglé  univerfélle  de  tous  les  autres  verbes , 
font  dites  8c  ^tes. 

Outre  que  l’orthographe  de  tous  les  mots  qu’on 
vient  de  marquer,  pft  fondée  fur  l’Ufàgej  elle  eft en- 
core la  plufpart  du  temps  appuyée  fur  des  raifons 
tres-fbUdes,  qui  font  que  la  confonne  finale  de  prcfquç 
tous  les  noms  fingulfers  .qu’on  vient  de  marquer,  fort 
à dénoter  leur  origine,  8c  paflé  dans  la  formation  dp 

tous  • 
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tous  les  autres  mots  qui  en  dérivent,  comme  plomèier 
de  plomb  y banquette  àebanci  farder  âc  fard  ifanguin  de 
fanj>  i longueur  de  bng-)  fourciUer  de  fourcih,  af  ’amé  de 
fatm^  camper  de  camp  j Sc  ^inli  du  relie. 

Q^oyque  ces  railbns  ayent  dcsja  efté  touchées  dans 
un  autre  endroit,  où  on  a parlé  des  conlbones  finales, 
on  a creu  les  devoir  encore  repetericy,  tant  parce  que 
c’eft  le  lieu  où  elles  appartiennent  proprement,  que  *| 
parce  qu’elles  peuvent  iervir  aufli  à empelcher  un  au- 
tre abus , fur  lequel  la  nouvelle  Orthographe  le  donne 
beaucoup  plus  de  liberté  que  furlesconlbnnes  finales. 

Cet  abus  regarde  le  retranchement  de  quelques  let- 
tres du  milieu  ou  de  la  fin  des  mots,-  par  exemple, 
du  p,  dans  baptefme,  dans  temps ^ & dans  corps,  c^e  la 
nouvelle  orthographe  eferit  làns  p , quoyquc  le  p y 
doive  ellre  retenu , tant  pour  conferver  la  marque 
de  leur  origine,  que  parce  que  c’eft  une  lettre  qui  i 
paflc  dans  la  lormation  de  tous  les  mots  qui  en 
dérivent , conime  baptifmal,  corporel,  temporel,  ôrc.  I 

Ce  qu’on  dit  icy  de  ces  trois  mots  , peut  s’appliquer  ' 

generalement  à tous  les  autres  de  mefine  nature , à 
moins  <^u’un  long  6c  confiant  ufàge  n’y  ait  abfolu- 
ment  dérogé,  comme  il  a fait,  en  fupprimant  le^^ 
dans  devoir  6c  dans  dette , quoy  qu’il  l’ait  retenu  dans 
debiteur  j 6c  le  p dans  eferire,  quoy  qu’il  l’ait  conlèrvé 
dans  infeription. 

Ilfautaufii  retenir  dans  tous  les  pluriels  des  noms, 
la  confonne  finale  de  leur  fingulier,  tant  pour  mieux 
conferver  la  connoiflâncc  de  l’origine  des  mots  , 8c 
pour  n’en  pas  confondre  quelquefois  les  lèns  6c  l’in-  I 

telligence , que  pour  le  conformer  à une  des  plus  gene- 
rales règles  de  la  Grammaire,  qui  eftqu’à  la'relervedc 
quelques  mots  qui  terminent  au  fingulier  par  1,  6c 
de  quelques  autres  qui  ont  une  j,  un  a;  ou  un  x à 
leur  fingulier  , toute  la  différence  du  pluriel  d’avec  le 
fingulier,  confifie  en  ce  que  le  pluriel  ne  lait  qu’ad- 
joufter  une  s au  fingulier,  làns  aucun  autre  change- 
ment. -Ainfi  il  faut  eferire  vents , pluriel  de  vem , au- 
trement 
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trement  qüt  >tjers , pluriel  de  ver  i ejprits , pluriel  d’^ 
prit,  autrement  que  adjeétif;  des  é>ancs  4e  fahle^ 
autrement  que  des  btttu  'de  mariage  j des  accents , autre- 
ment que  de  X'ençerss-,  Sc  ainli  de  tous  les  autres  nomsi 
tant  adjedlifs  que  fubilantifs,  & retenir, tousjours  au 
pluriel  la.  confonne  finale  de  leur  fingulier.  , ' 

Il  y a dcsja  aflci  long-temps  que  les  Imprimeurs 
le  di4>enlènt  de  cette  réglé , foit  que  cela  vienne  de 
la  commodité  qu’ils  y trouvent»  loit  ^ue  la  nonclu- 
lancedes  Autbeurs y ait  aufîi. contribue i mais  il  efi: de 
la  railbn  5c  du  bon  ulàge  de  ne  les  pas  fuivre  en  ce- 
la 3 fi  ce  n’eft  peut-eftre  en  quelques'  noms,  dont  par 
une  cfpece  de  confentement  commun , on  a retran- 
ché au  pturiel  la  confonne  finale  du  fingulier.  Mais 
«es  mots  font  en  fi  petit  nombre,  qu’ils  & reduiiènt 
prefque  à deux , tom  ^ gens , qu’on  a accouftumé 
d’eferire  làns./  auspluriel,  quôy  qu’au  fingulier  ilseï^ 
ayent  un.  » ^ 

Ceft  encore  ou  la  commodité  des  Imprimeurs , ou 
la  nonchalance  des  Autheurs , ou  toutes  les  deux  en- 
fcmblc,  qui  ont  donné  lieu  au,  retranchement  ,de  Xh 
en  quantité  de  mots , où  la  nouvelle  Orthographe  la" 
fupprime,  làns  nulle  autre  raifon,  finon  qu’elle  ne 
s’y  prononce  pas., H n’eft  pas  neccflàire  de  repeter 
icy  tout  ce  qui  a dcjja  efté  dit  ailleurs  contre  une-  fi 
foible  objeéfion,  qui  va  à deftruire  toute  la  connoiC- 
làncc  de  l’origine  des  mots.  Mais  fi  Xh  par  la  raifon  ^ 

qu’elle  ne  le  prononce  pas  dans  Chrefiien, 
ûque,  dan.s  Orthodoxe,  dans  Chronologie ,àaxis  Archan- 
ge , dans  Achaïe .dans  Threfor , dans  Theatre , dans T/ùe<?- 
r/e,  dans  T^w/oj-re,  doit  en  eflre  retranchée»  d’où  vient 
que  la  nouvelle  Orthographe  la  retient  dans  homme, 
dans  humain,  dans  humeur , dans  habitude,  habi- 
le , où  elle  ne  fo,  prononce  pas  davantage  ? Il  feut  donc  j 

retenir  Xh  dans  tous  les  mots  qui  l’oqt  dans  le,urori-_ 
gine  3 excepté  dan%quelques-uns , d’où  un  general  5c 
c«®ftant  uiàge  l’a  bannie , comme  il  l’a  bannie  A’a- 
voir,  qui  venant  dXhabere,  s’efcrivoit  autrefois  par  h-, 
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tefmoln  h/tbitude,  2c  hnbikté,  qui  en  font  dérivez, 8c 
dans  leiquels  elle  s'ell  conièrvéc. 

■ Je  viens  maintenant  à i’/dn  milieu  -des  mots-,  fur 
laquelle , lors  qu’elle  ne  iè  prononce  point,  l’ortho- 
graphe nouvelle  làit  preique  par  tout  main  baflè , en 
alléguant  pour  principale  raifon,  l’embarras  où  un 
Eftrangcr,  2c  un  enfant  le  trouvent  lors  qu’ils  voyent 
des  / dans  des  mots  où  elles  ne  lè  prononcent  pas.  • 
On  a dcsja  rcfpondu  à cela  j quant  aux  enfants  i 
qu’ils  doivent  apprendre  à lire,  comme  leurs  pères 
ont  appris  avant  eux } 2c  quant  aux  Ellrangers  . que 
comme  ils  ne  cliangent  pas  l’orthographe  de  leur» 
Langue , pour  nous  en  rendre  la  prononciation  plus 
lacile,  ils  ne  doivent  pas  prétendre  non  plus,  que  nous 
changions  la  noftrc  pour  leur  efpargncr  une  peine 
qu’ils  n’ont  pas  jugé  à propos  eux-mefmes  d’elpar-! 
gner  à -ceux  qui  font  EArangers  à.  leur  égard.  ...  - j 
Au  refte,s’il  n’eftoit  queftionicy  que  despcrlonnes 
qui  ont  quelque  connoiflànce  de  la  Langue  Latine,  il 
leroit  aisé  de  donner  des  réglés  courtes  2c  abbregées,’ 
pour  faire  connoiftre  dans  -quels  mots  l’orthographe 
doit  conferver  l'i  devant  les  confonnes,  quoy  que  la 
prononciation  ne  l’y  fallè  pas  fentir.Car  a l’égard  des 
mots  que  nous  avons  pris  du  Latin,  qui  font  en  très- 
grand'  nombre;  il  n’y  auroit  qu’à  dire  que  dans  tous 
ceux  qui  ont  uneydans  le  Latin,  commey?/if/r<r,d’où 
vient  ejiat-,  Magijlêr,  d’où  vient  Maiftrei  0um,  d’où 
vient  befiiay  d’où  vient  beftcyin  ainli  des  autres, 
il  y faut  tousjours  fetenir  Vf,  quoy  qu’elle  ne  lè  pro- 
nonce point. 

Mais  comme  dans  le  prclènt  Traité , on  a princi- 
palement en  veuë  les  perfonnes  qui  n’ont  nulle  con- 
noiflànce du  Latin  -,  2c  que  d’ailleurs  dans  la  fuppref- 
lion  des  /,  qu’on  ne  prononce  point  devant  les  con-  •• 
fonnes,  le  caprice  de  l’Ulàge  eft  ce  qui  a prefque  tout 
fait , on  ne  peut  guere  propofer  dvcglcs  là-defliis. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  en  ait  peut-ellrc  quelqu’une 
à pouvoir  donner,  2c  que  par  exemple  la  prononcia- 
tion 


)y  Google 


4 


Traite'  de  l’Orthographe^  iii 
tion  longue  d’une  fyllabe  dans  un  mot, comme 
befte  ,■  gifle , croufle , flufle  ,<  ne  {bit  ordinairement  une 
marque  que  cette  fyllabe  fc  doit  efcrire  par  une  /; 
mais  cette  réglé  peut  s’appliquer  à li  peu  de  mots  » 
Ibuft're  tant  d’exceptions , à:  pourroit  induire  en  tant 
d’erreurs,  qu’elle  deviendrait  plulloft  nuHxble  qu’utile. 

Premièrement,  comme  dans  la  Langue  Françoiiè 
H n'y  a proprement  de  fyllabe  longue  que  la  pénultiè- 
me des  mots,  dont,  la . dernière  finit,  par  un  e muet, 
comme  Scflfles,  o\x' comp\e  il  giflf  &iils  gaflent} 
8c  que  la  meime  fyllabe  celle  de  devenir  longue  dan» 
les  mefmes  mots , lors  qu’à  la  deraiere  ils  prennent 
un  e ouvert  on  firme,  ou  quelque  autre  voyelle  que  ce 
Ibitj  il  eft  confiant  que  la  réglé  dont  on  vient  de  par- 
ler, ne  peut  s’appliquer  ni  aux  mots  dont  la  deraiere 
lyllabe  a une  terminaiibn  mafeuline,  comme 
gafler  -,  ni  à ceux  qui  ont  une  f dans  une  autre  lyllabe 
que  la  pénultième,  comme  efcrire,  rejpondre, frange,' 
, De  ^us , comme  il  y a deç  mots  où  Vf  ne  rend 
point  la  fyllabe  longue,  comice  vou4  efles , ilfrefle } 6c 
d’autres  où  elle  eft  longue  lànsy,  comme  atre,  vou~ 
te,  iiome,  throne',  cette  réglé  prilè  de  la  longueur  6c 
de  la  brièveté  delà  lyllabe,  feroit  fautive  6c  trom- 
peule  en  trop  de  rencontres  j de  forte  ,qu’il  eft  pres- 
que d’une  necefiitè  indilpenlàbled’entrcrdans  le  détail 
des  exemples , quoyque  ce  foit  une  chofe  d’une  lon- 
gue Sc  ennuyeulè  dilciillion. 

Pour  garder  en  cela  quelque  méthode,  on  fuivra 
l’ordre  alphabétique  des  confonnes , doant  lelquellcs 
Vf  le  doit  efcrire,  quoy  qu’elle  ne  le  prononce  pas  j 
6c  en  mcfme  temps , pour  abbreger , on  le  contente- 
ra de 'marquer  les  noms  ou  les  verbes  principaux, 
làns  y adjouller  leurs  dérivez,  parce  que  Vf  ne  s’y 
doit  pas  moins  elcrire  que  dans  I*s  mots  primitifs. 

Devant  un  b , .desbacler , des  bander,  des  bar  boiüUer, 
desbarder,  desbar c^uer,  desbafler , desbaûcher ,desbonderi. 
desbordement , desboucher , desbotter , desboucler , desbour^ 
rer,  desbourfir  > desboutonner,  desbroiUUer , desbrider  y 
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tsbfù  y esbahiy  eibmbiy  esbaucher,  s'esbmdir  y esbloMir,< 
esborgneTy  esboiiillir  y esbouler , esbourgeormer  ,esbr/mchtry 
esbrmjler , esbrechtr  > esbmitery  fins  barbe  > fot^bajfement . 
[ombcùl. 

Devant  un  ejcachery  efcrafer,  efcaUlty  tfcale,  ef 
car  boitiller  y efcarlafe,  e/car  quiller,  efcarir , e/carf , efcar- 
teler,  efcouter , efcervelé  y efchaffaut,  efchalat  y efchalot-^ 
te,  efch/mgery  efchanforty  efchantillon y efihapper,efchar- 
de  y efchardonner  y efcharpe  y efchars  y efchajjey  efdttbouf 
finre , efihauder , efchauff'er.  > efchauffonrée , efchauguettey 
efcheoir,  efchec  y .efchelle , efchentUer  y efchevauy  efchevtr 
U y efchevin  y efchiney  efchoppey  efchoiiery  efàent.y  efcltd. 
hujjer y efclair y efclanchey  ejclat,  efcl^e,efçloppéyefclor>- 
reytfcoUy  efconduirgy  efcorce.,  efcomer,  efcorcher,  efcomifltrt 
efcojfer , efcoty  efcouffie , efcottler,  efcourtery  efcmttlle , ejçou- 
•vette,  e/coHvillony  efcrany  efcrémery  efcrevijfe  y s'efcriery 
e/crin  y efcrirt  y efcroüey  efcroUelle,  efcrouler  y efcroutery^ 
efcu  y efcuyer  y efcu'eily  efcuëlUy  efctdery  efcume  , efcurery 
efcureüily  pafcage,  rriftrefcage^fiifçherygafchery  mafcher^ 
tafcher  y pefche  y ù\i\ty  pefchcy  en  parknt  de  poiflbn  , 
prefcher , fraifcheur  y tnajchoire  y mefchant  y mefcompte, 
mefconnoijfabie,  mefcontent,  mefcreant , lottchey  bujchey 
embufchey  desbuclxr,  defcomptery  defcowvriridefcrocher  » 
defcrirey  defcrier,  d'tfcemer  , difciplë,  difcipline. 

Devant  un  d,  defdain , fe  defdire , mefdire  , de/dorer} 
defdoubler,  efdentéy  fonfàtacre. 

Devant  une  /,  il  n’y  a que  les  mots  de  fous  firme  » 
fouifirtper,  & fottsfirmier. 

Devant  un^,  ejgard,  efgarer»  efgayer,  efgorger  y ef~ 
gofiiler,  efgouft y.efgrener y efgmgeotre yefgueuter y defgar- 
w/r,  defgmgmdé,  defgoufty  defguifiry  defgtfi. 

Devant  une  h afitrée  , eshftnché « esbonté , dëihalé  » 
deshamacber.  * 

Devant  uny  desjtty  desjoindre  , desjeunery 

uuijours.  Les  autres  exemples  coniiftcnt  en  quelques 
mots,  qui  font  naturellement  Icparez}  mais  que  l’u- 
^gc  de  la  prononciation  & de  l'orthographe  a accou- 
ûumé  d'^mblcr;  Sc  ils  iè  reduifent  à h 
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perfonnc  fingultere  de  l’indicatif  & 'du  prétérit  de 
cfuclques  verbes  > lors  que  cette  première  perfbnne 
lingulierc,  finiflânt  en  /,  reçoit  enfuite  le  pronom  je, 
comme  dans  les  phrafes  fuivantes,  votu  Ms-Je  rien  qui 
ne  fait  vrayi  cela  d s-Je  fitt  caufe,  que  fis-je  alors  i ^c. 

Devant  une  Lhafiè  ,mafie,  pafie,  eflancer,  efioigner, 
rafler,  un  rafie  de  geneft,  grefie  adjeétif,  grefie  lübftan-» 
tif,  nufier,  pefie  méfié,  fiefie,  ifie,  ifiot , frofier  ,defioyal, 
foufiever , foufiieutenant.  * ' ! 

Devant  une  m,  blafmer , pafmer  ,efmail,'efmeraHde, 
^ efmeri,  efmersllon,  efrmy,  baptefim,  chrefme,  carefme  ^ 
mefine,  blefme,  cofme , foufmettre , abyfme. 

Devant  une  »,  afne,  aîjhé,  gefner , traifner , frefne % 
des  refites,  profite,  profiter , jeufne. 

Devant  un  p,  afpre,  rejpondre,e/pine,  efpée,efperon, 
defpenfi , defpecer , foufpirer , foufpape , foufpente  ,/ou/pe- 
fer , foufpirail , foufprieur , vefpres,  guefpe,  efpats,efpan 
gneul , efpaule , efpancher,  refpandre,  efpanouir,  efpar- 
gne  , efpars , efparpiller , efpave , efpicè,  efpingle , efplorée, 
efployée , efplucher , efpointer , efpoux , efpreindre , efpremte, 
efpreuve,  efpris , e fpuifer , efpurer,  efpi,  efpier. 

Devant  un  q , Pafque , Evefque , Archevefque  , ef- 
quarir , efquarre. 

Devant  une  r , efrafler,  efr ailler,  efirater efreinterf 
efiené.  ' 

Devant  un  r,  les' exemples  font  en  grand  nombre,' 
gafler,  hafier , chafieau,  chsfielain,  pafie,  mafi,  mafier-t 
albafire,  blanchesfire  bUüaftre  , jaunafire  , olivafire, 
rougeafire,  noiraftre,  verdafire,  marafire,  fiafirer , pla- 
Jlre,  emplafire,  arrefi,  arrefie,efié,  efiage finterefi ,eftaty 
efiablir,  arbalefie,  befte,  conquefie,  crefie,  fefie,  bonne- 
Jie,  tefie,  prefi,  prefier,  vfiir,  efire,  heftre,  efiranglety 
efionner,  ^reindre , efirange,  efiain,efiouppeiCc\a.  platft, 
efteindre,  efiude,  naifire , paifire , traifire  ,connoifire  ,pa- 
^roifire,  croifire,  clotftre,  epifire , gifle , vifie,C'j gtfi ,hui- 
Jlre,  defiruire,  c(fié , cofioyer,  ofier , hofte,  hofpital,  de- 
pofi , impofl , fuppoft , aotfi,goufi,  croufie , joufie  , ad- 
joufier , foffiienir , fitfie.  Il  tàut  adjoufter  à tous  ces 
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mots  la  troiliémc  perfonne  finguliere  de  l’optatif  8c 
du  fubjondtif  de  tous  les  verbes , comme  afin  qH‘U 
ahmftt  qtt’ii  qu‘il  eufi,  qu'il  fift^  qu'il  dift , qu'il 
conmifi,  éf'C.  fans  quoy  la  troiliéme  perfonne  de  ces 
deux  modes  fe  trouveroit  confondue  avec  celle  du 
pre'terit  de  l’indicatif  , il  vinty  il  eut,  il  fit il  dit , il 
connut , érc.  , 

Au  refte,  quoyque  ce  qu’on  vient  de  dire  touchant 
Vf,  foit  appuyé  fur  l’orthographe  pratiquée  par  l’A- 
cadémie Françoifc,  il  ne  faut  pas  pourtant  difconve- 
nh-  qu’à  l’ef^d  des  mots  compofez  des  prépofitions  ^ 
infoparables  des  Sces,  il.eft  allez  ordinaire  depuis  queU 
que  temps  de  fupprimer  l’j  en  eforivant.  De  forte  que 
l’Ufage  eftant  le  inaiftre  de  tout  en  matière  de  Lan.- 
gue,  il  feroit  peut-eflre  difficile  de  condamner  ceux 
qui  eferivent  fans  j débaucher,  débarquer,  débrider, 
décrier,  dedire,  dégarnir,  deguifer,  éblouir , égard,  8c 
quelques  autres  mots  d’une  formation  femblable. 

Pour  achever  le  détail  de  ce  qui  concerne  la  veri-  * 
table  Orthographe  , il  refte  maintenant  à parler  du 
changement  que  l’Orthographe  nouvelle  apporte  4 
quelques  voyelles  8c  à quelquçs  confonnes , tousjours 
fur  le  mefme  prétexte  de  reprefenter  plus  commor 
dément  8ç  plus  parfaitemeat  la  prononciation  des 
mots. 

Cette  nouveauté , qui  n'eft  qu’un  renouvellement 
de  ce  qui  a efté  tenté  inutilement  à diverfcs  fois,  con- 
fifte  principalement , quant  aux  voyelles  , dans  le 
changement  de  Ve  en  a . par  tout  où  l’e  fuivi  d’une 
m ou  d’une  n,  fo  prononce  à peu  prés  comme  un/» 5 / 

8c  dans  le  changement  de  Vy  grec  en  i , dans  tous  les  ‘ 

mots  ou  il  ne  tient  pas  lieu  de  deux  i pour  la  pro-  . 
nonciation. 

Quant  aux  cpnfonnes , elle  ponftfte  dans  le  change? 
ment  du  c en  s,  par  tout  où  le  c n’a  pas  la  pronon? 
ciation  du  /r  8c  de  Vx  ; dans  le  changement  du  x,aullli 
en  J à la  fin  des  mots  ; 8c  dans  celuy  du  ph  en  fi, 
dans  tous  les  mots  qui  nous  font  venus  de  la  Langue 

Grec- 
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Grecque,  où  ils  font  efcrits  par  un  8c  dans  quel- 
ques noms  propres  de  ‘ la  Langue  Hébraïque  , qui 
ayant  eftd  efcrits  en  Grec  par  un  ont  tousjours  efté 
efcrits  dans  la  Langue  Franqoife  , ainli  que  dans  la 
Latine,  par 

Tous  ces  changements  n’ayant  peu  avoir  jufqjues  icjr 
le  fceau  de  l’authorité  publique,  ne  peuvent  eftre  re- 
gardez que  comme  tres-vicieux  : Et  pour  parler  pre-f 
mierement  du  changement  de  l’e  en- a,  il  efl  furpre- 
nant  que  pour  apprendre  plus  facilement  aux  enfants 
âc  aux  Eftrangers  à bien  prononcer  les  mots  Fran- 
çois en  les  lifànt , on  ait  entrepris  de  défigurer  tous 
les  termes  de  la  Langue  Françoife.  Cai*  quelle  con- 
folion  n’y  apporteroit-on  point  en  eferivant,  comme 
Meigret  , Pelletier  , Ramtts  , Lefcluche  8c  Lartignut 
l’ont  prétendu  , l’un  après  l’autre  en  divers  temps  > 
antre  pour  entrer  tandre  pour  tendre^  tanteTpoüt tente , 
mante  pour  menthe , /antre  pour  centre  » fondre  pour  cen- 
dre, •vont  pour  vent,  dUijant  pour  diligent,  fans  pour 
fens , contant  pour  contera  fàtisfâit,  différant  pour  diffe- 
rent , démeslé  j 8c  experiance , fantimant , fanfibie , mou- 
vemant , inconveniants , temperamants , intimemant , feu- 
lemant,  & plufieurs  autres  de  mefme  nature,  au  lieu, 
à’ expérience , fenfible,  fentiment mouvement , inconvé- 
nients , tempéraments , intimement , feulement . 

■ Le  changement  de  l’y  grec  en  i dans  tous  les  mots 
GÙ  il  ne  fait  pas  la  fonftion  des  deux  i , n’eft  pas  plus 
à fuivre  que  l’autre,  tant  parce  que  l’ufàge  y répugné,, 
que  parce  que  ce  fèroit  un  moyen  d’ofter  la  connoiC- 
^ee  de  l’origine , 8c  par  confèquent  de  la  véritable 
fignificàtiorr  de  divers  mots  que  nous  avons  pris  du 
•Gpc.  Ainfi  U fout  non  feulement  confèi^er  l’y  grec , 
dans  les  mots  de  moyen,  citoyen,  loyal,  royal,  voyelle, 

^ envoyer,  employer,  8c  dans  tous  les  autres  où  il  tient 
en  quelque  forte  à deux  fyllabes  ; Mais  il  faut  auffi  le 
retenir  dans  certains  mots  à la  fin  defquels  il  eft  de  , 
l’ufàge  de  l’eferire,  comme  aux  mots  de  Roy,  defiy, 
de  loyi  aux  pronoms  moy,  toy,f>y,luy,^  à la  par- 
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ticulc  adverbiale  Il  faut  le  retenir  pareillement 
dans  nbyfme , azyme , ciyle , chymie, , étymologie,  hypocrite, 
lyrique,  myfiere,  pfyficpue,  phyfionomie,  presbytère , fyfle- 
me , fyllahe , type  -,  ôc  generâlement  dans  tous  les  au- 
tres mots  où  il  a pallë  de  la  Langue  Grecque  dans 
la  noftrc.  On  ne  met  point  icy  la  lifte  de  tous  ces 
mots  , parce  que  la  plufpart  n'eftant  ordinairement 
employez  que  par  des  perfonnes  d’eftude , ce  qu’on 
vient  de  marquer  icy , leur  peut  cftre  im  advertiflè- 
mcnt  lUftirant  pour  tout  le  refte. 

'Le  troiliéme  cliangement  que  la  nouvelle  Ortho- 
graphe veut  introduire  contre  l’ufàge  & contre  la 
raifbn,  c’eft  le  changement  du  c en  r.  dans  les  mots 
où  le  c fiiivi  d’un  a ou  d’un  o fb  prononce  comme 
s’il  n’eftoit  fuivi  que  d’un  e ou  d’un  /.  Il  cft  de  l’U- 
làge  que  dans  tous  ces  mots  on  marque  par  une  cé- 
dille la  prononciation  que  l’on  doit  donner  au  c ; ainfî 
on  eferit  Tranpois , prononçons,  renonfont,a.vec  un  petit 
c renverfé  au  deftbus  du  f j ce  qui  marque  fuffifim- 
ment  h prononciation , fans  défif'irer  le  mot  par  le 
cliangement  d’une  de  fès  lettres  charaéteriftiques. 
Cependant  comme  fi  dans  les  mots  tout  fe  devoit  ré- 
duire uniquement  à la  facilité  d’apprendre  à lirej 
ceux  qui  renouvellent  l’orthographe  de  Meigret  & de 
Ramtts , prétendent  qu’on  doive  eferire  , nous 

prononfons,  & ainfi  du  refte.  Et  en  cela  non  feulement 
ils  Ce  donnent  une  authorité.  qui  ne  peut  appartenir 
à aucun  particulier  , à qui  il  n’eft  pas  mefme  per- 
mis , comme  il  a desja  efté  dit , de  changer  une 
lettre  de  fbn  nom , fans  des  Lettres  du  Roy  ; mais 
l’authorité  qu’ils  fê  donnent  eft  d’autant  plus  blafi' 
mable  , qu’ils  défigurent  le  nom  propre  de  tbute#a  * 
Nation , & qu’ils  effacent  les  traces  de  fbn  origine. 
Car  la  connoiflànce  de  celle  du  mot  François , que 
devient-elle,  quand  on  change  le  cen  j?  comment  la 
• tirera-t-on  du  mot  de  Franc}  & comment  fera-t-on 
voir  opie  franchife , franchement,^  la  Langue 
viennent  tous  de  la  meCiie  fource  que  François  ? 
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t)c  plus , li  dans  'François  on  change  le  c en  ^ , jl  fàu* 
dra  ou  le  changer  aulTi  en  France  , & efcrire  Franfe , 
pour  l’uniformité  ; ou  tomber  dans  l’inconvenient 
que  le  noni  du  Pays  & le  nom  de  la  Narion  s’eferi- 
vent  de  deux  maniérés  différentes,  quant  à une  lettre 
charaéècriftique.  On  peùti  dire  la  mcfme  chofè  de 
je  prononce  & je  renonce  , à l’égard  de  prononçant  &c  de  re^ 
nonçant  s 8c  li  ce  changement  du  c enir  dans  tous  les 
mots , où  le  c a le  fbn  d’une  s avoit  lieu , il  faudroit 
necellâiremcnt  confondre  dans  l’elcriture  le  pronom 
pcrlbnnel  fe-,  avec  le  pronom  dcmonftratif  «5 
fubftantif,  avec  gfaj^  adjeéHf  j' cejfton  de  droits,  avec  la 
fejpon d'un  Concile  v elcrire  là  ipour  lignifier  le 
Pays  des.  Grecs , Sc  renverlcr  ainli’  tonte  la  Grammai- 
re, j 8c  iconfondre  toutesiies  i9ées  des  mots.'  Noftre 
Langue  , ainli  que  routes  les  autres , a desja  allez;  de 
mots  de  .divcrles  lignifications  qui- -s’clcrivenf  les 
tins  comme  les  autres}  c’eft  à nous  à les  recevoir 
d'elle,  comme  elle  >houS>les  a donnez}  mais  c’ellil 
nous  auffi  à nous  oppolèr  aux  nouvelles>dilïiculteZy 
que  lés  idées  des  partiGÛliprs  veulent  y adjoufter. 

« ' Le  changement  de-l*Ai-  8e  du  « à }a  fin  des 
ihotav  a atillî  fes  inconvénients}'  8c  quand  il  n'y  en 
àuroit  aucun  autre  que  cehiy  de  la  nouveauté,  la  ré- 
glé univerlèlle  des  Langue  , qui  veut  qu’on  fuive 
l’Ulàge  receu , y repugneroit  entièrement.  Mais  ou- 
tre cet  Ulàge  qui  a desja  efté  marqué  fuffilàmment 
cy-delïùs,  à l’égard  de  ces  deux  lettres  ,^il  y a encore 
une  railbn  particulière  à l’égard  du  z,  : c’eft  qu’il  fert 
à marquer  que  l’c  devant  la  fylbbe  qu’il  termine,  le 
doit  prononcer  commeuné^nwc , 8c  non  pas  comme 
un  eostvert,  au  une  muet.  Ainli  il  lèrt,  par  exemple,  à 
diftinguer  prez,  pluriel  du  nom  lùbftantif  pré,  d’avec 
prés  prépofîtion } les  efiez. , d’avec  vous  eftes } fouies 
lùbftantif  pluriel,  d’avec  vous  /ouvrez,  verbe}  lesmaf- 
gues , d’avec  les  gens  tna/quez  -,  les  bottes , d’avec  les  gens 
bottez^ } les  rencontres , d’avec  les  gens  rencontrez,  -,  les  Cha- 
rités , d’avec  les  charitez.  ; 8c  une  infinité  d’autres , 
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tju’il  fçroit  inutile  & ennuyeux  de  rapporter. 

La  mefme  réglé  qu’on  a desja  propolee  contre  le 
retranchement  de  Vh  dans  les  mots  où  elle  ne  le  pro- 
nonce point»  peut  s’appliquer  icy  à ce  qui  regarde 
k*  changement  du  ph  en  /,  dans  les  mots  que  nous 
avons  pris  diredement  du  Grec,  comme  Phiiofophe , 
Pfienomene,  Pharrnticte,  Phy/tque^  Prophète,  ô’c.  C’efl- 
à-dire,  qu’à  la  referve  de  qudques-uns  que  par  un 
uiàgc  ancien  & confiant , on  eferit  par  f,  comme 
fantaifie  , fmtofme  , fantafque  , fantaftique , frenefie , 
frenetique  , il  faut  garder  le  ph  dans  tous  les  autres. 

Voilà  à peu  .prés  ce  qu’il  y a de  principal  à dire 
touchant  l’Orthographe  j &.  comme  il  e/l  impof- 
fible  que  dans  les  exemples  qu’on  a rapportez , on 
n’en  ait  obmis  quelqîies-uns  , on  cfpere  de  l’cquité 
du  LeClcur , qu'il  excufèra  aifement  un  manquement 
de  cette  nature.  Du  refie,  de  mcfhae  quejen’ayrien 
avancé  icy  de  ma  propre  authorité.  & qui  ne  foit 
fondé  fur  l’Orthographe  du  Diclionnaire  de  l’Aca- 
démie Françoife  j de,  mefine.auflî  je  n’y  ay  attaqué 
toute  autre  Orthographe, :qu’autant  qu’il  à,  efté  ne» 
ceflaire  pour  la  ckfténfè  de  celle  qui  cflant  eflablié 
fur  l’origine  des  mots  , aj^uyée  fur  les  principes  Ôe 
fur  les  préceptes  de  1a  Grammaire , & authortfée  & 
retenue  par  l’Uiàge , cqptre  les  diverfes  entreprifèî 
des  Novateurs , éfl  fuivie  publiquement  par  une  Com- 
pagnie , qui  dans  toutes  fes  Afïèmblées,  feit  là  prin- 
cipe application  de  l’cflude  de  la  Langue.. 
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D E L’  A R T I C L E. 

Des  mots  en  gener al, 

Le  s mots  font  des  fignes  inftituez  parles  hom- 
mes pour  exprimer  leurs  penfées,  &fe  les  com- 
muniquer les  uns  aux  autres , foit  par  la.  paro- 
le . foit  par  l’cforiture.  Ce  n.*eft  pas  icy  le  lieu  de  re- 
chercher cfo  quelle  forte  ces  fîgnes  ont  commencé  à 
a’inftituerdanslafocieté  des  hommes,  ni  fi  tofîtes  les 
Langues  de  l’Univers  viennent  d’une  origine  com- 
mune, dont,  par  la  fuite  des  temps,  elles  fe  foient 
dhïcremment  efeartées.  Il  fuifit  maintenant  de  remarr 
quer  qu’aprés  l’eftfoliflèment  des  diverlès  Langues , 
chaque  Langue  s’ell:  confervée  plus  ou  rnoina  exem- 
pte du  meflange  d’une  autre,  fclon  que  c^que  Peu- 
ple a donné  plus  ou  moinsd’entrée  chezluyaux  Peu- 
ples d’un  autre  Pi^s;  8c  qu’elle  s’eft  pareillement  plus 
-ou  moins  eftenduë  parmy  les  autres  Peuples , fuivant 
que  chaque  Nation  y aeftenduplus  ou  moins  fon  com- 
merce , fon  gouft  pour  les  Arts  8c  pour  les  Sciences» 
ià  Religion  8c  fon  Empire.. . 

C’eft  ainfi  que  làns  parler  maintenant  des  Langues 
qui  pâr  ce  moyen  fe  font  principalement  refpanduës 
en  Alie  8c  en  Afrique,  la  Langue  Grecque  8c  la  Lan-- 
gue  Latine  ont  fiirde  fi  grands  progrès  dans  toutes 
les  parties  de  l’Europe.  Il-  n’y  en  a prelque  aucune 
qui  n’ait  pris  de  l*imc  ou  de  l’autre  de  ces  deux  Lan- 
gues, la  plufpart  des  termes  des  Arts,  des  Sciences, 
8c  de  la  Rcli^on.,  Et  comme  par  la-  domination  des 
Romains , la  Langue  Latine  s’.y  eft,  encore  beaucoup  ' 
plus  eûenduë  que  la  Grecque  , de  là  vient  que  non 
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Iculement  toutes  les  Langues  de  l’Europe  ont  (?hi- 
prunté  beaucoup  de  mots  de  la  Langue  Latine  j mais 
que  de  plus  tout  le  fonds  de  trois  des  principales 
Langues  qu’on  y parle,  qui  font  l’Italienne,  la  Fran- 
çoifc,  & l’Efpagnole,  efl:  entièrement  tiré  de"  la  La- 
tine, altérée  en  differents  temps  par  les  Italiens,  les 
François,  8c  les  Efpagnols,  fuivant  le  different  génie 
de  chaque  Peuple. 

Pour  ne  parler  que  de  la  Langue  Françoifè , de  la- 
quelle feule  il  s’agit  maintenant  dans  ce  Traité , elle 
à pris  de  la  Latine  prefque  tous  les  termes  dont  elle 
ft  fert  i à la  referve  de  quelques-uns  qu’elle  a confer- 
vez  de  l’ancienne  Langue  Gauloife , 8c  de  quelques 
autres  que  les  François  ont  pris,  Ibit  du  voilinage  de 
l’Allernagne,  Ibit  de  la  communication  avec  les  Ara- 
bes, durant  les  premiers  liecles  de  la  Monarchie  , 8c 
depuis  dans  les  expéditions  d’outre-mer. 

Sur  tout,  la  Langue  Françoife  a retenu  de  la  Lan- 
gue Latine  la  plulpart  des  réglés  qui  ont  eflé  en  ulà- 
ge  chez  les  Romains  , pour  la  Grammaire  de  leur 
Langue,  %tous  les  termes  dont  ils  fe  font  fervis 
pour  les  exprimer.  De  forte  qu’encore  que  les  uns  ni 
les  autres  ne  puiffent  pas  peut-eftre  convenir  aufîx 
cxadfcment  à noftre  Langue  qu’à  la  Latine  ; cepen- 
dant comme  il  faut  tousjours  tafeher  de  s’accommo- 
der aux  notions  desja  receuës , on  s’eft  propofé  de  fe 
renfermer  le  plus  qu’il  fe  pourra  , dans  les  mefmes 
réglés  8c  dans  les  mefmes  termes  -,  ou  du  moins  de 
ne  s’en  cfearter,  que  pour  réduire  les  chofes^à  une 
plus  grande  netteté  d'idée,  8c  pour  les  rendre  plus  fa- 
ciles au  Leéleur. 

De  la  divijton  des  mots  en  differentes  parties 
, ■ d'OraiJon, 

DAns  toutes  les  Langues  chaque  mot  «fl:  conflde- 
ré  par  les  Grammairiens  comme  pouvant  faire 
une  certaine  ^tic  du  Difeours;  8c  fuivant  cette  idée, 
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cotUiDè  la  plufpart  des  Grammairiens  Latins  ont  're- 
connu  dans:  la.  leur  huit  fortes  de  mots  d'une  diffé- 
rente. nature , ils  les  ont  tous  rangea  ibus>  huit  claf^ 
les,  ouihuit  diviiions  différentes;  qu'ils  oint  appellécs 
Parties  d’OrMfbtt.  -•  ' ' f 

Les  Grecs  n'ont -reconnu  pareillement  dans  lair 
Langue  que  huit  parties  d’Oraifbnj  mais  comme  dans 
la  declinailbn  des  Noms  ils  fé  fervent  de  l’Article  qui 
n'cff  point  enufàge  chez  les  Latins,  ils  en  ont  fait 
une  partie  d’Oraifbn  diftin£fe  du  Nom  : Et  quant  à 
l’Interjeâion  à laquelle  les  Latins  donnent  rang  par- 
my  les  Parties  d’Oraifbn , les  Grecs  fe  font  conten- 
ter de  la  comprendre  fous  l’Adverbe,  fans  en  faire 
une  Partie  d’Oraifon  à part. 

Parmy  les  Grammairiens  des  Langues  modernes, 
la  plufpart  de  ceux  qui  ont  traité  de  la  Langue  Ita- 
lienne, luy  ont  donné  aufli  huit  Parties  d'Oraifon, 
mais  alïèz  divcrfement  i- Les  uns  ne  faifànt  que  fui- 
vre  en  cela  l’ancienne  divifion  des  Grammairiens  La- 
tins, fans  avoir -^aucun  égard  -à  • l’Article  j les  autres 
comptant 'l'Artîclê  véritablement  potir  une  Partie 
d'Oraifon  j ainfi  que les  > Grées  } mais  retranchant 
d’àilleurs  avec  eux  l’Interjeélion , du  nombre  des  Par- 
ties d’Oraifon. 

Un  Grammairien  plus  modemé  :8c-quî  a^  fait  un 
excellent  Traité  de  la  Langue  Italienne,  a efte  juf- 
ques  à luy  donner  douze',  PaîtâîSid’Oraifon,*  8c  pour 
cet  effet,  non  feulement  il  a adjoufté  aux  huit  de  la 
^Langoe  -Làtine l'Artide;’  îcomrn*  fàifàht-  onfe  J>arfip 
d'Oraifpndiffihâé  du-Nôhvj'Sc  le  Getdndif,  comme 
en  devant  fofre  üne  dlftinéfe  du  Verbe  : maisilacon- 
fidcré  comftie  deux- autres  Parties  d’Oraifon,  certai- 
nes Particules- qaif fervent  quelqufefbis  à marquer  le 
cas  des  fmméjiigcf  Cerfaines'Jautres  qu’on  appelle  ex- 
pleti\(cs,pu  nedondantes térnies  de  Grammaire , 8c 
qui  n’eftant  point'  Hecbfï^és/p  quant  lèns  8Ci  à la 
régularité  de- fia  ébnftrulHdn^,  Tétvént  qu’àdqnner 
plus  d’éiidgfo8&-j^hH^de^ombii^4U  <lt^^  - ^ 
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. Cette  divUîon  qui  eftablit  beaucoup  plus  de  Par*  I 
ties  d’Oraifon  qu’aucune  autre,  pourroit  ne  convenir  ' 
pas  moins  à la  Langue  Françoi&qu’àl’Italiennc.  Mais 
comme  le  Gérondif  n’cft  proprement  qu’un  temps 
tranlitoirc  8c  indéterminé  du  Verbe  : que  L'intcrje- 
âiou  peuteftre  rangée  facilement  fous  l’Adverbe, 
comme  elle  l’a  efté  par  les  Grecs  : que  les  Particules, 
qui  au  defïâut  des  Articles  , fervent  quelquefois  à 
marquer  les  cas  des  Noms , ne  font  proprement  que 
des.  Prépofitions  : 8c  que  les  Particules  redondantes 
n’ont  prefque  d’ulàge  qu’en  certaines  façons  de  parler 
dn  difeours  familier  j par  toutes  ces  raifons,  8c  pour 
innover  le  moins  qu’on  peut  ,il  femble  plus  à propos 
de  s’en  tenir  à la  divifion  des  Grecs  , reccuë  par  la 
plufpart  des  Grammairiens  modernes , qui  ne  rccon- 
noillènt  dans  toutes  les  Langues  qui  fe  fervent  de 
l’Article,  que  huit  Parties  d’Oraifon  j fçavoir  l’Arti- 
cle, le  Noin,  le  Pronom,  le  Verbe,  le  Participe,  i 
l’Adverbe,  la  Prépolîtiou,  8c  la  Conjonction. 

De  toutes  ces  Parties  , les  cinq  premières  reçoivent  j 

divers  nombres,  8c  diverfes  variations}  les  trois  au»  ' 

très  n’admettent  ni  variation  ni  nombre.  On  traite- 
ra feparément  des  unes  8c  des  autres  , 8c  on  elîàyera  , I 
d’en  donner  l’intelligence  la  plus  claire  8c  la  plus  di»  I 
Æinâ»  qu’il  fera  poflible.  ' n- -r  . ^ 

'•  -I  1 . . .-.J  il 
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Comme  l’Article  ne  ügiwfie,  rieli, par  luy-mefine  1' 
indépendamment  du  Nom , il  fcmbleroit  qu’avant 

Sue  de  parler  de  l’Article,  on  deuft  parler  du  Nom, 
ns-  lequel  il  n’a  nul  ufege.  Cependant  comme  il 
précédé  tousjours  le  Nom  > 8c  qu’il  fètf.  à;  en  faire 
eonaoiilre  les  differents  eftats  8c  les  differentes  variar 
lions,  par  rapport  à, la  Granamaire,  on  a jugé.plus  i 
propos  de  traiter  d’abqrd- de  l’ArtielcK  j j 

Mais  parce quedons  tpusiles  .Arts  .8c-,dans  toutes 
^ Scicnce&.  ii  &ut  «vaat.tptfes.  Chofes,.  donner  aur 
. 0 . * '"  / ■ tant 
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tant  que  l’on  peut , une  idée  claire  des  termes  dont 
€>n  fè  lèrt  pour  les  expliquer}  8c  qu’il  yen  a de  com- 
muns à l’Article  8c  aiu  Nom , iàns  l’intelligence  des- 
quels, ceux  qui  n’ont  aucune  connoiflàncedela  Lan- 
gue Latine  , ne  pourroient  pas  comprendre  le  Sens 
des  réglés  qu’il  s’agit  d’eftablir;  il  lèra  bon  de  com- 
mencer le  Traité  de  l’Article,  par  l’explication  de  ces 
mefmes  termes. 

On  appcHe  communément  Articles , en  termes  de 
•Grammaire  , des  particules  déclinables , qui  précé- 
dant tousjours  le  nom  auquel  elles  le  joignent , 1èr- 
vcnt  à ea  faire  connoifh-e  le  genre  8c  le  nombre,  8t 
qui  en  déterminent  certains  cas,  par  le  moyen  de 
quelques  autres  particules.  Ainfi  quand  on  à\t,Uciely 
la  terre  y les  deux}  /e,  //»,8c  /«,  ne  font  autre  chbfe 
que  les  Articles  de  ces  mefmes  noms. 

Le  Genre  y eft  ce  qui  diftingue  un  nom  d’àvee  un 
autre,  par  rapport  à la  différence  que  la  nature  a efta- 
blie  entrdes  deux  lèxes, entre  le  mafleSc  la  femelle: 
2c  félon  cette  idée,  l’un  de  ces  genres  cft  appellé^w/- 
aslin  y 8c  l’autre  femnin.  La  Langue  Grecque  8c  la 
Langue  Latine  admettent  encore  un  autre  genre  qu’on 
appelle  neutre  ÿ.  maisla  noftre  ne  connoift  proprement 
que  les  deux  qu’on  vient  de  marquef,-  8c  elle  les  dir 
ftingue’pour  le  mafeulin  par  l’article  le  , 8c  pour  le- 
féminin  par  l’article  4jl.  - . 

A l’égard  du  Uombre  y la. Langue  Françoîfé  n’en 
■admet  non  plus  que  deux  dans  fà  Grammaire  jfçavoir, 
le  nombre  fingulier  yiéont  on  fé  fèrt,  quand,  on.  parle 
d’une  .chofé,  ou.  d?une  perfbnne.  féulej  <bc.)si  nombre 
■pluriel y dont  on  fé  fért  quand  on  parle  de  pluficurs 
chofés.  qu  de  plufieurs  pcrfbnnes.  Le  premier  nom- 
bre s'exprime  par  les  deux  articles  le  Sx.  la,  félon  que 
tle  nom  dont  on  parle*  efl  mafeulin  ou  féminin.  : 8c 
quant  au  nombre,  pluriel , l’article  les  fcrt  à lc.  man- 
.quer  pour  tous  les  deux  genres.  -.j; 

^ : Gomme  dans,  les  noms  François  il  n^yia  aucune 
4i£fci:eace,  de  .tejaniaaifon  qu’enne  le , fmgolier.  ,8c.  le 
, ■ ■ * - plurielj 
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pluriel,  & qu’ils  ne  fc  varient. point  demefmequeles 
noms  Latins  j on  n’entend  ppint  icy  par  le  mot  de 
//w  , ce  que  les  Grammairiens  Latins  entendent  par 
k mot  de  cafui , qu’ils  employent  pour  marquer^  les 
didèrentes  dieutcs  ou  ddincnccs  que  chaque  nom 
peut  recevoir  dans  chaque  nombre.  On  entend  feule- 
ment, à l’égard  de  l’article,  chaque  .variation  que 
l’article  peut  recevoir  cftant  joint  au  nom  ; 6c  à l’é- 
gard du  nom , chaque  eftat  dans  lequel  k nom  peut 
eftre  confideré  : 6c les  ditferents  eftatsdu  nom,  aufli- 
bien  que  les  differentes  variations  de  l’aiticle  , s’ap- 
pellent decïmmfon.  Ainfl  décliner  un  article,  c’eft  le 
faire  paffer  par  toutes  les  variations  qu’il  peut  rece- 
voir,- 6c  décliner  un  nom,  c’eft  fe  lereprefenterdans 
tous  les  differents  eftats  dont  on  peut  fe  former  l’idée. 

Ces  variations  ou  eftats  dans  chaque  nombre  fin- 
gulier  6c  pluriel  font  lix  , en  y comprenant  le  pre- 
mier eftat  de  chaque  nombre.  Dans  les  cas  où  l’arti- 
cle eft  varié,  il  ne  l’eft  jamais  que  par  le  moyen  des 
particules  ou  prépofitions  *fe8c  jointes diverfement 

à l’article,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite i 6c  tous 
les  cas  de  chaque  nombre,  font  appeliez  en  termes  de 
Grammaire , nominatif , génitif,  datif,  accafatif,  vocatif, 
•8c  ablatif. 

C’eft  ainli  que  la  plufpart  des  Grammaire?  ancien- 
nes 6c  modernes  ont  accouflumé  de  ranger  6c  d’ap- 
pellcr  tous  ces  casj  mais,  comme  le  o/oc/j/i/a  de  grands 
rapports  avec  le  nominatif,  on  croit  ne  devoirpas  fui- 
.vre  icy  kmefint  ordre,  pourne.pas  embarraflèrinu- 
iilementi  les  idées,- en  feparant  des'chxifes  qui oia  tant 
de  convenance  i*une  avec  l’autre.  • - 

, - Car  premièrement,  outre  l’affinité  qu’il  y a entre 
nommer,  qui  eft  la  fonéiion  du  nomnatif-,  éc.  apfeUer, 
qui  eft  -celk  du>  vocatif  ij  le  vocatif  a.  encore  cela  de 
commun  avec  ]c  .nominatif , qu’il  régit  quelquefois  le 
verbe,  làns  en  eftre  jamais  régi  j-  8ciqufil  fe  joint  au 
îverbe  fobftantif  fyfe-tfy'ce  qui  ne  conviait  à aucun  des 
autres  poujjqliqy  on  donnera  icy  te  fecond 

- ' rang 
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rang  au  vocatifs  laiflànt  du  refte  tous  les  autres  cas 
danslemcfme  ordre  où  on  a accoufhimé  de  les  ranger. 

Le  premier  cas  eft  appelle  nominatif,  c’eft-à-dire, 
qui  nomme  ; parce  que  , liiivant  qu’on  vient  de  le 
• marquer,  c’eft  de  celuy-là  qu’on  fefert  pour  dénom- 
mer quelque  choie  que  ce  foitj  commc  le  ciel,  la  terre. 
Le  propre  du  nominatif  cftde^egir  tousjouts  le  ver- 
be : 8c  toutes  les  fois  que  la  cnole  ou  la  perlbnne 
qu’on  nomme,  régit  le  verbe,  comme  le  cielejl  ferein, 
la  terre  rapporte  toits  les  ans,  Alexandre  vainquit  Darius, 
il  eft  confiant  qu’alors  le  nom  dont  on  le  fert  pour 
exprimer  la  choie  ou  la  perfonne  ne  peut  cftre  qu’au 
nominatif. 

- Le  vocatif,  que  nous  regardons  icy  comme  le  lècond: 
cas , ell:  airrii  nommé , parce  que  c’eft  de  celuy-là  qu’on 
le  lèrt , quand  on  appelle  quelqu’un  , ou  qu’on  luy 
addrelfe  la  parole.  Il  manque  ^Iblument  d’article, 
mais  on  y fupplée  par  la  particule  o , de  raefme  qu’en 
plufieurs  autres  Langues.  Du  relie,  il  a comme  le  no- 
minatif, le  privilège  de  régir  le  verbe,  làns  en  ellre 
jamais  régi  : mais  il  ne  le  régit  que  quand  le  verbe  ell 

- rais  à l’impératif,  Seigneur  exMtcez-nous  j ou  quand 

on  l’employe,foit  par  exclamation,  Ibit  par  interro- 
gation, ôji0e  ciel,  fouffrirez-^otts  ! malheureux  avez- 
vous  bien  l’affeurance  de  le  nier?  Ce  qu’il  a de  particu- 
lier , c’ell  qu’on  le  peut  employer  lolitairement  fans 
le  joindre  à aucun  verbe  qu’il  Seigneur,  je  n’ay 

d'e^er once  qu'en  vous-,  b ciel,  cela  peut-il  efire.^^t  en 
cela  il  efl  difïèrent  du  nominatif  qui'  régit  tousjours 
un  verbe  , ou  exprimé,  ou  foulèntcndu.  > 

Le  cas  qu’on  appelle  j-«»hi/,c’cll-à-dirc,  qui  engen- 
dre, qui  produit,  devroit  peut-ellre avoir  pluîloll  l'ap- 
pellation çaflive  à’ engendré,  de  (^oy  qu’il  en 

ibit , il  ne  s’employe  jamais  dans  nollre  Langue , fans 
ellre  gouverné  j^r  un  autre  nom  auquel  il  fe  rappor- 
te, Ibit  comme  l’effet  à fa.  caaie,  le  Créateur  du  ctelQf 
de  la  terre,  tAutheur  du  Livre',  le  pere  de  l’ enfant  jüit 
-comme  lai»ufe  àibaefict  , Hduvrage  duiCreateur , 
i.  > . ■ le 
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le  Jüs  du  Prince  5 foit  comme  le  tout  à là  partie  , un 
membre  du  corps,  l'eau  de  la  mer,  un  arbre  de  la  frreji, 
une  portion  du  cercle -f  foit  comme  une  choie  poflèdéeà 
celuy  qui  la  polïêde,  leMaiJire  du  monde , le  Seigneur 
du  lieu-,  Ibit  comme  le  poltllèur  à la  choie  poflèdée, 
le  Palais  du  Roy  , les  biens  de  l'Zglife  -,  Ibit  comme  le 
fujet  à Ibn  attribut , ft*  bonté  du  Créateur , l'ingratitude 
de  la  créature,  la  dureté  du  marbre  -,  Ibit  enfin  de  quel- 
que maniéré  que  ce  puillè  dire;  les  fentimentsde  Vhu- 
maaité,  l'amour  delà  'vie,  la  crainte  de  latrsort,l'lsorreur 
du  •vice,  l'excès  de  la  mi  fer  e,  laregle  delà  juftice , ennemi 
de  l'Ejlat , fotgneux  du  bien  public , amouretsx  de  la  gloire  j- 
& une  infinité  d’autres. 

Le  cas  qui  fuit  le  génitif,  eft  appelle  datif,  c’eft-à- 
dire,</o»»<*»r;  parce  que c'eft  deceluy-là  qu’on  fe  lèrt, 
quand  on  veut  dire  qu’on  adonné  quelque  choie  à 
quelqu’un;  8c  au  lieu  que  \c  génitif  n'eft  jamais  régi 
que  par  un  Nom  ; le  datif,  au  contraire,  peut  eflrc 
régi  également  bien,  Ibit  par  un  Verbe  , donner  aux 
pauvres , plaire  aux  gens  de  bien  ; Ibit  par  un  participe 
aélif , fervara  à la  Mejfe  , affflant  a l'Office  ; foit  par 
un  participe  paflîf,  occupé  à l'ejiude,  addonné  aux  ar- 
jwjjlbitpar  un  Nom  adjeftif,  enclin  à lavertu,  agréa- 
ble au  gouji,  contraire  a la  fanté,  par  ed  aux  autres  ifoit 
enfin  par  un  Nom  lùbllantif,y5»  inclination  a lavertu, 
fa  fidelité  au  Roy , fon  obéiffance  aux  Loix , fa  foumiffion 
d la  volonté  de  Ainlî  le  datif  elt  ccluy  de  tous  les 
cas  ^ peut  dire  régi  par  plus  de  differentes  Parties 
d'Oraifom  , 

On  donne  au  cinquième  cas  le  nom  à'aceufatif,  c’ell- 
à-dire,  d’acculànt , en  le  dénommant  Ibuleraent  par 
Tun  de  lès  emplois,  qui  eft  d’eftre  régi  parles  verbès 
ou  par  les  participes  aélifs,  ^ui  marqueht  acculàtion 
8c  blafme  ; quoy  qu’il  Ibit  egalement  biên  régi  par 
ceux  qui  marquent  approbation  8c  loüange  ; 8c  gene- 
• râlement  par  tous  ceux  que  l’on  appelle  en  Grammai- 
.re,  verbes  aâifs,  blafiner  le  vice  ',  calomnier  l’ innocence, 

, louer,  la  vertu  t approuver  Us  bçnnot  ablionj'  , aimer  les 

livres  > j 
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livres , faire  la  p'iere^  avoir  la  raifort  de  fen  coflé,  on  le 
trouva  t^ant  les  armes  à la  main.  Au  refte , Vaccufatif 
ne  diffère  en  rien  du  nominatif,  quant  à la  forme  : mais 
leur  différence  eff:  d'ailleurs  fumfàmment  marquée  , 
en  ce  que  le  nominatif  gouverne  tousjours  Je  verbe  ,•  8c 
«ju’au  contraire  Vaccufatif  cd  tousjours  gouverné,  ou 
par  un  verbe,  ou  par  un  participe  aétif;  Jàns  pouvoir 
eftre  Jamais  régi , ni  par  un  verbe  neutre , ou  neutre 
paifif^  ni  par  un  participe  paflif , ni  par  aucun  norti. 

Le  dernier  cas  eft  appcilé  ablatif,  d’un  mot  Latin , 
qui  fignifie,gf«i  ofe^St  quoy  qu’il  foit  tousjours  fèm^ 
blable  au  génitif,  quant  à la  forme;  ils  different  fort 
l’un  de  l’autre,  8c  quant  au  fens,  8c  quant  à la  con- 
ftruftibn.  Ils  different  quant  au  Jèns , en  ce  que  le 
génitif,  fiihrant  ce  qu’on  a desja  dit . fert  ordinaire- 
ment à marquer  union  8c  relation  ; 8c  que  VabJatif, 
au  contraire  , fert  le  plus  fouvent  à marquer  lèpara- 
tion , divifîon  , privation  : 8c  ils  diffèrent  quant  à la 
conftruâion,  en  ceque  le ^ewrfz/'n’eff:  jamais  régi  que 
J)ar  un  nom;  8c  que  l’/ï^ild/x/r’efl:  prelque  tousjours, 
ou  par  quelque  verbe,  ou  par  quelque  participe,  com- 
mc  (fier  quelque  chofe.  de. la^  terre,  tirer  un  homme  de  lu 
frifout  retrancher  de  lu  focieté,  s’aider  des  pieds  ^ des 
mains,  ufant  du  droit  qtdtl  avdit , frofiiantr  du  temps ^ 
abandonné  des foldats , privé  delà  lumière  dujour,unlieu 
éloigne' de  l’Eglif.  Les  occaiîons  o\iVablatifedre^-par 
un  Nom , font  bien  moins  frequentes  * les  exemples 
fuivants  Jiiffîront  pour  en  donner  quelque  idée , 
à fin  deffart  de  la  Chine  ^ a la  firtie  de  t Egiife , eftant 
malade  de  la  maladie  dont  il  mourut. 

On  diftingue  encore  tous  ces  cas  d’une  autre  ma- 
niéré; on  donne  au  nominâtiflenôrtiàe  cas  par- 
ce que  c’eft  directement  de  celuy-là  que  tous  lès  au- 
tres dépendent,  8c  parce  qu’il  gouverne  directement 
toute  la  conflxuétion  du  dücours.  Et  tous  les  autres 
cas  font  appeliez  obliques,  ou  indireHs , pour  les  dif' 
tinguer  du  premier;,  quoy  qu’à  parler  proprement, le 
vocatif  œ puillè  guère  eftre  regvdé  dans  noftre  Lan»- 

guc,. 
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gue,  comme  un  ctu  oblique  i puifqu’ij  a prevue  tous 

les  privilèges  Am'cos  dire£l. 

C’eft  tout  ce  qui  s’ofFre  maintenant  adiré  en  gene- 
ral touchant  les  cas  des  Noms.  On  remet  au  Traité 
des  Noms , à parler  plus  en  détail  de  tout  ce  qui  ea 
regarde  les  didèrentes  vai'iations , 2c  les  diHcrents 
régimes. 

De  U Declinaifon  oh  variation  de  l'Article, 

ON  a desja  marqué  à peu  prés  les  differentes  va- 
riations de  l’Article,  en  expliquant  les  differents 
noms  des  Cas.  Mais  pour  en  donner  une  notion  en- 
core plus  grande  6c  plus  claire  j 2c  paixe , que  l’Arti- 
cle fouffre  differentes  variations  , .non  feulement  à 
l’égard  des  noms  mafeulins  2c  féminins  , mais  auiïî 
à l’égard  des  noms  d’un  mefme  genre  ^ Iclon  qu’ils 
commencent  par  une  confbnne  ou  par  une  voyelle } 
on  donnera  icy  des  exemples  de  toutes  ces  variations, 
en  y joignant  des  phraiès  propres  .à  les  naiçux 
fentir.  . - . 

Declinaifon  de  V Article  mafctdàn  le  avant  les  confmes\ 

Nombre  fingufier. 

Nominatif. /c  ciel  eff  ièreîn. 

Vocatif,  è eieU  ou  fimpL  ciel , ibuffrirez-vous  ? 

Génitif.  du  cieU  les  grâces  du  cieU  , 

Datif.  icu  ciel,  grâces  au  ciel. 

Accufàtif.  le  ciel,  ' ’ remercier  k ciel. 

Ablatif. . du  ciel» . defeendre  du  ciel, 

'Nombre  pluriel.  , • ' 

Nominatif,  ier  deux  roulent  iûr  nostéftes. 

Vocatif,  b deux,oxx  fimp.c/>»A:,où  iùis-je  ! 

Génitif.  des  deux  ^ les  influences  f/ewx. 

Datif.  : aux  deux , demander  aux  deux. 

Accufàtif.  les  deux , regarder  les  deux. 

Ablatif,  des  deux»  tomhev  des  deux.  • 

- - Decli- 
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Dtclmmfon  de  l’Article  mafculin  le  dvant  les  voyelleu 
Nombre  fîngulier. 

Nominatif. /’#•/>  anime  le  corps. 

Vocatif.  è ejprit,  ou  efp'it,  àquoy  penfez-vous? 

Génitif.  del'ejprity  \cs\um\ctcs  del’efprit. 

Datif.  à Vejbrity  - il  faut  du  relafchc  à 

l'efprit, 

Acculâtif.  l'ej^rity  cultiver  l'ej^it. 

Ablatif.  del’ejprit»  - oftez-vous  de  l’ejprit 

que,  8cc. 

Nombré  pluriel. 

Nominatif. /«  ej^its  n’occupent  point  do 

place. 

Vocatif.  0 ejprits, ou  ej^its , que  Dieu  a formez. 

Génitif.  des  écrits  y la  connoilîànce  ^s  e[- 

prits. 

Datif.  mx  ejprits,  attribuer  aux  écrits,. 

Acculâtif.  les  ejprits , connoiftre  les  e^its. 

Ablatif.  des  ejpritsy  ccqu’oadit 

Declinaifon  de  ^Article  fetnirünlsL  avant  les  confonws^  . 

Nombre  fingulier. 

Nominatif. 7<»  fimme  ■ doit  eftre  modeftet 

Vocatif,  è femme, ou  finme,  que  cherchez-vous? 

Génitif.  de  lu  femme , la  dot  de  la  fimme^ 

Datif.  à la  femme  y ipldire  à la  fimme, 

Acculâtif.  la  fimme  y ioücr  la  fimme. 

Ablatif.  de  la  fimme  y ' mefàiio  delà  fimme.. 

- . Nombre  ..pluriel,  . 

Uominatïf.  les  fimmes  , ' Ibnt  délicates. 

Vocatif.  6 fimmes , ou. fimmes, aimez  vos  maris. 

Génitif  desfimmes,  la  paxuxe  des  femme  ù 

Datif  aux  femmes,  'plaire  aux  fimnus.  ' 

Acculâtif.  les  fimmes  y aimer  les  femmes.' 

Ablatif  des  femmes , s’éloigner  des  fimmes. 

Becli- 


Digilized  by  Cooglc 


I 


f40 


Grammaire  FRANçOMtf, 


Declimifon  de  L'Article  féminin  la  avant  les  voyelles. 
Nombre'  fînguHer. 

Nominatif,  ^ame  efl  immortelle. 

Vocatif.  0 ame , pu  amet 
Génitif  de  l’ame , 

Datif  à l’ame, 

Aceufatif  l’ame. 

Ablatif  de  l’ame. 

Nombre  pluriel. 

Nominatif  les  âmes,  font  immatérielles. 

V ocati  f 0 âmes , ou  âmes , 

Génitif  des  âmes  , 

Datif  aux  âmes , 

Acculàtif  les  âmes , 

Ablatif  des  ornes , 


fongez,  à l’éternité, 
les  tacultcz  de  l’ame. 
contraire  à l’ame. 
rendre  l’ame. 
feparé  de  l’arne. 


que  Dieu  a créées, 
le  iàlut  des  âmes, 
attribuer  aux  âmes,- 
fàuver  les  âmes. 
les  corps  font  diftin- 
guez  des  âmes. 


Par  tous  ces  exemples  qu’on  a icy  donnez  des 
differentes  variations  de  ces  deux  Articles,  on  voit 
que  leur  Accufàtif  eft  tous)ours  fcmblable  à leur 
Nominatif  , dans  tous  les  deux  nombres  .-  que 
dans  chaque  jiombre  l’Ablatif  eft  aufli  tousjouts 
pareil  au  Génitif  r & qü’amfï  il  n’y  a proprement 
dans  chacun  des  nombres  que  deux  variations  outre 
le  Nominatif 

On  voit  aufti  qu’ils  n’ont  tous  deux  qu’une mefme 
forme  de  pluriel,  8c  qu’ils  font  entièrement  fémbla- 
bles  l’un  à l’autre  dans  le  nombre  fingulier , toutes  les 
fois  que  le  nom  mafeulin  ou  féminin  commencepar 
une  voyelle.  Mais  comme  cette  dernierereflêmblance 
ne  vient  que  de  l’élifîon,  qui  lè  feit  également  de  l’Ar- 
ticle le  8c  de  l’Article  la  devant  une  voyelle , ils  cef- 
fent  tfelh-e  lèmblables-,  quand  entre  l’Artide  8c  le 
Nom  fobftantif , on  met  un  Nom  adjeeftif  qui  com- 
mence par  une  confonne.  Car  alors  chacun  desdeux 
Articles  reprend  la  voyelle  qui  lùy  eft  propre  } de 
forte  qu’au  lieu  de  dire,  l’effrit  bienheureux , ôc  l'ame 

fainte  -, 
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(fùnu\  on  dit,  le  bienheureux  effrita  gc  la  /ointe 'ame. 

, Quant  à leurs  variations,  elles  ont  .encore  cela  de 
oommun , que  dans  tous  les  deux  Articles 8c  dans 
tous  les  deux  Nombres  elles  le  font,commeiladesja 
efté  dit,  par  les  prépolitions  ou  particules  8c  dont 
la  première  Icrt  élément  au  Génitif  8c  à l’Ablatif , 
8c  la  lèçonde  au  Datif  lèul.  Mais  elles  different  d’ail- 
leurs , en  ce  que  ces  mefmcs  particules  fè  joignent 
diverfèmentà  clucun  des  deux  Articles  dans  les  deux 
.Nombres. 

Au  nombre  fingulier  des  noms  mafculins  qui  com- 
mencent par  une  voyelle,  8c  àceluy  de  tous  les  noms 
féminins  , elles  fe  joignent  de  telle  forte  à l’Article, 
jqu’elles  ne  laiflènt  pas  d’en  demeurer  tousjours  dé- 
.tachées,  Ainfi  on  dit  de  l'e//rit , a,  l'ej/ritide 
l’ame } de  la  femme , à la  femme. 

Mais  au  nombr(j  ilngulier  des  noms  mafoulins  qui 
j:ommençent  par  une  confonne,  8c  au  nombre  pluriel 
de  toutes  fortes  de  noms,  elles  ne  font  plus  dans  les 
xras  qu’elles  varient,  qu’un  foui  mot  avec  l’Article  , 
par  contraction  de  la  particule  8c  de  l’Article. 

Cette  .contraction  cependant  eft  un  peu  differente 
dans  le  Génitif  8c  dans  l’Ablatif  dès  deux  nombres  de 
ces  noms.  Car  dans  ces  deux  cas  on  dit  au  lingulicr 
4u  ciel  i 1’/  de  l’Article  fe- changeant  alors  en  u , 
comme  elle  s’y  change  en  plulîeurs  mots  de  la  Lan- 
gue ; 8c  fo  joignant  à la  particule  pour  ne  former 
qu’une  ly llabe  : Mais  à leur  plm-iel,  tout  l’Aiticle 
fo  réduit  en  une  s,  qu’on  adjoufte  à la  particule  , 
ôc  qui  fait  qu’on  dit  fle^  deux,  des  ef^rit  s , des  femmes^ 
des  atnes. 

Quant  à la  formation  du  Datif  fingulier  de  l’Arti^ 
de  des  noms  mafoulins  , qui  commencent  par  une 
. confonne,  elle  ne  diifere  de  celle  du  Datif  pluriel  de 
l’Article  de  tous  ces  noms,  qu’en  ce  que  l’Article  , 
qui  au  fingulier  fait  au  par  une  contraction  fomblablc 
à celle  du  génitif  fingulier,  fait  enfuite  aux  au  plu- 
riel} le  datif  pluriel  de  l’Article  prenant  pour  lettre 
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cara<3:erifti(|ue , la  lettre  x , dont  il  eft  en  poflèlTiott 
par  un  long  ulàge. 

De  la  necejfité  de  l' Article, 

IL  ne  s’agit  point  icy  de  montrer  que  l’Article  dl 
neccflàire , par  rapport  à noftre  Langue , &.  à tou- 
tes celles  qui  s’en  fervent  : car  à l’égard  de  celles  qui 
■ le  reçoivent,  J’ufagefuffit  pour  en  eftablir  laneccnité. 
Il  s’agit  Iculcmcnt  d’examiner  li  de  luy-mefme  il  efl 
tellement  neccflàire  qu’il  manque  en  effet  quelque  choie 
à la  pcrfcâion  d’une  Langue  qui  en  eft  privée  : Sc  cette 
queition  peut  eftre  divcrlèment  agitée. 

Les  Partilàns  de  la  Langue  Latine,  à la  telle  des- 
quels eft  Jules  Cælàr  Scaliger,  regardent  l’Article  , 
non  feulement  comme  inutile,  en  ce  que  la  Langue 
Latine  li  ample,  li  abondante,  ScliexprelTive,  s’en  eft 
tousjours  pallée  ; mais  aulTi  comme  Contraire  à la  force 
Ôc  à la  majefté  d’une  Langue,  & ne  fervant  qu’a  la 
rendre  plus  lalche  6c  plus  énervée;  8c  peut-eftre  n’ont* 
ils  pas  abfolument  tort  quant  au  fécond  point.  Car  il 
eft  prelque  impoflTible  que  le  retour  continuel  de  l'Ar- 
ticle dans  toutes  les  Langues  où  il  eft  en  ulàge,  ne 
rende  le  difeours  plus  long  8c  plus  lalche , là  ns  rien 
adjoufter  d’ordinaire  à la  netteté  du  lèns;  au  lieu  que 
la  Langue  Latine  qui  ne connoift  point d’ Article,  peut 
s’exprimer  en  cela  d’une  maniéré  plus  forte  8c  plus 
lerrée. 

Mais aulfi  d’un  autre  cofté,  le  manquement  d’ Arti- 
cle, dont  elle  tire  avantage  en  plulieurs  rencontres  , 
pour  l’élegancc  8c  la  noblefle  du  ftyle , fait  qu’elle  ne 
peut  exprimer  nettement  8c  clairement  certains  rap- 
ports 8c  certaines  proprietez  que  l’Article  feul  peut 
defigner  : 8c  par  conlèquent , on  ne  peut  douter  que 
toutes  les  Langues  qui  admettent  l’Article,  n’ayentun 
grand  avantage  fur  la  Latine,  en  ce  que  l’Article  mis 
ou  fupprimé  devant  un  nom  , fait  une  grande  diffé- 
rence de  Icns , qui  ne  peut  eftre  diftinguée  en  Latin. 

Pour 
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Pour  rendre  la  chofc  plus  iènfible  par  quelque  exem- 
ple, il  n’y  a qu  a- prendre  celuy  de  l'Evangile,  lorlquc 
Jelùs-Chriil:  ayant  efté.  tranlporté  dans  le  delèrt,  le 
Démon  luy  dit,  fi  Filius  Dei  esj  ce  qui  le  peut  inter- 
préter, fi  vous  efies  Fils  de  Dieu,  ou  fi  vous  eftes  le  Fils  t 

de  Dieu.  Or  ces  paroles  Latines,  qui  d’elles-mefmes 
peuvent  recevoir  deux  lèns , ailèz  à exprimer  claire- 
ment dans  toutes  les  Langues  où  on  & lèrt  de  l’Arti- 
cle , no  peuvent  januis  ellre  énoncées  en  Latin  que 
d’une  maniere'qui  peut  véritablement  conveniràtous 
les  deux  Icns , mais  qui  n’en,  détermine  aucun.  • 

De  mefrne  il eft confiant  qu’en  François,  efies-votss 
Prince  > a un  Içns  tres-diHcrcnt  à'efies-votts  le  Prince  ? 
parce  qu’en  cette  derniere  phrafe l’Article  dénote  une 
lingularite'  & une  excellence  qu’on  ne  lent  point  dans 
la  première.  Cependant  ni  l’une  ni  l’autre  ne  peuvent 
eftre  exprimées  en  Latin  que  d’une  lèule  manière,  es 
ne  Princeps  ? & ainfi  les  Latins  , faute  du  lècours  de 
l’Article  , Ibnt  obligez  de  confondre  & d’envelopper 
fous  les  mefmes  termes,  des  idées  tres-difîèrentes , 6c 
de  laiflèr  au  Le6leur  le  foin  de  les  diftinguer , au  ha- 
zard  de  s’y  mefprendic  fouvent. 

• 

■ Des  frofrietex,  de  l' jirticle, 

En  parlant  de  la  necelfitc  de  l’Article,  on  en  a 
touché  une  des  proprietez , qui-  eft  de  reftreindre 
à une  lignification  particulière,  un  nom  qui  a de  luy- 
mefmc  une  lignification  vague , 6c  qui  peut  s’appliquer 
à plulicurs  fujets. 

Mais  comme  il  a quelquefois  cett<? propriété,  fui-, 
vant  qu’on  l’a  marqué  dans  l’exemple  , eftes-vous  /e: 

Prince  ? qui  ne  peut  s’entendre  que  du  Prince  dont  on 
a alors  l’idée  particulière  dans  l'efprit } il  a aulTl  quel-, 
quefois  la  propriété  d’embrafler  tout  ce  qui  peut  ellre  ^ 
compris  fous  le  nom  qui  le  précédé.  Ainli,  quand  on  * 
dit  , le  Prince  aoit  efirejufte  ép  bienfu^emt,  P homme  ejl 
fujet  à fe  tromper,  l’Article  fort  alors  à donner  au  mot 
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de  Prince,  8c au  mot à*homme,  une  eftendué  univerlclîe 
qui  comprend  indéfiniment  tous  les  Princes  8c  tous  les 
hommes;  8c  c’efl:  comme  li  on  dilbit  , tout  Prince  doit 
efire  jufie , tout  homme  efi  fujet  à fe  trom^. 

Voilà  à jpca  prés  tout  ce  (jui  regarde  la  variation , 
la  neceifite , 8c  la  propriété  des  particules  le  ^ la , 
conliderées  comme  Articles.  On  parlera  de  leur  ulà- 
ge  en  parlant  de  celuy  des  autres  particules  qui  fer- 
vent d’ Articles  ; 8c  quant  à celuy  qu’elles  ont  en  qua- 
lité de  pronoms  } c’en  dans  le  Traité  des  Pronoms 
qu’on  remet  à en  parler. 

Des  Particnles  tjui  tiennent  liett  d' Articles. 

QUoyqu’il  n’y  ait  proprement  d’autres  Articles  dans 
noftrc  Langue  que  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler, il  y a cependant  d’habiles  Grammairiens,  qui  en 
admettent  un  autre,  auquel  ils  donnent  le  nom  d' Ar- 
ticle indéfini,  pour  le  dillinguer  du  premier  que  pai- la 
mefine  raifon  ils  appellent  défini.  Ce  fécond  Article 
eft  félon  eux  un  8c  une  : 8c  comme  en  François -«» 
8c  une,  employez  de  la  forte,  n’ont  point  de  pluriel , 
ils  luy  en  font  un  des  pdfticulcs  de  8c  des,  dont  onfè 
fért  en  plufieurs  rencontres , pour  marquer  les  diffe- 
rents cas  du  pluriel.  ' ‘ 

Le  plus  folide  fondement  de  cette  opinion,  eftl’au.* 
thorité  du  grand  homme  qui  l’a  avancée  dans  la  Gram- 
maire generale  raifbnnée  ; car  du  refte  il  y a plufieurs 
raifbns  qui  la  doivent  faire  rejetter.  Et  premièrement 
quant  à la  diftinéHon  de  l’Article  défini,  8c  de  l’Article 
indéfini,  commtnt  un  peut-il  eftre  pris  pour  un  terme 
indéfini , puüqu’il  n’y  a rien  de  moins  indéfini  8c  de 
plus  déterminé  que  ce  qui  déligne  unité  ? Que  li  on. 
objcâe  que  dans  la  phrafe  qu’il  a alléguée,  un  crime  fi 
horrible  mente  la  mort,  on  ne  marque  pas  l’cfpcce  du 
crime,  8c  que  cela  fé  pouvant  dire  de  tout  crime,  un, 
par  conléquent  en  cet  endroit;  cü indéfini',  onrefpond 
que  l’Article /e  8c*/<»,  qu’il  appelle  defini,  peut  eftre 
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employé  de  mefme  d’une  maniéré  vague  8c  indéfinie. 
Car  dans  cette  phrâfè . le  crime  mérité  la  mort , le  efl 
dans  un  iens  auffi  indé(ini_qu’«»,  dans -cette  autre* 
un  crime  mérité  la  mort  : 8c  quand  on  dit,  un  homme 
fage  doit  eftre  maiftre  de fis  pafiions , on  ne  parle  pas  plus 
indéfiniment,  que  fi  on  diibit,  l’homme  fage  doit  eflre 
maiftre  de  fis  fajftons.  Mais  il  y a encore  quelque  chof^ 
d«  moines  favorable  dans  l’exemple','  tel  qu’il  eft  rap- 
porté par  l’Autheur  de  la  Grammaire  generale,  un  Je 
grand  crime  mérité  la  mort  : car  la  particule  fi  eftant 
relative,  il  fâutdetoutcnecefllté,  que  pour  dire,  «»  fi 
grand  crime,  l’efpecc  du  crime  ait  eftédelîgnée  aupara- 
vant; 8c  par  confequent  tm,  dans  cette  phrafè,  ne 
peut  eftre  regardé  comme  un  Article  indéfini. 

De  plus,  pour  oppolèr  authorité  à authorité,  la 
Langue  Latine , qui  ne  connoift  point  d’Articles , Ce 
fèrt  pourtant  quelquefois  des  mots  d’tm  8c  d’une  dans 
une  acception  toute  ièmblabe  à celle  que  l’autheur  de 
la  Grammaire  generale  appelle  Article  indéfini.  Nous 
en  avons  un  exemple  indubitable  dans  la  première 
Scene  de  l’Andrienne  de  Terence,où  le  pere de  Pam- 
phile dit,  firté  unam  ajpicio  adoleftentulam i par  ha~‘ 
scard  j’aperfoy  une  jeune  fille.  Et  cela  cftant , quoy 
qu’«»  8c  une  Ce  prennent  plus  fouvent  dans  ce  lèns-là 
en  François  qu’en  Latin,  illèmble  que  noftre  Langue 
n’eft  pas  plus  fondée  que  la  Latine , à les  regarder 
comme  Articles;  puilqucce  n’eft  pas  lùr  l’ulàge  plus 
ou  moins  frequent  qu’on  doit  eftablir  une  dénomina- 
tion. - 

On  peut  adjoufter  à cela , que  la  Lan^e  Italienne 
qui  ne  le  lêrt  guere  moins  de  ces  mefmes  mots  qùc 
la  noftre , ne  les  regarde  pourtant  point  comme  Ar- 
I attelés  ; 8c  qu’ils  ne  font  point  non  plus  receus  comme 
tels  dans  la  langue  Efpagnole,  quoyque  non  Icule- 
ment  uno  8c  una  y foient  fouvent  employez  au  fin- 
/ gulier,  mais  qu’on  y dilè  aufli  afl  pluriel  unos  hom- 
bres,  tinas  mugeres,  dans  le  mefme- fens  que  nous  di- 
fons,  des  hommes,  de:  fimrhes.  ..  . 
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Une  autre  railbn  qui  ièmble  encore  devoir  porter 
à ne  point  admettre  un  8c  une , au  rang  des  Articles, 
xr'cft  qu’en  plulîeurs  phraics , on  ièroit  preique  autfi 
fonde  à recevoir  pour  Articles  indéfinis , tout , o^uel- 
qut,  certain  i puilque  lors  qu’on  dit , to'ut  crime  meri- 
te  punition , faire  quelque  bonne  action , certain  homme 
Ift'a  dit,  je  connais  certaines  perfonnes  j 8c  dans  quantité 
d’autres  façons  de  parler,  tout,  quelque,  certain,  ^ 
certaine,  font  employez  dans  le  mefine  fons  que  quand 
on  dit,  crime  mérité  la  mort , faire  une  bonne  action, 
un  homme  m'a  dit,  je  connois  une  perforine.  Mais  il  y a 
encore  plus  : car  outre  les  termes  dont  on  vient  de 
parler,  8c  qui  peuvent  eftre  appliquez  indéfiniment, 
tant  au  üngulier  qu’au  pluriel , on  ne  peut  recevoir 
un  8c  une  pour  Articles  indéfinis  du  fingulier,  qu’on 
ne  reçoive  aufiTi  plufieurs.  8c  tous  les  noms  de  nom.- 
bre  pour  Articles  indéfinis  du  pluriel.  Car  ils  font  le 
mcfme  effet  pour  le  pluriel  qu’«»  pour  le  fingulier  -, 
puifque  de  mefine  qu’on  dit,  un  crime  fi  horrible,  on 
peut  dire  plufieurs  crimes  fi  horribles , deux  crimes  fi 
, horribles,  8c  ainfi  jufqu’à  l’infini.  Par  toutes  ces  rai,- 
fons  on  ne  croit  pas  devoir  regarder  un  8c  com-  ' 
me  Articles  indéfinis. 

Cependant,  quant  à la  diftinéHon  de  l’Article  en 
défini  8c  indéfini,  comme  elle  eft  vraye  en  partie;  que 
de  plus  elle  eft  desja  eftablie;  8c  qu’il  faut  autant  que 
l’on  peut  s’en  tenir  aux  dénominations  reçues,  nous 
nous  conformerons  icy  à l’ufàge  commun  des  Gram- 
mairiens, appcllant  avec  eux.  Article  défini, le  Scia, 
qui  eft  proprement  le  lèul  véritable  Article;  8c  don-  • 
nant  aufti  avec  eux  le  nom  d’ Article  aux  par- 

ticules dont  on  fo  fort,  foit  pour  marquer  quelques 
cas  des  noms  qui  ne  reçoivent  pas  l’Article  défini 
foit  pour  employer,  dans  une  fignifiajtion  vague  S-. 
indéterminée,  les  noms  communs, dont  on  aaccoufi-  * 
tumé  de  détcrmihpr  l’applic;j,tion , par  Iç  fècours  du  ' 
mefine  Article. 

Jjts  particules  qui  fervent  à çet  ufiige,fe  reduifent 
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à quatre,  deux  Amples , à ix.  de,  qui  font  d’ailleurs  de 
véritables  prépolitionsj  8c  deux  compoIèz,.</»8c</«, 
dont  l’envploy,  comme  on  a desja  veu,  eft  de  fèrvir 
auffi  d’Articles  définis  pour  les  génitifs , 8c  pour  les 
ablatifs  des  noms  communs. 

A ces  quatre-là  on  pourrok  peut-eftre  adjoullcr 
encore  les  particules  au  8c  aux,  qui  s’employent fou- 
vent  à un  autre  ufàge  qu’à  cel«y  de  l'Article  défini  du 
datif  fingulier  8c  pluriel,  comme  quand  on  dit,  alla* 
au  pain , crier  au  feu , courir  aux  armes } mais  parco 
que  dans  ces  fortes  de  phralès  où  ces  particules  tien- 
nent lieu  de  prepofitions , elles  déterminent  prelquo 
tousjours  le  ièns  du  nom  qu’elles  regiflènti  par  eetto 
railbn,  on  ne  les  met  point  icyau  rang  des  particules, 
qu’on  employé  pour  Ai-ticles  indéfinis. 

On  n’y.  met  point  non  plus  la  particule  éj,  qui  ièr- 
voit  autrefois  au  pluriel  des  noms,  comme  le  tefinoL- 
gnent  encore  certaines  anciennes  formules,  Nofire 
Vere  opui  (fies  es  deux , prifonnier  ésprifons',  8c  quieftunc 
contraébon  d’en  les,  comme  des  8c  font  des  con- 
trariions de  de  Us,  ^ d’/*/er:  car  outre  que  cette  par- 
ticule n’eft  plus  en  uiàge,  elle  n’eft  de  û nature  qu’u- 
ne prépofîtion  jointe  à l’Article  défini. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  de  ces  particules,  peutfuffire 
pour  en  marquer  la  nature  8c  pour  en  régler  le  nom- 
bre. On  eflàyera  d’en  bien  expliquer  l’ufàge,  lors 
qu’on  aura  examiné  celuy  de  l’article  défini. 

De . Vnfage  de  l'Article  défini, 

POur  donner  une  intelligence  plus  facile  de  l’ulà- 
ge  de  l’Article  défini,  il  faut  polèr  pour  principe 
qu’il  n’eft  proprement  inftitué  que  pour  déterminer 
& diftinguer  individuellement  les  noms'fubftantift 
^ qu’on  appelle  ordinairement  noms  communs,  8c  qui 
font  capables  d’eftre  appliquez  à divers  fujets.  Par 
/ exemple  , les  noms  de  Palais  8c  de  Prince  , font  des 
noms  communs , qui  peuvent  eftre  appliquez  à di- 
vers Palais  8c  à divers  Princes  -,  8c  qui  eftant  em- 
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ployez  fans  Article  defini  dans  cette  phrafi: , Fdais 
été  Vrince  -,  ne  donnent  aucune  idée  difiinétc  de  quel 
Palais  , ni  de  quel  Prince  on  veut  parler.  Mais  fi  on 
joint  à ces  deux  noms  l’Article  défini , & qu’on  dife 
le  Palais  du  Prince,  alors  on  donne  à connoiftre  que 
c’eft  d’un  tel  Palais  8î>d’un  tel  Prince  qu’on  parle. 

Ce  n’eft  donc  proprement  qu’aux  noms  communs 
fubflantifs  que  l’Article  défini  devroitfè  donner  : mais 
comme  il  n’y  a guere  de  Partie  d’Oraiiem  à laquelle 
on  ne  faflè  quelquefois  tenir  lieu  de  nom  fubflantil 
commun  . capable  d’eftre  appliqué  à divers  fujets;  de 
là  vient  qu’il  n’y  en  a aufli  prefquc  aucune  à laquelle 
on  ne  donne  l’Article  défini  en  differentes occafions. 

Pour  commencer  par  les  noms  propres , il  eft  certain 
que  naturellement  ils  ne  doivent  point  admettre  l’Ar- 
ticle défini,  parce  que  d’eux-mefmes  ils  diftinguent 
individuellement  les  chofes  8c  les  perfonnes  dont  on 
parle  j 8c  que  ce  qui  eft  desja  individuellement  di- 
ftingué , n’a  pas  befoin  d’une  diftinélion  plus  partie 
culiere.  Cependant  quoyque  par  cette  raifon  on  no 
donne  point  ordinairement  l’Articledéfini,  ni  au  nom 
de  Dieu,  pris  dans  la  fignification  du  Souverain  Elire, 
ni  aux  noms  des  perfonnes  8c  des  villes;  8c  que  par 
la  mefmc  raifon  les  noms  des  divcrlès  régions , des 
provinces,  des  fleuves  8c  des  montagnes,  nedeuflent 
point  cfi  avoir;  TUfage  a eflabli  en  cela  plufieurs  ex- 
ceptions, tantoft  fondé  fur  le  principe  dont  nous  avons 
d’abord  parlé,  8c  tantoft  fc  forvant  uniquement  de 
fes  droits. 

Il  eft  fondé  en  réglé , lors  qu’en  parlant  de  Dieu , on 
dit  dans  le  langage  de  l'Efçriture,  leDieufirt,  le  Dieu 
de  paix,  le  I)ieu  de  mifericorde,  le  Dieu  de  toute  confolor- 
tion.  Câf  encore  que  le  nom  de  Dieu  ne  foit  pas  pris  { ^ 
alors  pour  un  nom  commun,  capable  d’eftre  appliqué 
à divers  objets  de  divers  cultes,  comme  quand  on  dit,  y 

leDieudesChreftims,  ^leDieud' Abraham, d'ifaac,  Qn 
de  Jacob,  par  diftindlion  des  faux  Dieux  adorez  par 
les  Gentils;  neanmoins  parce  que  ec  nom  peut  çftrp 
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eonfideré  comme  fufceptible  de  divers  attributs,  8c 
' par  confèquent  de  diverfcs  déterminations}  c’eftavec 
raifon  que  l’Uiàge  joint  au  mefme  nom  l'Article  dé- 
fini qui  le  d 'termine  alors  à tel  8c  tel  attribut. 

Il  eft  vray  qu’il  n’a  guère  introduit  l’Article  défini 
devant  le  nom  de  Dieu  , que  dans  les  phrafès  qu’on 
vient  de  marquer,  quoy  qu’il  femble  qu’il  n’yauroit 
pas  moins  de  raifon  de  s’en  fèrvir , en  parlant  de  la 
Juftice,  de  la  Sageflè,  8c  de  tous  les  autres  attributs 
de  Dieu.  Mais  c’efi:  qu’en  cela  il  luy  a pieu  de  «e  dé- 
férer pas  tant  à la  règle  , qu’il  ne  fe  lèrvift  de  fvs 
droits  qui  l’cn,  difpenfent,  « 

- Le  mefine  Ufàgc  cft  fondé  auffi  en  raifon , lors  qu'en 
certaines  rencontres  il  met  l’Article  defini  devant  les 
noms  propres,  comme  quand  on  dit,  V Alex  aniire  dont 
•vous  parlez.,  n’efi  pas  celujf  de Fheres : C3i  alors  le  noni 
d'Alexandre,  quoyquc  nom  propre  8c  particulier,  eft 
regardé  comme  un  nom  commun  à diverfos  perfon- 
nes,  de  mdhie  à peu  prés  que  fi  on  difoit,  Vhomme 
dont  vous  parlez , n'efi  pas  celuy  que  je  veux  dire,  * 

Il  eft  pareillement  fondé  en  réglé , lorlqûe  ne  con- 
fiderant  un  nom  propre  que  comme  appartenant  uni- 
quement à une  feule  perfonne , il  ne  laide  pas  de  luy 
donner  l’Article  défini , comme  dans  cet  exemple, 

V Alexandre  du  Brun , l'Alexandre  de  Mignard  ; parce 
qu’alors  le  nom  d'Alexandre,  quoy  qu’employé  pour 
ne  déligner  qu’une  mefme  perfonne , eft  confiderc 
comme  lignifiant  une  perfonne  reprefontée  par  divers 
Peintres,  éc  partant  fufoeptible  de  divers  rapports  8c 
de  diverfos  déterminations. 

Outre  cés  fortes  d’occalions,  où  noftre  Langue  peut 
<Ionner  régulièrement  l'Article  défini  aux  noms  pro- 
I près  des  perfonnes}  il  y en  a encore  deux  autres  où  elle  , 

i'/  le  donne  par  imitation  8c  par  abus.  Elle  le  donne  par 
imitation  foulement,  lors  qu’il  s’agit  de  certains  nôms 
/ Italiens  qui  ont  l’Article  défini  ckns  leur  Langue, 
comme  le  Dante,  le  Pétrarque,  leBoccace,  l'Ariofte,le 
Taffe , le  Titien,  le  Carache,  ô’c.  Et  elle  le  donne  par 
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imitation  & par  abus,  lorfquc  dans  un  ftyle  qui  mar- 
que ou  familiarité  , ou  mépris,  iùivant  l'intention 
de  ccluy  qui  parle,  on  met  l’Article  le  & //i,  au  iùr- 
nom  d'un  homme  ou  d’une  femme. 

L’Uiàge  eft  encore  fondé  fur  des  principes,  lorlquc 
contre  la  règle  generale,  il  donne  l’Article  défini  à 
quelques  noms  de  Ville;  car  il  ne  fort  guere  de  cette 
réglé , que  lors  que  ces  noms  font  pris  d’un  nom  com- 
mun, comme  le  Catelet,  la  Capetle,  le  .^efneyi  qiii 
ne  font  autre  chofe  que  le  Chaftelet,  la  Chapelle,  fa 
Chefttayei  ou  lors  qu’ils  font  pris  d’une  Langue  qui 
leur  donne  l’Article,  comme  le  Caire,  laMeque.Vioxs 
de  ces  fortes  d’exceptions,  on  ne  trouvera  point  peu  t- 
eftre  d’exemple  à alléguer  que  le  Ma»s,  auquel  on 
donne  tousjours  l’Article.  Encore  pourroit-on  pré- 
tendre qu’il  ne  le  reçoit  que  comme  efiant  un  nom 
commun,  qui  lignifie  manfion,  Jemeure:  6c  que  par  la 
raifon  que  le  Pays  d’alentour  elloit  peu  habité,  8c 
pour  ainii  dire  vuide  ^ les  Latins  en  ont  appelle  les 
Peuples , Cenomani  8c  Cenomaneofes.  Mais  ce  n’ell  pas 
icy  le  lieû  d’examiner  ces  fortes  de  choies. 

- Quant  aux  noms  particuliers  impolcz , foit  à toutes 
les  choies  créées, confidcréesenlèmble,  comme /’C/w- 
versi  foit  à quelques-unes  prilèsleparément,comme 
le  ciel,  la  terre,  la  mer  i foitàquelquesPlanettes,com- 
me  le  foleil  8c  4»  lune-,  foit  aux  éléments  8c  aux  làifonsi 
foit  enfin  fox  differentes  parties  de  la  terre,  tels  que 
font  les  noms  de  V Europe,  de  Vu^Jle,  de  V Afrique,  8c 
de  l' Amérique  : 8c  tous  les  noms  desRopumes,  des 
Provinces  , des  Montagnes  , des  Fleuves  8c  des  Ri- 
vières, 8cc.  comme  on  a accouftumé  de  leur  donner 
4’ Article  défini , encorequ’un  nom , qui  eft  deluy-raef' 
me  propre  8c  particulier, femble  n’avoir  pasbefoinde 
rien  qui  en  détermine  l’application;  il  faut  dire  necef- 
làirement  que  l’Ulàge  s’eft  en  cela  lèrvi  de  lès  droits, 
qui  le  mettent  au  delTus  des  réglés. 

Quoy  qu'il  en  foit,  il  eft  confiant  que  tous  les  noms 
propres  qu’on  donne  à toutes  ces  choies,  reçoivent 
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l’Article  défini  ; 8c.  ce  qui  marque,  peut-eftre,  en-; 
core  plus  que  l’Ufage  ri’a  fait  en  cela  que  ce  (ju’if 
luy  a pleii  : *c’eft  qu’ils  ne  le  reçoivent  pas  tous  ega- 
leraent  dans  tous  les  cas.  A la  vérité,  tous  le  reçoi-" 
vent  fans  exception  au  î^miHatif , au  Datif r 6c  à 
\*Accufatif  i 8c  plufieurs  auffi  le  retiennent  toujours 
au  Génitif,  8c  à V Ablatif , comme  le  Perçu,  ieidexi- 
que,  la  Chine  , ie  faipon.  Mais  il  y err  a- pareillement 
beaucoup  qui  prennent  dans  ces  deux  derniers  cas  > 
tantofl:  l’Article  défini , tantoft  l’indéfini  > folon  qu’il 
a pieu  au  caprice  de  l’Ulàge  de  le  décider.  , 

Conformément  à cela,  iTJlàge  a cftabfi  qu’il  faut 
dire  au  Génitif,  avec  l’Article  défini  , les  Rois  de  la 
Clnne,  les  Rois  du  fapon,  l'or  du  Pérou  , la  porcelmnt 
de  la  chine,  érc.  pendant  qu’il  veut  qu’on  dilè  avec 
f Article  indéfini , les  Rois  de  Rranàe,  les  Rois  d’Efpa^- 
gne,  les  Rois  tk  Per/iy  les  vins  de  D'once,  les  Ismes 
a* Efpagne,  la  porcelaine  de  Perfi,  ^’e. 

Il  fait  dire  auïTi  au  Génitif,  avec  l’Article  défini , 
Peau  de  la  mer-,  Sc  au  mefme  Génitif,  avec  l’Article 
indéfini  , le  poijfon  de  mer  , quoy  qu’on  ne  dïlè  ja- 
mais que  le  poiflbn  de  POcean.  Il  paTOet  qu’on  difer 
prclque  également  bien  les  Peuples  de  l’Afie,  tes  VtUes 
de  PAfie,  8c  les  Peuples  d*Afie,  les  Villes  d'A^  : rxùSS 
on  ne  dit  point  les  Nations  à'Ajie-,  il  faut  dire,  lef 
Nations  de  l'Afie.  On  peut  dire  les  villes  deErance  » 
les  Peuples  de  France  j ou  les  Villes  de  la  France  , les 
Peuples  de  la  France-,  mais  il  faut  dire,  les  bornes  de 
la  France , les  limites  de  la  France.  On  dit  la  Noblejfe 
de  France,  d'Italie,  d’Ejpagne,  tP Allemagne  , en  par- 
lant des  Gentilshommes  François  , Italiens  , Elpa- 
gnols . Allemand^  -,  8c  on  dit  la  Noblejfe  de  la  France , 
1'%  de  l'Italie,  dePFjpagne,  de  P Allemagne,  enpark^des 
■ ' avantages  8c  des  prérogatives  des  mefines  Pays 
’ f Quant  à l'Ablatif,  l’Ufàge  eft  encore  différent  ,• 
' tant  a l’égard  des  differents  mots  de  Royaumes  8c  de 
Provmces,  qu’à  l’égard  d’un 'mefme  mot.  Ainfî  non 
feulement  il  veut  qu’on  difc  avec  l’Article  défini , 
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partir  de  la  Chine,  revenir  du  Veroti^  a fin  retour  du  Japons 
pendant  qu'il  fait  dire  avec  PArticle  indéfini , partir 
de  France,  revenir  d*Efiagne  , à fin  retour  d'Italie. 
Mais  il  veut  que  les  mefines  mots  de  Frdnce,  d'Fjpa- 
gne  , d'Italie  , prennent  P Article  défini,  quand  ils  fe 
trouvent  regis  par  d’autres  verbes  5 comme  c'efi  une 
Province  qui  dépend  de  la  France  , un  Fief  qui  releve 
de  la  France  , des  Pays  fort  éloignefx,  de  l'Fjfagne  , la 
tner  fepare  la  Sicile  de  l' Italie, 

. ,La  melme  chofè  arrive  à peu  prés  touchant  quel- 
ques prépofitions  dont  on  fè  fèrt  diverfement  félon 
les  divers  Pays  dont  on  parle.  Car  il  eft  de  PUfàge  de 
dire  fans  Article  avec  la  prépofîtion  e»,  aller  en  ulfie, 
aborder  en  Af  ique  , arriver  en  France  ^ pajfer  en  Angle^ 
terre  : mais  il  faut  dire  avec  la  prépofîtion  a , & TAj  - 
ticle,  ou  féparé  de  la  prépofition  , ou  joint  à la  pré- 
pofition,  aller  à laÇhine  y aborder  au  J-apon,  arriver  au 
Mexique  , pajfer  au  Pérou,  Il  efl  pareillement  de  PU- 
fage  de  dire  fans  Article  , ejke  en  Ffté-,  en  Aiaemne^ 
en  Hyver  : mais  il  faut  dire  avec  PArticle  , ejire  au 
Printemps  y quoyque  d’ailleurs  les  noms  des  quatre 
faifbns  reçoivent  tous  également  PArticle  en  toute 
forte  de  cas.  . 

• Mais  c’efl:  allez  parlé  de  PArticle  > par  rapport 
aux  noms  particuliers  impoféz  , foit  aux  différentes 
parties  du  Monde  , foit  aux  autres  chofés  que  nous 
venons  de  toucher.  Et  comme  en  cela  tout  n’eff:  guère 
fondé  que -fur  le  bon  plaifir  de  PUfage  mefme  j c'efi 
à la  connoiflànce  qu’on  peut  en  acquérir . dans  le 
commerce,  du  monde,  8c  dans^a  leélure  des  bons 
Autheurs,  que  nous  renvoyons  un  plus  long  détail. 

Pour  venir  maintenant  aux- noms  AdjecHfsj  quoy- 
que n'effantque  les  attributs  8c  les  qualifications  d’un 
fuj^  on  ne  puiflé  guere  les  employer  qu’en  les  apr 
plaquant  à quelque  fujet , 8c  qu’ainfî  ils  foient  d’eux- 
mefmes  incapables  de  recevoir  aucun  Article,  ils  ne 
laiflént  pas  cependant  de  recevoir  tres-fbuvent  PArti- 
cle défini.  Mais.ee  n’eff  jamais  qu’en  vertu  d’un  nom 
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fubftantif,  ou  exprimé , ou  fbuièntendu  ; & entant 
qu’ils  fervent  à y donner  quelque  détermination  par- 
ticulière; ce  qui  eft  conforme  à l’idée  de  la  fin  pour 
laquelle  l’Article  défini  a cllé  inftitué.  Les  différentes 
occalions  où  ils  lA^çoivcnt,  font  à peu  prés  celles 
qui  fuivent. 

—Quand  ils  précédent  un  nom  fubftantif  commun 
qu’ils  qualifient,  comme  le  grand  bien  qui  en  arrivera,  « 
la  belle  ablion  qu'il  fit , la  bonne  rai  fon  qu'il  allégué , le 
nouveau  mal  qu'il  a,  le  mefehant  ejiatoùilfe  trouve. 

Qmnd  ils  font  mis,  fbit  devant,  (bit  après  un  nom 
propre,  pour  épithete  perpétuelle,  & pour  une  efpece 
defurnom,  comme  Alexandre  le  Grand,  leGrandFom- 
fée,  Loiiis  le  Jufte,  Louis  le  Grand. 

Quand  ils  font  mis  devant  le  nom  propre  d’une  per- 
fbnne  pour  en  défigner  quelque  eftat,  quelque  habL 
tude,  quelque  qualité , quelque  propriété,  &(;.  com- 
me le  vigilant  Annibal,  le  brave  Condé>  le  docte  Sca^ 
liger.  ' . 

Quand  eftant  fuperlatifs  comparatifs , fbit  par  eux- 
mefmes  , foit  avec  le  fècours  des  Adverbes , plus  Sc 
moins  , ils  font  employez  de  telle  fbrte  , qu’on  leur 
fait  régir  un  fubftantif,  comme  le  meilleur  de  fies  amis, 
le  pire  de  tous  les  ejfats , le  moindre  de  tous  les  maux , le 
plus  heureux  de  tous  les  hommes  , le  moins  hardi  de  la 
trouppe. 

Quand  ils  fbnt  employez  au  fùperlatif  avec  la  par- 
ticule très,  comme  le  très-haut  ô»  tres-puijfant  Prince, 
Quand  ils  fbnt  d'eux- mefmes  fuperlatifs  , comme 
V lllufirijfîme  ReverendiJfime.'Ex  quand n’eftantd’eux- 

mefmes  que  de  fimples  Adjeétifs  , on  les  employé 
pourtant  au  fùperlatif  comparatif,  tnlcuriàifànt  régir 
un  fubftantif,  comme  dans  ces  ph^fés  du  ftyle  fami- 
lier,/e  bon  des  bons,lefage  des fages.ie  brave  des  braves, 

‘ Et  enfin,  quand  njeftant  ni  précédez  ni  fuivis  d’au- 
cun fubftantif , ils  tiennent  lieu,  eux-mcfhies  de  fub- 
ftantifs  , comme  fr  Sage  ne  Pefionne  de  rien  ; l'Avare 
manque  dé  f aut , Ui  Mefehants  ne  peuvent  efire  venta- 
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blement  heureux , il  en  fffût  le  court  ^ le  long,  aller  tout 
le  long  de  la  riviere. 

On  peut  adjoufter  encore  à cela  , certaines  façons 
de  parler,  dans  lefquelles  on  a accouftumé  de  donner 
l’Article  à quelques  noms  Adje(Sifs  , pris  fubftanti- 
vement , comme  il  a efié  le  malheureux  , il  arriva  le 
dernier,  vous  foyez.  le  bien  venu } 8c  ainfî  de  autres. 

Les  pronoms  qui  fervent  uniquement  à déligner 
les  Perlonnes , comme  moy,je,  ô'c.  font  par  eux- 
mefmes  incapables  de  recevoir  l’Article  défini,  8c  ne 
le  reçoivent  jamais: parce  que  la  perlbnne  qui  parle,, 

•ou  dont  on  parle , ne  peut  pas  eftre  délignée  par  rien 
de  plus  particulier,  que  par  le  terme  qui  fèrt  alors  à 
la  diftinguer  de  toute  autre. 

Les  Pronoms  quilbnt  purement poflèflifs,  comme 
mon , ma , ne  le  reçoivent  point  non  plus  dans 
noftrc, Langue,  quoy  qu’ils  le  reçoivent  dans  laLan- 
gué  Italienne  8c  dans  l’Efpagnole  . 8c  en  cela  noftre 
Langue  eft  làns  doute  plus  exatbe  8c  plus  reguliere  j 
puilque  ces  Pronoms  poflèflifs  tiennent  fuffifàmment 
lieu  d’Article  aux  noms  fubftantifs , dont  ils  font 
tousjours  fiiivis  , comme  mon  e^erance  , ma  crainte, 
fonopiniûn,vojlre  advis,leur plu4 gra^e afpréhenfion,^c^ 

Par  une  raifbn  à peu  prés  pareille  , les  Pronoms 
démonftratifs,foit  qu’ils  foient  purement  démonftra- 
tifs  ,,  comme  cet  homme  eft  heureux',  cette  affaire  ^ 
douteufe-,  fbit  qu’ils  Ibient  aufli  relatifs,  comme  celuy  i 
que  vous  dites  , celle  dont  vous  parlez. , ne  reçoivent 
point  l’Article  défini.  Un  8c  quel,  joints  à leurs  fùb- 
flantife,  comme  un  homme,  une  ftmme,  quel  danger  y 
a-t'ill  ne  le  reçoivent  point  non  plus}  parce  qu’alors 
ce  font  des  eÇpecesd'Anic\cs.aiucun,aucune,quelq»'t0h 
quelqu’une,  quelque, plufieur s , certain,  nul,  tel,  8c  les  r'*. 

- autres  de  mefmc  nature , fbit  qu’on  les  confidere  * ' 

comme  des  efpeces  (P Articles,  fbit  qu’on  les  regarde  . ^ / 
comme  des  F^noms  indéfinis , ne  prennent  aufli  ' 
jamais  l’Article  défini  devant  eux.  Et  voilà  à peu  près 
ce  qiPily  a prelèmement  à dire  touchant  les  Pronoms 
qui  ne  le  prennent  point.'  Ceux 
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Ceux  qui  le  prennent , iè  peuvent  réduire  à deux 
fortes  de  Pronoms } aux  Pronoms  poflèflifs  relatifsv, 
comme  mien,  tien,  fien^  ix.  comme  no fire,  voftre,  leur, 
lors  qu’on  les  employé  pour  relatifs , & aux  Pronoms 
un  8c  une,  quel  8c  quelle  , quand  ils  fe  trouvent  em- 
ployeE  en  la  mefine  qualité.  C’eft  pourquoy  après 
que  quelqu’un  aura  pané^’un  homme  comme-de  fon 
ami,  on  dira  avec  l’Article  défini,  il  efi  auffl  le  mien', 
8c  on  dira  pareillement)  fu  mai  fon  , ^ la  mienne-,  fa 
fetnme,  ç^S'laiofre-,  l*aJvis  dont  •votts  eftes,  n'efi  pat  le 
leur.  De-mefme,  après  avoir  parlé  de  deux  hommes, 
on  dira  l'un  ^ plus  riche  o^ue l'autre}  duquel  tftes->vou* 
aeni  i 8c  après  avoir  parle  de  deux  eftofiès  , laquelle 
vo$ts  plaift  davantage? de  laquelle •voulex.-ajousî  Scainfî- 
du  refte.Or  en  cela  l’ülàge  efl:  entièrement  fondé  for 
la  raifon  : car  ces  fortes  de  Pronoms  n’eftant  alors 
que  relatifs  , fans  efire  démonftratifs,  ils  ont  abfolu- 
ment  befoin  de  l’Article  défini , pour  donner  une  dé- 
termination précilè  au  nom  qu’ils  rappellent  8c  qu’ils 
repreftntent. 

Les  Pronoms  mien,  tien,fien,  (ont  encore  employei 
avec  l’Article  défini  dans  un  autre  fens , qui  eft  lors 
qu’on  dit  le  tien  Qf  le  mien  font  la  fource  de  toutes  les 
querelles  ; chacun  le  fien  n’efi  pas  trop:  Et  cette  obforva- 
tion  appartiendroit  proprement  à l’endroit  où  en  par- 
lant des  Adjeétifs  qui  tiennent  lieu  de  fobftantifs , on 
a allégué  pour  exemple  , le  fage  ne  s'eflonne  de  rien. 
Car  le  men,  le  tien,  hdle  fien,  dans  les  phrafos  qu’on 
vient  de  rapporter,  ne  font  proprement  que  des  Ad- 
jeâifs  fobfhmtifiez , pour  deligner  le  bien  qui  appar- 
tient à chacun  ; comme  le  fage,  eft  dit  pour  l’hom- 
me làgc.  Mais  parce  que  ces  mots  font  plus  ordinai- 
rcment  confiderez  comme  Pronoms  , que  comme 
noms  Adjeftifs , on  a jugé  plus  à propos  d’en  faire 
^ ' icy  la  remarque, 

^ ‘ L’ulàge  ne  fait  que  foivre  la  règle,  lors  qu’il  don- 

ne l’Article  défini  aux  infinitifs  de  quelques  verbes  i 
car  ilme.le  donne  jamais  que  quand  ces  Infinitifs  font 

G 6 con- 


Digilizea  by  Ciouglc 


if6  Grammaire  Françoise. 
confiderez  comme  des  noms  fubüantifs. communs. 
Ainlî  quand  on  dit  qu’un  homme  eft  réglé  dans  le  boire 
^ dans  le  manger  j c*eft  que  boire  ôc  manger  font 
alors  regardez  comme  deux  noms  fiibflantifs  ver- 
baux > dont  P'un  voudroit  dire  breuvage  y potion,  aciion 
de  boire  y Ôc  l’autre  manducation,  action  de  manger.  De 
mefme  quand  on  dit,  au  f^tir  de  la  maifinjc’eO:  que 
fprtir,  verbe,  eft  pris  alors  pour  un  nom  fubftantif 
verbal , 6c  qu’ainfi  on  luy  donne  l’Article  défini,  com- 
me on  le  donneroit  à Ibn  véritable  fubftantif  verbal 
firtie , excepté  que  les  Infinitifs  ainfi  fubftantifiez. 
ne  reçoivent  jamais  d’autre  Article  que  le  mafeulin. 

Soit  que  ces  fortes  de  phrafes  nous  foient  venues 
des  Grecs,  qui  joignent  fouvent  l’Article  neutre  avec 
l’infinitif  du  verbe,  fbit  qu’elles,  tirent  leur  origine  de 
la  nature  mefme  de  toute  Langue  qui  & fèrt  dclJAr- 
ticlcj  il  eft  certain  qu’elles  nous  font  communes  avec 
les  Italiens  6c  les  Eipgnols , qui  mefine  s’en  fervent 
bien  plus  que  nous,  non  feulement  dans  les  phraiès 
du  ft^e  familier,  mais  auffi  dans  pluficurs  autres, 
liiivant  le  gouft  6c  le  genie  de  celuy  qui  eferit.  Les 
exemples  en  font  fi  frequents  dans  tous  les  bons  Au- 
theui*s_  Italiens  6c  Eipagnbls , qu’il  n’eû  pas  befoia 
d’en  alléguer  icy  aucun. 

La  Langue  Françoife  ne  nous  donne  pas  la  mefme 
liberté  là-dei&s;  car  l’ufe^  de  l’Article  devant  Wnfi- 
nitif  des  verbes,,  eft  renfermé  dans  certaines  façons 
de  parler,  comme  celles  qu’on  a desja  marquées ^ 6c 
comme  le  lever  ^ le  coucher  du  Soleil,  cftre  au  lever 
du  Roy  y au  coucher  du  Roy,  au  petit  coucher  du  Roy; 
le  difner,  le  fouper,  quand  ce  vint  au  fait  ^ au  pren^' 
dre,  au  partir  de  là,  au  pis  aller,  avoir  le  rire  agréa-- 
ble 6c  quelques  autres , fens  qu’il  foit  permis  de 
joindre  l’Article  aux  Infinitifs , aufquels  l’Ufiige  n’a 
pas  accouftumé  de  le  donner. 

Cet  ulàge.de  l’Article  défini  devant  les  verbes  s’ef- 
tend  encore  à d’autres  temps  que  l’Infinitif,  dans  de 
certaines  phrafes formées  de  la  fécondé  perfonne 
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plurielle  de  l’Impératif:  comme  le  priez.-DieH,  le  ren- 
dez-vous, le  laijfez-courre.  Et  ces  fortes  de  phrafes 
Ibnt  tellement  regardées  comme  un  nom  fubftantif 
commun , qu’elles  reçoivent  des  Adjeéfits  j un  priez- 
Dieu  tres-commode , un  rendez-voits  agréable,  un  beau 
laijfez-courre. 

Comme  lorfque  les  participes  aécifs  ou  palfifs  re^ 
çoivent  l’Article  défini , ils  ne  le  reçoivent  qu’à  titre, 
ou  d’Adjeétifs  fimplcs  ou  d’AdjeéHfs  fubftantifiez,  il  eil 
aifé  de  leur  appliquer  les  remarques  qu’on  a desja 
faites  touchant  les  occafîons,  oii  les  AdjeéHfs  le  peu- 
vent recevoir  : C’en:  pourquoy  on  y renvoyé  le  Le- 
éieur,  làns  adjoufter  rien  icy  à l’égard  des  Participes, 
li  ce  n’eft  que  l’ulage  de  leur  donner  l’Article , efi 
reftraint.à  un  aflez  petit  nombre  de  phralès,  comme 
fpavoir  les  tenants  ^ les  aboutijfants  d’une  affaire,  l’of- 
fmfé  efl  en  droit  de  fe  plaindre. 

De  chacune  des  trois  autres  parties  d’Orailbn , il 
n’y  a guere  que  l’Adverbe  qui  reçoive  quelquefois 
l’Article  défini,  parce  qu’il  n'y  a guere  que  l’Adver- 
be fèul  qui  puilîe  tenir  lieu  de  nom  fiibftantif  com- 
mun; en  quoy  l’Ulàge  fe  conforme  encore  entière- 
ment à la  réglé.  Ainfi  quand  on  dit,  le  mieux  que 
vous  puijjiez  faire-,  le  moins  qu'on  puiffe  faire  pour  luyÿ 
le  mieux. ^ le  moins  Çontpns^ur  la  meilleure  chofe , la 
rnoindre  chofe  : 8c  q^uand  on  dit,  il  faut  qu'il  y ait  du 
plus  ou  du  moins  à cela-,  plus  8c  moins  , en  cet  en- 
droit Ibnt  pris  pour  quelque  circonjiance  de  plus  ou  de 
moins.  De  melme  dans  cette  phralè , mettre  le  deffus 
deffous  j deffus  n’eft  autre  chofe  qu’un  adverbe  de  lieu, 
dont  on  foit  un  nom  fiibftantif,  pour  dire  ce  quiefieit 
deffus:  8c  quand  on  àk  le  quand  ^ le  comment,  ces  deux 
Adyerbesnefi)ntmisquepourdire/erfwpJC^/<*WM»/frt'. 

^ ■ _ Ce  qui  eft  encore  à remarquer  touchant  les  Ad- 

verbes, c’eft  que  tous  ceux  qui  font  capables  de  quclr 
que  modification , 8c  auiquels  on  peut  joindre  les  par- 
ticules ou  adverbes  de  comparailbn  pltts  ôc  moins , re- 
çoivent tous  l’Article  défini  devant  ces  particules, 

1er 


Digilized  by  Google 


ij-S  Grammaire  Françoise. 

1er  le  moins  fouvent  qu’on  peut , vivre  le  plus  fobrement 
qu’il  fft  poJJIble,  en  ufer  le  plus  md  du  monde.  ' 

Après  ce  qu’on  vient  de  dire  touchant  les  diflfc- 
rentes  parties  d’Oraifon  qui  reçoivent  l’Article  défi- 
ni, il  y a encore  une  autre  remarque  à faire;  c’cfl: 
que  l’Ulàge  donne  quelquefois  cet  Article  à des  phra- 
fes  antieres  , comme  li  elles  n’eftoient  qu’un  lèul 
nom  fubftantif.  Ainli , on  dit  qu’«»e  performe  craint  le 
. qu’en  dira- f on,  pour  dire,  qu’elle  craint  le  blafme,  la 
cenfure  du  Public , qu’elle  craint  (^ue  le  Public  ne 
parle  mal  d’clle  : Et  voilà  à peu  près  en  quoy  conli- 
ftent  les  principales  Obièrvations  qu’on  peut  faire  fur 
l’Ulàge  de  l’Article  défini. 

De  Vufage  de  l'Atticle  indéfini. 


CE  qui  regarde  la  nature  8c  le  nombre  des  Parti- 
cules de  l'Article  indéfini  a dcsja  efté  marqué  en 
fon  lieu  : il  relie  maintenant  à examiner  8c  à éclair* 
cir  ce  qui  en  regarde  l’uiàge.  De  ces  particules,  qui 
font  à,  de,  du,  ^ des,  les  d^eux  premières  font  ordi- 
nairement employées  à marquer  certains  cüs  des 
noms  qui  ne  reçoivent  pas  l’Article  défini;.  8c  ces 
cas  font,  le  Génitif  8c  l’Ablatif,  qu’on  défigne  par. le 
moyen  de  la  Particule  <& , 8c  le  Datif  qu’on  marque 
par  h Particule  a.  Les  trois  autres  cas  eftant  fuffi- 
làmment  dénotez  par  l’arrangement  des  termes , iàns 
avoir  beibin  de  particule  pour  les  faire  connoiftre. 
L’exemple  de  la  Déclinaifon  d’un  nom  propre  ren- 
dra cecy  encore  plus  icnlible. 


Nombre  lingulier. 

Nominatif.  Cefar  fubjugua  les  'Gaules. 

•Vocatif.  ô Cefar,  voilre  ambition  n’a  point  de 

bornes. 

Génitif.  de  Cefar,  les  Soldats  de  Cefar. 

Datif  à Cefar , appartenir  a Cefar. 

Aceufatif.  Cefar,  ’ imiter  Cefar. 

Ablatif,  deCefaty  recevoir  de  Cefar.  ■ 


La 
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' La  Particule  à conliderée  llmplement  comme  Ar- 
ticle indéfini  , n’a  point  d’autre  employ  devant  les 
' , Noms  que  de  fervir  à en  marquer  le  Datif 5 mais  la 
maniéré  dont  on  l’em ployé  n’eft  pas  tousjours  la 
mefme.  Devant  les  Noms  propres  on  l’employe 
tousjours  toute  lèule  au  lingulier , comme  dans  l’e- 
xemple , appartenir  a Cefar.  Devant  les  autres  Noms 
on  l’employe , Ibit  au  lingulier , foit  au  pluriel  j tantofl: 
feule,  comme  fonger  a malice,  avoir  affaire  à gens 
fages  i & tantoft  fuivie  de  quelqu’une  des  trois  autres 
Particules,  comme  travailler  k delà  dentelle,  a dts 
point,  appartenir  a d’honnefies  gens,  s'amufer  a des  ba-- 
gatelles.  Et  voilà  à peu  prés  en  quoy  confiftent  tous 
les  differents  ulàges  qu’elle  peut  avoir  devant  les  noms  t 
car  dans  toutes  les  façons  de  parler,  où  elle  ne  fert 
point  à marquer  le  Datif  , elle  ne  doit  eftre  regardée- 
que  comme  une  véritable  prépolition.  , 

La  Particule  de,  a unulàge  bien  plus  eftendu  : car  I 

premièrement  elle  fe  joint  quelquefois  à l’Article  dé- 
fini , pour  fervir  à marquer  le  Nominatif  lingulier 
d’un  nom  commun , lors  qu’on  ne  veut  que  déligner 
une  portion , une  partie  de  la  chofe  lignifiée  par  le 
nom;  comme,  faut-il  que  de  la  canaille  vous  faffe  lu 
ioy?  de  la  refolution  fuffit,  il  luy  manque  de  l’argent. 

Elle  fe  mçt  fins  l’Article  avec  tous  les  Genitifslin-  ^ 
guliers  des  noms  communs  fubftantifs  de  quelque  genre  | 

qu’ils  Ibient,  lors  que  ces  noms  ne  font  employez  . . i 

que  d’une  manière  vague  & indéterminée,  8c  qu’ils-  ^ Y 

ne  marquent  aulîi  qu’une  portion  ,qu’une  partie  ^ com- 
me un  grain  de  bled,  un  muid  de  vin , beaucoup  de  peu-‘ 
pie , une  infinité  de  monde , quantité  de  beau  monde  , 

(woir  befo'm  d* argent,  faire  des  aâlions  de  vertu ^ de 
g'ondé'viirtH , un  homme  incapable  de  lafeheté.  ' 

Elle  s’employe  à l’Acculàtif  l^ulier  avec  l’Arti-  ' 

de  défiai,  devant  les  noms  communs  naafeulins  qui 
commencent  parune voyelle,  8c devanttous  les  noms*  !• 

commuas  féminins  ; lorlqu’il  eft  pareillement  queftion  i 

de  déligner  une  portion , unequantitéde  la  chofe  figni.-  i 
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fiée  par  le  nom;  emprunter  de  argent,  avoir  de  l'hon^ 

nciir , avoir  delà joye , manger  de  la  viande,  boire  de  la 

biere. 

Elles’employe  aufli  aumcfme  Accufàtif,  mais  fans 
l’Arricle  défini,  lorfque  le  nom  fubftantif  cft  précédé 
de  fon  Adjeétifi  donner  de  bon  argent , manger  de  mau- 
vais pain  , boire  d'excellent  vin. 

Elle  s’employe  encore  feule  dans  le  mcfine  ièns  au 
Nominatif  & à l’Acculàtif  pluriels  des  noms  com-  ' 
munsouappellatifs,  lors  qu’ils  font  précédez  de  leurs 
Adjcéfifs  ; au  Nominatif,  comme  de  grands  Fhilofi- 
phes  tiennent , d'habiles  gens  ont  creu , ce  font  de  mau- 
vaifes  raifons-,  à l’Accuiàtif,  comme  donner  de  grands 
exemples  de  vertu,  recevoir  de  bons  conjeils,  mériter  de 
grandes  recompenjês, faire  de  belles  chofes, avoir  de  bons  amis. 

Elle  fort  encore  toute  foule  à marquer  les  Génitifs 
pluriels  des  noms  communs,  foit  précédez,  foit  fui- 
ws  de  leurs  Adjeélifs;  refont  destours  de  jeunes  gens , des 
allions  de  gens  hardis  -,  quantité  dl hommes  tres-fages  , 
quantité  de  grands  hommes,  un  grand  nombre  de foldats , 
de  braves  foldats. 

La  Particule précédée  de  la  Particules,  fort  de 
plus , comme  il  a desja  efté  dit . à marquer  le  Datif 
lingulier  &.  pluriel  de  tous  les  notns  communs  em- 
• ployez  indéterminément  : mais  avec  cette  diffcrence  , 
que  dans  les  phrafos  du  Datif  lingulier , elle  efl:  tous- 
joursfuivie  de  l’Article  défini  /f  &/s,  comme  s'amu- 
fer  d de  la  canaille , ne  tient-il  qu’à  de  l'argent  -,  parce 
qu’alors  le  nom  fubftantif  ne  loufFre  point  d’adjcéHf 
qui  le  précédé  ; au.  lieu  qu’au  Datif  pluriel  elle  rejet- 
te l’Article  toutes  les  fois  que  le  nom  fubftantif  eft 
précédé  de  fon*  adjeéfif , ansoir  affaire  à de  braves  gens , 
s’appliquer  à degrandv  chofes,  celan’ appartient  cpu’àd$  ^ , 
grands  hommes,  ^ 

A tous  ces  diveiTemploys  delà  Particule devant  \ 
*les  differents  cas  des  noms  employez  dans  un  fons  in-  1 
déterminé,  il  faut  adjoufter  celuy  qu’elle  a,  lorlquç 
toute  foule  elle  fort  à défigner  l’Ablatif  des  noms  com- 
muns; 
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lîîuns;  agir  de  t^e>  payer  d’efprit,  parler  d'af- 

^tre,  fortir  de  pnfon,  trembler  de  froid  > ejlre  malade 
fa/cherie,  ejire  accablé  de  douleur,  ejlre  accablé  de 
maux , faire  les  chofes  de  bonne  grâce , agir  âe  bonne  foy. 

Il  eft  vray  qu’en  tous  ces  derniers  exemples , & gé- 
néralement parlant  dans  tous  ceux  où  de  fort  à deli- 
gner  l’Ablatif,  il  n’eft  pas  tout  à fait  le  mefme  que 
quand,  on  l’employc-pour  délignerd’autrescasj  parce 
que"  lors  qu’il  fèrt  au  régime  de  l’Ablatif,  ce  n’eft  pro- 
prement qu’une  prépofition  qui  répond  à Va,  zVex,  8c 
au  de  des  Latins.  Mais  puiique  dans  la  dcclinailbn 
des  noms  qui  reçoivent  l’Article  défini,  les  Grammai- 
riens, lors  que  ces  noms  font  mis  à l’Ablatif,  ont 
accouftumé  de  ne  confiderer  de,  du  8c  des , que  com- 
me des  marques  de  l’Ablatif  j on  peut  dire  aufli  que 
de,  entant  qu’il  fcrtjyitfigner  l’ Ablatif ^un  nom 
employé  fans  Article  oHP,  doit  n’eftre  riÇardé  que 
comme  la  marque  du  mefme  cas. 

Ce  qui  vient  d’eftre  dit  des  divers  ufàges  de  la  Par- 
ticule de  devant  les  noms,  peut  s’appliquer  en  partie 
aux  autres  Particules  du  8c  des , qui^en  font  formées. 
Car  du  8c  des , qiii  entant  qu’ Articles  définis,  ne  fer- 
vent qu’au  Génitif  8c  à l’Ablatif  des  noms,  peuvent , 
comme  Articles  indéfinis , eftre  employez  au  Nomi- 
natif 8c  à l’Accufàtif,  quand  ils  font  immédiatement 
fpivis  de  leur  fubftantif,  comme  du  pain  fuffit , des 
gens  fages  m'ont  dit,  faire  du  bien  a tout  le  monde,  ne 
dire  du  mal  de  perfonne,  faire  des  actions  de  valeur. 

Ils  peuvent  aulîi  eftre  employez  au  Datif  lingulicr 
8c  pluriel  avec  la  Particule  a , n'afpirer  qtdà  du  bien  , 
appartenir  a des  gens  riches.  Mais  quant  au  Génitif  8c  à 
l’Ablatif , tant  lingulier  que  pluriel , ils  n’ont  guere 
accouftumé  d’y  eftre  employez  comme  Articles  indé- 
finis, parce  qu’ils  font  proprement  les  Articles  définis 
des  mcfmes  cas. 

Il  y a neantmoîns  quelques  phrafès,  mais  du  Géni- 
tif feulement,  où  ils  fcmblent  eftre  employez  d’une 

manière  tout  à fait  indéfinie.  Car  on  dit,  voir  bien 

• • / 


Digilized  by  Google 


ï6i  Grammaire  Françoise. 

//u  monde f fiuffrif  tien  du  mal,  avoir  bim<des  peines r 
avoir  bien  des  ennemis  j '&  ces  phrafès , bien  du  monde^ 
bien  du  mal,  bien  des  peines,  Sie.  bien  des  ennemis,  ne  pW 
roiflènt  pas  moins  indéfinies,  que  fi  on  àiioxt,. beau“ 
coup  de  monde,  beaucoup  de  mal,  beaucoup  d'ennemis,  ] 
beaucoup  de  peines.  ' 

Quoyqu’il  en  (bit,  ce  n’eft  qu’avec  le  mot  , 
dans  la  lignification  de  beaucoup , que  du  8c  des  peu- 
vent eftre  employez  de  cette  Ibrte^u  Génitif,  par  uni 
ulàge  propre  8c  particulier  à ce  mot,  qui  veut  alors 
avoir  tousjours  après  luy  l’Article  défini , bien  du  mal,' 
bien  de  la  peine , bien  des  gens , bien  des  obflacles  •,  au 
lieu  qu’aprés  beaucoup,on  ne  fe  lcrt  jamais  que  de  la  fim- 
ple  Particule  de beaucoup  de  mal,  beaucoup  de  peine i 
beaucoup  de  ^cns , beaucoup  d'objlacles. 

Les  iinfines  ParticuleA|É</M,  des,  précédées  de 
certaines prépofitions , couffiK  après,  avec,  en,  dans, 
devant,  hors,  par,  pour , fans , fous , fur , é'C.  s’em- 
ployent  aufli  à Pacculàtif  en  diverlês  phrafès  dans  un 
fens  indéterminé}  Après  de  longues  remifes , après  des  i 

remifes  cor\fîderables } boire  de  l'eau  après  de  la  biere 
après  du  vin-,  il  s’en  efi  tiré  avec  de  grandes  peines , 
avec  des  peines  inconcevables  ',  on  en  viendra  d bout  avee 
de  l’argent  j baftir  avec  dû  bois  -,  remettre  en  de  bonnes 
mains, en  des  mains feuresÿjetter  dans  du  foin, dans  de  la  pail- 
le, dans  des  fagots  j eftre  devant  d’'honneftes  gens , devant  des 
gens  fages  j s’élever  par  de  mauvaifes  x eyes , par  des  voyes 
konteufes  -,  pour  de  l’argent , pour  du  pain , pour  des  baga^ 
telles  -,  il  ne  l’a  pas  fait  fans  de  bonnes  ratfons , fans  des 
raifons  prejfantes i fous  de  fafeheufes  conditions,  foui  des 
conditions  onereufes  j s’appuyer  fur  de  bons  principes , fur 
des  principes  finies  , s’^ajfeoir  fur  du  marbre , ^c. 

Quand  on  dit  au  refie  que  toutes  ces  fortes  de  phra-- 
fès  font  à Paccufàtif,  on  n’ignore  pas  que  de  célébrés 
Grammairiens  ne  foient  d’un  autre  fentiment , 8c 
n'ayent^efcrit.  Que  toutes  les  fois  epu’ en  noftre  Langue  un- 
nom  eft  gouverné  par  une  prépofition  telle  cpu’elle  fois , il  eft 
alors  à l'ablatif.  Mais  ce  qui  répugné  entièrement  à 

cela,  ' 
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ccla , c’eft  que  fi  les  prépofitions  regiflbient  l’ablatif, 
elles  ne  pourroient  jamais  recevoir  apres  elles  les  Ar- 
ticles de  l’acculàtif,  /e,  la,  les.  Or  elles  les  reçoivent 
toutes , à la  relèrve  de  quelques-unes  } & l’on  dit  tres- 
bien,  après  l'hyver,  apres  l'e^,  après  les  peihes  qst’il a 
euësi  avec  le  jecours  de  [es  oms,  avec  la  fatisfacïim  de 
tout  le  monde,  avecles  grands  biens  qu'il  a-,  voler  en  L’air, 
cela  arriva  en  l'abfence  de-,  toucher  dans  la  main , ferrer 
dans  le  coffre-,  parler  devant  le  Roy  i il  n'en  viendra  pas  a 
bout  par  la  voye  qu'il  a prife-,  if.  fut  banni  pour  les  crimes 
qu'il  avait  commis,  agir  pour  le  bien  des  affaires , pour  la 
fêureté  du  Public } il  s'en  tir  a fans  Ufecours  de  perfonne } on 
luy  prefta  de  l'argent  fous  la  caution  d'un  tel  i compter  fur 
la  bonne  Joy  de  quelqu'un , baflir  fur  le  fable  , ^pc.  On 
agitera  cette  queftion  plus  au  long  dans  le  Traitédes 
Prépofitions  y & en  attendant»  ce  qu’on  vient  de  tou- 
cher icy  » pourra  fuffire. 

On  renvoyé  aufli  au  mefme  Traité  l’examen  des 
divers  ulàges  que  les  Particules  k Zit.de  ont  devant  les 
infinitifs  des  verbes  , où  elles  ne  font  regardées  que 
comme  prépofitions  par  tous  les  Grammairiens. 
Quant  aux  Particules  du  Sc  des , la  derniere  n’efiant 
jamais  employée  que  devant  les  noms , nous  n’avons 
rien  à adjoufier  à ce  que  nous  en  venons  de  dire.  Pour 
l’autre,  il  y afims  doute  diverfosoccafions  où  on  s’en 
fert  devant  un  verbe,  comme  ne feguere  foucier  du  boire 

du  manger  : mais  dans  cet  exemple  Sc  dans  tous 
les  autres  lèmblables,  où  les  verbes  tiennent  lieu  de 
noms , la  Particule  du  ne  peut  tenir  lieu  que  d’ Arti- 
cle défini  ; Sc  ainfi  ce  qui  en  regarde  l’employ  , ap- 
partient uniquement  à ce  que  nous  avons  dit  en  par- 
lant de  l’ulàgc  du  mefine  Article. 
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TRAITÉ 

D E S..  NOMS. 

Des  Noms  en  general , ô’  de  leur  première 
divijton,  ' 

Le  Nom  eftunc  Partie  d’Oraifbn,  qui  a genre  8c 
nombre  , qui  d’elle-mefme  ne  marque  aucun 
temps,  8c  qui  fe  varie  en  divers  cas,  par  le 
moyen  de  l’Article,  ou  des  Particules  qui  le  joignent  à 
l’Article.  Et  parce  que  tout  Nom  marque,  ouunefub- 
ftance,  ou  l’attribution  d’une  qualité,  ondiviiètousles 
Noms  en  fubftantifs  8c  en  adjcftiPs.  Le  Nom  lùbftan- 
tif , eft  celuy  qui  fignifie  quelque  fubftance , quelque 
cflre,  quelque  choie  que  cefoit}  8c  il  peut  s’employer 
dans  le  Dilcours  , fans  le lècours  d’aucun  autre  Nomv 
comme  homme  y femme  y lyon , aigle,  haleine  , Jèrpent’, 
lis,  rofe,  blancheur,  wo/>««r , c/We«r.  Le  Nom  adjeâif 
cft  celuy  qui  ne ‘fignifie  point  une  choie,  mais  qui 
marque  feulement  quelle  elle  cft,  comme  grand,  pe- 
tit, beau,  laid,  aimable,  blanc,  rouge',  8c  il  ne  peut  ja- 
mais eftre  employé  dans  le  Difeours , làns  eftre joint 
à un  Nom  qui  marque  fubftance.  ^ 

Des  Noms  fnbfiantifs,  & de  leur  divijîon  en 
■ propres  ^ en  appeîlatifs,  ’ 

LEs  Noms  liibftantifs  fe  divifent  en  Noms  propres, 
8c  en  Noms  appellatifs.  Les  Noms  propres  Ibnt 
ceux  qui  ne  conviennent  proprement  qu’à  une  perfon- 
nc  ou  à une  chofe  particulière,  comme  Loiiis,  Cefar, 
Taris,  Rorm,  Lyon  , Madrid:  Et  entant  que  propres 
2c  particub'crs , ils  ne  reçoivent  point  d’Articlc  , 8c 

n’ont 
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n’ont  point  de  j^uriel.  Les  Noms  appellatifs  font 
ceux  qui  conviennent  à plufîeurs  pcrfonnes,  ou  plu- 
ficurs  chofès,  comme  animal,  homme,  befte,  oifeau, 
•ville,  province,  riviere,  6c  généralement  tous  les  Noms 
de  dignité,  d’employ,  de  profeflîon,  d’exercice,  de 
meftier,  & prefque  tous  ceux  par  où  on  diftingueles 
hommes  les  uns  des  autres  , comme  Roy  , Prince  y 
"Eve/que , Doôleur , Confeiller , Advocat , Marchand,  La- 
boureur , Artifan,  Soldat,  Peintre,  Orateur,  Poète. Car 
encore  qu’il  n’y  ait  proprement  de  véritables  Noms' 
fubftantifs  que  ceux  qui  directement  6c  par  eux-mef- 
mes,  fins  avoir  befoin  de  fuppofer  un  fujet  qui  les 
fouftienne  , fignifient  une  fubftance  , ou  une  chofè 
conlîderée  comme  une  fubftance  ,•  cependant  l’ufigc 
de  toutes  les  Langues,  eft de  ne  regarder,  Scden’em^ 
ployer  que  comme  fubftantifs,  les  noms  qu’on  vient- 
de  marquer. 

Peut-eftre  que  ceux  que  les  Grammairiens  ont  ac- 
couftumé  de  nommer  appellatifs , feroient  m ieiix  nom- 
mez o\x  communicatifs',  parce  que  les  Noms 

propres  de  Louis,  àcCefar,  à* Alexandre,  Philippe, 
ne  font  pas  moins  appellatifs,  c’eft-à-dire,  ne  fervent 
pas  moins  à la  dénomination  8c  à l’appellation  d’une 
pcrfbnne,  que  les  noms  communs  8c generaux  d’/S^o»;- 
me,  de  ViÙe,  ^ de  Province,  fervent  à l’appellation 
de  tel  homme,  de  telle  Ville,  8c  de  telle  Province  : 
mais  on  a creu  ne  devoir  rien  changer  aux  termes  re- 
ceus,  8c  confierez  en  quelque  Ibrte  parl’Ufige. 

Il  y a cependant  deux  remarques  à faire  fur  les 
Noms  propres 5 la  première,  qu’entant  qu’ils  fedon,- 
nent  à diverfes  peribnnes , ils  deviennent  appellatifs  ; 
8c  qu’alqrs  ils  peuvent  avoir  un  pluriel,  8c  recevoir 
l’Article,  non  feulement  au  pluriel,  comme  lors  qu’on 
dit,  les  Cefars  8c  les  Alexandres',  mais  aufti  au  lingu- 
liçr,  lorfque  parlant  de  deux  perfbnncs,  qui  ont  par 
exemple  le  nom  de  Philippe,  on  dira  le  Philippe , dont 
je  vous  parle,  n’eft  pas  celuy  que  vous  dites. 

La  feconde  remarque  eft  qu’entre  les  noms  propres 

il 
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il  y en  a quelques-uns  de  fi  propres  & defifingulîers» 
qu’ils  font  incommunicables  j comme , par  exemple,  les 
noms  de  Marj , de  J^upiterydc  Saturne attribuez 
à certaines  Planètes  : Et  ceux-là,  qu’on  pourroit  auflî 
appeller  individuels,  ou  incommunicables, parce  qu’ils 
ne  fe  donnent  uniquement  qu’à  une  feule  chofe,  n’ont 
jamais  de  pluriel , 2c  ne  reçoivent  jamais  d’Articlcs', 
à moins  que  par  fidtion  on  ne  veuille  en  parler,  com- 
me fi  Ton  fuppofoit  plufieursM4fri,plulieursy/^f/Ver/, 
5c  plufieurs  Saturnes.  . • . ‘ 

Ve  la  âivifion  des  Noms  appelUtifSy  en  abjlraits 


AL’elgard  des  Noms  appellatifs  , on  pourroit  les 
difiinguer  en  diverfès  clafics,-  mais  parce  que  la 
conlideration  de  la  plufpart  des  differentes  idées  atta- 
chées aux  Noms  fubfiantifs  appellatifs,  convient  aufii 
aux  Noms  adjectifs  5 5c  que  de  plus  les  adjeciifs  ont 
encore  quelques ‘autres  diftindtions  qui  leur  font  par- 
ticulières, on  remet  à parler  de  toutes  ces  diftindtions 
en  parlant  des  adjedtifs..Cependant,  on  touchera  icy 
un  mot  de  la  diflindtion  des  Noms  fubftantifs  , en 
ahjlrasts  5c  en  coÜeBifs  5 parce  qu’elle  n’appartient 
qu’aux  Noms  fubftantits. 

Les  fuhftantifs  atftraïu , font  ceux  qui  dénotent  une' 
chofe , dont  l’exiftence  n’efiant  point  réelle  5c  dans  la 
nature  des  chofes  , ne  fubfifient  que  dans  l’entende- 
ment feul.  C’eft  ainfi  humanité , vigilance  , 'vérité y 

font  des  fubftantifs  al^raits;  parce  qu’il  n’y  a nul 
eftre  réel  dans  la  nature  qui  foit  dénoté  par  ces  déno- 
minations 5 5c  qu’en  difint  fimplement ôc 
humanités  on  fait  abftradtion  dans  fon  efprit  de  toute 
foite  de  fujets  fins  les  appliquer  à rien.  Ces  fortes  de 
fubftantifs  fe  forment  tous  d’un  adjedfif , • comme 
ài  humain  humanité^  de  vigilant  vigilance  y felon  les  diffe- 
rentes definences  que  l’ufàge  de  la  Langue  a eftablies 
' pour  la  formation  des  mots. 


On 
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Oa  appelle  futflirntifs  coUeclifsj  tous-les  Noms  fuli- 
ûantife,  qui.,n-eftant  mis  qu’au  fîngulier  , portent  à 
Tc/prit  l’idée  de  plufieurs  choies , ou  de  plufieurs  per- 
ibnnes  de  mefme  efpcce,  comme  recueillies  8c  colli- 
gées cnlcmblc.,Ainû  les  noms  de  fireji s qui  fous  une 
«preflîon  employée  au  lingulier  comprend  l’idée 
de  plufieurs  arbres  enlèmble  5 de  peuple , qui  contient 
aufli  de  mefme  l’idée  de  plufieurs  horatnes  ,•  8c  &ar^ 
meey  qui  renferme  aufli  en  foy  l’idée  de  plufieurs  fol- 
dats  compris  fous  un  foui  terme,  font  des  fobflantifs 
colle<^ifs  : 8c  ces  fortes  d’exemples  peuvent  fuffire. 

Outre  tous  les  fubftantifs  dont  on  vient  de  parler , ' 
il  y en  a d’autres  > qui  ne  renfermant  en  eux-mefmes 
ridée  d’aucune  fubfrance  particulière,  fe  mettent  à la 
place  de  toutes  fortes  de  Noms  fubftantifs  ,•  8c  font  ' 
par  cette  raifon  appeliez.  Vronoms  ; mais  c’eft  de  quoy 
CfU  le  relërve  à parler  ailleurs. 


Omme  le  Nom  Subftantif  fort  à*  dénoter  Ample- 


ment une  fubftance  de  quelque  nature  qu’elle 
foit,  aufli  le  Nom  AdjeéHf  fort  uniquement  à la  qua- 
lifier, ou  d’une  façon  ou  d’autre,  liiivantlcs  differen- 
tes idées  qu’on  s’en  forme  8c  que  l’on  y confidere. 
Ainfi  quand  on  dit  Amplement , dn  ne  fait  que 
dénoter  la  chofo  dont  on  parle  : Que  A on  ne  le  con- 
tente pas  d’en  donner  une  idée  fimple  8c  dénuée  de 
toute  qualification  , mais  qu’on  veüille  en  faire  con- 
noiftre  quelque  qualité,  alors  on  adjoufte  à ce  terme 
de  fleur  ^ un  autre  terme,  comme  par  exemple,  celuy 
de  belle  5 8c  ce  terme  qu’on  y adjoufte  en  le  conflrui- 
lànt  en  genre  8c  en  nombre  avec  le  terme  fubftantif , 
cft  ce  qu’on  appelle  un  Nom  Adjectif,  , > 


Dfi  Nom  u4djeÜ:if. 


Des 
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Des  differentes  divifions  des  Noms  S fibfiantîf s , 
& des  Noms  u4djeü:ifs. 

Outre  ce  qu’on  a desja  dit  de  la  diftindHon  des 
Noms  (ubftantifs  en  propres  8c  en  appellatifs , 8c 
des  Appellatifs  gi  ahjlraits  8c  en  colleElifs  j tous  les  Noms , 
fbit  Subftantifs,  foit  Adjedlifs , le  peuvent  confiderer 
comme /impies , ou  primitifs , ou  comme  dérivez,  8c  com- 
pofez , 8c  encore  comme  abfolus , ou  comme  relatifs. 
Outre  cela , Ibit  entre  les  Subftantifs , foit  entre  les 
Adjedtifs,  il  y a des  Noms  qui  font  mgmentatifs  y 8c 
d’autres  qui  Ibnt  diminutifs  : 8c  enfin  des  Noms  qui 
font  tantoft  Sulflantifs  y tantofl:  Adje£lifs.  On  va  ef- 
fiycr  de  donner  unejufte  idée  de  chacune  de  cesclaf- 
{es  de  Noms,  communes  aux  Subflantifs  8c  aux  Ad- 
jcéliifsj  8c  on  parlera  enfùite  de  celles  qui  n’appartien- 
nent qu’aux  ièuls  Adjedlifs. 

Des  Noms  Jtmples  oh  primitifs , ^ des  dirivesu 
^ compofez,, 

LEs  'i^ovnsjimples  ou  primitifs , tant  fùbftantifs  qu’ad- 
jedtifs,  font  ceux  qui  ne  tirent  point  leur  origine 
d’un  autre  nom  de  la  mefme  Langue,  mais  qui  doi- 
vent leur  fignification  à la  première  inftitution  de  cette 
Langue  ,•  foit  qu’elle  les  ait  empruntez  d’une  autre  . 
foit  qu’elle  les  ait  pris  de  fon  propre  fonds.  Ainfi  les 
Noms  fùbftantifs  homme  8c  hy,  quoyque  venant  du 
Latin  homo  8c  lex,  ne  font  pas  moins  confiderez  dans 
noftre  Langue,  comme  des  mots  primitifs,  que  coci 
8c  dune  y qui  fe  font  confervez  jufques  à nous  de  l’an- 
cienne Langue  Gauloifo.  Et  pareillement  les  Noms  ad- 
je£fifs,yêc,  verd,  trijle,  ne  font  pas  moins  primitifs  , 
quoy  qu’ils  viennent  du  Latin,  que  ceux  degay,  de 
fot,  8c  de  chagrin,  de  l’origine  delquels  on  n’a  point 
de  connoiflànce  qui  foit  abfolument  infaillible. 

Les  Noms  dérivez, , font  tous  ceux  qui  font  formez 
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quelque I mot  primitif»  comme  n^maiité  de  tmn  , 
/oignetix  de  foin,  reguUnitjéU.  reguiierilc  réglé  : Ef  quand 
ces  Noms,  foit  fubllantifs , foitadjeiiifs  ,'  font  forme?, 
d’im  verbe,  foit immédiatement,'  comme  regletwnt Sx. 
/r^/ewe»rfubfl:antifs,  formez,  de  Sx  de  traiter -,  Sx 

comme  agréable  Sx  tenable  adjeétifs,  formez  d'agréer 
Sx  de,  tenir  j ^bit  par  le  moyen  du  Latin , comme  les 
-llibftantifs  donation  Sx  afprehen/wti  Sx  comme  les  ad- 
jedtifs  lifible  Sx- pojjîble i alors  on,  les  appelle, ^bfointifs 
-verbaux,  6c  adjeétifs  verbaux  j fpit  que  le. verbe  d’où 
-ils  font  formez’ fok  ûmple  ôc  primitif  j foit  qu’il  foit 
-dérivé  ou  compoféi 

Les  Noms  compofez.,  font  ceux  qui  outre  leur  déri- 
vation , admettent  encore  dans  leur  formation  quel- 
que panfciculc  , quelque  prépolition  , quelque  nom  , 
quelque  adverbe  , ou  quelque  verbe  , qui  efomt  mis 
à la  telle  du  Nom  , s’y  joint ‘de  telle  forte ,- qu’ordi- 
naircmerit  on  ne  l’cn  peut  lèpai-er  , làns  dellruii'e  la 
fignification  qu’ils  ont' , citant  cnlèmble.,  Suivant  cette 
idée,  immor t alité  Sx  immortel  t irrégularité  ôc  irrégulier  y 
entreprife  y furprife,  entreprenant  Sx  fur  prenant , font  des 
Noms  dérivez  8c  compolèz  en  mefme  temps } parce 
qu’outre  qu’ils  viennent  d’un  autre  nom  , Û entre  de 
plus  dans  leur  formation  une  particule  ou  une  prépo- 
fition  , qui  n’elloit  point  dans  leur  primitif.  Car  encore 
que  dans  noflre  Langue  la  partictdé/»  , qui"  fc  change 
en  im  devant  une  m y Sx  en  ir  de^'ant  une  r , ne  foit 
pas  une  dietion  Françoile  , mais  feulement  une  mar- 
que de  négation  , que  nous  avons  retenue  des  Latins  ; 
on  ne  lailîe  pas  de  la  conliderer  dans  la  compolition 
des  mots,  de  mefme  que  li  elle  elloit  de  la  Langue. 
.Mais  comme  ces  fortes  de  particules  font  en  très-grand 
nombre  , 8c  que  la  plufpart  ne  font  dans  la  Langue 
Latine  que  des  prépolitions  , non  plus  qu’^»/r^  8c  fur 
dans  la  nollre  j on  fe  referve  à en  parlerai!  long  dans 
le  Traité  des  Prépolitions." 

Cependant  ',  pour  achever  de  donner  l’idée  ncccf- 
làire  des  Noms  compolèz , ils  font,  ou  comuofez  d’un 

H Nom 
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Nom  fubfkntif , comme  bienfait-,  ou  d’un  Nom  aà- 
jecfcif,  comme  fy>nheur  i ou  mefme  d'un  adjectif,  8c 
d’une  prépofition  , comme  jujî-au-corps  -,  ou  d’un  ad- 
verbe , comme  bienheureux  ; ou  d’un  verbe  , comme 
fainemty  porte-fiiiille , porte-manteau: 'Et  ces  fortes  d’e- 
xemples, dont  les  uns  appartiennent  aux  Noms  fub- 
'ftantifs,  les  autres  aux  Noms  adjectifs,  peuvent  fuf- 
fire,  .quant  à prelènt.  làns  entrer  dans  un  plus  long 
détail»  dont  là  recherche  lèrpit  d’une  curiolité  aflèt 
inutile.  Seulement  on  remarquera  iep  en  palTànt  que 
noftre  langue  ne* regarde  point  proprement  comme 
Noms  compofez,  ni  les  Noms  propres  de  Terres,  de 
Maifons,  8c  de  Familles,  quoyque  compofez  dans 
leur  origine,  comme  Beaufirt , Longueville  , Roche- 
foucaut,  Beauhame'ts,  Beuuchamp,  Malaffis ,^'ienaijè , 
(h’C.  ni  les  noms  propres  compofez  dans  les  autres 
Langues,  dont  elle  les  a tirez  direéîement , comme 
Alexandre,  Demofihenes,  ChryfoJlorrK , qui  font  com- 
pofez en  Grec  chacun  de  deux  mots , 8c  qui  fîgni- 
fient,  homme  de  vertu,  la  force  du  peuple,  bouche  d‘or -, 

8c  comme  Bernard,  mot -pris  de  l’Allemand,  8c  com- 
pofé  de  deux  mots,  qui  eftant  joints  enfemble  ligni- 
fient coeur  d’ours , courage  d’ours. 

Des  Noms  abfoltts , oh  des  Noms  relatifs, 

PAr  le  terme  de  Nom  abfolu,  on  entend  icy  ua 
Nom  dont  la  lignification  renferme  une  idée  lim- 
ple,  làns  en  envelopper  necelîàirement  aucune  autre. 
’Am&. homme,  oifeau,  air,  terre , {ont àesNomsfubftan- 
tifs  abfolus-j  8c  ^and,  petit,  font  des  "Noms  adjebïtfs 
abfolus.  Au  contraire , pere , fils , rnari , font  des  fubr 
fiantifs  relatifs  i parce  queprre,  emporte  avec  foy  l’idée 
'd’un  enfant  dont  on  cft  pere-,  fils,  celle  d’un  pere  dont 
on  eft///;  8c  mari, celle  d’une  fimme  avec  qui  on  ell 
marié  : Et  de  mefme,  égal,  inégal,  meilleur  8c  pire, 
font  des  adjeélifs  relatifs parce  que  égal  8c  inégal,  ne 
fc  peuvent  ^irc  d’aucune  chofe,  que  par  rapport  à une 

autre. 
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autre  ; & que  meilleur  ^ enferme  l’idée  d’une  autre 
choie  moins  bonne;  8c  pire,  celle  d’une  autre  moins 
mauvailè.  Mais  parce  que  ces  fortes  de  Noms  adje- 
ctifs aufoucls  on  donne  icy  la  qualité  à'abfolus  8c  de 
relatifs,  font  encore  d’ailleurs  pofitifs,  comparatifs,  8c 
fuperlatifsi  par  cette  raifon,  on  remet  à en  parler  plus 
amplement  dans  un  autre  endroit. 

Des  Noms  augmentatifs  ^ diminutifs, 

I 

A Regarder  les  mots  dans  leur  fource , il  eft  cer- 
tain que  nous  avons  plufieurs  Noms  augmenta- 
tifs , 8c  plufieurs  süminutifs , mais  beaucoup  plus  de 
ceux-cy  que  des  auti-es  ; la  des  augmentatifs 

ne  tenant  preique  plus  lieu  maintenant  que  des  primi- 
tifs d’où  ils  font  formez. 

Les  Noms  augmentatifs,  8c  les  Noms  diminutifs, 
font  des  Noms,  qui  par  l’addition  de  quelque  lettre 
ou  de  quelque  lyllabe  au  Nom  pofitir  dont  ils  font 
formez  , fervent  à marquer  augmentation  ou  dimi- 
nution, dans  le  fèns  du  mefme  mot.  La  plufpartdes 
Langues  ont  de  ces  deux  fortes  de  Noms;  8c  plus  des 
derniers  que  des  autres , à moins  qu’on  ne  veüille 
mettre  au  rang  des  Noms  augmentatifs,  les  Noms 
luperlatifs,  qui  font  ordinairement  une  claflè  à part, 
& dont  on  ne  prétend  point  traiter  icy  maintenant. 

11  y a peu  de  Noms  augmentatifs  proprement  dits, 
dans  la  Langue  Grecque  8c  dans  la  Langue  Latine , à 
moins  que  dans  la  Langue  Latine  on  ne  veüille  pren- 
dre pour  Noms  augmentatifs,  tous  les fubflantifs ter- 
minez en mentum , comme incrementum,argumentum, 
rudimentum,  éfc.  Quant  aux  diminutifs,  elles  en  ont 
l’une  8c  l’autre  de  fort  maïqucz  ; 8c  la  plulpart  de 
ceux  de  la  Langue  Grecque  ont  leur  défincnce  en  w , 
comme  , qui  fc  dit  d’un  petit  poignard,  8c 

d’un  petit  livre  aifë  à porter  dans  les  mains,; 

8c  , qui  lignifient  un  petit  cœur  ; jtofldie/ , qui 

fo  dit  également  d’une  petite  fille  8c  d’une  poupee  : 
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, qui  fignifie  une  petite  ftamë  de  Pallas  ; 8c 
comme  plulîeurs  noms  de  femmes  donnez  par  gentil- 
■Icfle,  tels  que  , & quantité  d’autrcs. 

Les  Latins  ont  pris  des  Grecs  pluliciirs  de  ces  mef- 
mes  diminutifs  . en  dungeant  feulement , fuivant  le 
igenie  de  leur  Langue,  l’wy  des  Grecs  en  ùim,  8c  fai- 
lànt  Palladium  , Glycerium  , Mais  outre  cela  ils 
ont  des  diminutifs  qu’ils  n’ont  empruntez  d’aucune 
autfé  Langue  , 8ç  qui  leur  font  propi-es.  Toutes  les 
termihaifons  qui  fervent  chez  eux  à marquer  ces  for- 

- tes  de  Noms , le  reduifent  à peu  prés  en  io  , comme 

■ Jmmuncie,  pufioi  en  cliuf  , ella,  ellum  .comme  ocelbu» 

■ Ubilla . Iabeliu7n  ; en  iHus , tUa , ilium.,  comme  bactlhif, 

mamilla,  fujillum-,cn  oha , ola,olum,  comme  gladto- 
-lu4 , Jüiola , mmubriolum } 8c  en  , ula , ulu?n , com- 

me pifciculus , jiivencula  . -va/culum  : Et  la  plulpart  de 

.ces  diminutifs  ne  le  difent  pas  tant  quelquefois  pour 
‘ marquer  petiteflè  dans  la  chofe  dont  on  parle  , que 

■ par  une  cfpece  de  carelfe  8c  de  flatterie. 

De  toutes  les  Langues,  tant  anciennes  que  moder- 
, -nés , ritalienne  cfl:  celle  qui  a le  plus  de  Noms  aug- 
. mentatifs  ,8c  de  Noms  diminutifs.  Les  terminaifons 
• qui  fervent  le  plus  à marquer  les  augmentatifs  m 
. bicn>  font  o»e  8c  pour  le  mafeulin  8c  le  féminin, 
J comme  Cardinalone , donnona  ; 8c  celles  qui  fervent  à 
les  marquer  en  mal,  font  accio,  accia,  azzo  licaglia» 
, comme  popol accio , popolaz,zj> , fimminaccta , gentaglia. 
Mais  les  de'linences  qui  marquent  diminution,  font 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  ; car  on  en  peut 
compter  jufques  à quatre,  dans  le  feulmotde/>£>x;ero 
. ^ui  fait  poverello , poveretto , pevermo , poveruccio  i outre 
ia  terminaifon  augmentative  de  poveraccio.  , 

Pour  venii-  à ce  qui  regarde  noftre  Langue,  elle  z 
auffi  fes  Noms  augmentatifs,  8c  le  Noms  diminutifs  j 
8c  elle  a pour  cela,  comme  les  autres  Langues , certai- 
nes terminaifons , par  Iclquelles  elle  marque  les  uns  8c 
, les  autres.  Il  dl  vray  que  quant  aux  augmentatifs  , 
i’Uiàge  depuis  tres-long-temps  les  a tellement  coc- 
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fondus  avec  leurs  fimples  , qu’il  ne  nous  refte'  plu» 
que  des  traces  de  ce  qu’ils  eftoient  autrefois.  Cepen- 
dant, pour  donner  du  moins  quelque  idee  de  ce  qu’ils 
ont  efté  , on  marquera  icy  quelques-unes  des  termi- 
naifons  qui  fèrvoicnt  à les  déligner. 

Les  principales  de  ces  terminailbns  font  les  fuivan- 
tes,  arîl,  and,  Uy  ace,  Bc  ajfe,  comme  dans  "vieillard y 
qui  adjoufte  au  Icns  de  fon  primitif  'vieil , d’où  il  eft 
formé;  & dans  oreiüar^,  qui  le  dit  d’un  cheval  qui  a 
de  grandes  oreilles  ; dans  lourdaud , qui  le  dit  d’un 
homme  très-lourd  d’elprit  & de  corps  ; 8c  dans  tant 
de  noms  de  chiens  de  chalïb  , comme  brifaud  ; dans- 
teftu  y qui  s’eft  dit  d’abord  d’un  homme  qui  a une 
grofle  telle  ; 8c  dans  jouffiu  8c  barbu  , qui  le  difent 
encore  aujourd’huy  de  celuyqui  a de  grollcs  joués  8c 
la  barbe  épailîe  ; dans  homace  , qui  le  dit  d’une  fem- 
me qui  a trop  l’air  d’un  homme;  dans ///ïy^.quis’eft- 
pris  d’abord  pour  une  quantité  d’eftoupe  grolTierc;  8c 
dans  fçavmtaffe  , qui  le  dit  encore  aujourd’huy  d’un, 
homme , d’un  fçavoir  pedantelque.  On  pourroit  rap- 
porter icy  plulieurs  autres  délînences,  qui  n’ont  pas 
moins  fiirvi  autrefois  à marquer  les  Noms  augmen- 
tatifs ; mais  comme  dans  la  plulpart  de  ces  Noms , le' 
temps  a aboli  l'idée  d’augmentation , le  peu  qu’on  en- 
vient  de  dire  fuffit. 

Il  n’en  eft  pas  arrivé  tout-à-fait  de  meftne  à l’é- 
gard des  diminutifs  : car  tout  le  monde  s’.ipperçoit 
encore  à prefent  que  perdreau  , lapreau  , faijandeau, 
cochet , jeunet , grajfet,  font  des  diminutifs  de  perdrix  y 
lapin , faifan , coq  , jeune , 8c  gras  ; 8c  que  her bette , miet~ 
te,  poulette,  font  aufti  des  diminutifs  à' herbe,  mie,  8c 
poule.  -Et  quant  à ces  fortes  de  diminutifs , ils  font 
aftèz-  communs  dans  noftre  Langue. , quoyque  quel- 
ques-uns, comme  vergette,  qui  vient  de  'verge',  8c  caf- 
fette,  qui  vient  de  caijjè,  ayent  perdu  maintenant  leur 
lignification  dimimitive. 

Les  définences  en  on,  k l’exemple  des  Grecs,  font 
aufti  allez  frequentes  dans  noftre  Langue;  8c  princi-^ 
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paiement  dans  les  Noms  propres  de  filles  » tefmoîn 
les  noms  de  Manon , Marion , Nanon  > Janneton , Man- 
chon y & Magdelon , faits  de  Marie  , Anne  , trançoife  , 

8c  Magdelaim.  Il  reftc  aulTi  des  marques  de  la  mefme  j 
terminaifbn  dans  quelques  Noms  appellatifs  diminu- 
tifs; comme  fillon  de  fille-,  oifillon  d'oifeau-,  cottillon  de 
cotte  -,  afnon  d’afne  ; & ceux-là  ne  reçoivent  jamais 
une  terminaifon  féminine.  Les  autres  , comme  foli- 
chon y qui  vient  dej9/;  8c  bichonyC^i.  vient  de  bar  bichon, 
formé  de  Barbet , reçoivent  un  e après  l’w , pour  le 
féminin.  C’eftoit  aufli  apparemment  par  diminutif 
que  de  gars  , on  avoit  fait  autrefois  germon  ; mais  le 
terr>ps  luy  a tellement  ofté  cette  acception  , qu’il  le 
dit  prefque  indifïeremmcnt  de  tout  homme  qui  n’eft 
pas  marié. 

A ne  regarder  que  les  Noms  ordinaires  de  la  Lan-  j 
^e  , la  terminaifon  des  diminutifs  paroift  reftraintc' 
a celles  qu’on  vient  de  marquer;  mais  il  y en  a d’au- 
tres à l’égard  des  Noms  de  oaptefme  > & ces  termr- 
naifons  fout  in  8c  ine , ot  8c  ote.  Les  deux  premières 
ibnt  renfermées  en  afièz  peu  de  noms  > qui  ne  font, 
guère  en  uiàge  que  dans  le  Peuple  , comme  Colin , 

Berr  'm  , Jacqueline  , Perrine-,  dans  lefquels  ceux  qui 
ont  la  terminaiibn  mafeuline  purement  en  in,  ne  iè 
donnent  qu’à  des  ^rçons.  Les  deux  autres  en  ot  8c 
en  Ote  , ont  fèrvi  a former  plus  de  Noms  » comme 
Jeannot , Pierrot,  Phelippot , Tiennotj  Jeannote,  Ma- 
rotte, Genevotte,  JavotteiEt  quoy  que  dans  tous  les 
Noms  formez  de  la  forte  , ceux  dont  la  terminai-' 
fon  eft  mafeuline , ne  le  donnent  qu’aux  garçons , 8c 
les  autres  aux  filles  ; cependant  le  nom  de  Margot , 
formé  du  nom  de  Marguerite , eft  excepté  de  cette 
règle , de  mefme  que  tous  les  Noms  de  fille  en  on  y 
dont  on  a parlé  cy-delTus. 

Il  nous  refte  un  exemple  authentique  de  l’ancien- 
neté de  cette  exception  , dans  des  vers  que  la  Prin- 
cefle  Marguerite , fille  de  l’Empereur  Maximilien  8c 
de  Marie  de  Bourgogne,  fit  en  i497.àroccafîon  d'une 
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tempcfte  furvCnuë  dans  fon  paflàge  de  Flandres  en 
Efpagne,  où  elle  alloit  pour  confommer  Ibn  mariage 
avec  le  Prince  Dom  Jean,  fils  de  Ferdinand  8c  d’Ifà- 
bellc , Roys  d’Arragon  8c  de  Caftille.  Elle  avoit  cflé 
mariée  auparavant  par  parole  de  futur,  avec  Charles 
VIII.  qui  ne  l’avoit  point  époufè'e:  8c  dans  le  fort  de 
la  tempefte  , qui  fit  périr  quelques  vaiflè^ux  de  fon 
efcone,  elle  eicrivit  les  vèr$  fuivants.  pourluy  fcrvir 
d’Epitaphe}  8c  les  ayant  envelopper  dans  de  l’eflolfç. 
elle  les  attacha  à ibn  bras  autour  d’un  bracelet  de 
pierreries. 

fuis  Margot  la  gente  HtmoifeUey 
A deux  maris  mariée  ^uxeîle. 

Il  y auroit  encore  diverfès  remarques  à pouvoir 
faire  fur  les  noms  diminutifs  , fi  on  vouloit  épuifer  , 
la  matière  } par  exemple  , que  de  deux  diminutifs 
formez  d’un  mcfmc  rnot , 8c  n’ayant  tous  deux  que 
la  termiuaifon  mâfculine' , comme  'Eanchon  8c  'Eran^ 
cillon-y  le  premier  ne  fè  donne  qu’à  des  filles,  8c  le  fé- 
cond qu’à  des  garçons.  Qu’un  mefme  nom  fert  à for- 
mer juiqu’à  trois  8c  quatre  diminutifs  , comme  Mi^ 
rion , Marotte  , Manon  8c  Mariette  , qui  viennent  de 
Marie}  8c  Genevotte ,favotte , Si.fafvon,  qui  viennent 
de  Genevreve.  Que  d’un  diminutif  on  en  a fait  quel- 
quefois un  autre , qui  a une  lignification  encore  plus 
diminutive,  comme  d'aigret,  aigrelet  \ 8c  de  Margot  y 
Margoton.  Et  que  dans  quelques  diminutifs , tantoft 
on  adjoufle  , ou  du  moins  on  tranfporte  une  lettre , 
comme  dans  JNanon  8c  Manette  , (ormci.  d’ Anne  s 8c 
tantoffc  on  retranche  le  commencement  du  nom  > 
comme  dans  bichon  ^ bichonne  y formez  de  barbet  8c 
de  bnrbichon  j de  mefme  que  de  Battifta  , Bartolomeo , 
8c  Giofeppe  y les 'Italiens  ont 'fait  les  diminutifs  de 
titta^y  meo , 8c  peppe.  Mais  comme  au  fond  ces  fortes 
d’obfei-vations  font  allèz  inutiles,  on  ne  croit  pas  de- 
voir s’eftendre  davantage  là  deflus  » 8c  pcut-cflre  ne 
s’y  efi-on  desja  quc.trpp  çftendu.  v.  .. 
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Des  Noms  qui  font  tantofl  Juif  antifs  , (fr 
tantofi  adje^ifs, 

LEs  Noms  dont  il  cft  icy,  qiieftion,  ne  font  pas 
certains  NonVî  qui '.font  iubftantifs  dans  une 
acception’,  •&  adjectifs  dans  une  autre  , comme 
adultéré  6t  homicide  i qui  lors  qu’ils  font  purement 
fubftantîfs,  lignifient  le  crime  5 & lors  qu’ils  font 
âdjebiifs,  le  difènt  de  la  perfoane  qui  le  commet  j ni 
comme qui  eftant  pris  fubllantivement,  peut 
fignifier , ou  une  fubflance  à laquelle  on  peut  attri- 
buer plulicurs  qualités  , plufieurs  modes ou  la 
matière  d’un  difooufs  ou  un  homme  vivant  fous 
la  domination  d’un  Prince,  d’un  Eftat;  & quielTant 
pris  adjedtivement , lignifie  foufmb,  ajfujetti,  enclin^ 
Il  ne  s’agit  icy  que  des  adjeélifs  qu’on  employé 
quelquefois  fubllantivement  -,  8c  nollre  Langue  >• 
ainll  que  les  autres , en  a de  plulieurs  fortes  qu’on 
peut  réduire  cependant  fous  deux  dallés.  L’une  de 
ceux  qui  pour  la  variété  du  langage,  fe  mettent  en, 
la  place  de  leurs  llibllantifs  : L’autre, de  ceux  que 
pour  la  brièveté  du  langage  , on  a mis  à la  place  du. 
lujetdont  ils. font  les  attributs.  ^ . 

' Suivant  cette  idee,  les  adjectifs , iray,  faux,  bon,, 
mefehant  ,fublirm , merveilleux,  pjjible  8c  impjjible , 
font  de  la  première  clallè.  Car  lors  qu’on  dit  par 
exemple,  il  n'y  arien  de  fi  beauquelevray , une  accu- 
fat  ion  de  faux,  le  bon  de  l'affaire,  le  mauvais  de  tout  cela^ 
le  fublime  dans  le  ftyle,  il  y a du  merveilleux  dans  ce  que. 
vous  racontez. , fatre  le  fojjtble  , tenter  l'imfojjtble  -,  vray  i 
cil  mis  TpouT  vérité i faux  Y>oavfauffeté-,  mauvais  pour 
mefchanceté -,  fublimè  f om  ftibümité y, merveilleux  pour. 
merveille i poffible  ^limpoffible , ^uvpojjïbilité^impojfi- 
bilité.  Car  encore  que  dans  l’ufage  ordinaire  derpar- 
1er,  on  ne  dilc  pas  la  mefchanceté.  de  tout  cela,  ityade 
la  merveille  ^ans  ce  que  vous  racontez.^  mfiirelapcffbb 
litéi  ou  tenter  l'impoffbilité  i qtpendant,  c!cft  au  fond 
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cc  qui  eft  fignifié  par  les  termes  dont  il  s’agit , qur 
peuvent  bien  fc  rendre  d’une  autre  façon  y mais  ja- 
mais iàns  l’expreflion  d’un  flibftantif,  comme  lors 
qu’on  dit  : ce  qu’il  y a de  mauvais  en  cela , il  y n quel- 
que chofe  de  merveilleux  dans  ce  que  vous  dites , faire  touP 
ce  qu’il  ejî  pojjible  défaire,  tenter  mefme  ce  qui  faroifl  im- 
pjfible.  Du  relie,  ce  qu’on  vient  tfc  dire  icy  desadje- 
dtifs  vray  8c  faux  , Ccc.  peut  s’appliquer  à tous  ccmc 
qui  peuvent  eRrc  rendus  de  la  mefme  forte  par  urr 
lübflantif;  mais  comme  cela  ne  s’cRend  pas  à toutes 
fortes  de  Noms  adjectifs , il  faut  là-dcllus  confiilter 
l’Ufagc. 

Le  nombre  des  adjedtifs,  qui  font  misàla place  Ju 
fujet  dont  ils  font  les  attributs , eft  beaucoup  plus 
grand  : 8c  ceux-là  peuvent  ellre  encore  dillinguez  en 
deux  dalles  ; l’une  des  adjeftifs  employez  à la  place 
des  chofès;  l’autre  des  adjedtifs  employez  à la  place 
des  perfonnes. 

Du  nombre  des  premiers,  {ont  l' honnefle , l’ utile „ 
\’ agréable , qu’on  dit  pour  bien  Ixmnefie , bien  utile , 8c 
bien  agréable-,  lors  qu’on  dit  c^’il faut  préférer  l’honr.e- 
Jle  à l’utile  ^ à l’^agréable  : 8c  rien  n’efl  plus  ordinaire 
dans  la  Langue  que  cette  façon  de  parler.  Ainfi  on- 
dit  lefortdel’efpée,  pour  dire  l’endroit  le  plus  fortj  le 
tranchant , le  taillant  d'un  confie  au,  d’un  rafoir , pour 
dire,  le  collé  qui  tranche,  qxri  couppc;  l’ intérieur  2c 
l’exterieur,  pour  dire,  la  partie  intérieure  8c  l’c-Xtcricu-* 
re;  coupper  dans  le  vif,  pour  dire,  dans  la  chair  vive  f 
les  acides  de  l’ejlomach,  pour  dire,  les  focs  acides,*  un 
préfervatifyun  lenitif,  ^ un  purgatif,  pour  dire,  un  re- 
mède prélérvatif,  un  rcmede  lenitif,  8c  un  remede 
purgatif.  On  dit  auffi  en  termes  de  Grammaire,  un 
fubflantifSa  un  adjcéiif,  pour  dire , un  nom  fobllantif  8c 
un  nom  adjeélifj  8c  dans  les  Mathématiques  on  dit 
deux  parallèles , une  perpendiculaire , une  tangente,  pour, 
dire,  deux,  lignes  parallèles , une  ligne  perpendiculai- 
re, une  ligne  qui  en  touche  une  autre. 

On  pourrait  alléguer  quantité  d’autres  exemptes  ; 
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mais  ceux  qu’on  vient  de  marquer , peuvent  üiffire. 
Ce  qu’il  y a feulement  à obferver  de  plus,  c’eft  que 
de  tous  ces  adjedtifs  ainfî  fubftantifiez , il  n’y  a que 
les  termes  pris  des  Mathématiques , qui  foient  du 
genre  féminin  ; le  genie  de  la  Langue  renfermant 
ordinairement  dans  le  fèul  genre  mafeuHn  toutes 
ces  fortes  de  fubftantifs.  La  feule  exception  quel’U- 
fàgc  a fait  à cette  réglé , efl:  qu’en  parlant  de  Statues 
& de  Médaillés  anciennes , on  dit  une  antique , une 
belle  antique. 

Il  n’en  eft  pas  tout-à-fait  de  mefme  des  adjeftifs 
mis  à la  place  des  fubftantifs  des  perfbnnes  : car  on 
leur  fait  tousjours  fliivre  le  genre  des  perfbnnes  à qui 
on  les  applique.  Pour  parler  en  premier  lieu  de  ce  qui 
doit  tousjoursalleravanttout,  c’eftfuivant  cette  idée, 
qu’on  dit  V Etemel , le  tout-PuiJfant , pour  lignifier  Dieu. 
On  dit  aufli  par  cette  mcfhae réglé,  le  fage ne  feftonne 
tle  rien,  un  véritable  Jàge ejl maijlre de/es paj/îons , pour 
dire,  un  homme  fage,  un  homme  véritablement  Jage:  Et 
l’on  dit  pareillement  une  mariée,  une  accouchée  , une 
prude , une  véritable  prude , une  vraye  devote , pour  dire , 
une  femme  mariée , une  femme  accouchée , une  femme  pru~ 
de,  une  femme  véritablement  prude , véritablement  de- 
vote.  C’clï  encore  fubftantivement  qu’on  dit  les  éleus, 
les  prédejîinez. , les  damnez.-,  pour  dire,  ceux  que  Dieu  a 
éleus , qu'il  a prédefiinez,  ceux  qui  font  damnez.Enfixi , 
les  adjeétifs  s’employent  encore  fubftantivement  dans 
l’ufàge  ordinaire  de  la  Langue,  aveclesverbes)^>c8c 
contrefaire , comme  dans  le  raafeulin , faire  le  beau,  faire 
E agréable , faire  le  fafehé , pour  dire , faire  U bel  homme , 
faire  l'homme  agréable , faire  1‘ homme  fafehé -,  8c  dans  le 
féminin , faire  la  belle,  faire  la  devote,  faire lafafchée, 
pour  àxre,  faire  la  belle  femme,  faire  la  femme  devote» 
faire  la  femme  fafehée, 

Quoyque  ces  diftèrentes  fortes  d’exemples  nepuiP- 
lent  pas  s’appliquer  à tous  les  adjeéHfs  de  noftre  Lan- 
gue} cependant  ceux  aufquels  on  peut  les  appliquer  , 
font  en  très-grand  nombre.  C’efl  aux  perfonnes  qui 
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ne  veulent  pas  s’y  tromper,  à cftudier  là-deflus  l’U- 
iàge;  la  Grammaire  ne  pouvant  faire  autre  chofe  que 
de  marquer  en  general,  ou. les  réglés,  ou  les  excep- 
tions, fans  defccndre  dans  un' detail  qui  deviendroit 
infini.  Il  refte  cependant  à faire  encore  une  oblèrva- 
tion  fur  ces  fortes  d’adjedlifs  fubftantifiez  ; mais 
comme  elle  ne  peut  avoir  lieu  que  quand  ils  fè  trou- 
vent joints  avec  un  Sx.  une,  on  remet  à la  faire,  lors 
qu’on  traitera  de  ces  deux  Noms. 

Dts  Noms  adjectifs , confidcrex»  comme  ahfolHS 
^ relatifs  ^ ^ comme  fojitifs,  k. 

DAns  le  Chapitre  des  Noms  abfolus  & relatifs, 
on  a desja  touché  quelque  chofè  des  adjectifs  , 
entant  qu’ils  font  l’un  ou  l’autre  , 8c  entant  qu’ils 
font  pofitifs , comparatifs,  8c  fuperlatifs  : Il  eft  ^ue- 
ftion  maintenant  d’examiner  un  peu’ plus  en  detail 
la  nature  des  uns  8c  des  autres  : & premièrement  à 
l’égard  des  adjeéHfs  abfolus  , il  n’y  a qu’à  rappeller 
icy  cé  qui  en  a desja  efté-dit}' fçavoir,  qu’un  nom  ad- 
jeârif  abfolu,  eft  un  Nom  dont  la  fignification  ren- 
ferme une  idée  fîmple.  Car  encore  qu’à  parler  dans 
la  précifion  de  la  Metaphyfîquc  , il  n’y  ait  propre- 
ment aucun  attribut  abfolu, , 8c  que  par  i cette  rai- 
fon  grand  8c  petit , qu’on  a donnez  pour  exemjdes 
d’adjeéHfs  abfolus , ne  foient  pas  metaphyfîquement 
abfolus  , parce  qu’il  n’y  a rien  qui  foit  précifëment 
grand  ‘ 8c  petit , que  par  rapport  à quelque  chofe  de 
moins  grand,  ou  de  moins  petits  cependant  la  Gram- 
maire qui  ne  confîdere  dans  les  mots  que  les  pro- 
prietez  qui  la  regardent , eft  en  poflèflion  d’appcl- 
ier  abfolus  , tous  les  adjeéfifs , dont  la  fîgnificati<« 
prefènte  à l’eforit  la  plus  fimple  idée  qui  puilïè  eftre 
exprimée  par  l’énonciation.  Ainfi  les  adjcdWfs  grand 
& petit,  Sx  généralement  tous  ceux  qui  n’enveloppent 
point  necefiàirement  l’idée  d’aucune  relation , font 
des  adjeétifs  abli^uj.  ~ . 
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Les  adjeiStifs  relatifs  font  au  contraire  ceux  qui  ren- 
ferment en  eux-mermes  quelque  lignification  de  rela- 
tion Sc  de  rapport  : 6c  fùivant  cela,  égal  6c  inégal, 
pareil,  femblaète,  different,  conforme,  8c  tous  les  autres 
Noms  de- mefine. nature  , font  des  adjeââfs  relatifs  j 
metlleur,  pire  8c  moindre,  fohtàuflipar  cette raifon des 
adjeiïtifs  relatifs  ; mais  parce  qu’outre  cela  ils  fontad- 
jeâifs  comparatifs  ; -c’elî  au  Chapitre  des  Noms  com- 
paratifs , qu’on  (è  relèrve  d’en  parler.. 

Quant  au  terme  de  pojirif,  il  convient  généralement 
à tous  les  adjcéHfsjifoitqü’ils  ibient  abfolusj'camme 
grand  8c  petit  : Ibiç  qu’ils,  fojçnÇ  relatifs»- coinmee^/î/, 
inégal  : 8c  c’efl  un  nom  qui  ne  leur  eil:  donne  que  pour 
les  diftinguer  par  là  des  adje£Hfs^  qu’dm  appelle  com- 
paratifs 8c  fuperlatifs 8c  aufquels  ils  fervent  dp  fon* 
dement.  > • i 

Des  Noms  adje^ifs , conjîderez,  comme  corn- 
. . pamtifs^  . - J ■ .1 

; ' : . . ■ i.  ' 'I  I '<J  - . . \ 

A 'Prendre  le  terme  de  comparatifdans  toute  l’cllen- 
.duëdelà  lignification»  il  faudroit  comprendre 
Ibus  le  nom  à'adjeeltfs  comparatifs  . tous  les  adjedlifs 
qui  mai'quent  parité  ou  dilparité  j fbit  par  cüx-raef* 
mes  , comme  égal , inégal , femblable  , diffemblable  , 
conforme  y different  } Ibit  avec  le  fccours  de  quelque  ad- 
verbe > comme  il  efi  grand  comme  vous  , L'un  ejl  auffi 
brerve  que  Vautre.  Mais  ce  n’eft  pas  dans  cp  fens-là 
qu’on  prend  icy  les  termes  d’adjeétifs  comparatifs  j 
on  les  prend  danslefen s ordinaire  , que  les  Grammai- 
riens ont  accoufturaé  d’y  donner  j 8c  cela  ellant,  on 
n’entend  icy  par  adjeêfits  comparatifs,  que  les  Noms 
adjeélifs , qui  renferment  comparaifon  de  plus  ou  de 
moins } Ibit  par  eux-mefmes,  fbit  avec  le  Iccoursdes 
adverbes  plus  ou  moins.  Du  rang  des  premiers,  il  n’y 
a -proprement  que  meilleur  > pire , & moindre  , qui 
ayent.palTé  dans  nollre  Langue,  avec  toute  la  force 
comparative  qu’ils  avoientdanslaLanguç  Latine.  On 
t î l ; . ' met 
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met  au  rang  [desvleconds,- tous  les  adjedife  politits- 
qu’on  peut  joindrc  aux  adverbes  de  comparaifon  plus' 
ou  moins.'  Ainli  de  mefmc  c[ue meilleur,  pirev.^moin^ 
dre  lont^<lcs  compàcatifs  ûmples  ,&  par  eux-meitnes-ÿ 
de  mcùx^ grand  petit  généralement  tous  les  Nwnsi 
ac^eâifs. , qui  le  joignent  avec,  plus  ou  moins devien- 
nent, par.  cette  jonétion  des  comparatifs' compofe^.  .1 
Dans  les  uns  comme  dans  les  autres  , pour  joindre 
les  termes  comparatifs  au  terme  de  leur  comparqiibn:,.  j 

on  le  lèrt  de  la  particule  que  s _<k  Vonààt  meilleur  que 
moindsrejque,  pltis  grand  que , .plus  petit. que.  (Quelque- 
fois auili  on  adjoul^lQ;^ie«  deyantj’adjeââf  compara- 
tifp  il  ^ bien  merUeur  i-H  eji  biea-^plus  grandi  ficquel^ 
quefoif  enfin  pour  donner  encore  plus  de  force  à la 
cbmp.vatfon  . on  met.  </e  i Ibitavantle  com- 

paratif, il  efl  de  beaucoup  meilleur  , il  efl  de  beaucoup 
plus  grand } foit  entre  le  comparatif  8c  la  particule 
que  , il  efi  meilleur  de  beaucoup  que  , il  efi  plus^  grand 
de  beaucoup  que  * foit.  enfin  apr.es  de  terme  auquel  le 
comparatif  fo rapporte  ,.il  efi  meilleur,  que.  l’autre  do 
beaucoup il  efi  plus  grand  que  l’mtre  de  beaucoup- Et 
Toilà  en  quoy  confiftelaconftrudlion.ordinairedetoua 
les  comparatifs  ,■  fbit  fimples  , dbit  compolèz.  , s 
Les  adjectifs  fiiperieur.^8c  inferieur  , qui  renferment 
en  eux-mefmes  cQroparailbndeplus&dcmoins,  font 
une  elpcce  de  comparatifs  limples  > 8c  ils  font  une 
claflè  à part  pour i la  conftrudtion,:  car  ils  ne  reçoi- 
vent jamais  les  adverbes  plus,  ou  moins  avant  eux  r 
comme  les  adjectifs  ppfitifs  } 8c  ils  n’adinettent  ja- 
mais apres  eux  la  particule  que  , comme  tous  les  trois, 
comparatifs  fimples  dont  on  a parlé.  La  maniéré  de 
les  conftruire  avec  le  terme  de  leur  comparaifon  , elt 
de  mettre  ce  terme  au  datif  > comme  l’un  efi  fupe~ 
rieur  à l’autre  > l’autre  luy  efi  inferieur  i Scd’yadjou-  • 
fier,  üoïiVCMt, de  beaucoup , comrr.cl’un  e(i  de  beaucoup 
fitperieur  à l’autre. , l’autre  luy  efi  inférieur  de  beaucoupi 
Et  cette  forte  de  conftruélion  efi  tellement  propre  à ces 
dcu;t  comparatifs , qu’elle  leur,  cft  particulière. 
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Il  eft  vray  iju*on  s’en  fert  auffi.  avec  quelques  adje^ 
6tifs , comme  quand  on  dit , Vun  eji<  redevable  de  bem-^ 
coup  a l* antre  , il  Iny  eft  - redev^tbh  de  beaucoup^  Mais 
cette  conftru61:ion  qui  lemblc: pareille,  à Pautre,  parce 
qu’on'y  employé  les  mefmestcrmes , ' en  eft  cependant 
tres-dîfterente  quant  au  fèns  5 parce  que  beaucoup  ^ 
n’eft  point  dit  en  cet  endroit  par  rapport  à aucun'des 
termes  de  la  comparailbn  , qui  font  deux  perfonnes  j 
mais  par  rapport  à une  choie  toute  diftinâc,  qui  eft 
par  exemple  une  fomme  d’argent. 

Quoyque  les’  nonis  de  majeur^ de  mineur  û.yent  la 
forme  comparative  , ils  n’en  ont  pas  la  force , en  ce 
qa’on  ne  les  employé  jamais  par  edraparaifon,  6c  que  " 
jamais  ils  ne  font  fuivis  de  la  particule-^«e  i qui-i^t 
là  liaifon  des  deux  termes  de  la*  comparaifon  j mais 
ils  ont  aufli  cela  de  particulier  , que  jamais  on  ne  les 
employé  afec  les  ad  verbes  6c  > dont  on  peut 

accompagner  tous  les  noms  adjedtifs. 

Quant  à ceux  intérieur  y ^extérieur  , quoy qu’ils 
ayent  la  forme  comparative , ils  ne  font  regardez  que 
comme  des  Noms  pofitifs  6c  abfolus>  6c  ils  devien- 
nent comparatifs  avec  les  adverbes  plus  ài' mains.  Du 
refte  , quoy  qu’au  lieu  de  moindre  > onipuiffe  dire  plus 
petit , 6c  au  lieu  de  pire  , plus  mefehant  ; l’Ufàge  ne 
fouffre  point  ^u’on  dife  plus  bon  , au  lieu  de  meilleur, 

' * Encore,  qu’a  proprement  parler,  les  Nomsfubftan- 
tifs  ne  puiflent  jamais  eftre  comparatifs  j parce  qu’une 
chofè  , une  fubftance,,^  peut  bien  recevoir  quelque  at- 
tribut de  plus  ou  de  moins  j 6c  eftre  plus  ou  moins 
eftenduë  qu’une  autre  ,*  mais  elle  ne  pfeut  jamais  eftre 
plus  ou  moins  fubftance  qu’une  autre  j 6c  par  exem- 
ple , une  plante  eftre  plus  ou  moins  plante  qu’une  au-^ 

, tre  plante  5 cependant  l’ulàge  de  la  plulpart  des  Lan- 
gues , tant  anciennes  que  modernes  , permet  de  faire 
'^n  comparatif  d’un  Nom  fubftantif.  Parmi  les  Latins  , 
Plaute  a dit  \ nuÜus  me  eft  hodie  Pœnus  Pœnior,  il  rfy 
a point  de  Carthaginois:  plus  Carthaginois  que  moy  : Et 
quelqu’un  adit  > CatoneCatonioripfo  » Nerene  Neronior 
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ipfo  J plus  Caton  que  Caton  tnefine , plus  Néron  que 
Néron  mefmel  Parmi  nous,  Malherbe  a dit,  de  Henry 
le  Grand,  Vlus  Mars  que  Mars  de  la  Thrace  : -nousdi- 
fons  aufli  tous  les  jours  à peu  prés  dans  le  fèns  de  ' 
VhvLtc y' plus  Gafcon  que  tous  les  Gafcons  j.gc  en  pari* 
lant  d’un  homme  qui  n’a  point  de  fens,  on  dit,  qu’il 
eft  plus  ùefie  que  les  bejies.  MïlÉtcela  n’empefche  pas  au 
fond  , qu’à  proprement  parler,  les  Noms adjedifs  ne  ' 
foient  les  ièuls  véritables  comparatifs.  Car  dans  tous 
les  exemples  qu*on  vient  de  marquer,  les  Noms  fub- 
ftantifs  qui  y font  exprimez  , font  tous  pris  adjeâivcr 
metit  pour  défigner  des  attributs  , & non  pas  pour 
lignifier  une  fubftance , une  chofe , une  perfonne.  Ainfi 
Vœnior,  eft  pris  pour  callidior  ^ fubtUior  y plus  fin  > plue 
rtijiy  Catonsor  pour  plus  fage*y  Neronior^ourpluscruel;. 
plus -Mars  y pour  plus  vaillant  y plus  Gafcon  y.  poux  pim 
fanfaron  } & plus  befie  , plus  fiupide^  ^ \ 
Outre  cette  maniéré  de  faire  un  comparatif  d’un 
fubftantif , il  V en  a encore  une  autre  qui  eft  renfermp 
en  certaines  parafes  , où  les  mots  d’^w/we  6c  Aegensy^ 
Ibnt  employez  5 comme  il  n*y  a pas  déplus  homme  d'hon^ 
neuf  que  luy  y ilny,  a pas  de  plus  gens  de  bienqueux^  dans 
lelquelles  de  pim  homme  d* honneur  y eft  dit  ^uxdeplm 
honnefie  homme  , & de  plus  gens  de  bien  , pour  de  gens 
plus  vertueux.  Les  Elpagnols  difent  de  mefme  mas 
hombre  de  bien  j 8c  les  Italiens  piu  huomo  du  bene.Et 
voilà  à peu  prés  ce  qui  regarde  les  Noms  compara- 
tifs , foit  (impies , foit  compofez  y le  furplus  appartient 
aux  adverbes  de  compai*aifon. 

I 

Des  ffoms  adjectifs  fteperUtifs» 

LEs  Grammairiens  entendent  ordinairernent  par  le 
Nom  de  fuperlatif  , un  Nom  adjedlif , qui  eft 
* d’un  degré  au  deffiis  du  comparatif , de  meftne  que  le 
comparatif  eft  d’un  degré  au  deftus  du  pofitif  Mais 
pour  le  définir  par  luy-melme  indépendanamènt  de  la 

relation  qu’il  a avec  le  comparatif  8c  le  pofitif  > ft  eft 

peut-. 


t 
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pcut-'cflre  plus  à propos  de  dire  , que  c’eft  un  Nont 
adjcdlif.  qui  par  luy-mefme  , ou  avec  le  fècours  de 
quelque  particule  , marque  le  plus  grand  excès , la 
■plus  grande  amplification  où  l’attribut  qu’il  lignifie 
puiflè  cftre  porté.  ' 

Noftre  Langue  n’a  aucun  Nom  qui  foit  de  luy- 
mefme  fuperlatif  : car  f^ur  ceux  d'iUuftriJJime  , Ex- 
cellentijjîme , EmmentiJJIme , Seremjjïme , qui  font  des  for- 
mules de  titres  ; 8c  pour  quelques  autres  que  l’Ufage 
peut  avoir  introduits  dans  la  converlàtion  , comme 
hcUiJJitne , rarijjïmf,  ce  font  des  termes  qu’elle  a em- 
prunter de  la  Langue  Italienne , 8c  qui  n’eftant  point 
du  genie  de  la  nolb  e,  ne  font  icy  regarder  que  com- 
me eftrangcrs. 

Il  n’y  a donc  proprement  d’adjeéHfs  fuperlatifs  en 
François  > qu’avec  le  focours  de  quelque  particule. 
Et  comme  tout  fuperlatif  peut  eftre  exprimé  , ou 
abfolumcnt  par  amplification  > ou  relativement  par 
comparaifon,  noftre  Langue  fefert  de  deux  dift'erents 
moyens  pour  l’un  8c  pour  l’autre.  Lors  qu’cllt  veut 
marquer  amplification,  lans  aucune  relation  , elle  fo 
fert  de  la  particule  très  ; c'efl  un  homme  tres-fage.  Et 
lors  qu’elle  veut  marquer  excès  8c  amplification  avec 
comparaifon  , elle  ne  lait  qu’adjoufter  l’Article  au 
terme  comparatif,  foit  fîmple,  foit  compofo.  C'efi  le 
meilleur  de  totts , c’vft  le  ^lus  fage  de  tous , c'ejl  la  plue 
habile  femme  qu’on  ftttjje  voir. 

Les  Latins  ont  connu  cette  différence  de  fuperlatifs 
abfolus  , 8c  relatifs  ou  comparatifs  ; 8c  quant  au  fu- 
perlatif  abfolu,  ils  n’ont  jamais  eu  qu’une  maniéré  de 
l’exprimer.  Achilles  fuit  fbrtifpmutt  Varro  docüfpmus  ,• 
AchtUe  fut  tres-v aillant  , larron  fit  tres-docie.  Mais 
pour  exprimer  le  fuperlatif  relatif,  ou  de  comparai- 
fon, tantoft  ils  ont  mis  au  génitif  le  terme  au  dcflùs 
duquel  le  fuperlatif  efl:  eleve  , comme  Achilles  fort tf- 
fimus  Gr<ecorum,  Varro  do'thjfimusKomanorumi  Achille 
le  plus  vaillant  des  Grecs , Varron  le  plus  doeîe  des 
Romains  : tzmoit  ils  fc  font  lèrvis  de  diverfes  prépolî- 

tions. 
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tioos,  comme  Virgile  dans  le  Icpriéme  de  l’Encïdc^ 

ptit  ante  alios  ^uïeherrimus  omnet 
Tumusy  • . 

Tarntts  le  plus  beau  de  tous  la  demande  aujjp. 

Il  eft  vray  que  de  fçavants  Grammairiens , & entre“ 
autres  prétendent -qu*en  Latin  un  lîi perlatif 

ne  iàifcomparaifon  que  quand  il  éft  joint  à quel- 
qu’une des  prépofîtions  lui  vantes , ante  r inter , 8c  ftlper  : 

& qu’il  ne  marque  plus  que  partition  ou  diftribution/ 
q^uand  il  eft  joint  feulement  à un  Génitif.  Mais  non- 
obftant  tout  ce  qu’ils  allèguent  > leurs  raifbns  ne" 
paroiflent  pas  luffiiàntcs  pour  faire  concevoir  qu’il  y 
ait  comparaifbn  , quand  on  dit,  Achilles  inter  omnes-: 
Grdcos  fortijjtmus  f 8c  qu’il  ceflè  d’y  en  avoir,  quand- 
on  dit , Achilles  fortiffimtu  Gracorum.  L’idée  que  ces: 
deux  phraiès  prefèntent  à l’efprit  , eft  abfolument  la. 
mefmej  8c  y vouloir  eftablir  de  la  diftindtion  , c’eft 
comme  li  on  vouloit  en  eftablir  en  François  entre 
cette  phxdiÇc,  Achille  le  plus  vaillant  à' entre  les  Grecs} 

8c  celle-cjr,  Achille  le  plus  vaillant  des  Gre«;mais  cc 
n’eft  pas  \cy  le  lieu  de  faire  une  plus  longue  remarque 
là-delfus.  ... 

Quoyque  le  propret  du  comparatif!  ne  Ibit  que  de 
marquer  quelque  excès  dans  l’attribut  qu’il  fignifie  j 
8c  que  le  propre  du  fuperlatif . foit  de  marquer  ua 
très-grand  excès  ; cependant  il  arrive  fouvent  dans 
l’ufàge  de  toutes  les  Langues , que  le  comparatif  mar- 
que encore  un  plus  grand  excès  que  le  fuperlatif.C’eft 
ainfi  que  Cicéron  eferivant  à Terentia  là  fille,  dit* 
^go  fiim  mtferior  cptam  tu  qu<t  es  miferrimorÿj'e fuis  plus 
malheureux  que  vous,  qui  ejles  tres-malheureufe.  Et  c’clt 
ainfi  que  fur  la  fin  du  fécond  des  Tufculanes,  il  dit:  . 
Hoc  igitur  tibi  propone , amplitudinem , & quafi quandant 
exaggerationem  quant  aitijpmam  afiimi  , qu.c.  maxima 
eminet  cantetnnendis  doloribus  , tmam  ejfe  omnium  rem- 
pulcherrimam , eoque  pulchriorem , fi  vacet  populo,  neque- 
plaufum.captans  Je  tantum  ipfa  ddecietMettez.rvousdonc. 
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- bien  dans  l’ejprit,que  la  grandeur^  l'élévation  d*artieV 
qui  conjifie  principalement  dans  lemejpris  des  douleurs,  efi 
la  plus  belle  de  toutes  les  chofés  beaucoup  plus  belle  en- 
core quand  elle  n'a  point  detejmoins,  ô'  que  fans  fe  fon- 
cier hs  applaudijfements  , elle  trouve  fa  Jâtisfaéîion  en 
elle-mefme. 

Suivant  cette  idée,  qui  a pafîe  dans  toutes  les  Lan-'- 
gués  formées  de  la  Latine,  on  dit  fort  bien  en  Fran-' 
çois,  Il  y a de  très- beaux  tableaux  dans  le  cabinet  dont 
vous  parlez. , mais  il  y en  a encore  de  plus  beaux  dans 
celuy  que  je  vous  dis}  le  vin  de  Bourgogne  ejh  très- bon, 
mais  celuy  de  Champagne  eft  encore  meilleur.-  Or  dans 
ces  phralès , le  comparatif  adjoufte  fans  doute  au  fu- 
perlatif,  & marque  une  plus  grande  perfeéHon  j ce- 
• qui  ne  vient  pas  pourtant  de  ce  que  le  fuperlatif  ne 
ngnifie  pas  par  luy  - mefme  un  plus  grand  excès  que 
le  comparatif,- mais  de  ce  quelesfuperlaHfsrrer-^M/#;^ 
8c  tres-bon  n’y  font  employez,  proprement  que  danslç' 
fèns  des  politifs  8c 

Il  y a au  contraire  des  occafîons  où  unidjeéHfpo- 
fitif  eft  employé  parmi  nous  pour  le  fuperlatif}  com- 
me lors  qu’en  parlant  de  Dieu,  nous  difons,  le  Saint 
dés  Saints,  pour  dire,  le  plus  Saint  dé  tous  les  Saints.. 
On  dit  auffi  d’une  tres-belle  femme,  que  défi  la  belle 
des  belles}^  d’un  très-  brave  homme, que  défi  le  bra-^ 
ve  des  braves  : Et  c’eft  comme  fi  on  difoit,  défi  la 
plus  belle  de  toutes  les  femmes , défi  le  plus  brave  de 
tous  les  hommes.  Mais  ces  deux  dernieres  phraiès  font 
purement  de  la  converlàtion  familière,  & hors  de  1-à- 
elles  ne  font  poiitt  en  ufage. 

Il  y a mefme  des  phrafes  de  la  convetfàtioii  fami- 
lière, où  un  Nom  fiibftantif  eft  employé  pour  un  fu-< 
perlatif.  Ainfi,  lorfque  pour  loUer  l’excellence  d’un 
vin",  on  dit  que  défi  le  vin  des  vins  -,  c’eft  comme  fi 
on  difoit , défi  le  plus  excellent  des  vins. 

A la  vérité  noftre  Langue  ne  fournit  pas  beaucoup  d’e- 
Xemples  de  mefme  nature,  ni  pour  un  fubftantif,ni  pour 
un  adjectif  pofitif } mais  parmi  les  Langues  con- 
‘ nues. 
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nues,  il  n’y -en  a guere  qui  n’en  fourniflè  quelqu’un, 

I>eus  Deortim,  que  nous  avons  dans  le  4.9.  Pfeaume,- 
eft  une  phralè  Hébraïque, qui  fuivant  l’interprétation- 
de  Vatable , fîgnifie  proprement , fartijjîmus  Deus , ou- 
fortijfmus  Deorum } Le  tres-puijfant  Dieu , ou  h plus- 
puijfetnt  des  Dieux.  On  voit  fouvent  dans  Homere' 

Aice  êtuM  qui  lignifie  mot  à mot  dans  noftre  Langue, 

Lu  Déejfe  des  Déejfes  ^ ou  ce  qui  revient  à la  mefme 
choie , La  divine  des  Déejfes.  Virgile  a dit , Jèquimur' 
te  fanSfe  Deorum  ; Nous  vous  fuivons , 0 le  plus  faint' 
des  Dieux;  & Ovide,  WMtc  Deum  tsumen  Bucchus ;Bus~- 
chus  le  plus  doux  des  Dieux, 

Les  Italiens , outre  ce  qu’ils  ont  en  cela  de  com- 
mun avec  nous,  ont  encore  une  autre  maniéré  d’ex-- 

jirimer  le  fuperlatif  abfolu,  par  la  lèule  répétition  de 
’ac^cétif  pofitifi  ainli  pour  dire,  qu’un  chemin  ell 
très-long,  ils  diront,  la  via  è lungu  lunga ; ^ pour  • 

dire  qu’un  homme  eft  très-grand , ou  tres-petit , üs  di- 
ront egli  e grande  grande , ou  piccin  piccino  ; & ces  phra- 
fès  che^  eux  font  toutes  du  ftyle  familier.  Il  paroill 
par  des  anciennes  Inforiptions  Latines,.quela  répétition 
de  l’adjeârif  pofitif,  eftoit  pareillement  en-  ulàgjï 
parmi  les  Romains,  pour  exprimer  le  fuperlatif, Ain- 
li bene  bene,  marqué  dans  les  Inforiptions  par  deux 
BBj  l^ifioit  optimè  , tres-bien;  bonis  bonis  y marqué 
auflS  par  deux  BB,  lîgnifioit  optimis,  très-bons.  C’eft 
une  remarque  que  fait  le  fçavant  Voflîus,dans  le  23.- 
Chapitre  de  fon  fecond  Livre  de  l’Analogie;  Sc  corn-- 
me  je  la  tiens  de  luy  , je  renvoyé  aufli,  comme  luy, 
aux  Inforiptions  de  Gruterus,  ceux  qui  voudront  en- 
eftre  plus  particulièrement  éclaircis. 

Pour  revenir  à ce  qui  regarde  noUrc  Langue , de' 
mefme  que  homme  tt honneur , & gens  de  bien,  s’em- 
ployent  avec  les  particules  comparatives;  ils  s’em- 
ployent  aufli  avec  les  particules  foperlatives;  foit  ab-- 
Iblument,  comn^^  c’efl  un  tres-homme-  d’honneur , ce-  * 
font  de  tres-gens.de  bien;  foit  relativement,  comme 
c'efl  le  plus  homme  (t honneur  de  fa  compagnie,  ce  font 
les  plus  gens  de  bien  de  la  ville,  L>eS' 
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Des  Noms  de  nombre.  • 

IL  y a cinq  fortes  de  Noms  de  nombre.  Les  uns 
principaux  ou  earilinaux , comme  un,  deux,  trois, 
dix,  'vingt,  cent,  mille.  Les  autres  ordinaux  ou  d’or- 
dre,  comme  premier,  fécond,  troifiéme , dixiéme , centiè- 
me, miUié)ne.  Les  autres  colledtifs  ou  d’afîemblage , 
comme  dixaino,  douzaine,  -vingtaine,  centaine.  Les 
autres  de  diftribution  ou  de  partition  , comme  le 
tiers,  le  quart,  le  quint.  Et  les  autres  d’accroilibment 
ou  d’augmentation , comme  le  double  , le  triple , le 
quadruple,  le  centuple. 

De  toutes  ces  cinq  fortes  de  Noms  numéraux,  les 
trois  derniers  font  tousjours  fobftantifs}  les  deux  au- 
tres font  d’eux-mefmes  adjcâifs  j comme  un  homme, 
deux  hommes , -vingt  hommes , cent  hommes  , une  fem- 
me , deux  femmes , -vint  femmes , deux  cents  femmes  , 

^c.  Le  premier  rang , le  fécond  rang , le  troifiéme  rang, 

^c.  La  première  journée , la  fécondé  journée,  ^c.  Mais 
il  y a diverfès  occafîons  où  ils  font  employez  fub- 
ftantivement. 

- Premièrement, tous  les  Noms  du  Nombre  princi- 
pal ou  cardinal,  font  regardez  comme  fobftantifs ,. 
lors  que  dans  le  difeours  ils  font  employez  feuls , fons 
qu’on  puilîc  foufentendre,  ou  fuppléer  aucun  autre  , 

Nom  fobftantif  que  celuy  de  Nombre,  de  l’idée  du- 
quel ils  font  abfolument  inféparables.  Ainfî  dans  cet- 
te plïrafe,  trois  efl  compris  deux  fois  dans  fix  , fjo  trois 
f)is  dans  neuf}  trois,  fix  y neuf,  qui  font  employez 
fouis , 8c  làns  qu’on  puiflè  foufontendre  auam  autre 
fobftantif  que  celuy  de  Nombre,  font  pris  fobftanti- 
vement;  au  lieu  que  dans  deux  fois , 8c  dans  trois  fbir, 
deux  8c  trois,  qui  font  accompagnez  d’un  fubftantif, 
ne  font  qu’adjeéfifs. 

Tous  les  Noms  du  mefme  Noijpbre,  font  encore 
pris  fobftantivement  toutes  les  fois  qu’ils  font  joints 
ou  avec  l’Article , comme  le  neuf  de  pique,  le  dix  de 
' coeur. 
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«KHY , joiier  m trente  ^ quarante-,  ou  avec' un  autre 
Nom  de  Nombre,  comme  il  luy  eji  -venu  un  neuf,  le 
quatrième  dix  luy  efi  entré,  (tmtmr  deux  fix  en  fié:  Et 
jdans  toutes  ces  Iprtes  de  phrafès  ,les  Noms'priraitii’s 
de  Nombre,  qui  d’ailleurs  font  tousjours  pluriels, dés 
qu’ils  excédent  l’unité,  ne  s’employent  au  pluriel  que 
•lors  qu’ils  font  précédez , ou  d’un  Article , ou  d’utj 
Nombre  qui  veut  le  pluriel,  comme  tm  dix  luy  ferait 
un  beau  jeu.,  les  dix  luy  fo'at  entrez.,  les  deux  Jîxqu’il'a 
amenez,  luy  ont  fait  perdre  le  tour.  On  dit  de  meûne  au 
fubftantif,  «»«»/■,  un  demi-ce)it  de  bottes  de  foin, 'com- 
bien le  cent , un  cent  de  pommes , deux  cents  de  pommes; 
le  nom  de  cent  recevant  le  fingulier  ou  le  pluriel,  fé- 
lon qu’il  eft  précédé  ou  d’un  Article  fingulier,  ou 
d’un  Nom  de  Nombre  qui  demande  le  pluriel. 

Quant  aux  Noms  de  Nombre  d’ordre,  ils  ne  font 
guere  employez  fubflantivement,  entant  que  Noms 
d’ordre,  qu’en  certaines  occafions, comme  lorsqu’on 
dit  d’un  Efeolier,  qu’il  çff  en  première , ou  en  fécondé; 
•pour  dire,  qu’</  cft  de  la  première  Clajfe,  ou  de  la  fé- 
condé Claffe;  & d’un  Préfîdent,  ou  d’un  Conlèiller, 
qu’i/  efi  Tréfident  de  la  fécondé,  ou  Confeiller  de  la  fe- 
.conde-,  pour  dire,qu’//  eJlPrcfident  de  la  fécondé  Cham- 
bre, Confeiller  de  la  fécondé  Chambre  du  Parlement. 
Ils  font  encore  emploj^ez  fubftantivement , comme 
Noms  d’ordre  en  crertames  façons  de  parler, dont  on 
le  fort  au  jeu  de  la  Paume, comme  chajfe  au  premier, 
chaffe  au  fécond,  chajfe  au  dernier , dans  lelquelles  pre- 
mier, fécond,  & dernier,  lignifient  certains  endroits 
d’un  jeu  de  Paume,  qu’on  a défignez  par  ces  noms. 

On  peut  encore  adjoufler  à cela  que  quand  on  dit, 
le  premier  qui  a eferit  de  ces  matières , avoir  un  bon  fécond, 
fervir  de  fécond, ne  vouloir  pas  avoir  le  dernier  ;\ts  noms 
de  frémi er,  de  fécond,  8c  de  dernier,  font  pris  aufii 
fubftantivement.  Car  alors  le  premier  qui  a eferit , cft 
dit  pour  celuy  qui  a cfté  le  premier  à eferire  ; un  fé- 
cond, pour  celuy  qui  rend  office  à un  autre,  qui  en 
.embrafte  U querelle,  qui  en  fouftient  les  interdis  j 9b 
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le  dernier  y veut  dire  tantoft  la  dernière  repartie,  tan- 
.toft  le  dernier  coup , félon  les  jchofës  où  on  applique 
.cette  phrafè  dont  on  fè  fèrt , fbit  en  parlant  d’une 
.conteflation  , foit  en  parlant  . d’un  jeu  de  main  entre 
.deux  perfonnes. 

Du  relie,  .quand  on  dit  f^voir  tm  cinquième  dans  une 
fucccjjîony  un  . dixiéme  dans  une  affaire  y les  mots  de  cin- 
quième de  dixiéme  i qui  font  pris  alors  fubflantive- 
anent  > ne  font  pas  employez  comme  des  Noms  de 
Nombre  d’ordre,  mais  comme  des  Noms  de  Nombre 
-de  partition.  Car  un  cet  endroit  veut  dire 

un  quint  y ^ qiioyque  le  terme  de  dixiéme  y nepuifïèpas 
.eftre  rendu  de  mefme  par  un  Nom  de  partition,  il  ne 
laifle  pas  cependant  en  cet  endroit  de  devoir  eflrecon- 
fîderé  comme  tel , puifqu’il  ne  fignifie  autre  choie 
qu’une  dixiéme  partie  d’un  tout  divifé  en  dix dont 
.chaque  partie  ne  fait  que  la  dixiéme  partie. 

De  mefme  que  les  Noms  de  Nombre  d’ordre  fè 
mettent  quelquefois  à la  place  d«s  Noms  de  partition , 
-ile  mefme  aulfi  les  Noms  primitifs  de  Nombre  , fè- 
.mettent  à la  place  des  Noms  de  Nombre  d’ordre. 
Ainfi  l’Ufàge  veut  qu’en  parlant  de  quelques-uns  de 
. nos  Rois , on  difè  Charles  cinq , Charles fixy  Charles  fept , 
Jdenrproisy  Henry  quatre  y Louis  treize  *y  au  lieu  de  dire, 
Charles  cinquième*  Charles  fixiéme  , érc*  Il  efl  pareil- 
lement aflèz  ordinaire  qu’en  parlant  des  jours  des  mois , 
on  fè  fèrve  du  Nombre  primitif , au  lieu  du  Nombre 
. d’ordre  ; 6c  qu’on  difè  , il  arrivera  le  dix  du  mois  qui 
vient  y on  a des  nouvelles  du  trente  de  t autre  mois  y pour 
dire  , il  arrivera  le  dixiéme  * on  a des  nouvelles  du  tren- 
tième y 6c  dans  ces  dernieres  phrafès,  dixy  trente*  dixié^ 
me  y trentième  y font  pris  fiibflantivement. 

Tous  les  autres  Noms  de  Nombre,  foit  colleéHfs 
ou  d’aflèmblage,  commtdixainey  vingtaine  y centaine* 
millier  y miÜiaffe  y million  - \ foit  diftributifs  ou  de  parti- 
tion , < comme  le  tiers  , le  quart  y le  quint , ta  moitié  j 
foit  augmentatifs  ou  d’addition,  comme  le  double  ,*le 
Ité’iple,  le  quadruple*  le  centuple*  fbnttousjoursfiibflan- 
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tifs.  Les  Nom  s primitifs  de  Nombre,  ne  fontmefmc 
•jamais  fubftantirs , <jue  parce  qu’ils  font  mis  à la  place 
de  quelque  Nom  colleftif  de  Nombre;  un  cent , par 
exemple  , & un  demi  cent , n’eftant  dits  que  colleètl- 
vement , au  lieu  à'une  centaine  , d’une  cinquantaine  ; 
quoyque  neantmoins  l’un  ne  ie  puiflè  pas  employer 
tousjours  pour  l’autre.  Gar  le  nombre  primitif  ne  s’em- 
ployc  pour  Je  colleânf  qu’en  parlant  des  marchandifes  & 
des  denrées  qu’ort  a accoutumé  de  vendre  au  Nom- 
bre. Ainfi  on  peut  dire  également  j un  cent  débottés  > 
& un  demi-cent  de  pommes  , ^o\xx  une  centaine  de  bottes  ^ 
& une  cinquantaine  de  pommes.  Mais  on  ne  dira  pas', 
fin  cent  de  lettres  , un  demi-cent  de  tableaux-,  8c moins 
encore  un  demi-cent  d’hommes  ; quoy  qu’on  puilTc  tresr 
bien  dire  une  centaine  de  lettres,  une  cinquantaine  de  ta- 
bleaux y une  cinquantaine  de  braves  gens. 

Quoy  qu’on  ait  marqué  que  les  Nomscolleétifsde 
Nombre  font  tousjours  fobftantifs  ; il  y en  a cepen- 
dant quelques-uns  qui  font  exceptez  de  cette  rè- 
gle , comme  Centenaire , qui  ne  te  dit  jamais  qu’à 
‘.l'adjectif , le  nombre  centenaire  , pojfejpon  centenaire  , 
pre/cription  centenaire  ; Sx.  millénaire,  quis’employc  taa- 
'tcJÏlàl’adjeétif,  comme  le  nombre  millénaire,  & tantoft 
au  fubftantif , comme/e  premier  -millénaire,  le  fécond 
millénaire  ; fur  quoy  il  eft  bon  d’obfèrver  qu’encorè 
que  centenaire  8c  rnsUenaire  , avec  le  Nom  lubflantif 
Nombre  , lèmble  fe  pouvoir  dire  de  tout  ce  qui  peut 
eftre  nombré  par  cent  Sx  par  mille  ; cependant  l’Ufagc 
en  a renfermé  le  fens  au  foui  Nombre  des  années, 
Ainli,  dans  pojfejfon  centenaire,  prefeription  centenaire  , 
on  n’entend  jamais  que  poffoflTion  par  cent  ans , pref- 
eription de  cent  ans  : Et  premia  millénaire,  fécond mil- 
‘lenaire,  ne  fo  difont  jamais  , que  pour  lignifier  les  dix 
premiers  fîecles  , 8c  les  dix  autres  fiecles  d’après.  Il  en 
eft  de  mefme  de  fexagéhaire , feptuagenaire , octogénaire , 
8c  nonagénaire,  qui  eftant  joints  avec  le  Nom  de 
Nombre  , peuvent  s’appliquer  à tout  ce  qui  fe  peut 
nombrer;  mais  qui  hors  de  là,  foitàl’adjcftif,  foitau 

fub- 
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Xub^lantif',  i>€.fe  dilcnt  jaimis  que  du  Nombre  des 
années  > 8c  en  parlant  des  pcrlbiines,  un  homme fexor- 
genpÀrey  un  homme  feptiiagenaire  ^ un  mciUard’  nonagèr 
n^ire,  on  'voit  peu  d'oclogemires  ^ les  nonagénaires  Jb?iO 
e?2core  plus  rares.  . 

MiÛeJime,  autre  terme  collectif,  ne  iè  dit  parcille- 
. ment  que  ;dii  nombre  de  mille  ans^  8c  n’a  giiere  d’iifàgc 
■4ju’en  parlant.de  la  marque  des  années  qu’on  met  aux 
.médailles  8c  aux  monnoyes.  Dpîîs  çette  7neilaille le milr 
lefime  ejl  effacé  y le  ^nillejhne  72^  ijl  pas  biertinar (pué. 

. On  peut  adjoulter  encore  au -rang  des  Nomscplle- 
^ââfs  de  Nombre,  les  Nom  s de  quatrah2,  ffxain  y 8c(//- 
ocai?2y  qui  le  diient  d’un  nombre  de  quatre,  lix  , ou 
dix  Vers  Fi  ançois  j 8c  ccluy  d’Or7^^^^,  ibit  en  parlant 
.d’une  Stance  de  huit  Vers  Italiens i foit  en  parlant 
d’une  huitaine  de  jours,  pendant  leiquels  L’Eglilè  cé- 
lébré quelque  grande  Fcdc,  ou  en  fait  la  commemo- 
. ration.  Sixain  efb  aunicplleébif  dans  cette  phrafej  jm 
Jixain  de  cartes  , qui  fè  dit  de  fix  jeux  de  cartes  ; Et 
douz^ain  8c  , .qui' le  font  dits  autrefois  de  cer- 

taines pièces  de  monnoyc  valant  douze  deniers,  treize 
deniers  , font  pareillement  des  Noms  du  Nombre 
' colledfiE  ^ • 

...Parmi  ceux  du  Nombre  de  partition,  onpeutran- 
.^er,  ccluy  de  quirpe , lors  qu’il  lignifie  une  certaine  con- 
fbnance  de  Mulitjuc,  d’un  intervalc  de.cinq  notes.  Et 
ccluy  déOciavcy  loit  lors  qufil  lè  dit  en  Mulique.d’un 
ton  eiloigne  d’un  autre  de  huit  degrez;  fbit  lors  qu’il 
s’employe  pour  lignifier  le  dernier  des  huit  jours  d’u- 
ne grande  FcHe,  le  jour  de  l'Oélave  du/aint  Sacreme?2t. 
P Triennal  ^quatriennal,  qui  fe  diient  en  parlant  de 
certaines  Charges  de  Finance,  dont  ceiix  qui  en  font 
pourveus , n’ont  droit  d’exercice  que  tous  les  trois  ans, 
ou  tous  les  quatre  ans  , peuvent  dire  aiilfi  regardez 
comme  Noms  du  Nombre  difiributif.,  ou  de  parti- 
tion : 8c  ils  s’employent , tantoll  à l’adjeélif , une 
charge  trïeymaïQy  exercice  triennal  i 8c  tantüll  au  fubllan- 
tif>  1‘ alternatif  U triennaU 
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Traite'  des  Noms.  ipj 
Comme  il  n’y  a eu  julqu’icy  aucune  Grammaire 
qui  ait  traité  à fond  des  Noms  de  Nombre,  on  a eP- 
•üyé  icy  de  le  faire  j Se  peut-eilre  qu’en  taichant  de 
ne  rien  obmettre , on  fera  delcendu  dans  un  détail  qui 
paroillm  fuperriu  à bien  des  ^ns  ; mais  c’efl:  à quoy 
tous  les  dc'tails  de  la  Grammaire  font  fujets.  Du 
refte , s’il  efl:  arrivé  qu’on  fo  foit  trompé  icy  en  quel- 
que choie,  il  y a long-temps  que  le  proverbe  Latin 
3 dit , quoyque  dans  un  autre  Icns } qu’o»  ne  s'efi  jor 
mais  plus  /auvent  trompé  que  dans  les  nombres. 

Du  genre  des  Noms, 

A Prés  avoir  parlé  de  toutes  les  differentes  elpcces 
de  Noms,  tant  fubftantifs  qu’adjeétifs , il  eft  à 
propos  de  parler  d’uqe  différence  commune  à toutes 
fortes  de  Noms  , qui  eft  la  différence  du  Genre.  Le 
Genre,  comme  »n  a desja  dit  ailleurs , n’eft  fondé 
que  fur  la  différence  des  deux  léxesi  8c  comme  il  n’y 
en  a que  deux  dans  la  Nature  > le  mafoulin  8c  le  fémi- 
nin , il  ne  devoit  aufll  y avoir  que  deux  Genres  dans 
la  Grammaire  de  toutes  les  Langues  : 8c  l’un  ou  l’au- 
^tre  ne  devroit  fe  donner  qu’à  ce  qui  participe  de  l’un, 
ou  de  l’autre  fexe.  Mais  comme  les  hommes  regar- 
dent ordinairement  toutes  choies  par  rapport  à eux  > 
8c  qu’ils  font  accouftumez  à les  ranger  fous  l’idée 
qu’ils  ont  d’eux-mefmes  j ils  ont  aulfi  appliqué  le 
genre  mafeulin  ou  le  féminin  à différentes  fubftances» 
8c  à différentes  qualités,  qui  n’oht  ni  genre  mafeu- 
lin, ni  genre  féminin,  8c  ils  leur  ont  donné  la  mar- 
que de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  deux  genres , félon 
qu’ils  les  ont  envilàgées  fous  le  rapport  de  l’un  ou 
de  l^autre , ou  lélon  que  le  hazard  en  a décidé. 

De  toutes  les  Langues,  tant  anciennes  que  moder- 
nes, il  n’y  a que  l’Angloilè  qui  n’admette  aucune 
différence  de  genre  dans  lés  Articles  8c  dans  les  Noms, 
la  léiile  diftinction  qu'elle  ait  pour  le  malculin  8c 
pour  le  féminin,  conliftant  dans  les  pronoms  Anglois 
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he'^  p7e,c^\  répondent  tantoft  à nos  pronoms  Fran- 
çois, luy  êc  e//e,& tantoft  aux  pronoms  celuy  Sx.  celle. 

Quant  aux  autres  Langues , non  feulement  elles  fe 
fervent  des  deux  genres  mafculin  & féminin } mais 
pluficurs  d’entre-elles în  ont  encore  receu  un  autre, 
que  les  Grecs  -8c  les  Litins  ont  appelle  d’un  nom  qui 
ne  défîgne  nul  genre  certain , mais  qui  lignifie  feule- 
ment qui  n*ejl  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  genre,  8c  que  no- 
ftre  Langue,  à l’imitation  de  k Latine,  appelle  Neft/rs. 

Quoyque  ce  genre  deuft  regulierement  ne  fè  don- 
ner qu’à  ce  qui  ne  tombe  point  fous  la  diftinCiion  de 
malle  8c  de  femelle , de  mefme  que  le  genre  mafcu- 
lin 8c  le  féminin  auroient  deu  eftre  refcrvez  pour  ce 
qui  eft  de  l’un  ou  .de  l’autre}  cependant  l’ufàge  des 
Langues  a confondu  de  telle  forte  l’application  des 
uns  8c  des  autres, que  non  feulement  dansdifterentcs 
Langues  on  a donné  diflPerents  genres  aux  mefmcs 
chofes} -Sc  que  dans  une  mefme  banguc,  des  choies 
dont  les  rapports  font  naturellement  les  mefmes, re- 
çoivent des  genres  differents}  mais  que  de  plus  une 
•mefme  chofe  fè  trouve  fouvent  exprimée  dans  une 
mefme  Langue  par  des  termes  d’un  genre  tout  dif- 
ferent. - 

■ C’eft  ainfi  que  le  nom  de  éouche , qui  eft  du  genre 
féminin  parmi  nous , eft  exprimé  en  Grec  8c  en  La- 
tin par  des  Noms  du  genre  neutre:  celuy  d’tB;/, neu- 
tre parmi  les  Grecs,  eft  mafculin  parmi  les  Latins} 
celuy  deyrv«f,que  nous  faifbns  mafculin  eft  féminin 
chez  les  Latins  : 8c  celuy  de  foleil,  que  la  plufpart 
des  Langues  ont  fait  du -genre  mafculin, eft  du  fémi- 
nin dans  la  Langue  Allemande.  C’eft^infî  que  dans 
•c-luque  Langue  les  diverfès  parties  du  corps  humain , 
ont  des  genres  diffèi'cnts,  8c  que  nous  difbns  le  fied, 
4e  bras,  dans  le  genre  mafculin,  pendant  que  nous 
difons  dans  le  genre  féminin , la  maift  8c  la  jambe.  Et 
.enfin,  c’eft  ainli  que  maifon  8c  /v^/j,qui  ne  lignifient 
qu’une  mefme  chofè}  8c  valestr  jSx.  courage,  qui  ont 
une  fi  grande  reiiêmblance  d’idée,  ont  en  François 
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differents  genres}  maifon  8c  valeur,  eftantdu  genre 
féminin}  8c  logts  ^ courage,  du  raafeulin. 

On  pourroit  alléguer  une  ' infinité  d’autres  exem- 
ples de  ces  trois  efjpeccs  de  confufîon  > qui  £e  trouvent 
généralement  parlant , dans  toutes  les  Langues  , 8c 
qui  ont  pluftoft  efté  l’ouvrage  du  hazai'd  ou  du  ca- 
price que  celui  du  choix  ou  de  la  raifbn  : mais  pour 
venir  maintenant  au  détail  de^e  qui  regarde  feule- 
ment la  Langue  Françoife,  elle  n’a  que  deux  genres, 
le  mafculin  8c  le  fimimn,  feus  lefquels  elle  a réduit  tous 
les  Noms  dont  elle  fe  fert.  Car  quant  au  genre  neutre, 
c’eft  làns  fondement  que  quelques  Grammairiens  ont 
voulu  luy  en  attribuer  un,  aulfi-bien  qu’à  la  Langue 
Grecque  8c  à la  Langue  Latine,  puifque  noftre  Lan- 
gue n’a  aucune  marque  par  oùellcpuilfelediftingucr. 

Celles  dont  elle  fe  fert  pour  la  diftindlion  des  deux 
genres,  font  principalement  l’Article /e,  pour  leraaf- 
culin,  8c  l’Article  la  pour  le  féminin}  mais  cette  dil- 
tinclion,  comme  bn  a desja  marqué  ailleurs,  n’a  lieu 
que  dans  le  nombre  fingulier}  ces  deux  Articles  eflant 
entièrement  les  mefmes  dans  le  nombre  pluriel.  Les 
autres  marques  qu’elle  employé  pour  la  difference 
Grammaticale  de  ces  deux  genres,  font  prifes des  ad- 
jectifs qui  ne  font  d’eux-raefmes  d’aucun  genre  : mais 
aulqucis  on  a donné  des  marques  de  genre  pour  les 
conflruirc  régulièrement  avec  les  Noms  fubftantifs 
znafeulins  pu  féminins. 

J)e  la  marqne  dn  genre  des  NomsadjeEHfs. 

La  -terminaifon  des  Noms  fubftantifs  ne  fait  rien 
à leur,  geiîte  .•  mais  la  différence  du  genre  des 
Noms  adjeéüfs , ne  confifte  que  dans  leur-  terminai-  " 
fen.  Ainli , pour  parler  premièrement  de  la  marque 
du  genre  mafeulin  des  Noms  adjedtifs,  tout  Nom 
adjectif,  qui  finit  par  une  confenne  , comme  franc,* 
rond,  neuf,  égal,  bon,  noir,  gris,  petit,  doux,  eft  du 
genre  mafculin.  Il  en  eftauflitouteslcsfoisqu’ilfinitj 
‘ la  ou 
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ou  par  un  c mafculin,  comm^ /i:mé , blejfé , 8c  comme 
tous  les  autres  Participes  fèmblables  j ou  par  un  r , 
comme  joli,  8c  comme  la  plufpart  des  participes  des 
( verbes  en  if,  ou  par  un  u fcul,  comme  »«,  chenu,  & 

comme  les  participes  de  la  mefine  terminaifon  , z/e- 
nu,  couru,  rendu,  "vendu i ou  par  un  u,  failànt  diph- 
thongue  avec  une  autre  voyelle,comme  beau,  bleu,  moïc, 
8c  comme  tous  les  Autres  Noms  de  riîefme  nature. 

Quant  aux  adjedtifs  féminins  , il  n’y  en  a aucun 
cjui  ne  termine  par  un  e muet-,  mais  quoyquelVw«er 
Ibit  une  marque  commune  8c  neceflâire  à tous  les  ad- 
jectifs féminins}  ce  n’eft  pas  cependant  une  marque 
Il  infaillible  , qu’il  n’y  ait  aufll  plufieurs  adjeCtifs 
terminez  de  mefme,  qui  iè  joignent  indifféremment 
à toute  forte  de  fubftantifs , foit  mafeulins , foit  fé- 
minins; 8c  que  par  cette  raifbn,  on  appelle  ordinai- 
rement des  adjeéîifs  de  tout,  genre.  Comme  ces  fortes 
d’adjeCtifs  font  une  efpece  à part , il  ne  'fera  pas  mal 
à propos  d’examiner  icy  à quoy  on  peut  les  connoi- 
' ' lire}  8c  comment  on  peut  les  diüinguer  de  ceux  delà 

mefine  terminaifon,  qui  ne  font  jamais  que  féminins. 

Tous  les  adjectifs  qui  eftant  terminez  par  un  e muet , 
ne  tirent  point  leur  formation  d'un  autre  adjeCtif  de 
mefme  lignification  terminé  par  une  confonne,  font 
infailliblement  des  adjeCtifs  de  tout  genre.  Ainlî  , 
Arabe , malade , fage , infâme , fiafiitie , extrefme , blefme, 

. . . honnefte,  modejle, fragile,  utile,  aufiere,fevere,fublime, 

[ légitimé,  roide,  moite,  avide,  perf de, prude, rude,  ridi-‘ 

eule-,  8c  tous  les  autres  de  mefme  efpece,  font  des  ad- 
jeCtifs de  tout  genre '.aulicucpe grande , blonde , froide, 
ingrate,  amere,  grife,  vile,  nulle,  qui  tirent  leur  for- 
mation àe grand,  blond , froid , ingrat , amer, gris,vil  8c 
nul-,  8c  tous  les  autres  de  pareille  nature,  font  tous- 
' jours  des  adjeCtifs  féminins , 8c  ne  le  conflruifênt  ja- 
' mais  avec  un  fubftantif  mafculin. 

Cette  réglé  efl  li  univerfèlle',  qu’elle  n’admet  au- 
cune exception  , 8c  quelle  pourroit  fuffire  toute 
feule , pour  diftingucr  parfaitement  quels  font  les 
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adjc£Hfs  qui  appartiennent  é^lement  aux  deux 
genres  : mais  pour  n’avoir  pas  a chercher  tousjours 
ailleurs  que  dans  le  nom  mefme , s’il  eft  adjecliit'  de 
tout  genre  ou  non,  on  peut  s’aider  encore  de  quel-^ 
ques  autres  remarques  particulières. 

Les  noms  adjeéHfs  dont  l’e  muet  final  eft  précédé 
de  deux  coiifonnes  dans  la  dèrniere  fyllabe , font  de 
tout  genre,  8c  peuvent  iè  conftruire  auflî  régulière- 
ment avec  les  fubftantifs  mafeulins  qu’avec  les  fémi- 
nins. De  ÇoTtQç^' aimable,  capable,  ver dafire, noir aftre y 
ojbiniafire , tendre , fenfible , terrible , libre , propre , double , 
fimple,  faible,  aveugle , y vre , infigne , indigne  , 8c  les 
autres  lèmblables  lé  peuvent  dire  également  d’un 
homme  8c  d’une  femme. 

Il  en  eft  aulTi  de  mefme  de  tous  les  nomsadjeélifs 
qui  ont  à la  demicre  fyllabe  ce,  ge,  ou  me,  comme 
rance , mince , fubreptice  , fage,  volage,  rouge , efirange , in- 
fâme , extrême , ferme  ffublime , conforme  : de  tous  ceux 
qui  finiflènt  en  che,  comme  lafehe  , revefche,  riche, 
chiche,  loufche,  farouche,  excepté  le  mot  à&fraifche  : 
de  tous  ceux  qui  finiflènt  en  que,  fantafque , frifque , 
unique,  inique,  magnifique,  à la  refbrve de 8c 
de  caduque  i enfin  de  tous  ceux  qui  terminent,  Ibiten 
ade,cnide,  oiicnude,commemalade,Jôlide,rudei  fbit 
en  are,  ou  en  aire,  comme  rare , avare,  ordinaire,  con- 
■ traire.  On  pourrôit  faire  encore  là-delTus  diverfes  au- 
tres obfèrvations  : mais  on  croit  devoir  s’en  abftenir , 
parce  qu’elles  lèroient  liijettes  à trop  d’exceptions  -, 
8c  que  d’ailleurs  la  première  réglé  generale  qu’on  3 
donnée  , pouvant  s’appliquer  à tous  les  adjeéfifs 
terminez  par  un  e tpuei,  fuflît  pour  faire  connoiftre 
s’ils  font,  ou  s’ils  ne  font  pas  de  tout  genre. 

De  la  formation  des  Adje^ifs  féminins, 

Pour  faire  un  adjeéfif  féminin  d’un  adjedHf  maf- 
culin  , il  n’y  a d’ordinaire  qu’à  adjoufter  un  e 
muet  au  mafculin.  Ainfî  à' ingrat,  d’amer,  de  grand, 
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de  petit , de  lourd,  àt  grù ,àc  joli , de  nu,  de  ^/f«,qui'’ 
font  adje£Hfs  mafculins  j 8c  de  tous  les  participes  maf- 
culins  ttimé ,bi^i , perdu,  furprU , réduit,  clos , on  fait  les 
adjectifs  féminins , ingrate , amere, grande , petite , lour- 
de, grife,  jolie,  nuè,bleu'é-y  8c  les  participes  féminins  , 
aimée,  bajlie,  perdue,  furprife,  réduite,  clofe.  Il  eft  ce- 
pendant à remarquer  , que  lorî  que  cet  e muet  cfl: 
adjoufté  à un  adjcéüf  qui  termine  par  une  ou  par 
plûfieurs  confonnes  ; la  confonne , quand  il  n’y  en  a 
qu’une,  8c  la  derniere  des  confonnes , quand  il  y en 
a plufieurs,  fo  fepare  de  la  fyllabe  qu’elle  compofoit  , 

8c  fe  joint  à Ve  muet,  pour  former  une  autre  fyllabe; 
mais  quand  cet  e muet  eft  adjoufté  à un  adjeftif  qui 
finit  par  une  voyelle  , alors  il  fait  feul  une  fyllabe 
diftinâe. 

Cette  formation  des  adjeftifs  féminins  convient- 
fans  exception  à tous  les  participes . excepté  abfous 
8c  dijfous  , qui  font  abfoute  8c  dijfoute  ; 8c  à tous  les 
adjeâifs  terminez  par  une  voyelle  : mais  elle  n’eft: 
pas  fi  generale  pour  tous  les  autres  , qu’il  n’y  en  ait 
plufieurs  dont  les  féminins  fo  forment  d’une  maniéré 
un  peu  differente.  On  va  eflàyer  de  les  marquer  tous, 
en  parcourant  l’ordre  alphabétique  de  leurs  confon- 
nes finales,  qui  font  c,  d,  f,g,l,  n,r  ,s,  ty^  x. 

Les  adjeéHfs  mafoulins  terminez  en  c,  fo  reduifont 
à cinq , blanc,  franc , fec , grec,  8c  caduc:  les  trois  pre-  . 
miers  changent  dans  le  féminin  , le  c dur  en  ch  , 8c 
font  blastche,  fr-anche,  frche\  les  deux  autres  le  chan- 
gent en  qu,  8c  iont  grecque,  caduque. 

De  tousceux  qui  ont  un  </pour  lettre  finale,  il'n’y 
a que  verd,  qui  au  féminin  change  le  </  en  r,  Sc  fait 
'verte  ,•  tous  les  autres  , comme  grand,  froid  , rond  , 
lourd,  hagard , fuivent  la  réglé  generale  de  la  for- 
mation des  adjeétifs  féminins.  Tous  les  adjeéHfs  maf- 
culins terminez  en  f,  changent  au  féminin  Vf  finale 
en  V confonne.  Ainli  bref,  fioitef  vif,  natf,  aeîtf,  font 
brève , fotieve , vive , naïve  , active.  Long  , qui  eft  le 
foui  adjeétif  terminé  en  g,  fait  longue  à fon  féminin. 

Quant 
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Quant  aux  adje£Hfs  qui  terminent  en  /,  il  faut  di- 
ftinguer.  Tous  ceux  qui  ont  un  ou  un  i,  ou  un  « 
devant  une  /,  fuivent  la  réglé  commune  j & ne  font 
qu’adjoufter  un  e mmt  à IV,  comme  generale , fatale ,- 
uile , fitbtile , civile  *faoule , féminins  àc  general , fatal, 
vUtfabtil,  civil,  ïü  faoul.ll  en  faut  pourtant  excepter 
gentille,  qui  eftant  formé  de  ^e«///,dont  17  ne  fè pro- 
nonce plus,  prend  au  féminin  une  double  l mouillée. 
Tous  les  autres  adjeétifs  , dont  les  mafculins  termi- 
nent en  el,  eil , ol,  ou  ul,  comme  cruel , pareil,  fol , 
nul,  redoublent  17  au  féminin,  8c  font  cruelle,  pareille, 
folle,  nulle.  Sous  les  adjectifs  mafeulins  terminez  en- 
!r,  on  comprend  icy  ceux  dont  la  terminaifon  eft  éga- 
lement en  e/  8c  en  eau , comme  bel  8c  beau , nouvel  8c- 
nouveau-,  en  eil,  8c  en  e«Ar, comme  vieil  8c  vieux 
en  ol  8c  en  ou  comme  mol  8c  tnou.  Car  c’eft  de  la 
première  de  chacune  de  ces  deux  terminaifons  que 
leurs  féminins  ont  efté  autrefois  tii’ez  ; 8c  belle , aou~ 
velle , vieille , molle  , 8c  folle  , ont  efté  uniquement 
formez  de  bel,  nouvel,  vieil,  mol,  Sx.  fil. 

Des  adjeétifs,  dont  la  finale  eft  une  n,  il  n’y  a que 
ceux  qui  terminent  en  /e», comme  ancien, chrefiien } Sx 
que- ceux  qui  ont  o devant  »,  comme  bon,  bouffon,  frip~: 
fin,  mignon,  qui  redoublent  1’»  au  féminin  ; tous  les 
autres  terminez  en  an,  en  in,  Sx  en  un, comme plM, 
humain , plein  , divin , commun  , ne  font  autre  chofe 
pour  le  féminin  qu’adjoufter  un  e muet  à 1’».  Ainli  il 
faut  eferire  avec  deux  » ^ancienne  Eglife  , affemUée 
chreftienne  , bonne  coufiume  , fy-c.  mais  il  faut  eferire 
avec  une  feule  » , fuperficie  plane, fageffe  humaine, plei~ 
ne  viBvire , jujlicc  divine,  affaire  commune-,  8c  tous  les 
autres  féminins  de  pareille  formation. 

Les  adjeétifs  terminez  enr,  comme  amer , premier, 
dernier,  noir,  forment  leur  féminin  fuivant  la  réglé 
commune  , 8c  font  amere , première , derniere , notre. 
Mais  quant  à certains  adjeélifs  terminez  en  eur,  qui 
font  regardez  ordinairement  comme  fubftantifs , par- 
ce qu’on  les  employé  d’ordinaire  au  fubftantif  , non 
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ièulemcnt  ils  forment  leurs  féminins  d’une  maniéré 
nes-diftcrcnte  des  autres  ; mais  ils  les  forment  aufli 
ties-dilfercmment  entre  eux.  La  plulpart  de  ceux  qui 
ont  unr  devant  e«r>  comme  moteur  ,proteéieur,meéa^ 
teur,confervateur,ô'c.{oTmcnt  leüt  féminin, en  chan- 
geant teur  en  trice^vertu  motrice,  faculté  confervatrice} 
mais  tous  les  autres , comme  railleur,  parleur,  moc^utur, 
rieur , fyc.  ne  font  leur  féminin  qu’en  changeant  l’r 
en  s devant  l’e  muet , humeur  railleufe,une  grande  par- 
leufe,  ô'c. 

Les  adjeéfifs  > dont  l’r  eft  Ja  lettre  finale,  forment 
de  diverfes  fortes  leurs  féminins  : ceux  qui  font  en  is, 
en  us , en ais , ou  en  ois,  comme  his , reclus,  intrus,  mau- 
vais , courtois j 8t  ceux  qui  finifiènt  en  ars,  ers,  ^ ors, 
comme  ejpars,  divers , retors , ne  font  tous  qu’adjoufter 
un  e muet,  pour  la  formation  de  leurs  féminins,  à la 
relèrve  'édefpaù  , qiii  fait  au  féminin  efpaijfe  i 8c  de 
frais,  qui  fait  fraifehe. 

Tous  ceux  qui  terminent  én  as,  en  es , ou  en  or , 
comme  bus , exprès , gros , prennent  à leurs  féminins 
deux  jf  devant  l‘e  muet,  8c  font  b/^e,  exprejfe,  greffe: 
il  n’y  a que  le  fèul participe  ras, qui  fait  rajfe  aufemi- 
lÿn  , fuivant  la  réglé  de  tous  les  autres  participes. 

Toute  la  différence  de  la  formation  des  adjectifs 
fi^inins',  dont  les  mafeulins  terminent  en  t , con- 
lîlcc  à redoubler  ou  non  le  t dans  le  féminin.  Les  ad- 
jectifs qui  ont  ou  une  confbnne  devant  le  t final,  do.ns 
le  mafeulin , comme  exaH , confiant  ,fufpe£l , prefi  ,fort, 
court  -,  ou  une  diphthongue,  comme  parfait,  imparfait, 
droit,  efiroit , ne  redoublent  jamais  le  t dans  le  fémi- 
nin , 8c  ne  font  qu’adjoufter  un  e muet. 

Quant  aux  adjeCtift  qui  n’ont  qu’une  fimple  voyel- 
le devant  le  t final  j ils  forment  différemment  leur 
féminin  , les  uns  ne  redoublant  point  le  f à leur 
féminin  , 8c  les  autres  le  redoublant , lèlon  qu’il  a 
pieu  à l’Ufàge  d’en  décider.  De  trois  adjeCtifs  termi- 
nez en  at , qui  font  ingrat , immédiat , 8c  'plat  -,  les 
deux  premiers  ne  redoublent  point  le  t au  féminin , 

l’au- 


Traite'  des  Noms.  eoi 
l’autre  le  redouble.  Tous  les  adjectifs  terminez  en  et 
aumafculin,  redoublent  le  t au  féminin,  comme  net» 
fujet , qui  font  nette  8c  fujette.  Tous  ceux  au  con-' 
traire  qui  terminent  en  it,  comme  petite  fubit^  ne  le 
redoublent  point  i 8c  ceux  qui  terminent  en  ot,  com- 
me fott  le  redoublent. 

Les  adjeftifs  qui  ont  une  x pour  lettre  finale  , fc 
reduüènt  à deux  terminaifons  , qui  font  eux  8c  oux. 
Tous  ceux  qui  terminent  en  eux,  horfmis  vieux,  qui 
forme  fon  féminin  àc -vieil,  changent  Vx  en  / devant 
Ve  muet,  Ainfi  gracieux,  pieux,  dangereux,  font  gra~ 
cieufe,  pieufe  , 8c  dangereufe,  au  féminin  } mais  ceux 
qui  terminent  en  Sequi  fereduifentà  deux,  doux, 
8c  roux , forment  difièremment  leur  féminin  : car  doux 
change  au  féminin  l’x  en  c,  8c  fait  douce}  8c  roux,  la 
change  en  double  jf,  8c  fait  roujfe. 

Outre  tous  les  féminins  de  la  formation  defquels 
on  vient  de  parler,  if  y en  a encore  quelques-uns,  qui 
n’eftant  d’ordinaire  employez  que  comme  fubftan- 
tifs , fè  forment  d’une  maniéré  particulière.  Ainfi  Roy 
fait  Reine}' Empereur,  Impératrice}  Ambaffadeur,  Am- 
baffadrict}  médiateur,  médiatrice}  confervateuri  confer- 
vatrice  } pecheur , pecherejjfi } demandeur  8c  deffendeur, 
en  termes  de  pratique  , demandtrejfe  ^ d^enderejfe  ; 
8c  ainfi  de  quelques  autres  , fur  lefquels  on  renvoyé 
le  Lecieur,  à ce  que  l’Ufage  luy  en  apprendra. 

JDe  la  formation  des  Pluriels  ^ Joit  fubfiantifsx 
fait  ad  je  ^i fs.' 

L'S  finale  efl:  proprement  la  lettre  chara£feriftique 
idu  pluriel , 8c  généralement  parlant , tous  les 
noms  pluriels  fè  forment  de  leur  fingulier,  par  la  feule 
addition  d*une  s -,  mais  en  divers  noms  l’Ufàge  em--  ^ 
ployé  auffi  Vx  8c  le  x,  à la  place  de  1’^  : Et  comme  il  ^ 
y en  a plufieurs.dont  le  fingulier  finit  par  quelqu'une' 
de  ces  trois  confonnes,  8c  qu’aucune  des  trois  ne  peut 
eftre  adjouftée  à l’autre  pour  filiale  j de-là  vient  que- 
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tous  les  noms  qui  ont  une  s,  une  x,  ou  un  z.  à leur 
fingulier  , ont  tousjours  leur  pluriel  Icmblable  à leur 
fingulier.  Quant  à ceux  qui  n’ont  aucune  de  ces  trois 
conlonnes  pour  finale  à leur  fingulier  , ils  en  reçoi- 
vent tous  quelqu’une  des  trois  à leur  pluriel  confor- 
mément aux  remarques  fuivantes.  ' 

Tous  les  noms,  & non  feulement  tous  les  noms, 
mais  aulîl  tous  les  participes  qui  ont  un  é mafculin  à, 
leur  fingulier  pour  lettre  finale.,  prennent  un  z à 
leur  pluriel.  Ainfi  beauté,  bonté , aimé  i eftimé,  font  au 
pluriel  beautez.,  boutez,  aimez,  ejîimez  ; 8c  c’eft  ainfi 
que  ces  pluriels  le  doivent  elcrire,  non  Iculement  pour 
obéir  à l’Ufage  , mais  auflî  parce  que  le  z , qui  ne. 
|>eut  jamais  eftre  mis  à la  fuite  d’un  e muet , fort 
a conforver  au  pluriel  la  prononciation  de  Vé  mafadin-, 
de  fon  fingulier , fons  qu’on  ait  befoin  d’avoir  recours . 
à aucun  accent.- . 

Tous  les  noms  qui  terminent  au  fingulier  par  les. 
diphthongues  au  , ou  eau,  eu,  œu,  ou  ieu  , comme 
^au.,  cojleau,  beau,  nouveau , feu , vœu,  lieu,  atffieu, 
prennent  tous  une.  a:  au  pluriel,  à la  reforve  du  mot  de; 
-bleu,  quis’eforit  au  pluriel  bleus  i&t.  ils  font  à leur  plu- 
riel eflaux , cofieaux , beaux , nouveaux^,  feux , vœux , 
lieux , aijpeux.  L’Ufa|je  donne  aufli  une-  x au  pluriel 
de  loy,  quoy  qu’il  ne  la  donne  à aucun  autre  nom  de. 
la  mefme . terminaifon  ; 8c  il  la  donne  pareillement 
aux  pluriels  àt  chou  8c  de  fou,  quoyque  trou, matou, 
& ne  terminent  leur  pluriel  que  par  une 

La  plus  irreguliere  de  toutes  les  formations  de 

5)luriel,  èfl:  celle  de  plufieurs  noms  en  l,  qui  forment 
eur  pluriel  fort  différemment  de  tous  les  noms  dfone 
autre  terminaifon,  8c  meime  allez  diverfoment.  les 
un^  des  autres.  De  forte,  que  comme  ils  ne  peuvent 
eftre  tous  compris  Ibus  une  réglé  generale,  il  faut 
' ncceflàircment  venir  au  détail  des  exemples } en  quoy 
on  fe  contentera  de  .marquer  foulement  les  noms  dont 
le  pluriel  cft  formé  irrégulièrement  j ceux  qui  le  for- 
cent ,1a  foule  addition  de  1V>  8c  qui  ne  font  point 

d’ex-  - 


D[;-.7Pdl-,  ( 


T R A I T e'  D E s Noms.'  aoj 
d’exception  à la  réglé  generale , n’ayant  pas  befoin 
d’eflre  marquez.^ 

Les  noms  lînguliers  en  / qui  ne  fuivent  point  la  ré- 
glé generale  de  la  formation  des  pluriels  , forment 
ordinairement  le  leur  , en  changeant  leur  il  en  « , 6c 
en  y adjoiillant  une  x.  Parmy  ces  noms  , ceux  qui 
terminent  en  al,  font  la  plus  grande  quantité  > 6c  à 
la  reièrve  de  bal, cal,  6c  pal,  qui  fuivent  la  réglé  ge- 
nerale , tous  les  autres  forment  leur  pluriel  en  aux. 
Ainfî  mal,  égal,  cheval,  8c  tous  ceux  de  pareille  ter- 
minaifon,  font  au  pluriel  maux,  égaux,  chevaux.  Il 
y a cependant  quelques  adjeétifs  , comme  fatal,  »4- 
•val,  pafchal,  auftral,  natal,  littéral, boréal,  jovial,  6c 
trivial,  qui  n’ont  proprement  aucun  pluriel  j l’Ufàge 
qui  termine  en  aux  au  pluriel  tous  les  autres  adje- 
tfifs  en  al,  ne  pouvant  s’accommoder  de  traiter  ceux- 
cy  de  mefme,  ôc  ne  voulant  pas  auflTi  leur  former  un 
pluriel  different  de  tous  les  adjectifs  de  mefme  ter- 
ni inaifon. 

. Les  noms  en  ail,  qui  font  leur  pluriel  en  aux,  (ont 
les  fliivants , ail , bail , émail , foufpirail , travail  -,  tous 
les  autres  de  la  mefme  terminailbn,  ou  font  leur  plu- 
riel fuivant  la  règle  generale,  comme  mail , camail, 
gouvernail,  qui  font  mails,  camails , gouvernails  ; ou 
n’ont  point  de  pluriel , comme  égail,  6c  befiail  : car 
le  pluriel  de  bcjliaux  n’eft  point  formé  de  befiail,  mais 
de  befiial , qui  fè  dit  d’un  nombre  de  beftes  à quatre 
pieds,  comme  vaches,  moutons,  6c  chèvres. 

, Des  noms  en  el,  il  n’y  a que  ciel,  qui  change!’/  fi- 
nale du  lingulier  en  «a:  au  pluriel  encore  ne  la  chan- 
ge-t’il,  6c  ne  fait-il  que  quand  on  parle  de  cette 
partie  de  l’Univers  qui  environne,  tous  les  éléments: 
car  lorfque  ciel  fe  prend  dans  la  fignifîcation  de  ce 
qui  fait  la  partie  la  plus  élevée  d’un  lit,  il  fait  ciels  au 
pluriel.  Quant  au  pluriel  nouveaux , ce  n’eft  point  du 
ftngulier  nouvel  qu’il  eft  formé,  mais  de  nouveau  qui 
eft  un  autre  fîngulier  du  mefme  nom. 

Entre  tous  les  noms  de  la' Langue,  œil,  qui  fait 
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yeux  au  pluriel , paroift  le  plus  efloîgné  de  Ibn  fingu- 

lier.  Ayeul,  qui  dans  la  Proie  fait  au  pluriel 

fuivant  la  réglé  generale,  eft  dilpenfé  de  cette  réglé  • ^ 

en  Poëiie,  où  pour  la  commodité  de  la  rime 

eft  quelquefois  changé  en  uyeux. 

Il  y a aufll  certains  noms  en  ol>  comme  coh  fol,  8c 
mql,  dont  le  pluriel  reçoit  tantoft  une  terminailbn , 
tantoft  une  autre,  félon  que  l’oreille  juge  que  l’une 
ou  l’autre  peut  mieux  convenir  au  fujet  dont  il  s’a- 
git. Car  on  elcrit  prefque  également  cols,  fols,  8c 
mols'j  8c  cous,  fous,  8c  mous-,  quoyque  l’ulàge  le  plus 
ordinaire  de  la  prononciation  de  ces  trois  noms,  tant  ' 
au  fingulier  qu’au  pluriel,  lbit  .de  les  prononcer  par 
ou  8c  par  ous. 

Du  refte , à la  relèrve  des  exceptions  qu’on  vient 
de  marquer,  tous  les  Noms- de  la  Langue, 
que  voyelle  ou  par  quelque  conlbnne  qu’ils  finiflent, 
luiventdans  leurs  pluriels  la  réglé  qu’on  a donnée  d’a- 
bord pour  la  formation  des  pluriels , 8c  qui  eft  une 
des  plus  univerlèlles  8c  des  plus  lèures  de  la  Gram- 
maire. 

Maintenant,  quant  à ceux  qui  par  elprit  de  nou-' 
veauté  , ou  par  quelque  autre  motif  que  ce  foit,  ne 
mettent  qu’une  s à tous  les  pluriels  que  l’ulàge  ordi- 
naire de  la  Langue  finit  par  x ou  par  z -,  ils  prennent 
lans  doute  une  authorité  qu’il  n’eft  permis  à perlbnne 
de  prendre  contre  un  ulàge  eftabli } quoy  qu’au  fond 
la  choie  ne  foit  pas  d’une  grande  conlcquence.  Mais 
pour  ceux  qui  dans  les  noms  dont  le  fingulier  finit 
par  une  ou  par  deux  conlbnnes,  retranchent  ordinai- 
rement du  pluriel  la  conlbnne  qui  ne  s’y  prononce 
pas^  outre  qu’ils  vont  contre  un  ufege  éftabli,  ils  pè- 
chent encore  par  là  contre  les  principes  de  la  Lan- 
gue 8c  de  la  Grammaire. 

Car  en  premier  lieu  , ils  apportent  de  l’embarras 
dans  la  maniéré  de  former  les  pluriels  des  noms  , 
en  ce  qu’ils  font  dépendre  cette  formation  d’une  cho- 
ie qui  wy  eft^eftrangere  j 6c  en  ce  qu’il  y a une  inr 
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fînité  de  noms,  comme  appaji ,appreftj.prévoflt  goûft, 
champ  y prompt,  où  ils  ne  fçauroient  ' appliquer 
leur  réglé  (àiis  défigurer  la  Langue. 

En  fécond  lieu,  ils empcfchent qu’on  nepuifle  rap-' 
porter  li  facilement  les  pluriels  à leur  fingulier  ; le  Le-  . / 
éleur  qui  voit  le  pluriel  de  ^/»»tefcrit^<ï»j,  comme  ce- 
luy  de  lan , pouvant  eftre  embarrallë  fur  leur  fingulier; 
au  lieu  que  ce  fingulier  ne  peuteftre  mefconnü  quand 
ù.  confonne  finale  luy  eft  confèrvée  dans  le  pluriel. 

En  troifiéme  lieu, en  efcrivant gr ans, cordons, leurs. 

Ions , 8c  cours pluriels  de  grand,  confiant , lourd,  long  , 

& court-,  8c  fupprimant'ainfi  le  </,  le  ^ 8c  le-^  de  leur 
fingulier  ; ils  oftent,  autant  qu’ils  peuvent , la  connoifi 
lance  de  la  formation  de  leurs  adjc(£lifs  féminins,  8c 
de  tous  leurs  dérivez , dans  tous  lefquels  ces  fortes  de 
lettres  font  efïèntielles  8c  charaéteriftiques. 

Et  enfin  par  ce  retranchement  de  la  confonne  fi- 
nale du  fingulier,  ils  ef&cent  peu  à peu  les  traces  de 
l’origine  des  noms , 8c  tombent  dans  l’inconvenient 
d’en  confondre  quelquefois  le  fèns  8c  l’intelligence', 
ainfi  qu’on  a desja  marqué  dans  le  Traité  de  l’Ortho- 
graphe , à l’endroit^ù  il  eft  parlé  des  raifbns  qui  obli- 
f gent  à retenir  dan^  pluriel  des  noms , la  confonne 
finale  de  leur  fingulier.  On  y a dit  auffi  un  mot  de 
quelques  noms,  qu’un  long  8c  confiant  ufage  a ex- 
ceptez' de  cette  réglé,  comme  tous  8c  gens,  qui  s’ef’ 
crivent  ordinairement  fans  t-,  8c  c’eft  à peu  prés  tout 
ce  qui  le  prefènte  à dire  fur  le  pluriel  des  Noms. 

De  la  Declinaifon  des  Noms, 

ON  a desja  marqué  dans  le  Traité  de  l’Article, 
ce  que  c’eft  que  décliner  un  Nom  , 8c  ce  que  c’eft: 
que  les  différents  cas , 8c  les  différents  nombres , par 
lefquels  un  Nom  fè  décliné.  On  a efté  auffi  obligé 
pour  l’éclaircifïément  de  la  déclinailbn  de  l’Article, 
d’y  mefler  la  déclinailon  de  quelques  noms;  8c  cela 
joint  à ce  qui  a eflé  dit  enfuite  dans  le  mefine  Traité 
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touchant  les  divers  emplois  de  l'Article  indéfini ,•  Sc  - 
à ce  qu’on  vient  de  dire  de  la  formation  des  noms 
pluriels,  pourroit  peut-cftrc  iiiffire  pour  l’intelligence 
de  tout  ce  qui  concerne  la  déclinailbn  des  noms*  On 
ne  lai  fiera  pas  cependant  d’adjoufier  encore  quelque 
cliofe  furi  le  mefme  fujet,  pour  en  donner  une  plus 
parfaite  connoifiànce}  & pai'ce  que  c’eft  icy  propre- 
ment le  lieu  d’en  parler. 

La  difièrcnce  des  cas  des  noms , qui  eft  marquée^ 
en  Latin  par  de  différentes  terminaifbns  d’un  mefme 
nomf  ne  l’eft  aucunement  dans  noftrc  Langue,  non 
plus  que  dans  l’Italienne  & dans  i’Efpagnole.De  forte 
que  quelques-uns  ont  prétendu  qu’aucune  de  ces  trois 
Langues  , ni  aucune  de  celles  qui  n’ont  point  diver- 
lés  indexions  dans  leurs  noms , n’avoient  point  aufii 
de  differents  cas.  Et  à la  vérité  , li  on  ne  pouvoit 
diftingucr  le  cas  d’un  nom  que  par  la  différence  defes 
cheutes  ou  de  lès  terminaifbns.ilsfèroient  bien  fondez 
dans  leur  prétention.  Mais  indépendamment  de  cette 
différence  extérieure  , 6c  purement  materielle  , qui 
appartient  principalement  a la  Langue  Grecque  6c  à 
la  Langue  Latine  ; la  diverfité  des  cas  efl:  d’ailleurs  ^ 
fuffiIàmmenteftablie,foit  par  le^ifcil  arrangementdes 
termes,  foit  parle  féns  qui  refaite  de  leuralîémblage. 

Que  fi  cela  n’eftoit  pas  , il  faudroit  dire  que  les 
Grecs  6c  les  Latins  auroient  bien  moins  de  cas  dans 
leurs  noms  que  les  Grammairiens  ne  leur  en  donnent. 

Car.  à l’égard  delà  Langue  Grecque  , en  pluficurs 
noms  le  Nominatif  & le  Datif  font  les  mefmes } en 
quelques  autres  le  Génitif  6c  le  Datif  j'  en  d’autres  le 
Nominatif,  le  Vocatif  6c  l’Accufatif } 6c  dans  tous 
les  noms  Neutres  l’ Accufàtif  eft  tousjours  fémblable 
au  Nominatif.' 

Quant  à k Langue  Latine , le  Nominatif  8c  le  ^ 
Génitif  font  les  mefmes  en  plufieurs  nomsj  le  Génitif 
& le  Datif  en  d’autres  j le  Datif  8c  l’Ablatif  en  beau- 
coup d’autres } le  Nominatif  6c  le  Vocatif  en  quantité 
d’autres  j l’AccuIàtif  fingulier  & pluriel  de  tous  les 
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non^s  Neutres  eft  égal  au  Nominatif  5 8c  dans  quel-, 
ques  noms  les  cas  du  Nombre,  iingulier  ne  font  < 

diftinguez  par  aucune  differencei 

Que  s’il  falloit  fuivre-  le  principe  de  ceux  qui  ne 
connoilîènt  d’autre  différence  dans  les  casque  celle 
de  la  délinence,  on  feroit  neceflairement  oblige  de  re- 
trancher divers  cas  de  la  plulpart  des  Noms  Grecs  8c 
Latins  5 8c  par  confoquent  de  n’admettre , ni  pour  cas- 
differents  ceux  qui  n’ont  qu’une  mefmc  terminaifon, 
ni  mefme  pour  cas  ceux  qui  n'ont  point  d’autre  défi-i 
nence  que  celle  du.  Nominatif.  De  forte  que  fi  dans 
res  mots  le  coin  du  port,  le  bout  del’arc,'û  n’y  a point 
de  cas,  Iclon  eux  ; il  s’ enfui vra  que,  félon  eux,  il  y 
en  aura  encore  moins  dans  ceux-cy,  qui  font  de  Cicé- 
ron 8c  de  Virgile  i comu  port  ut , 8c  comu  or  eut , 8c  qui 
veulent  dire  la  mefine  rhofo.  On  ne  pourra  pas  non 
plus,  félon  eux.,eftablir  aucune  différence  de  cas  dans 
porticui  domut , le  portique  de  la  maifoni  n i dire  que  dans 
cet  exemple  porticus  foit  au  Nominatif,  8c  domut  au 
Génitif  j puil^ue  le  Nominatif  8c  le  Génitif  de  ces 
deux  noms  font  les  mefmes.  Enfin  dans  ces  deux 
exemples  pris  deVirgilCyCornu  ferit  i/le  caveto  i prenez, 
garde  il  donne  de  la  corne:  comuque  infe?i/a  tetendit -, 
tout  en  colere  elle  banda  fin  arc  : cpxoy  cpxe  cornu  dznsle 
premier  foit  à l’Ablatif , & dans  le  fccond  à l’Accu- 
îatif,  il  faudra  n’admettre  aucun  cas,  ni  dans  l’un  ni 
dans  l’autre  j à caufe  que  la  terminaifon  de  ce  nom 
cft  la  mefme  dans  tous  les  deux.  • C 

La  différence  des  cas  dans  les  Noms  , ne  dépend  > 

donc  point  de  la  différence  de  leurs  terminaifons,  non 
plus  que  dans  les  verbes  , la  diftinétion  de  leurs  mo- 
des, qui  terminent  quelquefois  différemment,  8t quel- 
quefois non  , ne  dépend  point  de  leur  terminaifon 
différente  , qui  efl  une  marque  extérieure  de  cette 
diftinéüon , mais  qui  n’dn  eft  pas  la  foçmeeflénticllc. 

Aihfi.  quand  on  dit,  Cefar  a. vaincu  Pompée,  le  fils  doit 

refpeder  le  pere  j quoyque  dans  ces  deux  exemples , l’un  ^ 

deftitué  d’artide,  l’autre  accompagné  de  deux  arti»- 
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des  fèmblables,  ccs  termes  Cefar  8c  Pofnpée,&c  ceux- 
cy  le  fils  8c  le  p^e,  n’ayent  rien  quant  à leur  forme 
extérieure,  qui  marque  la  difïèrence  de  leurs  cas}  on 
fie  laifle  pas  cependant  de  connoiftre  que  les  uns  8c 
les  autres  font  dans  des  cas  tres-differents. 

Pour  ne  pas  infifter  davantage  fur  une  chofe  lî 
claire,  on  ne  peut  pas  s’empefoher  d’admettre  divers 
cas  dans  chaque  Nom,  foit  que  laterminaifonenfoit 
variée , ou  qu’elle  ne  le  foit  pas.  Or  comme  les  diffe- 
rents cas  ne  font  d’eux-mefmes  autre  choie  que  les  ‘ 
lignes  des  differents  rapports , fous  lelquels  un  Nom 
peut  eftre  conlîderé,  8c  que  ces  rapports  fo  reduifent 
principalement  à lîx  } on  a eftabli  dans  chaque  Nom 
lix  cas , en  y comprenant  la  dénomination  de  cha- 
que choie.  - ' 

On  ne  répétera  point  iCy  ce  qui  a desjaefté  dit  tou- 
chant l'ordre  8c  la  propriété  des  cas } on  fe  contentera 
feulement  de  donner  les  exemples  des  Noms  qui  for- 
ment leur  pluriel,  felon  la  réglé  generale}  8c  quant  à 
ceux  qui  s’en  elcartent  , on  le  marquera  enfuite , en 
récapitulant  fuccinciement  les  obfervations  qu’on  a 
desja  faites  là-delTus. 

Déclinaijhn  d'un  Nom  mafiulin  qm forme  fon 
pluriel , Jkivant  la  réglé  generale. 

Nominatif. 

Vocatif.  ' 

Génitif. 

Datif. 

Acculàtif. 

Ablatif. 

■Nominatif. 

Vocatif. 

Génitif^ 

Datif 


Nombre  lingulier. 
le  Seigneur. 

ô Seigneur  ! ou  limplement  Seigneur  ! 
du  Seigneur.  ' * 

au  Seigneur.  -, 

le  Seigneur.  ‘ ’ . i 

du  Seigneur.  ‘ J 

Nombre  pluriel.  > - ^ 

‘les  Seigneurs.  • ' 

0 / ou  limplement  Seigneurs!  J 

des  Seigneurs.  , ■ j 

aux  Seigneur s>  ' r 

Accu-  1 

V I 
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Accuiàtif.  'les  Seigneurs.  ‘ 

Ablatif.  des  Seigneurs,  - 

Déclinaîjon  d'un  JSTom  femimn  ejui  forme  Jbn 
pluriel , fnivant  la^egle  generale. 

Nombre  lùigulier. 

Nominatifl  la  femme. 

Vocatif.  0 fèmtne  ! OM  femme  ! - ■ 

Génitif.  de  la  femme. 

Datif.  à la  femme.  • ■ 

Accuiàtif.  la  femme. 

Ablatif.  ' de  la  femme. 

' Nombre  pluriel. 

Nominatif,  les  femmes. 

Vocatif.  ô femmes  l Q\x  femmes  i 

Génitif.  des  femmes. 

Datif.  aux  femmes, 

AccuÊtif.  les  femmes. 

^latif.  des  femmes.  ^ 

La  mefme  maniéré  de  décliner  peut  s'appliquer  I 
toutes  fortes  de  Noms , en  oblèrvant  les  différences  qui 
ont  efté  desja  marquées , i^voir  : Que  les  noms  mas- 
culins ou  féminins  en  e,  comme  cofté,  beauté,  pren- 
nent un  Z,  au  pluriel  au  lieu  d’une  s , &fontco/îe2,,8c 
beautez.  Qu’a  la  rclérve  du  mot  de  bleu , tous  les  noms 
en  au,  eaux , eu,  œu, on ieu,  8c celuy de /ly, prennent 
une  X à leur  pluriel  au  lieu  d’uner.  Que  certains  noms  ' 
en  al,  8c  en  ail,  comme  cheval,  travail,  8c  quelques 
autres,  font  aux  à leur  pluriel.*Que  ciel  8c  œil,  font 
deux  8c  yeux.  Que  quelques  noms  , dont  la  termi- 
naifon  eft  tantoft  en  ol,  8c  tantoff  en  ou,  comme  col, 
fil,  8c  mol, ont  ois,  ou  à leur  pluriel , mais  plus  or- 
c^inairement  ous.  Et  qu’enfin  tous  les  noms  dont  le 
ffngulier  finit  par  s,  par  x,  ou  par  z,  comme  bois  , 
prix  , nez , ont  tousjours  leur  pluriel  égal  à leur  fîn- 
gulier.  Et  voilà  à peu  prés  tout  ce  qui  regarde  la 

décli-  I 
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(k'clinaifbn  des  Noms  : du  reftc;  on  renvoyé  le  Le- 
cteur à ce  qui  en  a efté  marque' plus  en  détail,  en  par- 
iant de  la  declinaiibn  de  l’Article. 


S'il  y a des  udyiatià  abjolm  dam  la  La»gut 
fran^oife. 


Avant  que  de  finir  le  Traité  des  Noms,  il  eft  à 
propos  d’examiner  icy  une  queftion , qui  a efté 
difcutée  par  divers  (irammairiens  Latins;  mais  qui  ne 
regarde  pas  moins  la  Langue  Françoiiè,  8c  les  autres 
I.angues  modernes  que  la  Latine  j Içavoir  quel  nom 
il  faut  donner  à certaines  façons  de  parler  qui lèules, 
8c  n’eftant  régies  par  aucune  partie  d’oraifbn , 8c  n’en 
regifiant  aucune,  font  dans  le  difeours  un  fens entier 
8c  parfait. 

Il  eft  confiant,  que  foit  dans  la  Langue  Grecque, 
foit  dans  la  Langue  Latine,  Ibit  dans  la noftrc 8c dans 
les  autres  Langues  modernes  , il  y a une  infinité  de 
ces  façons  de  parler  ; 8c  comme  dans  là  Langue  La- 
tine elles  font  toutes  exprimées  par  l’Ablatif,  la  pluf- 
part  des  Grammairiens  Latins  ont  accouftumé  de  les 
qualifier  d’ Ablatifs  abfblus  ; mais  la  qualité  d’abfblus 
leur  eft  difputéc  par  quelques  autres , qui  prétendent 
que  dans  tous  les  exemples  qu’on  allégué  fur  ce  fujet, 
il  faut  tousjours  fouientendre  quelque prépofition, ou 
quelque  autre  terme. 

Ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  d’approfondir  cette  que- 
ftion, par  rapport  à la  Langue  Latine,  ni  d’examiner, 
ft  par  exemple  dans  ces  phrafes  tirées  de  Plaute , Nec 
(]iùdtm  iUammevi'LO(mrrHm^i  Jinam,  o/laiditfenùhi  in- 
fi.ielem  nuncjutwn  fe  livafore,  m meu  &dtbns  me  abfente  ne- 
minem  volo  intromitti-,  dans  celles-cyprifès de  Virgile, 
Kege  incolumi  mens  omnibtu  una  -,  Extméhmperefidem\ 
8c  dans  cet  autie du  Droit  Romain;  are  deduéio aliéna  ; 
les  prépofitions  fub  8c  ab  , que  quelques-uns  préten- 
dent devoir  eftre  fbufèntenduè's  , peuvent  cftre  fup- 
pléées,  fans  faire  violence  à la  Langue  Latine , 8c  fans 

par- 
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parler  d\ine  maniéré  barbare.  Maisquoy  qu’il  en  foi t, 
ce  qu’iKy  a principalement  à regarder  dans  toutes  les 
Langues,  c’eft  PufàgCi  Sc  comme  dit  Voiïius,  ce  qui  Gtnmmati,- 
s'ejl  fait , non  pas  ce  qui  s*efi  peu  faire. 

Maintenant,  pour  appliquer  cette  maxime  à ce  qui 
concerne  la  Langue  Françoile,  on  nepeutpasdilcon- <juad 
venir  qu’elle  n’ait  pluficurs  de  ces  façons  de  parler  /woçç^ét' 
à la  plufpart  deiquelles  on  pourroit  adjouiler , ou  quel- 
que  prépoiition , ou  le  gérondif  du  verbe  fubdantif, 

, ou  ccluy  du  verbe  auxiliaire.  Car  dans  les  phrafes  fui- 
vantes,  la  garnifon  fortit  tambour  battant  ^ mefcheallu^ 
mée,  enfeignes  déployées  y Ôc  dans. les  autres  de  mefme 
nature , on  peut  fiippoièr  > fi  on  veut>  que  la  prégo- 
fition  ai;ec  y efi  fouientenduè*.  On  peut  aujGTifuppoièr' 

3 Lie  la  prépofition  après  cft  Ibu (entend iië,  lors  qu’on 
it,  cela  fait,  il  s'en  alla  y la  chofe  mife  en  délibération  y il , 
fut  refolu  i 8c  que.  dans  ces  autres  phrafes  > cela  s'eft  fait . 
luy  abfent , elle  luy  parla  les  yeux  tout  baignez,  de  larmes  : 
les  gérondifs  eftmt  8c  aya)it , font  pareillement  foufon- 
tendus. 

Mais  d'autant  qu’il  ne  s’agît  pas  ici  de  ce  qui  efi: 

QU  peut  cftre  foufentendu  dans  ces  fortes  de. phrafes; 

8c  qu’on  doit  juger  des  phrafes  d’une  Langue  par  les.  ^ 

énonciations  ordinaires  dont  elle  fe  fort,. 8c  non  pas 
par  les  termes  qu’on  y pourroit  fuppléér  ; il  eft  con- 
fiant que  celles  qui  viennent  d’cflre  rapportées.  font' 
des  ‘ façons  de.  parler  abfolues.  Toute  la  quefiion  efl: 
de  {çàvoir  à quel  cas  du  Nom  elles  appartiennent.  Car 
les  cas  des  Noms  n’efiant  point ^iélignez. .en  François, 
par  des  terminaifons  differentes,  comme  en  Grec  8c  - 
en  Latin , il  faut  avoir  recours  à quelque  autre  mar-*^ 
que  pour  en  juger.  Or  iLn’yen  a point  de  plus  infailli- 
ble en  François,  que  celle  qu’on  peut  tirer  de  TArticle , 
qui' efi  la  véritable  note  des  cas  : 8c. cela  cftant,  je  dis' 
que  toutes  ces  façons  de  parler , dont  il  s’agit  icy , 8c 
qui  font  exprimées  en  Grec  par  le  génitif,  8c  en  Latin 
par  l’ablatir,  font  en  François  des  nominatifs  abfolus. 

Cai'  elles  appartiennent  nccefiàirement  à quelque  cas  : . 

. • 8c 
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Sc  ce  ne  peut  cftre  qu’à  ccluy  dont  elles  portent  la 
marque.  Or  dans  les  exemples  fuivants , la  chofe  mife 
en  délibération , on  fut  d’axts  ,•  la  bataille  gagnée , la  xtlle 
capitula}  le  General  mort , l'armée  fe  dijjipa  : les  articles 
la  le,  n’eftant  articles  que  du  nominatif  & del’ac- 
culàtif , ne  peuvent  convenir  qu’à  l’un  ou  l’autre  de 
ces  deux  cas.  . Ils  ne  peuvent  pas  défigner  un  acculà- 
tif } parce  qu’il  ne  peut  y avoir  d’acculàtif,  lâns  une 
prépolition,  ou  fans  un  verbe  qui  le  regillc  : 8c  par  „ 
confequent  il  faut  que  chacune  de  ces  phrafes  fbitau 
nominatif  Je  dis  la  mefmc  chofè  de  celles  où  l’article 
n’efl:  point  marqué»  comme  cela  fait,  tout  le  monde  fe 
fepara}  Alexandre  mort,  fes  Capitaines  s’empareront  des 
Provinces  qu'il  avoit  conquijês  : fen  dis  autant  de  ces  fa- 
çons de  parler  du  difeours  familier,  tout  compté,  tout  ra^ 
batu  i fa  charge  luy  tant  tant , bon  an  , mal  an } il  en 
retire  tant , tous  fais  faits}  8c  enfin  de  toutes  les  autres 
fêmblables  : Parce  qu’encore  qu’elles  ne  foient  ac- 
compagnées d’aucun  article  qui  en  dénote  le  cas.  il  y 
eft  fuffilâmment  défigné,  par  larcllèmblancc  qu’elles 
ont  avec  celles  où  lemelme  cas  eft  incontcftabfemcnt 
marqué  par  l’article.  Mais  c’eft  afiêz  parlé  d’une 
qiieftion  qui  n’cft  au  fond  que  de  nom. 


TRAI- 
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TRAITÉ 

DES  PRONOMS. 

IL  y a des  Grammairiens , qui  ne  regardant  point 
les  Pronoms  comme  une  Partie  d’oraifoii  diftindte 
des  autres,  les  rangent  Ibus  la  claflê  des  Noms:  & à 
la  teftc  de  ceux-là  , eft  un  içavant  Grammairien  Es- 
pagnol , qui  vi voit  dans  le  quinziéme  lîecle  , & qui 
cfl:  connu  par  les  gens  de  Lettres  , fous  le  nom  de 
Sanciiu4.  Il  eftvray  qu’à  prendre  le  mot  de  Nom,  dans 
toute  l’eftenduë  de  la  lignification  , on  pourroit  ré- 
duire non  feulement  les' Pronoms,  mais  aufîi  les  Par- 
ticipes , fous  la  clallè  des  Noms.  Ce  n’cft  pas  pour- 
tant là-defliis  qu'il  fonde  fon  opinion  : 8c  voicy  les 
principales  raifons  fur  quoy  il  l’appuye  dans  là  Gram- 
maire Latine. 

Il  dit  qu’on  ne  peut  donner  aucune  véritable  défi- 
nition  du  Pronom  Qu’ Ariftote  parlant  de  ce  qui  fait 
„un  difcours parfait,  ne  fait  mention  que  du  Nom  8c 
,,du  Verbe  : Que  les  réglés  pour  la  concordance  des 
„ Noms  8c  pour  celle  des  Pronoms  font  les  mefmes  : 

„ QiPil  n’efl:  pas  vray  que  les  Pronoms  fe  mettent  à la 
„ place  des  Noms , puilqu’il  y a plulieurs  choies  dans 
„ la  nature,  ou  qui  n’ont  point  de  Nom,  ou  dont  on 
„ ne  connoift  point  le  Nom  : Que  les  Pronoms  font 
.,  mefine  d’une  plus  ancienne  inftitution  que  les  Noms  ; • 

V de  forte  qu’avant  qu’on  eufi:  donné  aucun  nom  à au- 
„ cune  choie , elle  n’en  avoit  point  d’autre  que  celuy 
„ de  oecy  ou  de  ce/a . Et  qu’enfin  on  Ipecifie  plus  pro- 
„prement  chaque  individu  par  les  Pronoms,  que  par 
, „ quelque  Nom  que  ce  foitj  parce  que  lorlque  je  dis, 

„par  exemple,  m<y  , il  eft  impoflible  qu’on  entende  , 
,,  aucune  autre  perfonne. ,,  , 

On  refpond  à toutes  ces  raifons  ; Que  la  difficulté 
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de  donner  une  véritable  définition  d’une  choie , ne 
fait  pas  que  la  choie  ne  lôit  point  ; Qu’AriIlote  en 
ne  fiiilànt  mention  que  du  Nom  & du  Verbe,  pour 
un  difeours  par  fait,  n’en  a pas  plus  exclus  le  Pronom 
que  l’Adverbe , 8c  que  les  autres  parties  de  l’Orailbn  i 
parce  qu’autrement  il  s’enfuivroit  qu'il  n’en  faudroit 
leconnoiftre  que  deux;  Que  comme  ce  que  les  Noms 
8c  les  Partici|)cs  ont  de  commun  en  Latin  pour  les 
réglés  de  la  declinailbn , n’empefche  pas  que  SanHius 
Juy-mefme  n'en  falTe  deux  parties  d'Orailbn  j ce  que 
les  Noms  8c  les  Pronoms  peuvent  avoir  de  commun 
pour  les  réglés  de  la  concordance,  ne  doit  pas  non 
plus  empefclicr  d’en  faîrc  deux  parties  d’Orailbn  tou- 
tes dillinctes  ; Que  la  Grammaire  n’a  nul  el^rd  à 
l’âge  des  mots,  Sc  ne  les  range  point  félon  leur  an- 
cienneté: Que  quand  on  dit  que  les  Pronoms  lè  met- 
tent à la  place  des  Noms,  cela  ne  doit  s’entendre  que 
des  Noms  qui  exiftentj  8c  non  de  ceux  qui  ne  Ibnt 
point, ou  dont  on  n’a  nulle  connoilîàncej quoiqu’on 
puille  pourtant  fort  bien  dire,  que  quand  on  donne 
le  nom  de  cety,  ou  de  cela  à une  choie  dont  on  ne 
içait  point  le  Nom , on  ne  l’appelle  de  la  forte  qu’au  ‘ 
défiant  d'un  Nom , ou  qui  n’eft  pas  encore  donné, 
ou  qu’on  ignore  abfolument,  ou  dont  on  ne  lè  Ibu- 
vient  point  : Et  qu’enfin  il  cft  vray  que  chaque  indi- 
vidu peut  eftre  lùffilàmment  Ipecifié  parles  Pronoms 
dans  les  difcours  de  vive  voix  j parce  qu’alors  chacun 
a devant  les  yeux  celuy  qui  parle , 8c  ceux  à qui  il 
parlej  mais  que  hors  de  là  les  Pronoms  n’ont  que  la 
lignification  relative  qu’ils  empruntent  des  Noms  pro- 
pres qu’ils  reprclèntent.  Ainfi  lors  que , par  exemple, 

' on  lira  dans  une  Lettre , ou  dans  quelque  autre  cjfcrit 
que  ce  Ibitj  Je  votu  prie  àe  luy  faire  entendre  (ju'ils  le 
trompent  -,  ce$  Pronoms  je  , vota,  luy,  ils,  ècle,  ne 
portent  à l’elprit  aucune  idée  dillincle  des  peribnnes 
dont  on  parle,  à moins  qu’on  ne  les  aitdéfignées  au- 
paravant par  leur  Nom  : Maisc’eft  allez  parlé  là-deflus. 

De 
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De  U définition  du  Pronom» 

Le  mot  de  Tronom  , en  Latin  , porte  en  quelque  Trcno:nM,  ' 

forifc  fà  définition  avec  luy  , puiiqu'il  fignifie  qui 
tient  iteu  de  nom,  qui  ref refente  le  mm,  à peu  prés  de 
mcfine  que  lignifie  qui  reprejênte  leConful, 

qui  tient  la  place  du  Confûl.  Mais  comme  il  n’eft  pas  ' 
tousjours  vray  que  le  Pronom  reprelènte  le  Nom , 8c 
qu’il  en  tienne  la  place  : que  mefme  dans  les  difcours 
de  vive  voix où  les  perlbnnes  font  prelèn tes  , loin 
qu’il  foit  fubftitué  au  Nom  pour  Ics.défigner,  il  les 
défigne  au  contraire  plus  particulièrement  par  luy- 
mefme  i Et  qu’enfin  cette  définition  n’enferme  pas 
d’ailleurs  tout  ce  qui  appartient  au  Nom , il  faut  voir 
li  on  en  pourra  donner  quelqu’une  qui  y convienne 
davantage. 

Le  fçavant.Voflius  , dans  Ion  premier  Livre  de 
l’Analogie  de  la  Langue  Latine  , après  avoir  réfuté 
toutes  les  définitions  que  les  Anciens  Grammairiens 
donnent  du  Pronom , dit  : Que  le  Fromm  efi  un  mot , 
qui  en  premier  lieu  fe  rapporte  au  Nom , ^ qui  en  fécond 
lieu  fignifie  quelque  chofe:  8c  en  cela  il  a tres-bien  déli- 
gné la  nature  du  Pronom.  Comme  cependant  il  n’en 
a nas  exprimé  toutes  les  proprietez  , il  manque  en- 
core làns  doute  quelque  chofe  à cette  définition , fur 
tout  à l’égard  du  Pronom  François , dont  il  s’agit 
icy,  8c  qui  ftmblc  avoir  be&in  d’une  définition  plus 
eftendué. 

' Le' Pronom  eft  donc  une  Partie  d’Grailbn , qui  re- 
çoit d ifferencé  de  genre , de  nombre , 8c  de  cas.  com  m e 
le  Nom  } 8c  qui  lèrt  quelquefois  à marquer  par  luy- 
luefme  une  pçrfonne  ou  une  chofe;  mais  dontl’ulàge 
le  plus  ordinaire  eft  defervir  à la  place  du  nom  d’une 
perlbnne,  ou  d’une  chofe,  8c  qui  alors  a tousjours  la 
méfme  lignification  que  le  Nom  , au  lieu  duquel  on  - 
l’employe.. 

Pour  l’cclaircillcment  de  cette  définition,  il  eft  bon 
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de  l’examiner  en  détail..  On 'dit  d’abord.  Que  le  Vro- 
nom  eft  tmeVarùed'‘OrM[cn,  qui  répit  différence  de  genre, 
de  nombre  ^ de  cm  , comme  le  Nom:  Et  cela  eft  fondé, 
à l’égard  du  genre  , fur  ce  qu’encore  qu’il  y ait  des 
Pronoms  qui  ne  marquent  point  de  genre  ptr  eux- 
mefmes , neantmoins  ils  ne  laiflént  pas  d’en  recevoir, 
fuivant  qu’ils  fervent  à défigner  un  homme  ou  une 
femme  ; 8c  à l’égard  du  nombre  8c  des  cas  , fur  ce 
qu’il  n’y  a prelque  aucun  Pronom , qui  n’alt  un  fin- 
^lier  8c  un  pluriel,  8c  qui  ne  fe  décline i foit  par  le 
moyen  des  feules  particules  ou  prépofitions  de, 
ainii  que  tous  les  noms  propres  j foit  par  le  moyen 
de  l’Article,  ainfi  que  tous  les  noms  appellatifs. 

On  adjoufte  enfuite  ^'il  fert  quelquefois  a mar- 
quer par  luy-mefme  une  perjonne,  ou  une  chofe  : parce 
que  dans  tous  les  difeours  où  les  perfonnes  8c  les  cho- 
ies font  confiderécs  comme  prefentes,  elles  peuvent  ' 
eftre  direâement  défignées  par  les  Pronoms.  Par 
exemple , lors  qu’en  parlant  à quelqu’un , on  luy  dit. 

Je  vous  prie  donnez-rotoy  cela  ; il  eft  conftant  que  les 
Pronoms  je,  vous,  moy,  cela,  défignent  alors  par  eux- 
mefmes  la  perfbnne  qui  paide,  celle  à qui  l’on  parle, 

8c  la  chofe  qu’on  demandes  8c  qu’en  ce  cas-là,  on  ne 
'peut  pas  dire  qu’ils  foient  mis  à la  place  du  Nom. 

Enfin , on  marque  que  Vemploy  le  plus  ordinaire  tdu 
Tronom  ^ de  fervir  a la  place  du  ndrn  d'une  perfonne,  . 
ou  d'une  chofe,  &c.  parce  que  c’cft-là  en  effet  le  plus 
grand  ufege  des  Pronoms,  8c  ce  qui  les  diftingue  le 
plus  des  autres  Parties  de  l’Oraifon.  Ainfi, lors  qu’a- 
prés  avoir  parlé  d’Alexandre,  8c  de  fon  paflàge  en 
Afie  contre  les  Perfes,  je  dis  qu'il  la  fubjuga,&qü'il 
renverfa  leur  Empire}  les  Pronoms  il,  la,  ta  leur,  font 
employez  à la  place  des  noms  à' Alexandre, à' Afie ,tx, 
des  Eerfes,  Sc  ont  chacun  la  mcfme  lignification  que 
le  Nom , à la  place  duquel  ils  font  mis. 
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- . ' : ipc  là  divijton  des  Pronoms,:  . 

LEs;  Grammdriens  ne  s’accordent  pas  entièrement 
fur  k divifion  des  Pronoms , chacun,  d’eux  les  di- 
viiànt  en  plus; où  moins  de  clâfîès,  . félon  le  plus  ou 
moins  dé  rapports  qu’il  .y;.  . envikge.  Car  on  peutjes 
confidercr  • côihme, primitifs  >\ou>  comme • dérivez  j 
comme:  fîraples  pu,  compte  compofez.  > comme . ab- 
folus,  ou  comme  rektifs  î 8c  on  peut  auflx  les  confi- 
dérer,^ïbit^comme  fubftantife,  bu  comme  adjeélifs, 
foit  par  rapport  à leur  déclinaifbn  fans  article  ou  avec 
Particle.  Mais  corrime  la  divifion  la  plus  ordinaire  eft 
cellé:qui' les  diftingue  en  f erfonnelsy  foffejjtfs  y démon-^ 
Jir Ati fs  relatifs  , indéfini.:' xxSi  celle  qu’on  fè 
propolè  icy«dç:fuivre...  l vîj  j!.'  j 

...  .Cette jdiyjfipn  cependant  n’eft.  pas  fi  jufie  8c:fiprér 
cifè  qu’un  .mefmc  Pronom  nkppartieiine  à plus  d’u^ 
,ne  <çlaiîè  j les  Pronoms par.  exemple , dé.  la  pre.miere, 
be  la  féconde 8c  dCfk,troifiéme.perfonne,eflantauf* 
fi- bien  démonftratifs.que  perfonnels  > 8c  leur  ^ efiant 
XRnto&  fer fonrnl i comme leur  ai  dits  tantoH:  fof 
feffif  fans  article  y comme  leur  mai  fin  ejl  belle  y 8c  tan^ 
toll  pojfejff  avec  article  y,  ^ relatif  en  mefme  temps, 
càmmef's^.'veu  une  maifin.flus  belle  que, la  leur.  A, 
régard  des  Pronoms,  qui  appartiennent  plus  à une 
ckfié.qu’à  une  autre,  on  fé' contentera  de  les  ranger 
, fous  k ckflé  à laquelle  ils appartiennentle plus -.quant 
à ceux  qui  appartiennent  prefque  égalernent  à plu- 
fieurs  clafiés,  on  aura  foin  de  les  marquer  dans  cha- 
cune de  celles  ou  ils  font'receus* 

Les  Pronoms,  ferfinnels y font  appeliez  ainfi,  parce 
que  dans  le  difeours  on  les  employé  ou  à délîgner  les 
perfonnes,  ou  à tenir  k pkce  .du  nom  des  perfonnes; 
Et  ces  Pronoms  font  pour  la  première  perfonne jé  8c 
moy  y avec  leurs  cas  obliques  & leur  pluriel , pour  k 
fécondé  tu^toyy  avec  leurs  cas  obliques  8c  leur  plu- 
riel > 8c  pour  k troiliéme,  il  ^ luy^  hc  leur  féminin 
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elle , avec  leur  pluriel  pareillement,  8c  leurs  cas  obliques. 

Outre  les  Pjtmoriis  perfonnels  qu’on  vient  de  mar- 
quer , il  y en  a encore  un  qui  appartient  abfblument 
à la  troineme  perfonne  -,  2c  qu’on  pqurroit  appeller 
frorwm  perfonnel  colleclif,  ou  indéfini  : ^arce  que  fon 
émploy  le  plus  ordinaire,  eft  de  fcrvir  a marquer  plu- 
ralité , multitude  j univerfaiité  j 8c  qu’il  n’a  guère 
d’ufage  que  dans 'les  façons  de  parler  indéfinies,  où 
aucun  fujet  n’eft  fpecifié  î Et  ce  Pronom  eft  <»i,  avec 
iès  cas  obliques  fe  8c  foy. 

Les  Vronoms  pojfejfifs  font  dérivez' des  perfonnels* 
Sc  on  les  appelle  pollèflifs,  parce  qu’ils  marquent  que 
la  chofo  dont  on  parle,  appartient  a la  perfonne  qu’ils 
fervent  à défîgner.  La  Langue  Latine  n’a  qu’une  for* 
te  de  Pronom  polîèlTif.  ni  la  Langue  Italienne  non 
plusf  quoyque  d’ailleurs  elle  foit  li  abondante  8c  li 
riche  : mais  la  noftre  en  a de  deux  efpeces  ; les  uns 
abfolus,  8c  qui  n’admettent  jamais  d’ Article,  mais 

3ui  fervent  cux-mefmesd’ Articles  aux  Nomsaufquels 
s fe  joignent}  les  autres  relatifs , 8c  qui  font  tous- 
jours  accompagnez  de  l’Article. 

Les  Pronoms  pojfejfifs  de  la  première  efpece , font 
moni  ton,fon,zvec  leurs  féminins , leurs  cas  obliques, 
8c  leurs  pluriels  ; ils  n’admettent  jamais  d’Article , 8c 
ils  font  tousjours  joints  avec  un  fubftantif,  qufils 
précèdent.  Lès  Pronoms  poflclTifs  de  l’autre  eipece , 
font  mien , tien , fien , avec  leurs  féminins,  leurs  cas 
obliques,  8c  leurs  pluriels}  8c  ceux-là  ne  s’employent. 
jamais  fens  Article,  8c  ne  fe  joignent  à aucun  fub- 
flantif. 

On  appelle  Pronoms  démonfirntifs , ceux  dont  on  fo 
lèrt,  comme  pour  montrer  au  doigt  les  perfonnes  8c 
les  chofes}  8c  ils  font  en  aflèz  petit  nombre}  fçavoir, 
ce&ccet,  avec  leur  féminin  8c  leur  pluriel,  cecy  8c  ce- 
la, qui  n’ont  ni  féminin  ni  pluriel}  8c  celuy ,celuy-cy, 
•8c  celuy-lk , avec  leurs  féminins  8c  leurs  pluriels. 

* Il  eft  cependant  à remarquer , qu’encore  qu’on  ait 
accouftumé  de  les  qualifier  tous  de  Pronoms  démon- 
• ' - Jlratifs, 
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y?r;i///f,laplufpartne  font  ibu vent  employez  que  com- 
me relatifs,  8c  que  mefme  cety  8c  celai  & celuy-cy,  8c  celuy- 
/^,quifemblenteftre  plusdémonftratifs  que  les  autres , 
ne  laiflènt  pas  aufli  de  n’eftre  quelquefois  que  relatifs*. 

On  appelle  Pronoms  relatifs , les  Pronoms  qui  fo 
rapportent  à un  nom  précédent , qui  en  tiennent  la 
place , 8c  qui  en  ont  la  lignification  ; 8c  'ceux-là , a 
prendre  le  terme  de  relatif  dans  toute  fon  eftenduë, 
font  en  très-grand  nombre  ; parce  qu’il  n’y  a guère 
de  Pronom  qui  ne  puilic  devenir  relatif.  Mais  pour 
fe  réduire  à ceux  qu’on  a accouftumé  de  ranger  dans 
la  claflc  des  relatifs}  en  voicy  à peu  prés  le  dénom- 
brement} il  biluy,  avec  leur  féminin}  qui  8c  que,  de 
tout  genre  8c  de  tout  nombre}  quel,  avec  fon  fémi- 
nin} 8c  lequel,  avec  fon  féminin,  8c  avec  dont,  quoy, 
& les  autres  particules , qu’on  a accouftumé  de  fub- 
ftituer  à la  place  des  Pronoms  qui , 8c  lequel. 

Les  Pronoms  indéfinis  font  ceux  qui  n’ont  qu’une 
lignification  vague  8c  indéterminée } 8c  leur  nombre 
n’eft  pas  une  cliofe  fur  laquelle  les  Grammairiens 
foient  bien  d’accord  j quelques-uns  y comprenant 
plulieurs  noms  adjeétils,  8c  d’autres  yadjouftantjuA 
qu’à  des  adverbes.  Mais  comme  un  Pronom  ne  peut 
proprement  eftre  cenfo  tel , qu’entant  qu’il  peut 
tenir  lieu  du  nom  d’une  perfonne  ou  d’une  choie } 8c 
que  cela  n’^partient,  ni  à un  nom  adjeélif  inlcpara- 
ble  de  fon  lubftanfif , ni  à un  adverbe } par  cette  rai- 
fon  on  n’admet  icy  parmi  les  Pronoms,  aucun  adje- 
éèif  de  cette  nature,  ni  aucun  adverbe. 

Cela  eftant,  on  ne  regarde  icy  commePronoms  in- 
définis des  perfonnes,  que  quiconque,  quelqu’un,  cha- 
cun, autruy , perfonne  i 8c  comme  Pronoms,  tant  des 
cholèsque  des  perfonnes,  que  nul , aucun , quelconque, 
& l'un  éo  l'autre.  Car  pour  ce  qui  eft  de  quelque , 8c 
de  chaque,  comme  ils  ne  peuvent  eftre  jamais  em- 
ployez làns  l’accompagnement  d’un  fubftantifi  8c  qu’ils 
ne  peuvent  jamais  tenir  la  place  d’un  nom , ils  ne 
doivent  eftre  confiderez  que  comme  de  purs  adje- 
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âits.  Et  quant  aux  mots  de  peu , plufieurs , bemcoupÿ 
& aux  autres  mots  femblablcs  . ils  n’appartiennent 
pas  plus  à la  clalîè  des  Pronoms , que  tous  les  autres 
noms  de  Nombre. 

A ces  cinq  claflès  de  Pronoms  , quelques  Gram- 
mairiens enadjouftent  une  lixiéme  d’autres  Pronoms, 
qu’ils  appellent  interrogatifs } 6c  ils  en  rcduiiènt  le 
nombre  a trois,  fçavoir,  qui,  quel,  6c  quoy,  qui  font 
d’ailleurs  des  Pronoms  relatifs.  Il  eft  vray  que  ces 
trois  Pronoms  fervent  Ibuvent  à l’interrogation , 6c 
quelquefois  à l’admiration  aulfi  j mais  il , 6c  elle,  6c 
prelque  tous  les  autres  Pronoms  ne  fervent  guère 
moins  à l’une  qu’à  l’autre.  C’eft  pourquoy  , comme 
l’interrogation  n’efl:  qu’une  figure  du  difeours  à la- 
quelle on  peut  employer  la  pluipart  des  Pronoms,  on 
ne  juge  pas  qu’on  doive  faire  icy  une  clalîè  de  Pro- 
noms interrogatifs. 

On  s’eft  contenté  de  toucher  icy  feulement  en  ge- 
neral, ce  qui  regarde  la  divifîon  6c  la  diftribution 
des  Pronoms,  fans  entrer  dans  le  détail  de  leur  em- 
ploy  6c  de  leur  ufàge.  C’efl:  ce  qu’on  va  tafeher  d’ef- 
claircir , à mefure  qu’on  viendra  à traiter  feparément 
de  chacune  des  dalles , fous  Icfquelles  on  les  a rangez. 

Des  Pronoms  perfannds , premièrement  de 
celuy  de  la  première  peffonne. 

Le  Pronom  de  la  première  perfonne  n’a  point  pro- 
prement de  genre  i il  fort  egalement  au  mafeulin 
6c  au  féminin  j 6c  il  fè  dédine  tousjours  fans  Arti- 
cle, avec  le  lèul  fècours  des  particules  à èz.  de,  félon 
les  exemples  qu’on  en  va  donner. 

Il  fait  je  8c  moy  , au  nominatif  fîngulier  ; mais 
avec  de  grandes  difîèrences entre  l’un 8cl’autrc , quant  - 
à l’ufàge.  L’employ  le  plus  ordinaire  de  je,  eft  de  ré- 
gir le  verbe,  6c  d’eftre  mis  devant,  foit  immédiate- 
ment, comme  ye  fuis,  je  dis , je  faù  i {oit  avec  l’inter- 
pofition  de  quelques  particules,  comme  je  vousajfeure 

que. 
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quû  y je  ne  'vota  le  contefte  pa^  , je  ne  fçgy  ce  que  c*efiy 
jé  ne  m*m  fouviens  pas  bien.  Il  s’empIoye  aufli  en  cer^ 
taines  formules;  avéè  1-interpofitiôn  du  nom  8c  des 
quaiitcz  de  celuy.  qui  parle , comme  tel  Corifeillet 
Secrétaire  du  Roy  y reconnois,  ^c.  Et  voilà  à peu  prés 
quels'foht  fcs  uiàges  devint  les  verbes.  Après  les  ver- 
bes il  s*cmploye,‘ ou*  par  interrogation , luydiray*- 
je  f ou  par  exclamation , Ou  juts-^je  ! ou  par  parenthe- 
fe,  les  Romains  (luy  dis-je  ) 8c  alors  il  fiiit  tousjours 
immédiatement  le  verbe  , 8c  il  ne  foufiFre  rien  entre 
deux. 

Moy , s’employe  auflî  de  plufieurs  maniérés  au  no- 
minatif. 11  s’y  employé  fouvcntavec  je  y comme  moy, 
je  vous  foujîiens  que , je  vous  dis  moy  , moy-mefme  je 
Cay  veu , fy,  veux  aller  moy-mefme.  Et  dans  toutes  ces 
phr^s,  foit  que  moy  foit  devant  je  y foit  qu’il  foit 
après,  il  n’eft  mis  que  par  redondance,  8c  feulement 

pour  donner  plus  de  force  8c  plus  d’énergie  à ce  qu'on 
.dit. 

II  s’employe  oufe  cela  en  diverÆs  phrafes  fans 
l’accompagnement  de  je  : 8c  qucltjucfoisc’efl:  par  une 
el^ce  d'oppoiition  à ce  qui  a précédé,  comme  vous 
le  voulez,  y ^ moy  non\Vx  alors  quoyqueje,  ne  foit  pas 
exprimé,  il  paroift  foufentendu  j parce  que  ^ moy 
non  y n’eft  qu’une  façon  de-parler  abbregée,  pour  di- 
î*e , ^ moy  je  ne  le  veux  pas. 

^ Qi^lquefois  auffi  moy  efl:  employé  tout  foui  au  no- 
minatif fans  lefecours  de  je  y ni  exprimé,  ni  fouièn- 
tendu,  comme  lors  qu’on  dit , de/l  moy  qui  vous  en 
refponds , perfonne  que  moy  ne  le  ffaura , vous  ^ moy 
mus  ff avons  bien  y moy  manquer  a ma  parole  / fur  le, 
minuit  on  cria  au  fiu , ^ m<y  de  me  lever  au  plus  vi^ 
fte.  Car  dans  toutes  ces  phrafcs,  8c  dans  toutes  celles 
de  mefiiie  nature, n^ft  nullement  foufentendu:  8c 
il  eft  mefme  impofliUe  qu’il  le  foit  devant  l’infinitif 
des  verbes  , où  il  ne  peut  jamais  avoir  lieu; 

Comme  on  ne  s’appelle  pas  foy-mefme,  le  Pro- 
nom de  la  prcmieie  perfonne,  n’a  ppint.  de  vocatif. 

K 3 ‘ Il 


Digitizeü  üy  Google 


aii  ' Grammaire  Françoise, 
îl  eft  vray  qu’on  peut  dire,  O moy  malheureux  ! maïs 
O moy,  en  cet  endroit,  n’efl  point  un  vocatif  5 c’efl: 
une  exclamation , comme  dans  Horace  > O ego  Uvus  ! 
ou  le  nominatif  eft  également  dénoté  par  le  Pronom 
Se  par  l’adjeéüf. 

Il  fait  Je  moy  au  genitifj  mais  ce  génitif  n’a  guère 
d’ufige  dans  noftre  Langue  qu*à  la  fuite  d’un  autre 
génitif,  avec  lequel  il  puifle  lé  joindre,  comme  dans 
les  phrafès  fui  vantes  \.ce  que  je  vous  dis  efi  le  fentiment 
de  mon  frere  ^de  moy  y c* efi  davantage  detous  les  deux» 
aujji-bien  de  luy  que  de  moy.  Encore  faut-il  bien  pren-» 
dre  garde  que  les  deux  génitifs  foient  à peu  prés  de  - 
mefmc  nature  : car  li  au  lieu,  de  dire  , c^efi  .le  fentir 
ment  de  mon  frere  de  moy  , on  change  le  premier 
génitif,  ôc  qu’on  dilè,  par  exemple,  cefi  le  fentiment 
de  toute  la  Compagnie;  alors  il  ne  faudra  plus  dire  é* 
de  moy  y mais  il  faudra  changer  le  Pronom  perfonnel 
en  polîèflif , 6c  dire  é*  l^  tnien  aujfi.  Il  eft  mefme 
plus  ordinaire , en  confèrvant  le  premier  génitif  de 
mon  frere  y de  le  fèrvir  enfiiite  du  Pronom  poftêflif 
que  du  perlbnne! , Sc  de  dire,  cefi  le  fentiment  de  mon 
frere  o*  l^  mien.  Et  à l’égard  du  fécond  exemple , on 
peut  auffi  tres-bien  changer  les  deux  Pronoms  per- 
îbnnels  en  pofleftifs,  6c  dire,  c'efi  V avant  âge  de  tous 
les  deux , atifft-bien  le  fien  que  le  mien. 

Il  y a cependant  des  occafions  où  de  moy,  au  lieu 
d’eftre  mis  a la  fuite  d’un  autre  génitif , peut  eftre 
mis  devant.  Par  exemple  , fî  quelqu’un  qui  auroit 
opiné  avant  fbn  frere  dans  une  deliberation,  vouloit 
rendre. compte  de  l’ordre  dans  lequel  on  auroit  déli- 
béré, il  pourroit  dire,  après  cela  y l*avis  de  moy  ^ de 
mon  frere  fut.  Mais  comme  ces  fortes  d’occafions 
font  rares , ce  qu’on  vient  d’en  dire  fiiffit , d’autant 
plus  que  la  mefme  phrafè  féiroit  encore  mieux  tour- 
née fi  on  difoit,  apres  cela»  mon  avis  e^  celuy  de  mon 
frere  fut  que  y ^c. 

Hors  de  ces  phrafés  qu’on  vient  de  marquer,  6c 
hors  de  celles  qui  pourroient  eftre  de  mefme  nature, 
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on'ne  fè  fcrt  point  ordinairement  génitif  de  moyi 
mais  feulement  du  Pronom  poflèfllf  abfolu  mon  & 
mdi  ou  du  Pronom  pollefl'if  relatif  mien  Sc  mienne ’t 
avec  cette  différence,  que  quand  on  n’a  point  encore 
parlé  d’une  chofé,  on  fe  fèrt  du  Pronom  poflèflifabr 
fblu  mon  8c  mu , qui  fe  met  tousjours  devant  le  fub- 
ftantif,  comme  mon  Livre  eft  bien  relié,  ma  plume  efi 
mal  taillée  j 8c  que  quand  on  a desja  parlé  d’un  fujer, 
on  fe  fert  du  Pronom  pofïèlTif  relatif,  qui  ne  fè  met 
jamais  qu’aprés } le  logés  d'un  tel  le  mien,  la  maifon 
d'un  tel  la  mienne  fe  touchera. 

Les  exceptions  de  cette  derniere  réglé  fè  réduifènt 
aux  phraiès  fuivantes,  pour  ü amour  de  moy,  à caufe 
de  truy,  en  dépit  de  moy,  au  dedans  de  moy,  8c  au  de- 
vant de  moy,  dans  lefquelles  on  ne  peut  pas  difeon- 
venir  que  de  moy  ne  foit  au  génitif.  Il  s’y  met  enco- 
re fort  bien  dans  quelques  phraiès  , comme  je  feroU 
homicide  de  moy-mèfme-,  fi  c'efl  l’amour  de  moy-mefme 
qui  me  fait  agir,  je  n'ay  aucun  mérité  a ce  que  je  fais. 
hîais  dans  ces  fortes  de  phrafès , mefme  à la  fuite  de 
nioy  eft  tellement  necelîaire,  que  fans  cela  clics  de- 
viendroient  barbares.  Ce  qu’il  y a de  plus  à remar- 
quer, à l’égard  de  ces  phrafès,  c’eft^  qu’il,  n’y  en  a 
aucune  où’^e  moy  puilîè  eftre  rendu  par  le  Pronom 
poflèlTif  Car  on  ne  dit  point  dans  le  mefme  fèns, 
pour  mon  amour,  ni  à.  ma  caufe  , ni  a mon  devant-, 
quoyque  d’ailleurs  on  difè  fort  bien , a ma  confidera- 
tion,  a mon  occafion  , 8c  il  vira  à ma  rencontre. 

Il  fiit  au  datif,  moy,  a moy,  8c  me  : nuis  on  ne 
peut  pas  fè  fèrvir  élément  8c  indifféremment  de 
tous  les  trois.  Moy,  n’a:d’ufàge  au  datif  qu’avec  l’im- 
peratif  des  verbes  aéfifs,  8c  à celuy  du  verbe  neutre 
parler,  comme  donnex.-moy  cela , dites-moy ce  que  vous 
en  penfei,  parlez.-moy  de  cela  ttmttfi.  Encore  y a-t-il 
de  grandes  diftûuftions  à faire  : car  lî  la  particule  en 
fuit  le  Pronom,  ou  que  le  verbe  à l’impératif  foit 
précédé  de  la  négative  ne,  il  ne  faut  plus  dire  moy , 
mais  à moy.  On  s’eftendra  davantage  ailleurs  fur  cet- 
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te  remarque  : c(^ndant  ce  qu'il  y a déplus  àadjoufter 
icy  toucliant  le  datif  moy^  c'eft  qu'il  eîl:  mis  quelque- 
fois par  pure  redondance , & pour  appuyer  davantage 
fur  ce  qu'on  dit;  comm^fcûtes-moy  taire  ces  gens^là» 
donnex-leur  moy  fur  les  oreilles , accommodez.4es-moy  de 
toutes  pièces,'  Mais  il  eft  à remarquer  qu'on  ne  Rem- 
ployé jamais  de  la  forte  que  dans  lediieours  familier. 

Si  moy , a un  ul^e  bien  plus  eftendii  ; mais  il  y a 
pareillement  beaucoup  plus  de  diflindtrons  à faire. 
Car  en  plufieurs  phrafes  il  eft  employé  au  datif;  & 
en  plufieurs  autres , il  fomblc  eftre  pluftoft  employé 
dans  un  autre  cas.  Il  eft  conftamment  employé  au 
datif,  toutes  les  fois  qii’eftant  régi  par  le  foui  verbe 
fubftanrif,  il  peut  fe  refondre  par  un  Pronom  poflélîif 
du  mcfme  ordre , comme  ce  Livre-la  cfi  à moy  ; ce  qui 
peut  fo  refoudre  par  cefl4d  mon  Livre  ; ou  lelon  l'an- 
cienne façon  de  parler,  ceLtvre4à  eft  mien.  Et  ce  qu'on 
dit  icy  de  cette  phralc,  où  le  verbe  liibftantif  eft  ex-^ 
primé  , doit  eftre  appliqué  à cellc-cy  > n"avex,^ous 
rien  à moy  y & à toutes  les  autres  femblables,  où  il  eft 
foufentendu.  Car  n^avez^vous  rien  a moy , eft  dit  par 
ellipfo  ou  par  abbreviation,  dire  n^avez-^vofis  rien 

qui  foit  à moy,  • 

Il  eft  aufti  au  datif > toutes  les  fois  qu'eftant  régi 
par  un  autre  verbe  accompagné  de  quelque  Pronom 
perfonnel , il  peut  avec  le  melme  verbe  feparé  du 
Pronom,  eftre  rendu,  ou  par  me  avant  le  Verbe,  ou 
par  moy , après  le  verbe  à l'impératif.  Pour  efolaircir 
cette  réglé  par  des  exemples , quand  je  dis , voies  vous 
eftes  confié  à moy , cela  s*adrejfe  à moy , un  chien  qui  s* eft 
donné  a moy  ; dans  toutes  ces  phrafes  d moy , eft  au  da- 
tif; parce  qu'avec  les. verbes  confier  ^ donner t 

feparez  des  Pronoms  vous  Sa  fe>  il  peut  eftre  rendu 
par  me  ou  par  meyy  felon  qu'on  vient  de  marquer, 
comme  on  m*a  confié  un  fecrety  on  m^a  addrejfé un  pacquet , 
on  me  l*a  donné , ou  confiez-mpy  un Jècret , addrej]'ez.-moy 
un  pacquet  y donnea-moy  cela. 

Par  la  meftne  raifon>  quand  on  dit,  ^enea parle)- à 

moy , 
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tnoy,  cet  à mey  eft  au  datif  ; parce  qu’on  peut  dire, 
'uenex.  me  parler,  8c  parlez-moy:lS.z  lors  qu’à  une  inter- 
logation,  à qui  cela  appartient-il?  on  relpond  army\ 
alors  a moy , efl:  pareillement  au  datif  , parce  qu’on 
peut  dire , cela  m’appartient.  Il  en  eft  de  mefme  des 
phrafes  où  à moy  eft  mis  à la  fuite  d’un  autre  datif, 
comme  cela  leur  a efié  agréable  , a moy  aujjî j c'efi 
une  chofe  qui  a réiijji a tout  le  monde , horfmis  a moy  : car 
à moy,  dans  ces  fortes  de  phralès , pouvant  fo  refoudre 
par  le  datif  me,  comme  cela  m’ a efié  agréable , c’ fi  une 
chofe  qui  m’aréitjfr,  il  doit  |>ar  confequent eftre réputé 
datif  : Et  c’eft-là  à peu  près  à quoy  fe  réduifent  tou- 
tes les  fortes  de  phralès  où  il  peut  eftre  conlideré  com- 
me tel. 

Suivant  cette  réglé  , qui  ne  paroift  pas  recevoir 
d’exception , lors  qu’A  moy  eft  mis  avec  des  verbes  , 
avec  lelquels  me  ou  moy  ne  le  peuvent  pas  conftruire 
au  datif}  alors  l’à,  qui  précédé»»^,  ne  peut  plus  eftre 
regardé  comme  une  marque  du  datif  > mais  feulement 
comme  une  prépolition , qui  reljxind  à Vad  des  La- 
tins. Pour  en  donner  un  exemple  fenlible,  fi  au  lieu 
de  dire , un  chien  qui  ^efi  adonné  d,  moy , où  on  a fait  voir 
qu’^  moy  eft  au  datif}  je  dis  un  chien  qui  s’ efi  adonné  à 
moy , cet  d moy  ne  fera  plus  alors  un  datif,  parce  que 
le  verbe  adonner  ne  peut  jamais  fe  conftruire  avec  me 
ni  moy  au  datif.  Il  en  eft  de  mefme  des  phrafes  fui  van- 
tes , fquvenex.-voHs  de  penfer  d moy , Jd  fonger  d moy  ,•  d 
ne  faut  pas  s’en  prendre  d moy  -,  il  a tort  de  ^ attaquer  d 
moy-,  il  aura  affsùre  d m<y  ifijen’eujfe  pris  garde  d moy, 
8c  de  toutes  les  autres  de  mefme  nature»  dans  toutes 
lelquelles  l’d  ne  tenant  lieu  que  de  la  prépofition  La- 
tine ad,  moy' par  confequent  ne  peut  eftre  au  datif.  Il 
tient  lieu  auffi  de  la  mefme  prépofition  dans  certai- 
nes autres  phrafes  où  il  n’y  a nul  verbe  exprimé,  com- 
me Wiei/sMi  À;  quant  d moy,  ^c.  mais  c’eft  de  quoy 
on  parlera  plus  amplement  dans  le  Traité  des  Prépo- 
fitions.  Cependant , pour  n’avoir  pas  à entrer  con- 
tinuellement dans  ces  fortes  dediftinéUons»  onfedif- 
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penfera  qudqucfois  dans  la  fuite  de  s’y  attacher  Icra- 
puleufement. 

On  fe  lèrt  encore  du  datif  à moy , d’une  fiçon  qui 
cft  particulière  à noftre  Langue  } c’eft  qu’on  le  met 
quelquefois  à la  place  du  génitif  de  moy  ; comme  lors 
qu’on  dit,  /mm  avis  a moy  efioit,  mon  avantage  a moy 
^ } mais  cela  n’a  lieu  que  lors  qu’«  r/wy  s’employe 
par  redondance  après  le  Pronom  poflêfllf.  Cet  ufage 
du  datif  à la  place  du  génitif  eft  maintenant  réduit 
aux  lèuls  Pronoms  perfbnnels  ; encore  n’eft-il  que  du 
difeours  familier  : mais  il  eftoit  autrefois  afièt  com- 
mun dans  la  Langue,  comme  on  le  peut  voir  dans  les 
anciens  Autheurs  François,  & comme  le  tefmoignent 
encore  certaines  façons  de  parler  que  le  Peuple  a re- 
tenues. 

Me,  eft  la  troiliéme  variation  du  datif,  & il  le  met 
ordinairement  devant  fon  verbe } Ibit  immédiatement , 
comme  vottlez-vo/ts  me  parler  i Ibitavecl’interpofîtion 
de  quelques  mots , comme  wc  voulez-vous  parler.  La 
Icule  occalîon  où  il  fe  mette  après  le  verbe  qui  le  ré- 
git , c’eft  lors  qu’aprés  ce  verbe  employé  à l’impcra- 
tif,  làns  partieuk  négative , il  eft  fuivi  de  la  particule 
relative  en,  devant  laquelle  il  perd  la  voyelle,  comme 
dans  les  exemples  fuivants,  donnez-nien  la  moitié,  di- 
tes-m'en  un  mot  tarUoft  y & dans  les  autres  lèmblables. 
Hors  de  là  me  au  datif  ne  fe  met  jamais  qu’avant  le 
verbe  qui  le  régit. 

Moy  8c  me  fe  dilènt  àPacculàtif,  mais  il  y a de  gran- 
des diftinétions  à faire.  L’ulàge  ordinaire  de  /my,  eft 
d’eftre  employé  après  le  verbe , ou  immédiatement  - 
quand  le  verbe  eft  à l’impératif,  comme  inftruifez-r/ioy , 
oftez-moy  de  peine i ou  à la  fuite  d’un  autre  fubftantif» 
quand  le  verbe  n’eft  point  à l’impératif,  comme 
eft  venu  voir  monfrere  (^/my-,  ou  par  exclamation , 8c 
avec  rcduplfcatiou  dümefmePronom,meftoupfonnerde 
cela  moy!  ou  enfin  quand  le  verbe,  précédé  de  la  parti- 
cule négative  »e,  eft  fuivi  de  la  particule  d’exception 
g«e,  comme  il  ne  cherche  (pue  moy , il  ne  demande  que  moy. 
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L’ufàge  de  me  àTacculàtif,  s’eftend  à tous  les  modes 
& à tous  les  temps  des  verbes.  Il  le  met  tousjours  de- 
vant le  vèrbe,  quand  le  verbefl’eftpointàl’i^operatif; 
il  me foUicite  tous  les  jours , il  m'en  prejfe  à tout  mosnent , je 
ne  m'en  tourmenter^  pus  daajontage.  Que  fi  le  verbe  èft 
à l’Impératif,  me  le  dit  aufli  devant  le  verbe  çn  deux 
occafionsj  l’une  quand  le  verbe,  qui  eft  à l’Impératif, 
en  fiiit  un  autre,  avec  lequel  il  eftlié  par  quelque  par- 
ticule conjonâivc,  ou  disjoinélive,  comme  fastes  -vosos- 
mefme  ce  que  vous  dites , ^m'infiruifez.  par  vos  exemplesi 
rendez-moy  mes  papiers,  ou  w«pfl!yez,;Etdans  ces  fortes 
de  phralès , il  eft  libre  de  le  lèrvir,  ou  de  l’Acculàtif 
me  devant  le  verbe,  ou  de  l’acculàtif  »?(^ apres  le  ver- 
be, comme  faites  vous-mefme  ce  que  vous  dites,  ô*  irflrui-^ 
fex.~moy  par  vos  exemples  i rendex.~moy  mes  papiers , ou 
payez,-moy.  L’autre  occafion  où  OTes’employeàl’Accu- 
làtif  devant  le  verbe  à l’Impératif , c’eft  quand  le  verbo 
eft  précédé  d'une  particule  négative , comme  ne  me 
quittez,  pas  } mais  toutes  les  fois  qu’il  en  eft  précédé 
de  cette  forte,  il  ne  fe  peut  plus  conftruire  avec  l’au- 
tre Acculàtif  mM.  Hors  de  ces  deux  occafions,  me  n'a. 
aucun  employ  dwant  le  verbe  à l’Impératif.  Du  refte, 
ce  n’eft  jamais  qu’eftant  joint  avec  la  particule  rela- 
tive en,  qu’il  ^jeut  eftre  mis  après  le  melme  mode  du 
verbe,  comme  aceufez-m’enfivous ofez. ,rettrez,-m'en fi 
vous  pouvez. 

fijc  que  l’Autheur  de  la  Grammaire  generale  8c 
raifonnée  a dit  fur  ce  fiijet , 8c  fur  une  remarque  de 
M.  de  Vaugelas,  en  demande  icy  une;  parce  qu’ea 
voulant  le  reprendre  , il  a tait  luy-mefme  une  faute 
bien  plus  grande  que  celle  dont  il  le  reprend,  Voicy 
ce  qu’il  dit  page  6i.  au  chapitre  des  Pronoms.  Mais, 
me,' te,  €e,  ne  fi  difent  jamais  qu'avant  le  verèe:  ^ainfi 
quand  le  verbe  eft  a l'Impératif,  il  faut  mettre  moy  au 
lieu  de  me.  Parlez-moy,  menez-moy.  C'eft  àquoyM. 
de  Vaugelas  fimble  n'avoir  pas  pris  garde  j puifque  cher- 
chant la  raifonpourquoy  on  dit  menezl' y , ^ qu'on  ne  dit 
pas'mcncz~m'yftl  n'en  a point  trouvé  d'autre  que  laça- 
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cophonie,  au  lieu  epu'ejiant  clair  que  moy  ne  fe  peut  point 
apoftropher,  il  faudrait , afin  qu' on  pufi  dire  mencz-m’ y, 
qu’on  peuft  dire  menez-me,  comme  on  peut  dire  m.ccic.z- 
l’y, parce  qu’on  peut  dire  menez-le.  Or  mencz-me  n’efi  pas 
Franfois;  par  confequent  menez-m’y  nel'efipas  aujfi. 

Tout  ce  raifonnement  porte  à faux,  parce  qu’il eft 
fondé  fur  une  réglé  generale  qui  eft  feulïè,  que  me, 
te,  fe  ne  fe  difcnt  jamais  qu’avant  le  verbe.  Il  eft 
vray  que  yè  ne  le  met  jamais  apres  le  verbe  ; mais 
pour  me  ^ te,  il  n’eft  pas  vray  qu’ils  ne  s’y  mettent 
jamais.  Car  quoy  qu’ordinairement,  quand  le  ver- 
be eft:  à l’Impératif,  il  faille  le  lèrvir  de  au  lieu  de 

me,  & qu’il  làille  dire  au  Datif  parlez.-?noy , 8c  àl’Ac- 
culàtif  menez-mcy , 8c  non  pas  parlez-me , menez-me } 
cette  réglé  devient  abfolument  nulle  avec  tous 
les  verbes  à l’Impératif  qu’on  fait  fuivre  de  la  parti- 
cule relative  en , comme  nous  avons  desja  marqué. 
C’eft:  pourquoy  on  dit  parlez-m’en , donnez-m'en , ac- 
eufez-m’en,  délhrez-m’en,  8c  une  infinité  d’autres,  de 
mefme  qu’on  dit , rejoüis-t’en,  afftige-t’en  , Or 
puilque  ces  façons  de  parler  Ibnt  conftamment  de 
k Langue  , 8c  puis  qu’il  eft  clair  que  moy  iztoy,  ne 
peuvent  jamais  s’apoftropher , il  faut  neceflàirement 
que  ce  Ibient  me  ^ te  qui  y foient  employez  : 8c  cela 
cftant , la  raifon  alléguée  contre  M.  de  Vaugelas , 
que  menez-m’y  n’eft  pas  Français  , parce  que  menez- 
me  ne  l’eft  pas,  devient  nulle.  Car  fi  elleeftoitvrayc, 
on  ne  pourroit  ■p:is  dire  faites-m’en  part,  aceufez-m' en  fi 
vous  pouvez,  donnez-m'en  le  loifir,  eè’c.  parce  qu’on  ne 
dit  ^sfaites-me,  donnez-me , aceufez-me.  Que  fi  mainte- 
nant on  veut  rechercher  pourquoy  me  eftant  fuivi 
de  la  particule  en  le  met  après  les  verbes  dans  les 
phrafes  qu’on  vient  de  marquer,  8c  dans  toutes  les 
autres  lèmblablesj  8c  qu’il  ne  s’y  met  point  quand  il 
eft  fuivi  de  la  particule  relative  y ; peut-eftre  qu’on 
trouvera  que  le  caprice  de  l’üfage  y a plus  de  part 

Su’aucune  cacophonie , puifque  l’Ulàge  permet  de 
ire  il  m'y  a mené,  où  la  cacophonie  eft  bien  plus  Icn- 
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fîble.  Mais  quoy  qu’il  en  fbit , il  eft  certain  que  cela 
ne  peut  venir  de  la  raifon  que  l’Autheur  de  la  Gram- 
maire generale  en  a voulu  rendre. 

Il  s’eft  encore  trompé  au  melhie  endroit  fur  deux 
autres  Réglés  qu’il  donne  comme  generales , 6c  qui 
ne  le  font  nullement.  Dans  la  première  qui  eft  au 
commencement  de  la  remarque  qu’on  vient  de  citer, 
il  dit  : Ce  que  nous  avons  marqué  comme  le  Datif, 
l'Aceufatif  du  fronom  il,  peur  efire  mis  avant  tes  verbes» 
fe  met  aujjt  après  les  verbes , quand  ils  font  à l' Impératif  i 
Vous  luy  dites  , dites-luy  j vous  le  menez. , menez.-le  ÿ 
vous  la  conduifez. , conduifez-la. 

Il  eft  vray  fans  doute  que  le  Datif  8cl’Accuiàtifdu 
Pronom»/,  fc  mettent  ordinairement  apres  les  verbes 
qui  font  à l’Impératif , mais  ils  ne  s’y  mettent  pas 
tousjours.  Car  en  François  , on  peut  parler  à l’Im- 
peratif  en  deux  maniérés , en  commandant , ou  en 
deffendant } c’eft-à-dirc  , ou  làns  particule  négative , 
comme  quand  on  dit  allez. , ou  avec  une  particule 
négative , comme  quand  on  dit  n'allez,  pas.  Or  dans 
la  première  forte  d’imperatif , c’eft  bien  dit  , dites- 
luy,  menez.4e,  conduifez-la  : mais  il  n’en  eft  pas  de 
mefme  dans  la  feconde.  Car  dés  qu’on  joint  la  par- 
ticule négative  au  verbe  , la  fîtuation  du  Pronom 
change,  6c  il  faut  dire,  ne  luy  dites  pas,  ne  le  menez, 
pas , ne  la  conduifez.  pas. 

Une  autre  exception  à faire  fur  ce  fojet,  c’eft  que 
mefme  dans  la  première  forte  d’imperatif  on  peut 
encore  ft  on  veut , mettre  le  Datif  6c  l’ Acculàtif 
du  Pronom  avant  le  verbe } lors  que  cet  Impératif 
en  fuit  un  autre , 8c  s’y  trouve  joint  avec  une  parti- 
cule conjonétive  ou  disjonéHve , comme  allez  la  qué- 
rir, ^ la  conduifez',  allez  le  trouver,  ou  luy  mandez. 
Les  particules  relatives  en  Sx.  y , fuivent  la  mefme 
forme  de  conftruéHon  } elles  fo  mettent  tousjours 
après  un  Impératif  fîmple , prenez-en,  allez-y,  elles 
peuvent  ft  mettre  devant  ou  après  un  fécond  Impé- 
ratif, allez-la  » ^ y demeurez  jufqu’à  nouvel  ordre-. 
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choijîjfez,  les  plus  belles  ejloffes  y ^ en  apportez,  des  efchan-‘ 
tillons y quoy  qu*il  foit  plus  ordinaire  de  dire,  de^ 
meurez-y , éf*  apporlez-en.  Mais  dés  que  Tlmpcratif 
efî:  précédé  d’une  particule  négative  >•  alors  les  par- 
ticules relatives  en  èc y,  doivent  tous] ours  fe  mettre 
devant  le  verbe,  comme  dans  ces  phrafës  n* en  prenez 
pas  y n'y  allez  pas , 8c  ainlî  du  refte. 

L’autre  réglé , où  le  mefme  Autheur  fè  trompe  en  . 
la  donnant  comme  generale,  eft  lors  qu’il  dit  aumef. 
me  endroit  : La  troifiéme  remarque  eft  que  quand  les 
Vronoms  font  avant  les  verbes  ou  apres  les  verbes  al'  Im- 
peratify  on  ne  met  point  au  Datif  la  particule  à 5 Vous 
me  donnez , donnez-moy , non  pas  y donnez  à moy , fi 
ce  rfeft  qu'on  en  redouble  le  Pronom , ou  on  adjoufte  or- 
dinairement mefme,  qui  ne  fe  joint  aux  Pronoms  qu'en 
la  troifiéme  forme,  Dites~le~moy  a moy  y il  me  le  promet 
à moy~mefmey  dites  leur  a eux-mefmesy  trompez4a  ei-* 
le-mefme  y dites4uy  à luy-mefme. 

Cette  règle,  qui  eft  icy  propofée  par- 1’ Autheur , 
comme  generale,  a encore  diverfès  exceptions.  Car 
premièrement  il  eft  de  l’ulàge  de  la  Langue  de  fe  1er-*  ' 
vir  au  Datif  de  la  particule  à avec  le  verbe  parler , 

8c  de  dire , voulez-vous  parler  a luy , parlez  un  peu  a 
moy  y auftî-bien  que  de  dire , voulez-vous  luy^  parler , 
parlez-moy.  Mais  outre  cela  il  faut  toujours  dire  à moy 
^ a luy  y avec  l’Impératif  de  tous  les  verbes  aéti  fs 
qui  font  conftruits  avec  un  autre  Pronom  perfonnel, 
comme  âddreffez-vous  à luy  y conftez-vom  a moy.  Et 
c’eft  ce  qu’on  a desja  marqué  en  parlant  du  -Datif. 

' Au  refte , fi  la  Grammaire  generale  ■ 8c  raifonnée 
qu’on  vient  de  citer,  n’avoitpas  d’ailleurs  d’excellen- 
tes choies,  on  ne  fe  feroit  pas  arrefté  à faire  lès  pre- 
fentes  remarques  ; mais  on  les  a creu  d’autant  plus 
neceflaires  que  le  mérité  de  l’ouvrage  en  foy , 8c  la 
réputation  de  fon  Autheur  pourroient  donner  occa- 
fion  au  Public  de  fe  tromper , en  luy  fàilànt  prendre 
pour  des  réglés  in&illibles , des  déciiions  dans  îefquel- 
les  les  réglés  n’ont  pas  efté  ïuffilàmmcnt  ' examinées 
8c  approfondies.  ' L’Abla-  ' 
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L’Ablatif  de  ce  Pronom , fuit  la  réglé  de  tous  les 
autres  Ablatifs , en  ce  qu’il  eft  entièrement  lèmblable 
au  Génitif.  Mais  au  lieu  que  de  moy  , au  Génitif  efi: 
de  tres-peu  d’ufàge  en  noftre  Langue  j de  moy  à l’A- 
blatif en  a un  très-grand.  Le  plus  ordinaire  efl:  d’e- 
ftre  employé  avec  les  verbes , comme  pour  ce  qui  ^ 
de  moy , fi  cela  dépend  de  moy,  c' efi  tout  ce  que  vous  au- 
rez  de  moy,  j'entms  qu'on  parle  de  moy,  S'C-  Il  s’em- 
pîoye  auffi  avec  les  participes,  tant  actifs  que  pafHfs, 
comme  tenant  cela  de  moy  il  ne  devoir  pas , il  éfi  éloigné 
de  moy,  & avec  des  adjeftift  verbaux  & des  fubftan- 
tifs , il  doit  efire  content  de  moy , il  a eu  de  grands  foins 
de  moy  : 8c  enfin  avec  des  adverbes  8c  des  prépofîtions, 
indépendamment  de  moy*  loin  de  moy,  hors  de  moy,  ^c. 

De  m<y  à l’Ablatif,  a encore  un  ufàge  tout  diffe- 
rent de  ceux  qui  viennent  d’eftre  fmarquez  : 8c  cct 
ulâge  eft  à peu  prés  renfermé  dans  les  phrafès  fui- 
vantesjje  ne  vous  dis  pas  cela  de  moy,  je  tuy  en  parle- 
ray  comme  de  moy,  dans  lelquelles  de  moy,  fignifie  de 
mon  chef,  de  mon  propre  mouvement.  lia  efté  aulTiau- 
trefois  fort  en  ulàge  en  Poëfie,  pour  lignifier  quant 
à moy , pour  moy , pour  ce  qui  efi  de  moy,  8c  nous  en 
avons  plufieurs  exemples  dans  Malherbe. 

De  moy,  toutes  les  fois  que  j’arrfie  les  yeux. 

De' moy,  que  les  refpeSis  obligent  au  fiknee. 

Mais  cet  ulàge  qui  eft  banni  de  la  Profe,  il  y a desja 
long-temps  , n’eft  guere  plus  receu  maintenant  dans  ^ 

la  Poëlie. 

On  a dit  en  parlant  du  Génitif  de  moy,  qu’on  ne 
s’en  lcrvoit  guere  qu’à  la  lùite  d’un  autre  Génitif;  8c 
comme  outre  les  exceptions  qu’on  a marquées , il  y 
a des  phralès  qui  lèmblent  contraires  à cette  remar- 
que; 8c  dans  lelquelles  il  n’eft  pas  du  moins  bien  clair 
U de  moy  appartient  au  Génitif  ou  à l’Ablatif,  on  a 
remis  à les  propôlèr  icy  par  forme  d’objeétion.  Il  eft 
confiant  qu’une  femme,  en  parlant  de  l^mour  qu’un 
homme  a pour  elle,  ne  peut,  pas  dire  il  efi  amant  Je 

moy} 
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Moj'i  8c  cela  paroift  confirmer  la  remarque}  mais  el- 
le peut  fort  bien  dire  il  ijî  nmoureux  de  moy\  ôc  cela 
fcmble  y donner  atteinte.  On  ne  peut  pas  dire  non 
plus  ('cjl  le  portrait  de  ntoy,  c'cfi  l’ouvrage  de  moy,  c'efi 
la  penfee  de  moy , ce  qui  favoriie  la  remarque  } mais 
on  peut  fort  bien  dire  c’ejl  un  portrait  de  moy , c'efi  un 
ouvrage  de  m<y,  c'efi  une  penfée  de  moyi  ce  qui  femble 
la  combattre.  Il  efl  qucftion  maintenant  d’examiner 
fi  les  exemples  qu’on  vient  de  rapporter , comme 
cfiant  de  la  Langue,  8c  tous  les  autres  de  mefme  na- 
ture , appartiennent  au  Génitif  ou  à l’Ablatif.  La  rai- 
fon  de  croire  que  les  trois  derniers  appartiennent  tous 
à l’Ablatif,  c’elt  qu’à  l’égard  du  premier  exemple,  on 
peut  dire  ta  perfonne  dont  il  efi  amoureux , de  mefme 
qu’on  diroit  la  perfonne  dont  il  efi  ejprû  ; 8c  qu’on  ne 
peut  prelque  pas  douter  que  dont  en  ces  deux  phralès 
ne  tienne  lieu  d’Ablatif.  A l’égard  des  trois  autres 
exemples,  c’efi:  que  dans  un  portrait  de  moy , un  ouvr to- 
ge de  moy , une  penfee  de  moy , le  verbe  fubllantif  efire 
efi:  foufentendu } 8c  qu’ils  lônt  dits  pour  un  portrait 
qui  efi  de  moy , un  ouvrage  qui  efi  de  moy , une  penfée 
qui  efi  de  moy  ; 8c  qu’alors  de  moy  eft  certainement  un 
Ablatif.  Mais  comme  cette  queftion  eft  au  fond  plus 
curieufe  qu’utile,  8c  que  de  quelque  maniéré  qu’on 
la  décide,  la  Langue  n’^  peut  eftre  intereflee  on  en 
laifife  entièrement  la  decifion  au  Lecteur. 

• Le  Pronom  de  la  première  Perfonne,  fait  noui  au 
pluriel  dans  tous  les  cas , fins  aucune  variation } 8c  il 
foit  prelque  par  tout  les  réglés  8c  les  exceptions  qu’on 
a touchées  en  parlant  du  fingulier.  De  forte  qu’il  n’efi: 
queftion  que  d’appliquer  icy  à nous  ce  qui  a desja  efté 
dit  de;V,  de  moy  y 8c  de  meÿ  mais  pour  en  rendre  l’ap- 
plication plus  ailée  au  Lcéleur,  on  aura  foin,  en  par- 
courant tous  les  cas  du  pluriel,  de  rapporter  des 
exemples  des  differents  emplois  de  chacun.  Que  li 
outre  cela  il  le  rencontre  quelque  chofe  dej  particulier  * 
à remarquer  , on  ne  manquera  pas  de  le  faire.' 

ïîoHs  au  Nominatif  pluriel  a toutes  les  mefmes 

foh- 
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fonârions  que  8c  moy  au  fîngulier.  Nous 'femmes , 
noui  difons , nous  fiùfons , nous  n’en  ffavons  rien  , ^«c 
luy  Mrons-nous  t oit  fommes-nous  î Les  Romuins  ( luy-^ 
difmes-nous  ) Et  nous  vous  fouflenons  que , ^ nous  vous 
difons-nousynous-mefmeÈ  nous. L’avons  veu,nous  voulons 
y aller  nous-mefmes , c’efi  nous  qui  vous  tn  refpondonr,  per- 
fonne  que  nous  ne  le  fçaura,  nous  manquer  a naftre  pa- 
role !'!&>  nous  aujjî-toft  de  nous  retirer.  Ce  qae  ce  No- 
minatif a de  propre  , c’efl:  que  dans  certaines  formu- 
les d’ Actes  il  & conftruit  avec  un  Nominatif  fingu- 
lier.  Nous  tel  certifions , nous  tel  promettons. 

La  mcfmeraifon  qui  lait  que  le  fingulier  de  ce  Pro- 
nom n’a  point  de  Vocatif,  fait  que  le  pluriel  n’en  a 
point  non  plus,  8c  que  ce  n’efl:  que' par  exclamation 
qu’on  peut  dire  O noui  malheureux  ! O nous  aveugles 
Cj*  infenfez,  ! ■'  . *,  < • 

Le  Génitif  pluriel  de  nous  fuit  toutes  les  réglés  qui 
ont  efté  marquées  en  parlant  du  Génitif  de  moy.  Il  fè 
met  avant  un  autre  Cknitif  en  certaines  phrafès  de 
formule , comme  en  prefence  de  nous  ô*  des  tefmoins 
foujfignez..  Il  fc  met  a la  fuite  d’un  autre  j Génitif' en 
quelques  autres  phrafès , comme  l'avis  de  ces  Mejfieurs 
O»  de  nous  : 8c  il  s’employe  'fuivi  des  mots  tous  on 
mefmes.Vavis  de  nous  tous  efloit } nous  ne  pouvons  pas 
efire  juges  de  nous-mefmes  inous  ferions  homicides  de  mus- 
mejmes } fouvent  l'amour  de  nous-mefmes  nous  aveugle. 
Les  feuls  exemples  où  on  peut  l’employer  tout  fèul  « 
font  les  mefmes  que  ceux  qu’on  a rapportez  en  par- 
lant du  Génitif  de  moy.  Fsùtes  cela  pour 'l'amour  de 
nous,  il  ^en  alla  à.  caufe  de  nous,  il  le  veut  en  dépit 
de  nous , nous  fentons  au  dedans  de  nous , il  viendra  au 
/levant  de  nous  : Et  èes  exemples  du  Génitif  pluriel , 
aufquels  on  peut  adjoufter  au  milieu  de  nous  , ne  fè 
peuvent  non  plus  rendre  par  le  Pronom  pof&fîif  que 
ceux  du  Génitif  fingulier.  ‘ 

Le  Datif  pluriel  s’exprime  en  deux  maniérés  > par 
nous  8c  par  à nous.  Nous  fe  met  ordinairement  de- 
vant le  verbe,  il  veut  nous  parler,  il  nous  en  doit.pat^ 
. 1er, 
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1er.  Il  ne  fe  met  apres  le  verbe  que  quand  le  verbe 
cH:  mis  à l’Impératif  (ans  particule  négative , laiffez.- 
mus  le  temps  d’y  fonger  j petrlez.-nous-en  tantofl  ; donnez.- 
nous  a dijher. 

A nous  fuit  les  réglés  qui  ont  efté  marquées  fur  » 
moy  : de  forte  que  pour  voir  quand  il  ell  employé 
comme  Datif  ou  non  , il  n’y  a qu’à  rendre  par  a 
nous  , tous  les  exemples  qui  font  rapportez  dans  ù 
vwy  } & l’application  des  règles  fera  tàcile. 

Nous  eft  la  feule  forme  de  l’Acculàtif.  Il  fè  met 
après  le  verbe  toutes  les  fois  que  le  verbe  eft  à l’Im- 
peratif  làns  eftre  accompagné  de  la  négative  ne , com- 
me inJiruifez.-nous , oJlez.-nous  de  peine.  Hors  de  là  on  le 
met  tousjours  avant  le  verbe , li  ce  n’efl:  lors  qu’aprés 
l’avoir  employé  de  la  forte , on  le  répété  enfiiite  pour 
donner  plus  de  force  à ce  qu’on  dit.  Mais  quand  on 
le  répété  ainfi , on  le  fait  prefque  tousjours  fuivre , ou 
du  mot  de  mefmes,  ou  de  quelque  autrcmotàl’Accu- 
fatif.  Il  nous  per  droit  nous-mefmes , U nous  ruineroit  nous 
^ les  nofires.  , 

L’Ablatif  pluriel  de  nous  fc  conllruit  dans  le  dif- 
cours , de  mefme  que  l’Ablatif  lîngulier  de  moy  -,  Ec 
comme  dans  le  nombre  fingulierde  ce  Pronom,  il  y a 
desphralèsqui  fèmblent  douteufès  entre  le  Génitif  & 
l’Ablatif,  il  y en  a aulTi  plulieurs  qui  ne  leparoiflènt 
pas  moins  dans  le  nombre  pluriel.  Ces  phrafès , outre  _ 
celles  qui  ont  desja  efté  rapportées  dans  le  Génitif  de 
moy,  font  chacun  de  nous , la  plufpart  de  nous , qui  de  nous  ? 
celtiy  de  nous  , 8c  quantité  d’autres  de  mefme  nature , 
dans  leftjuelles  il  y a lieu  de  douter  fi  de  nous  eft  au 
Génitif  ou  à l’Ablatif. 

A fo  regler  en  cela  fur  l’Analogie  de  la  Langue 
Latine , on  fe  trouvera  également  fondé  pour  l’un  8c 
pour  l’autre.  Car  encore  que  dans  les  Autheurs  La- 
tins il  n’y  ait  pas  peut-eftre  beaucoup  d’exemples  de 
■quis  noflriîm , il  y en  a plufieurs  de  quis  ziejlnim  » 8c  de 
nemo  ne  t/eflrâm  , ce  qui  marque  intàilliblement  le 
Génitif.  D’ailleurs  aufiTi  on  lit  fouvent  dans  les  mef- 

mes 
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mes  Autheurs  ex  nobis»  multi  exnobis^  o\xenobuy 
& pluficurs  autres  fèmblables  feçons  de  parler  , qui 
font  en  faveur  de  l’Ablatif.  Mais  li  on  veut  examiner 
la  chofè  en  Iby  , fans  avoir  ^rd  à l’Analogie  d’une 
autre  Langue  , on  trouvera  au  fond  que  ces  fiçons 
de  parler  de  nous?  nul  de  nous,  &les  autres  appar- 
tiennent toutes  à l’Ablatif,  & que  c’eft  comme  fi  on 
diibit  qui  d entre  nous  ? nul  d'entre  nous. 

Ce  qui  paroift  décider  la  queftion  , c’eft  que  fi  au 
lieu  de  fe  fèrvir  du  Pronom perfbnnel  nous,  on  Icfcrt 
d’un  nom  fiibftantif  avec  le  Pronom  poflèfllf.  6c 

3u*on  diiè  qui  de  nos  amis  ? nul  de  nos  compagnons  ; 

ors  on  verra  qu’il  eft  impoflîble  que  de  nos  atpis 
foit  dit  au  Génitif } parce  que  nos  en  cet  endroit 
tient  lieu  luy-mefine  du  Génitif  de  nous  , comme 
fi  on  difbit  qui  des  amis  de  nous  ? Car  encore  que 
cette  façon  de  parler  ne  foit  pas  Françoifè  , c’eft 
pourtant  ce  qui  eft  exprimé  par  qui  de  nos  amis  ? De 
plus , fi  au  lieu  de  dire  qui  de  nous  ? on  difoit  qui 
de  vous  ou  de  moy  ? ou  bien  qui  voulez-vous  qui  parle 
de  luy  ou  de  moy  ? il  n’y  auroit  perfbnne  qui  ne  vift 
bien  que  de  moy  ne  feroit  point  alors  au  Génitif; 
& que  de  dans  ces  phrafès  ne  lèroit  qu’une  prépo- 
fition  fèrvant  à marquer  diftinérion  ou  diftribution. 

On  s’eft  attaché  à examiner  le  plus  fbigneufcment 
qu’on  a peu,  julques  aux  moindres  choies  qui  regar- 
dent les  differents  ulàges  du  Pronom  de  la  premier® 
Perlbnne  , parce  que  les  Pronoms  des  deux  autres 
y font  prelque  entièrement  conformes.  Du  moins 
celuy  de  la  leconde  l’eft  tellement  qu’on  le  conten- 
tera d’en  marquer  les  differentes  inflexions , ren- 
voyant le  refte  à ce  qui  vient  d’eftre  dit  dans  le  Pro- 
nom de  la  première  Perfonne. 

Dh  Pronom  de  U fécondé  Perfinne, 

Le  Pronom  delà  fécondé  Perfonne  fort  également 
aux  deux  genres , aufli  bien  que  celuy  de  la  pre- 
mière, 
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micrc,  & il  fait  au  Nominatif  iingulier  m & foy  : en 
forte  que  tu  .s’employe  ordinairement  devant  les 
verbes  , de  mefme  que  je  j 6c  toy  apres  les  verbes  > 
de  mefme  que  7noy. 

Il  fait  au  Vocatif  ô toy  , & c’eft  le  Ibul  des  Pro- 
noms peribnnels  qui  ait  un  Vocatif;  parce  qu'on 
ne  peut  appeller  qu’une  autre  perfonne  que  foy,  8c 
qu’en  l’appcllant  on  ne  peut  luy  parler  qu’à  k fé- 
conde perfonne. 

Le  Génitif  de  toy  a tous  les  mcfmes  ufàgcs  qu'on 
a marquez  dans  le  Génitif  de  moy.  | 

Jby,  à toy , ^ te,  font  les  trois  variations  du  Datif, 

£c  toutes  trois  s’employent  de  mefme  que  celles  du 
JDatif  de  la  première  perfonne. 

L'Aceufatif  a deux  variations,  toy  8c  /ftquifuivent 
entièrement  ce  qui  a efté  dit  des  deux  Acculàtifs 
moy  8c  me. 

L’Ablatif  de  toy,  fe  réglé  aufli  fur  l’Ablatif  de  moyt 
Et  c’eft  à peu  pre's  tout  ce  qui  s’offre  à dire  touchant 
la  variation  8c  la  confcruiSlion  du  nombre  fingulier 
du  Pronom  de  la  féconde  perfonne.  i 

Il  fait  xom  dans  tous  les  cas  du  nombre  pluriel . 8c 
il  ne  diffère  du  pluriel  nous,  qu’en  ce  qu’il  a un  Voca- 
tif 0 vous. 

Pour  ne  rien  obmettre  icy  de  ce  qui  regarde  ce 
Pronom  , il  efl  bon  de  marquer  qu’on  ne  fè  fèrt 
guere  du  nombre  fingulier,  en  parlant  à qui  que  ce 
l'oit , à inoins  d’une  tres-grandc  familiarité , ou  à 
moins  que  ce  ne  foit  une  perfonne  de  tres-baflè  con- 
dition. On  s’en  fèrt  aufli  dans  la  noble  Poèlic;  foit  en 
addreflànt  la  parole  à Dieu , foit  en  parlant  aux  per- 
fonnes.  Hors  de  là  on  fè  fert  tousjours  du  nombre 
pluriel  vous. 

J)h  Pronom  de  la  troijîéme  Perfonne, 

LEs  Pronoms  de  la  première  fie  de  la  féconde  Per- 
fonne n’ont  pas  eu  befoin  d’eflre  diftinguez  en 

raaf- 
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tnaiculin  & en  féminin  5 parce  que  ne  fèrvant  jamais 
qu’à  défigner  , ou  la  perlbnne  qui  parle,  ou  celle  à 
qui  on  parle,  on  a alors  une  marque  fuffilàntedeleur, 
genre.  Mais  comme  le  Pronom  de  la  troiliemc  per- 
ibnne  fèrt  à défigner  toutes  fortes  de  fujets , 8c  le  met 
à la  place  de  toutes  foites  de  noms  fubfiantifs  , il  a 
fallu  neceflàirement  le  diftinguer,  fuivant  la  différence 
des  genres  , pour  éviter  la  confufion  que  le  deffaut 
de  cette  diftinclion  pourroit  produire  dans  ledifeours. 

Il  eft  donc  divifé  en  malculin  8c  en  féminin.  'Le 
mafculin  a deux  terminaifons  au  Nominatif , /7  ècluyi 
& le  féminin  n’en  a qu’une , qui  eft  elle. 

L’employ  le  plus  ordinaire  du  Nominatif  fîngulier 
il,  eft  d’eftre  mis  avant  le  verbe  qu’il  regki  il  aime,  il 
fait , il  dit } 8c  alors  il  ne  Ibuffre  jamais  entre  deux 
aucune  autre  interpofition  que  celle  de  quelque  Pro- 
nom ou  de  quelque  particule,  foit  négative,  foit  re- 
lative ; il  fe  trompe , il  tri  en  a parlé  , il  ne  m’en  a rien- 
dit  , il  s'y  trouvera. 

Outre  cet  cmploy  qui  luy  eft.  commun  avec  les 
deux  autres  Pronoms  , 8c  oi'i  il  défigne  tousjours  un 
fùjet  précédent , qui  a part  à l’aéftion  ou  à i’eftat  que 
le  verbe  marque,  il  y a encore  plulieurs  differentes  ma- 
niérés de  l’employer  qui  luy  font  toutes  particulières. 

' Tantoft  on  le  met  devant  les  verbes  imperfonnels 
ou  employez  imperfbnnellement , comme  il  pleut,  il 
grejle,  il  tonne, il  fait  froid, il  fait  chaud,  il  fait  vent,  il 
faut  marcher,  ^e.  8c  alors  il  nelèrt  uniquement  que 
d’appuy  au  verbe.  Tantoft  il  le  met  devant  le  verbe 
efre,  fans  aucun  nom  fubftantif  à la  fuite,  comme  il 
efi  doux  de  pouvoir  faire  du  6ien , tl  ejl  bon  de  fe  regler , il 
^ fafeheux  d'attendre-,  8c  alors  il  tient  lieu  de  fubftan- 
tif à l’adjeéiif  qui  fuit  le  verbe  : de  forte  qu’/7  efi  bon, 
il  efi  doux,  il  efi  fafeheux,  fignifie  c'efi  une  bonne  chofe , 
défi  une  douce  chofe , c'efi  une  chofe  fafeheufe.  Enfin  il 
s’employe,  tant  devant  le  verbe  eftre,  que  devant  le 
verbe  avoir,  8c  devant  les  verbes  neutres,  fUivis  d’un 
fubftantif  au  nominatif,  comme  il  efi  mivé  un  acd- 

tient , 
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tient,  il  efi  mort  cjuemtité  de  monde , Hy  aplaifirkftùre  dt* 
bien,  il  viendra  tantojl  quelqu’un, il  manque  là  quelque  chO’~ 
fe.'Ex  dans  toutes  ces  façons  de  parler,  dans  lelquelles  i 
accident,  quantité,  plaijir,  quelqu’un,  8c  quelque chojê , I 
font  les  véritables  nominatifs  qui regilïènt  le  verbe,  le 
nominatif /V  ne  fort  encore  proprement  que  d’appuy  au 
verbe  -,  parce  que  le  verbe  , à moins  d’eftre  employé 
par  interrogation , par  exclamation , ou  par  parenthe- 
fo,  a tousjoursbefoind’un nominatif quile précédé.  . 

Lors  qu’on  vient  à employer  de  cette  forte  quel- 
qu’une des  phrafos , où  le  nominatif  il  a accouftumé  ^ 
d’eftre  mis  avant  le  verbe , alors  on  le  met  immédia- 
tement après  le  verbe  ; que  mus  veut-il?  pleut-il?  eft-il 
necejfaire  d’aller  ? eft-il  arrivé  quelque  accident  ? faut-il 
en  eftre  réduit  là  ! eft-il  rien  de  plus  cruel!  l’affaire  (mus 
tüt-il ) a befoin  d’ eftre  examinée-,  8c ainfi du  refte  : Et  en 
cela  le  Pronom  U ne  fait  que  fuivre  la  réglé  de  tous 
les  Pronoms  perfonnels. 

Le  Nominatif  luy  a les  mefmes  uiàges  devant  les 
‘verbes  que  le  Nominatif  moy  -,  8c  comme  il  eft  aifé 
d’appliquer  à l’un  ce  qui  a efté  dit  de  l’autre,  il  eft 
inutile  de  le  repeter  icy.  Mais  outre  ces  fortes  d’ulà- 
ges , ü en  a encore  un  qui  luy  eft  particulier  : Ceft 
qu’au  lieu  que  nuy  8c  foy,  ne  peuvent  régir  le  verbe, 
qu’ils  ne  foient  accompagnez  desNominatifsjeour»; 

^ luy , le  régit  quelquefois  fans  le  fecours  du  Nominatif 
il.  Ainfi  quoyque  ce  foit  mal  parler  que  de  dire  , Et 
moy  tri  en  allai  de  mon  cofté,  moy-meftne  en  conviens,  moy 
voyant  l’affaire  manquée  pris  mon  parti,  moy  qui  ne  m’y 
attendois  pas , fus  fort  furpris,  ^c.  8c  que  pour  parler 
correéfement  il  faille  dire,  Et  moy  fe  m’en  allai  de  mon 
cofté,  moy-mefme  f en  conviens , snoyvey ont  l’affaire  man- 
quée je  pris  mon  parti,  moy  qui  ru  m’y  attendois  pas,  je  fus 
fort  furpris-,  cependant  c’eftbien  parler  que  de  direj  Et 
luy  s'en  alla  de  fon  cofté , luy-mefme  en  convient , luy  voyant  I 

l'affaire  manquée  prit  fon  parti , luy  qui  ne  s’y  attendoit  pas  | 

fut  fort  furpris.  | 

11  eft  vray  que  parmy  les  exemples  qu’on  vient 

d’al-  I 
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d’alleguer,  il  y en  a quelques-uns  où/7aprés/»^nega- 
fteroit  rien . comme  : Et  luy  il  's’en  alla  de fin  cofté,  luy~ 
mefme  H en  convient.  Et  il  eft  vrày  pareillement  qu’on 
en  pourroit- former  plufieurs  autres  où  la  fuppreflion 
d'il  ièroit  vicieufè  , comme  fi  au  lieu  de  dire  je  de- 
meure, luy  il  part,  je  difbis.ye  demeure^  luy  par  fi 
Mais  il  n’eft  pas  auffi  moins  vray  que  dans  le  der- 
nier des  exemples  alléguez  dans  l’article  préce'dent. 
& dans  plufieurs  autres  de  mefme  nature, 'ce  feroit 
mal  parler  que  de  ne  fupprimer  pas  le  Pronom  il , 8c 
de 'dire  luy  qui  ne  s'y  attendait  pas  il  fut  firt/urpris. 

Ce  pronortî  n’a  point  de  Vocatif,  ny  lingulier  ny 
pluriel  , parce  qu’on  ne  fçaurcît  appeller  quelqu’un 
qu’en  parlant  à la  féconde  perfonne. 

Le  Génitif  de  luy  , Ce  réglé  prefque  entièrement 
comme  le  Génitif  tnoy.  De  forte  que  comme  il  n’y 
a qu’à  appliquer  à- celuy  de, la  troifiéme  perfonne* 
ks  ’ exemples  de  la  première  , on  fè  contentera  d’en 
rapporter  icy  un 'foui  qui  efl  d’un  ufàge  aflèz  connu  ; 
iejufie  tfl<le premier aceufateur  de luy-mefme.  . ■ >• 

Le  Datif  reçoit  deux  variations  luy  8c  /«y  j 8c  tout 
ce  quewy,  8c  we  j 8c  font  à l’égard  des  deux 

autres  Pronoms , luy  le  fait  foui  à l'égard  de  la  troi- 
fiéme perfonne.  Car  il  fè  met  8c  devant  8c  après  le 
verbe.  Il  fè  met  tousjours  après  le  verbe  à l’Impera- 
tif,  quand  cet  Impératif  n’eft  point  précédé  d’un  au- 
tre, parlezyluy  , dktes-luy  voflre  affaire-,  lors  qu’il  en 
eft  précédé , luy  fè  peut  mettre  ou  devant , ou  après 
le  fécond  Impératif,  allex.-le  trouver,  cè'  luy  dites,  ou 
aUex.  le  trouver  , tjy»  dites-luy  ; Dans  tous  les  autres 
temps  du  verbe  , 8c  lorfque  l’Impératif  eft  accom- 
pagné de  la  particule  négative  ne,  luy  {e  doit  mettre 
tousjours  devant,  vous  aurez,  le  temps  de  luy  parler, 
vous  pouvez,  luy  reprefenter  que,  ne  luy  dites  rien  de  ce 
que  nous  avons  dit.  * 

ji  luy,  entant  que  Datif,  a un  ufàge  plus  refèrré;’ 
car  du  refte  il  s’employe  fouvent  dans  un  autre  cas, 
auffi  bien  que  a m>y>  Pour  coonoiftre  quand  il  eft  au 

Datif, 
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Datif,  il,  n'y  a encore  qu’à  appliqqer  jes  réglés  qu*ort 
a données  en  parlant;  d'/t  moy.  Toutes  les  fois  donc 
qu’.i  luy  cftant  régi  par  le  verbe  fubllantif,  .corn  me 
ce  livre-là  eft  à Uiy,  peut  iè  refoudre  par.,  le  Pronom 
poflèflîf  du  mefme  ordre,  comme  c'efi-là  fin  livre» 
U eft  conftant  qu’<«  luy  ell  employé  au  Datif. , Il  y efl; 
aufli  employé , toutes  les  fois  qu’eftant  régi  par  un 
verbe  aélif,  accompagné  d’un  Pronom  perlbnneli 
il  peut  ayec  le  mefme  verbe,  feparé  du  Pronoin» 
e/lre  rendu  par  luy.  Et  fuivant  cela,  dans  cette  phra- 
fè  il  faut  vous  addrejfer  à luy  i & dans  toutes  les,  au^ 
très  fcmblables,  à luy  efb  Datif , parce  qu’on -peut 
fort  bien  dire  U faut  luy  addreffer  un  tel  jacquet.  AJais 
dans  la  plirafè  U voudrait  s'addonner  à luy»  l’/i.n’efl; 
plus  une  marque  du  Datif,  mais:  une  prépofition,* 
parce  qu’on  ne  peut  pas  dire,  il  voudrait  luy _adilom^, 
telle  ou  telle_  perfinne.  Que  ii  à ce  qui  . vient- d’eftre4it, 
pn  veut  joindre  encore,, les  autres;  oblèrvations  .qH^ 
pnt  efté  faites  fur  à moy»  d’une  'manière  plus  eften- 
dué,  on  aura  un  entier efclairciflèment  des.  phrafèsoù 
à luy  eft  purement  Datif.  / - . 

11  eft  bon  cependant  d’adjoufter  icy  à,  ce  lujet  unq 
remarque,  qu’on  peut  appliquer  auftî  au  Datif  à mey\ 
c’eft  qu’à  l’exception  du  lèul  verbe  neutre  parler , ja- 
mais à luy , n’eft  employé  véritablement  au  .Datif 
avec  les  autres  .verbes , ou  neutres , ou  aét ifs , lî  ce 
n’eft  que  le  verbe  fbit  précédé  de  la  particule  négati- 
ve «s , 8c  fuivi  de  la  particule  d’exception  que.  Par 
exemple,  on  peut  fort  bien  dire,  puiîqu’il  a pieu  à 
l’ufàge,  parlez-luy»  8c  parlez,  à luy  .-.mais  on  ne  peut 
pas  dire,  cela  convient  à luy,  dites  à luy,  preftez,  à 
moy  j au  lieu  que  fi  on  fè  fèrt  des  particules  qui  vien- 
nent d’eftre  marquées , on  dira  fort  bien  au  Datif, 
cela  ne  convient  qu'à  luy  » ne  le  dites  qu’à  luy  , il  ne  le 
veut  prefier  qu’à  moy. 

Il  y a encore  'une  autre  remarque  à faire  fur  lè 
Datif  à luy  » 8c  qu’on  a oublié  de  faire  fur  le  Datif 
des  deux  autres  Pronoms  aulquels  elle  eft  commune} 

c’eft 
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c’-eft  qu’<»  moy  , à , Sx.  à luy  , peuvent  s’em- 
ployer au  Datif  en  diveriès  phraiès , où  quoy  qu’ils 
foient  entièrement  lèparez  de  leurs  verbes,  ilsnelaif. 
fènt  pas  d’en  dépendre  8c  d’en  cftre  regis  , comme  * 
vous  a-il  dit  quelque  chofe  î à rmy  non  -,  oela  pourreit 
me  fervir,  à.  vous  noni  vous  avez,  fait  des  prefents  à 
tout  le  monde,  hor finis  à luy,  ^c. 

Pour  conclufîon , toutes  les  fois  qu’<*  luy  fè  trouve 
employé  d’une  autre  maniéré  que  celles  qui  viennent 
d’eftre  marquées  , Va  qui  régit  luy,  n’efl:  {dus  une 
marque  du  Datif  > mais  une  pure  prépofition  qui 
rcijxjnd  à la  prépofition  Latine  ad,  comme  il  a desja 
efté  dit  plus  d’une  fois.  Outre  les  exemples  qu’on  en 
a rapportez  ailleurs,  8c  qui  peuvent  eftrc  aifément 
appliquez  icy , en  voicy  .un , où  dans  une  mefme  fa- 
çon de  parler,  fufceptible  de  divers  fèns,  à eft'ou  la 
marque  du  Datif,  ou  une  prépofition , fuivant  que  le 
fubftantif  qu’il  régit  peut  cûre  rendu  ou  non  par  luy. 
On  dit  en  vouloir  à quelqu'un,  pour  dire,  avoir  du 
rejfentiment , de  la  rancune  contre  luy  i Sx  onleditauffi, 
pour  dire,  luy  vouloir  parler.  Dans  le  premier  fèns  on 
dira  fort  bien,  il  luy  en  -üe«f;dansle  fécond  fènsi  ce  , 
neferoit{»as  parler  François  ; Et  |>ar  confèquent  dans 
le  premier  fens  l’a  eft  la  marque  du  Datif  , ^ dans 
le  fécond , c’eft  une  prépofition  qui  fait  que  cette  fa- 
çon de  parler  à qui  en  i^pulez-vous  f refporld  entierc- 
• ment  à cette  autre  de  l’Ecriture , ad  estent  tibi  efi  ferma  ! 

Le  Pronom  mafeulin  de  la  troifiéme  {>erfbnne  a 
deux  Accufàtifs  le  8c  luy.  L’ufàge  de  fe  eft  d’eftre  tous- 
jours  mis  après  un  premier  Imjwratif,  traitez.-le  bien, 
excufez.-le  : avant  ou  après  un  fécond  Impératif,  fé- 
lon qu’on  veut , traitez,-le  bien , le  mefnagex.  du 
mieux  que  vous  pourrez’,  ou traitez-le  bien,  ^ mefinor 
^ gez-le , (^c.^ais  tousjours  devant  le  verbg^  dans 
tous  les  autres  mode»  du  verbe,  8c  quand  le  Wrbe  à 
l’Impératif  eft  accompagné  de  la  particule  négative 
vous  avez  tort  de  le  Jhupfonner,  ne  le  grondez  pas. 

L’ufàge  de  luy  à l’Aceufatif,  n’eft  pas  fi  ordinaire  i 

L cepen- 
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. cependant  on  ne  laillè  pas  de  remployer  en  differen- 
tes rencontres  i tantoft  précédé  ou  fuivi  d*un  autre 
accu{àtif,jV  cherche  fin  fiere(^luy,je  le  cherche  luy^ 
fin  fiere par  pure  reduplication  de  Tautre  Ac- 
culàtif»  ôc  pour  appuyer  davantage  fur  ce  qu*on  dit> 
fourriex.-'voHs  le  fiupformer  luyi  tantoft  en  reljx)ndant 
â une  interrogation,  qui  accufiz-vousi  luyi  & tantoft 
avec  un  verbe  précédé  & fuivi  des  particules  ne  6c  ‘ 
que  i je  ne  demande  que  luy*  je  ne  cherche  que  luy, 

L* Ablatif  de  luy  fuit  la  réglé  ordinaire  de  tous  les 
Ablatifs , & il  ne  fè  prefènte  rien  à dire  là-deffiis  qui 
n’ait  efté  fuffifimment  difeuté  dans  l’Ablatif  de  moy, 
C’eft;  pourquoy  on  y renvôye  le  Lefteur. 

Ils  & eux  font  les  Nominatifs  pluriels  d’//.  Le  pre- 
mier des  deux  fert  d^ordinaire  à régir  la  troiiîémc 
perfbnnc  du  pluriel  des  verbes,  fbit  avant  le  verbe, 
îoit  après  5 de  mefine  que  le  Nominatif  fingulier  il 
régit  celle  de  leur  fingulier.  Mais  du  refte  , il  n’eft 
d’aucun  ufàge  avec  les  verbes  Imperfbnnelsj  .&onne 
s’en  fert  jamais  qu’a  la  place  des  îubftantifs  dont  on 
a .parlé  ' auparavant. 

Eux  y qui  eft  l’autre  Nominatif  pluriel,  a les  mef* 
mes  ufàges  avec  les  verbes  au  pluriel  que  le  Nomi- 
natif fingulier  luy  avec  les  verbes  au  fingulier.  Et 
ainfi  il  eft  inutile  de  repeter  icy  ce  qui  a desja  efté 
dit  fiir  ce  fujet.  . ' 

On  a aufli  desja  marqué  que  ce  Pronom  ne  pou- 
voit  avoir  de  Vocatif  en  aucun  nombre. 

. Il  ' fait  d^eux  au.  Génitif  pluriel  5 6c  l’ulàgede  ce 
Génitif  fuit  les  mefmcs  réglés  que  les  Génitifs  plu- 
riels de  la  première  6c  de  la  féconde  perfbnnc. 

Il  a deux  Datifs,  leur  6c  à eux.  Le  premier  fuit 
entièrement  les  réglés  qui  ont  efté  marquées  en  par- 
lant (k|patif  TMus  y Tautre-s’employe  conformément 
à.  ce  cpn  a efté  dit  du  Datif  a nous. 

Il  a pareillement  double  Accufàtif  pluriel , les  6c  eux  ; . 
L’employ  de fè  réglé  fiir  l’employdel’Accufàtif  fiifh 
gulicr  le  i l’employ.d*wAr , fur.  l’Accufàtif  fingulier  luy. 
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H fait  d’eux  à l’Ablatif  pluriel , & il  n’y  a là-deflus 
aucune  oblèrvation  particulière  à faire. 

Le  Pronom  féminin  de  la  troifîéme  perfbnne  eÆ 
elle  au  Nominatif  fingulier  j 8c  il  a pour  le  féminin 
les  mefmcs  ufàges  que  les  Nominatifs  il  8c  luy  ont 
pour  le  mafculin,  à la  refèrve*qu’cZfe  ne  fe  met  ja- 
mais devant  les  verbes  imperlbnnels , ou  employez 
imperfonnellement,  pour  leur  fèrvir  de  Nominatif 
& d’appuy , comme  le  Nominatif  il. 

Le  Vocatif  manque  au  féminin,  auffi  bien  qu’au 
mafculin,  par  les  raifbns  qui  ont  desja  efté  dites. 

Le  Génitif  (Pelle  fc  réglé  entièrement  lùr  ce  qui  a 
efté  dit  du  Génitif  de  luy. 

Luy  bi  à elle,  font  les  deux  formations  du  Datif 
féminin.  Le  premier  s’employe  tout  de  mefme  que 
luy , Datif  mafculin  ; 8c  , s’employe  comme  d,  luy, 

L’Accufàtif  féminin  a aufli  deux  formations.  La 
première  qui  eft  la,  8c  qui  refjxînd  entièrement  à 
l’Accuftitif  mafculin  le  , s’effkploye  entièrement  de 
mefme  dans  le  difeours.  La  fécondé  qui  eft  elle , 8c 
qui  refpond  à l'autre  Accufàtif  mafculin  /«v.  en  fuit 
aufli  les  réglés  8c  les  ufàges.  w 

L’Ablatif  ^eüe  fè  conftniit  comme  tous  les  autres 
Ablatifs.  ■ 

Elles,  eft  le  fèul  Nominatif  pluriel  d’elle  ,•  8c  il  a 
tout  fèul  les  mefmes  ufage^pour  le  féminin  qu’/if  8c 
eux  ont  pour  le  mafculin. 

Le  Vocatif  ne  manque  pas  moins  au  nombre  plu-«' 
riel  qu’au  fingulier. 

Le  Génitif  pluriel  belles , fuit  entièrement  ce  qui 
a efté  dit  des  Génitifs  finguliers  8c  pluriels  des  au- 
tres Pronoms. 

Les  deux  Datifs  leur  8c  d elles,  fè  règlent  pareille- 
ment fiir  les  Datifs  des  mefmes  Pronoms. 

Les  deux  Accufàtifs  les  8c  elles , fè  conforment  aufli 
aux  Accufàtifs  mafeulins  les  8c  eux , aufquels  ils 
rdfpondent. 

D’elles  , eft  l’Ablatif  pluriel  ; 8c  il  n’y  a rien  au- 
tre chofe  à en  dire.  La 
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Dti  'Pronom perfonnel,  indéfini  & colleSHfonl 

CE  Pronom  reçoit  .quelquefois  l’Article  , Sc  n’efl: 
autre  chofè  qu’un  mot  abbregé  & corrompu  de 
ccluy  à' homme.  Ainfî quand  on  dit,  on  n'efl  au  monde, 
ou  l‘on  »’^  au  monde  que  pour  peu  de  temps } c’eft  com- 
me li  on  difoit,  l'homme  n'ejl  au  monde  que  pour  peu  de 
temps. 

Los  Italiens  le  font  lèrvis  autrefois  du  mot  à’huom, 
ou  uom  , dans  la  mefme  lignification  generale.  Le 
Bocace  dans  la  7.  Nouvelle  de  la  première  journée  du 
Decaraeron , fait  dire  à Primajfo , .en  parlant  de  Mejfer 
Cane  délia  Scala  , Vtramente  e quejlo  magnifico  corne 
huom  dioe.  Véritablement  cet  homme-cy  efi  magnifique  , 
comme  on  le  dit  : Et  dans  la  7.  Nouvelle  de  la  troiliér 
me  journée , il  fait  dire  pareillement  à Aldobrandin  : 
Il  peccatç  per  lo  quale  huom  dice  ch'io  debbo  ejfer  a 
morte  guidicato , io  no'l  ^mmifigiammfù.Le  crime  pour 
lequel  on  dit  que  je  dois  eftre  condamné  a mort , je  ne 
l-ay  jamais  commis.  Le  Pétrarque  dit  ajilïi  dans  un  de 
fes  Sonnl&  : 

il  forma  veramente  è coni  uom  dice 
Tffrents  délia  morte. 

Le  fpmmeil  efi  'veritablemeWt , comme  on  ttit , parent  de 
la  mort.  Il  ell  vray  que  cette  façon  de  parler  n’eft 
plus  maintenant  en  u.làge  dans  la  Langue  Italienne, 
qui  nç  la  Ibufirc  tout  au  plus  que  dans  la  Poëlie 
loulleauë  , 6c  qui  ne  le  lèrt  ordinairememt  que  de  la 
particule  fi , dans  toutes  les  phrafes  où  nous  nou^ 
lèrvons  à’on  : mais  l’ulàge  d’autrefois  fuffit  pour 
marquer  l’origine  du  mot. 

Ce  qui  contribue  encore  à la  faire  voir  , c’efî:  que 
le  mot  de  man  , qui  veut  dire  homme  en  Allemand  , 
fprt  jaufli  dans  la  mefniu  Langue  pour  fignifier  ons  Sz. 
que  les  Anglois  s’en  fervent  pareillement  pour 
mefme  chofe,  avec  cette  feule  difïêrencë,  qu’au  lieu 

que 
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<jue  les  Allemands  difènt  mon  fagt  au  fîngulier , poui* 
dire , dicitur , on  dit  j les  Anglois  n’employent  le  mefmc 
mot  dans  ce  fens  qu’au  pluriel  men , 8c  difènt  meà 
fay  , dicunt , ils  difènt. 

Ce  qu’on  vient  de  rapportef  dés  autres  Langues 
marque  donc  indubitablement  que  le  mot  à'on  , 
ne  peut  venir  que  de  la  corruption  de  celuy  à'honjs- 
me  daq^  la  noftre.  Quant  à l’ulàge  qu’elle  en  fait , 
c’eft  ce^  qu’il  y a maintenant  à examiner  : car  ce  Pro- 
nom eft  de  telle  nature , qu’il  peut  fournir  à diverfès 
lignifications  , fuivant  les  matieres^dont  il  s’agit. 

Tantoft  il  fèrt  à défigner  toute  l’univerfàlité  des 
hommes  > comme  il  a desja  efté  dit , 8c  comme  on 
le  peut  voir  encore  par  l’exemple  fuivant,  on  naifl  pouY 
mourir.  Tantofl:  il  eft  reftrairit  a une  lignification 
moins  generale  , mais  pourtant  fort  eftenduè'  j on 
en  ufe  tout  autrement  en  Europe.  Tantoft  ilnelèrtqu’à 
défigner  une  Nation , ou  une  partie  confiderable  d’une 
Nation  J on  battu  les  ennemis'.  Tantoft  il  ne  lignifie 
qu’une  multitude  , qu’une  aflèmblée  de  perlbnnes  j 
on  {lit  pal'  la‘ ville  j on  d rifolu  eh' plein  FarierrUnt  : Et 
tantoft  quel<^ue  colleétif  qu’il  foit  de  là  nature  , il 
n’eft  mis  qu’a  la  place  d’une  perfonne  feule } on  d&- 
fnande  ci  vous  parler. 

Il  y a encore  plus , c’eft  qu’encofe  qu’il  ne  Ibrt 
Pronom  que  de  la  troifîéme  perfonne , il  eft  employé 
quelquefois  à la  place  du  Pronom  de  la  première^ 

& nous.  Ainfi  un'  homme  qui  aura  efté  long-temps  e 

làns  en  voir  un  autre , luy  dira  fort  bien , il  y a long- 
temps  qu'on  ne  vous  a veu  : 8c  s’il  parle  en  fon  nom 
& au  nom  d'un  autre  en  mefme  temps,  il  pourra 
fort  bien  dire  à quelqu’un  > aJfeurez.-vous  qu'on  aura 
foin  de  vos  interefts. 

On  8c  l'on  regilicnt  tousjours  le  verbe’,  & le  précé- 
dent aufli  tousjours,  à moins  que  le  verbe  ne  foie 
^employé  par  interrogation , par  exclaniation , ou  par 
parenthefe.  Car  alors  on  met  on  immédiatement  après 
le  verbe  veut-on,  doit-on,  ira-on,  peut-on  rien  s'imagi- 
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t;er  de  fins  heufeux  I mais  ( dira-on  ) ; ôc  en  cela  on 
fuit  les  mefines  réglés  qui  ont  efté  données  pour  //, 
&pour  les  autres Proüomsperfbnnels.  Mais  /’o»,n’eft 
jamais  employé  dans  aucune  de  ces  fortes  dephrafès. 

Pour  ce  qui  eft  maintenant  du  choix  d’o» , ou  de 
l’on  dans  les  autres  occafions  , M.  de  Vaugelas  a pro- 
pofé  là-deflus  des  réglés  qui  marquent  en  luy  uPàC  at- 
tention fort  délicate  fur  les  moindres  minucies  de  la 
Langue i mais  après  tout, ces  réglés  qu’il  donne  pour 
une  plus  grande  exaéHtude , & pour  une  plus  grande 
perfedlion  , font  aufli  tres-propres  à faire  tomber 
dans  une  affeètation  vicieulè  de  ftyle , ceux  qui  s’at- 
tacheroient  trop  fervilement  à les  fuivre.  Au  moins 
c’eft  ainfî  que  l’Academie  Françoilè  en  a jugé  dans 
les  Oblèrvations  qu’elle  a faites  depuis  peu  fur  les 
Remarques  de  M.  de  Vaugelas.  Après  qupy  on  ne 
doit  point  faire  difficulté  de  dire  que  generalement 
parlant  l'ufàge  à’ on  eft  meilleur  que  celuy  de  l'on,  qui 
apporte  d’ordinaire  quelque  langueur  dans  le  ftyle. 

Ce  Pronom  le  décline  delà  maniéré  fuivante.  Il  fait 
au  Nominatif  on  ou  Po»,  dont  on  a desja  lüffiûm- 
ment  marqué  l’employ.Èt  outre  cela  il  y a quelques 
phralès,  ou  foy  eft  auffi  employé  pour  Nominatif; 
comme  quand  on  dit , on  y eft  foy-mefme  trompé,  H eft 
bon  d'y  aller  foy-mefme  : mais  ce  n’eft  jamais  que  dans 
des  phralès  lemblables , 8c  qu’avec  l’addition  de  mef- 
me,  que  foy  eft  employé  comme  Nominatif. 

On  n’a  point  de  Vocatif.  Le  Génitif  eft  de  foy  : 
mais  de  fty  tout  lèul,  entant  que  Génitif,  n’a  d’ulà- 
ge  qu’en  tres-peu  de  phralès  , comme  n’agir  point 
pour  l’amour  defoy,fentirdes  remordi^au  dedans  de  foy, 
éloigner  les  flateurs  d’autour  de  foy.  On  peut  adjoufter. 
à cela , à caufe  de  foy peut-eftre  que  ce  font- là  les 
lèules  phralès  où  le  Génitif  de  y^puiflè  eftrc  employé 
' tout  leul.  Celles  où  il  s’employe  avec  l'addition  oe 
mefme , font  en  plus  grand  nombre.  Comme  l’amour 
de  fty-mefme  peut  eftre  fagement  réglé-,  c’eft  un  granié 
mal  que  la  trop  bonne  opinion  de  foy-mefm  ; c’eft  par 
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$me  /ointe  haine  de  foy-me/me,  c\u'on  parvient  h s' aimer 
véritablement  pour  Dieu  ,■  il  efi  def/endu  d’ejlre  homicide 
de  foy-me/me } on  n'eft  pat  bon  ju^e  de  foy-mefme  j c'cfl 
ejlre  trop  amateur  de  foy-mefme.  On  pourroit  en  allé- 
guer encore  d’autres } mais  celles  qu’on  vient  de  mar- 
quer , fùffifent. 

Se  8c  à foy,  font  les  deux  Datifs  d’<w  r mais  ils  s’cm- 
ploycnt  fort  dificremment  l’un  de  l’autre.  Se  précédé 
toujours  le  verbe,  8c  peut  eftre  employé  icul,  com- 
me on  fe  donne  des  libertez, , on  s'attribué  fouvent  plut 
qu’on  ne  devrait.  Mais  à foy  nc  k met  jamais  qu’à  la 
fuite  du  verbe , comme  on  ne  peut  difpofer  que  de  ce 
qui  efi  a foy  : 8k.  horfmis  peu  de  phrafos  fèmblables . 
où  il  eft  employé  tout  fèul}  fon  ufàge  le  plus  ordinai- 
re eft  d’eftre  mis  par  redondance  après  le  premier 
Datif  fe , 8c  avec  l'addition  de  mefme  ; comme  on  doit 
fe  dire  fouvent  a foy-mefme , fe  parler  à foy-mefme  ; fe 
rendre  compte  à foy-mefme.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait 
plufîeurs  phralcs  o\x  a foy  , fans  l^addition  de  mefme , 
peut  eftre  employé,  comme  revenir  à foy  y penfer  « 
foy  T mais  dans  toutes  ces  fortes  de  phrafos  la  particu- 
le à n’eft  plus  la  marque  du  Datif»  mais  une  prépo- 
fttion , comme  il  a desja  efté  dit  ailleurs. 

Se  8c  foy  font  pareillement  les  dette  Acculàtifs 
à’on  , avec  cette  différence  aufll , que  le  premier  des 
deux  fe  met  tousjours  devant  le  verbe  , 8c  fe  peut 
employer  foiff  j 8c  que  le  focond , qui  fo  met  tous- 
jours après  le  verbe,  ne  s’employe  ordinairement  que 
par  reduplication  du  premier,  8c fuivi de Ainiî 
on  dityc  fatisfaire,  s’habiller , fe  deshabiller  , fe  tromper  > 
8c  une  infinité  d’autres  j mais  fi  on  veut  fe  fervir  de 
l’Acculàtif  foy,  il  faudra  dire,  fe  fatisfaire  foy-mefme, 
f habiller  deshabiller  fe^-mefme,  fe  tromper  fey-mef- 
me.  La  feule  occaflon  ou  fôy  peut  eftre  employé  à 
l’Acculàtif  làns  eftre  précédé  de  yâ^^ii  fuivi  de  mefme  ; 
c’eft  lors  que  le  verbe  qui  le  régit  eft  précédé  de  la 
particule  négative  ne,  8c  fuivi  de  la  particule  d’excep - 
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tion  que.  Car  alors  on  peut  fort  bien  dire  , aimer 

quefoy,  n^ejîimer  que  Jôy,  6c  ainfî  du  refte. 

Il  iè  prâèntc  icy  une  queflion  fiir  le  flijet  du  Pra- 
nom  fe  5 6c  elle  cft  peut-eftre  une  des  plus  difficiles 
■qucftions*dc  la  Grammaire.  La  pluipart  des  verbes 
aâifs  peuvent  fè  conftruiie  avec  ce  Pronom , 6c  avec 
. les  autres  Pronoms  peribnnels  me  > te  ^ nous  ^ 6c  vous  : - 
comme  lors  qu’on  dit,  s^  aimer,  s^aJi^onner,  s'appliquer, 
fi  faformevy  e^c.  6c  il  n’y  a point  de  doute,  que  dans 
ces  exemplesj6c  dans  tous  les  autres  de  mefme  nature  ,fe  ’ 
ne  fait  à l’Acculàtif,  Mais  il  y a deux  fortes  d’occa- 
fions  où  il  lèmble  qu’on  ne  puifièpas  dire  qu’il  y foît  : 
L’une  quand  on  dit,  par  exemple,  cela  fe  dit,  cela  fe 
fait  y cela  s'entend,  il  fe  fait  nuit,  ^c.&c  l’autre  quand 
• on  dit  i repentir  , s* en  aller , cela  s'en  va  fans  dire. 
Car  à l’égard  des  premières  phrafcs , quoyque  dire  , 
faire,  6c  entendre,  foient  des  verbes  afti  fs,  qui  peuvent 
par  confequent  régir  fort  bien  l’Aceufatif , il  ne  pa- 
roift  pas  pourtant  que  fe,  dans  les  exemples  alléguez., 
puifle  eftre  regardé  comme  efiant  mis  a l’Accufàtif  j 
_ parce  que  ni  la  nuit  ne-  fe  fait  point  eÜe-^mefmeji  ni  cela 
. ne  fe  dit  , ne  fe  fait  , 6c  s'entend  point  foy-mefme  '. 
Qiiant  aux  autres  phralès  , comme  il  n’y  a que  les 
verbes.  a<Sfif;||qui  puifîènt  régir  l’Accufitif'5  6c, que  fe 
repentir , 6c  s'en  aller,  font  des  verbes  neutres  paffifs.5 
on  ne  voit  pas, comment  on  pourroit  dans  egs  fortes 
.d’exemples  leur  attribuer  un  regimJ^què  la  Gram- 
maire leur  refufe  dans  tous  les  autres.  Cela  eflant , 
puiique  fe  , dans  toutes  les  phralès  qu’on  vient' dé 
marquer,  6c  dans  toutes. les  autres  de  mefme  natuie, 
n’efi:  point  à l’Accufàtif , on  demande  en  quel  cas  il 
cft.  Or  il  efl:  confiant  qii’il  eft.  encore  moins  dans  au- 
cun autre  cas  j 6c  voila  la  qiieftion  qui  eftoità  propo- 
1èr,  6c  qui  efiant  plus  efpineulè  qu’utile,  peut  fort  bien  v 
dire  lailTée  làns|éecifion, 

La  mefme  .queuion  pourroit  efire  toute  auffi  diffi- 
cile à refoudre  dans,  la  Langue  Italienne  6c  dans  la( 
Langue  Eipagnolej  qui  lè  fervent  de  y?  6c  de  ye  dans 
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uh  uiàge  tout  pareil  au  noftre  , outre  qu’elles  s’ea 
fervent  auffi  pour  exprimer  ce  que  nous  avons  ordi- 
nairement accouftumé  d’énoncer  par  on,  comme  per 
tutto  fi  vive,  fe  prefitpone  ^»e;pour  dire , on  peut  vivre 
^ar  tout , on  préfuppofi  que.  Elles  les  cmploj^ent  encore 
a un  autre  ulàge  j comme  fiurfi  colle  muni  allacintola, 
eftarfemano  fibre  mono  •, -pour  dire,  demeurer  les  brut 
croifiz,,  eftre  d>  nerien  faire:  & nous  n’avons  en  François 
aucune  phralè  où  noftre  fi  foit  employé  de  lamefme 
forte.  Mais  il' ne  s’agit  pas  maintenant  du  rapport  ôc 
de  la  différence  de  ces  deux  Langues  & de  la  noftre. 

Quant  à la  formation  de  l’ Ablatif  de  ce  Pronona, 
il  n’y  a rien  autre  choie  à en  dire , fînon  qu’il  fait  de 
foy  : mais  il  y a quelques  éclairciflèments  à donner 
fur  l’employ  qu’il  en  feut  faire  j 8c  en  mefme  temps 
fur  celùy  de  tous  les  autres  cas  où 'il  , fait  foyi 

La  princijjale  réglé,  8c qui  adesja  efté  touchée, eft 
que  fiy  à l’egard  des  perfonnes , n’a  ordinairement 
d’ufege  que  dans  les  propolîtions  generales  8c  vagues, 

8c  qui  ne  font  déterminées  à aucun  liijet  particulieri 

comme  par  exemple  , pour  le  Nominatif , il  faut  y ^ 

aller  foy~mefme  -,  pour  le  Génitif , n’agir  que  pour  l‘amof& 

sk  foy  5 pour  le  Datif , on  peut  dijffifir.  de  ce  qui  efi  à 

foy  } n’avoir  rien  à fiy  •,  pour  l’Acculàtif,  n’aimer  que 

foy-,  8c  pour  l’Ablatif,  ne  dépendre  que  de  fiy.Qûe  lion 

veut  appliquer  individuellement  à quelque  fujet  cha-" 

cune  de  ces  melmcs  propolîtions  generales , alors  ce 

ne  fera  plus  du  Pronom  perfonnel  indéfini , mais  de 

l’individuel  qu’il  faudra  fo  fervir.  Il  peut  y aller  luy-  1 

mefme,  je  l’ay  fait  pour  l’amour  de  luy -mefme  , il  peut 

difpefer  de  ce  qui  efi  d luy , il  n’aime  que  luy , il  rte  veut 

dépendre  que  de  luy-mefme, 

L’ulàge  de  foy  n’eft  pas  pourtant  li  fort  renfermé 
dans  les  propolîtions  generales  , qu’il  ne  s’cmploye 
auffî'quclquefois  hors  de  là  avec  certains  termes  dif- 
tributifs , ou  colleéf  ifs , comme  chacun , tel , quiçotunue , 

\ ferfinne  , 8c  fur  tout  avec  chacun  , mais  non  pa^  on 
toutes  fortes  de  phrafes.  Car  il  eft  vray,  qu’il  faut  dite 
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chacun  s’en  retourna  chez,  foy  , chacun  doit  ejlre  maijïre 
chez,  foy,  chacun  y efi  pour  foy:  8c  que  dans  ces  fortes  de 
phrafès  » le  Pronom  individuel  ne  peut  eftre  fubftitué 
à la  place  de  l’indéfini  ; mais  il  y en  a aufiTi  quelques- 
unes  où  on  peut  employer  indifféremment  l’un  ou 
l’autre , comme  il  efi  permis  a chacun  de  difpofer  de  ce 
qui  efi  à fey,  on  de  ce  qui  efi  a luy  i chacun  difpofe  de  fiy, 
ou  difpofe  de  luy  comme  il  luyplaifi.  Il  y en  a d’autres, 
où  foit  qu’on  le  lèrvc  du  Pronom  indéfini , foit  qu’on 
le  lèrve  de’ l’individuel,  l’addition  de  mefmeeîlzb- 
Iblument  neceflàire,  comme  il  efi  impofiièle  que  chacun 
ne  s’aime  foy-mefme  , ou  ne  s’aime  luy-mefme  : car  ces 
deux  phrafes  deviendroient  barbares  , fi  le  mot  de 
mefme  venoit  à en  eftre  retranché.  Et  enfin,  il  y en  a 
telle  où  le  fèul  Pronom  individuel  peut  eftre  employé 
avec  chacun  » comme  chacun  s’imagine  qu’on  ne  doit 
penfer  qu’a  luy  : parce  que  fi  alors  on  fe  ièrvoit  du 
Pronom  indéfini.  8c  qu’on  dift  à foy,  cet  à paroi-  . 
ftroit  le  devoir  rapporter  necelîâirement  8cainfi 
il  y auroit  de  l’équivoque  dans  l’expreffion. 

Les  exemples  de  foy,  avec  les  autres  termes  diftri- 
hutifs,  collcdifs,  ou  indéfinis,  comme  tel,  cmiconque, 
qui , perfonne , tout  homme , e^c.  ne  font  pas  fi  frequents. 
Ceux  qui  fe  prefentent  maintenant  fous  la  plume , com- 
me les  plus  favorables,  fontj  Tel  fait  femblantd^  aimer 
beaucoup  les  autres , qui  n’aime  que  foy-,  quiconque  ne fange 
qu’à  foy,  nemeritepasqtdonfongeàluyi  qui  n’ efi  bon  que 
pour  foy , rfefi  bon  pour  perfonne  ; là  tout  efi  commun , per^  v. 
fonne  n’a  rien  à fby } tout  homme  doit  faire fouvent  reflexion 
fur  foy.  On  peut  adjoufter  à cela , Le  peuple  efl  bon  de 
foy,  mais  il  efl  difficile  à gouverner  i l’homme  efl  faible  de 
foy  : encore  dans  toutes  ces  phralès  foy  peut  fort  bien 
eftre  changé  en  luy,  pourveu  qu’on  y adjoufte 

La  foule  phrafe  où  foy  ait  accouftumé  d’eftre  appli- 
qué à une  perfonne  particulière  8c  déterminée,  c’eft 
lors  qu’en  parlant  de  quelqu’un  on  dit  dans  le  ftylc 
familier,  qu’/7  a un  chez,  foy,  ou  qu’//  n’a  point dechez,\ 
foy,  pour  dire,  qu’il  a un  logis  à luy , ou  qu’il  n’en  a pas. 
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Quant  à ce  qui  regarde  les  choies,  ou  Phyfiques, 
ou  Morales , foy  s’employe  avec  les  fujets  les  plus  fpe- 
cifiez  & le  plus  individuellement  marquez } mais  ce 
n’efl:  guere  que  dans  ces  trois  phrafes</ey^,  aveefoy» 
8c  enjoyi  comme  Lnvertu  efi  aimable  de  fiy  -,  elle  forte 
fa  recomfenfe  avec  foy,  le  vice  eft  defoyhatjfable}  le  re- 
mede  qu’on  frofofe  efi  innocem  de  fiy\  cela  tjl  bon  en  foy  i 
l’affaire  eft  mauvaife  en  foy  ainfi  du  relie.  Il  n'y  a 
peut-eftre  qu’un  leul  exemple  oüxfoyk  trouve  appli- 
qué aux  choies  avec  une  autre  prépofîtion  que  celles 
qu’on  vient  de  marquer  ; c’eft  lors  que  les  perlbnncs 
qui  monftrent  à lire  aux  enfàns,  leur  font  dire  a far 
foy  a^e  far  foy  e.pour  leur  donner  à entendre  que  cet 
/*  ou  cet  c ne  doit  point  eftre  joint  dans  la  prononcia- 
tion avec  la  lettre  qui  fuit. 

Des  Pronoms  pojfejjifs  non  relatifs, 

IL  y a lix  Pronoms  de  cette  élpece i trois  des  trois 
perlbnnes  llngulicrcs  , 8c  trois  d^  trois  perfonnes 
plurielles.  Les  trois  des  perlbnnes  lingulierc»  font 
mon,  ton,  fon,  qui  font  au  féminin  devant  les  conlbn- 
nes  ma,  ta,  fa,  Sx.  za  pluriel  des  deux  genres  mes , tes , 
fes.  Les  trois  des  perlbnnes  plurielles  font  noftre , voftre, 
leur,  qui  font  au  pluriel  nos,  vos,  leurs',  8c  dans  tous 
les  deux  nombres  ils  font  communs  à tous  les  deux 
genres. 

Les  trois  Pronoins  qui  appartiennent  aux  trois  per- 
fonnes  lingulieres , ne  font  jamais  employez  relative- 
ment dans  aucun  genre,  ni  dans  aucun  nombre  j 8c  ils 
ne  reçoivent  jamais  d’article.  A l’égard  des  frois  au- 
tres, qui  appartiennent  aux  trois  perfonnes  plurielles, 
quoyque  noftre  , zioftre  ,'leur  8c  leurs,  foient  foûvent 
employez  relativement , comme  on  le  dira  dans  la 
■lùite  ; 8c  qu’alors  ils  foient  lùfccptibles  d’article  : ce- 
pendant , entant  que  non  relatifs . qui  eft  la  forme 
V fous  laquelle  on  les  confidere  icy  maintenant,  ils  ne 
reçoivent  non  plus  d’article  que  nos  êevos,  quinede- 
yiennent  jamais  relatifs.  L 6 Lés 
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Les  Pronoms  mon  y ton^fon,  ne  s’emploient  jamais 
qu^avec  un  fubftantif , auquel  ils  tiennent  lieu  d’arti- 
cle, 8c  dont' ils  font  tousjours  immédiatement  foi  vis, 
à moins  qu’on  ne  mette  un  adjeétif  entre  deux,  Cefi 
mon  fentimenty  ce  fera  mon  premier  foin  ^ tonintereji,  ton 
principal  interefi , fin  peu  de  foin  en  efi  caufe, 

ils  J font  au  féminin  ma  y ta  > fa  y devant  les  con- 
fonnes,  8c  devant  une  h afiiréeÿ  Mapenfie^  taparejfe, 
fa  hardieffe  -y  mais  devant  les  voyelles  , 8c  devant  une, 
h non  aô>irée,  ils  retiennent  au  féminin  la  formation 
du  mçiCcullnyMonamey  ton  audace  y fin  humeur^  -, 

Ils  font  au  pluriel  mes  y tes  y fis  y pour  tous  les  deux  ’ 
genres 5 8c  dans  aucun  des  cas,  foit  du  nombre  fingiv— 
lier,  foit  du  nombre  pluriel,  ils  ne  reçoivent  aucune, 
autre  variation  que  celle  des  particules  qui  fervent,  à 
défigner  le  Génitif,  le  Datif  8c  l’Ablatif. 

Lei  Pronoms-»^rV,  vofire,  Fleury  entantquenon. 
relatifs,  8c  leurs  pluriels  nos  y *vosy  8c  leurs  y ne  s’cm-< 
ployent  aufli  jamais  qu’avec  un.  fobfearitifo  ils  con- 
viennent à tousjes  deux  genres,  tant  dans  le  fingulier 
que  dans  le  pluriel  y 8c  quant  aux  variations  de  leurs 
cas,  ils  n’en  reçoivent  aucune  danslesdeuxnombres,  v 
que  par  le  moyen  des  p^ticules  de»  ou  de  quel- 
ques prépofitions.  Nojlre  ff avoir  efi  peu  de  chofiy  nofire 
igtforance  efi.  grande  y vofire  courage  vous  foufiient  y vofire 
habileté  vous  tireraÂ*fÿairéy  leurraifinefioitmauvaife  y . 
leur  bon  droit  n^efioit  pas  bien  clair , nos  dejfeins , nos penféesy  . 

. vosfintimentsy  vos  opiniçns  y leurs  avis  prévalurent»  leurs . 
ejperances  efifiient  mal  fondées,  ' •• 

Il  s’offre  icy  une  queftion  à examiner  au  fojet  du  : 
Pronom poflèflif  delà  tfoiiiéme  jperfonne,  dont  ils’aj- 
git  icy  : Et  comme  cette, quefüon  regarde  aufli  le 
Pronom  perfonnel  de  la  niefme  perfonne,  8c  qu’on 
n’en  a rien  dit  .fous  ce  Pronom , il  ne  fera  p^  lioi’s  de 
propos  de  les  traiter  icy  toutes  deux,  en  commençant 
par  celle  du  Pronom  perfonneL  ’ 

L’une  8c  l’autre  ont  efté. touchées  enfemble.par 
PAUtheur  de.  la  Grammaire  generale,  raifonnéc,  au  ' 

.Ch^ 
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Chapitre  des  Pronoms,  où  il  eflablit  pour  réglé,  ,^ue 
dans  hPronom  il,  le  Nominatif û , <7«.elle,  & L’Acci^r 
tjfle  la,  yê  difent  indifféremment  de  toutes  fortes  de 
chofes  -,  au  lieu  que  le  Datif,  l’Ablatif,  le  Génitif,  ^ U 
Pronom  fon , là , qui  tient  lieu  de  Génitif,  ne  fe  doivent  dire 
ordinairement  que  des  Mais  comme  il  n’a  tou» 

ché  que  legerement  ces  deux  queftions,  & que  luy- 
melmc  après  quelques  remarques  là-deflus  adjoufte-. 
Il  peut  y avoir  encore  d’autres  difficultez.  fur  cette  Réglé , ne 
l'ayant  pas  ajfez,  méditée  * pour  rendre  raifon  de  tout  ce  qu’on 
y peut  oppofer  j il  faut  eflàyer  de  traiter  icy  la  choie  à 
fonds,  autant  que  la  nature  de  la  queftiori 5c  l’irre-? 
gularitéde  l’ufage  le  pourront  permettre.  Et  peut-eftre 
que  cela  ne  lè!*peut  mieux  faire,  qu’en  examinant  icy 
avec  loin,  6c  la  Réglé. dont  on  vient  de  parler,  ôcles 
remarques  dont  le  melmc  Autheur  l’a  accompagnée. 

Il  y fait  quatre  exceptions  ; La  première , ^ue  les 
mots  quifîgnifient  une  multitude  de  Perfonnes,  comme  Egli- 
le.  Peuple,  Compagnie,  n’y  font  point fujet  s.:  La  fécon- 
dé, quand  on  anime  les  chajès , qu’on  les  regarde 
comme  des  perfonnes,  on  y peut  empleyer  les  termes  qui  con- 
viennent aux  Perfonnes  : La.tr(^iéme,J^eleschoJèsJpi- 
ritueUes,  comme  la  Volonté,  la  Vertu,  la  Vérité,  />?«- 
vent  fouÿrir  les  exprejjtons  perfonnelles  : Et  la  derniere., 

‘ .,^ue  l’ufage  a aut horiféqu’ on feferve du  Pronom  £on,  en 
des  chofes  tout-à-fait  effentielles  à.  celle  dont  on  parle. 

Il  eft  conftant  qu’il  n’y  a point  de  différence  à faire 
entre  les  pcrlbnnes  8c  les  choies,  pour  l’emplpy  du 
Pronom  il-,  foit  au  Nominatif  il  6ce//ci  .loit  àl’Accu- 
ûtif/e,  la,Sicles‘,  .Sc  les  exemples  en  font  li  frequents, 
qu’il  ri’eft  pas  befoin  d’en  rapporter  icy  aucun.  Mais 
il  n’eft  pas  vray  que  le  Datif  de  ce  Pronom  ne  fe  doi- 
ve dire  ordinairement  que  des  perfonnes  : car  riea 
n’efl:  plus  ordinaire  que  d’employer  luy  8c  leur  au 
Datif,  en  parlant  des  belles  & des  choies.  Ainlien 
parlant  d’un  cheval , on  dit  fort  bien , qu’//  faut  luy. 
^appuyer  les  ejperons,  ou  qu’<7  faut  luy  rendre  la  main:  8C 
en  parlant  d’une  plante  qui  a befoin  d’ellre  arroféc  , 
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on  dit  aufli  fort  bien , qu’//  faut  luy  donner  de  l’eau votlk 
des  orangers  qui  ont  befoin  d'eau , il  faut  leur  en  donner. 

La  réglé  peche  donc  en  ce  qu’elle  réduit  aux  feules 
perfonncs  l’ulàge  du  Datif,  qui  s’applique  commu- 
nément aux  beftes  8c  aux  plantes.  Véritablement  il  ne 
s’eftend  point  d’ordinaire , ni  à ce  que  nous  confîde- 
rons  comme  purement  inanimé  . ni  aux  choies  de 
l’Art  : 8c  la  Grammaire  railbnnée  a tres-bien  remar- 
qué au  mefme  endroit,  qu’on  ne  dit  point  d’une  mai- 
fon,  fe  luy  ai  adjouftéun  Pavillon  i je  ne  puis  vivre/ans 
elle.  Cependant  ces  deux  façons  de  parler,  qui  eftant 
airtlî  employées  toutes  feules , font  tres-vicieufes  » 
peuvent  eftre  rendues  tres-bonnes , fi  elles  font  ame- 
nées , 8c  préparées  par  d’autres  phrafes  , qui  ne  puif- 
fent  convenir  proprement  qu’aux  perfonnes.  Ainfiun 
homme  qui  aime  fort  une  mailbn , qu'il  aura  embel- 
lie avec  de  grandes  delpenfes,  dira  fort  bien,  llefivray 
que  j’y  ay  fait  de  grandes  defpenfes , mais  elle  m'en  paye 
bien  : car  je  luy  dois  toute  ma  Jante  y Qr  tout  mon  repos  ÿje 
ne  vivrois  pas  fans  elle.  La  phrafe  elle  m'en  paye  bien , 
qui  ne  convient  proprement  qu’en  parlant  d’une  per- 
fonne,  amène  l’autre,  qui  ne  fe  dit  auflî  proprement 
que  des  perlbnnes  i 8c  toutes  deux  efiabliiîènt  la  troi- 
liéme , qui  làns  cela  feroit  tout-à-fait  barbare. 

Il  faut  encore  adjoufter  à la  Réglé  propofée  par 
•l’Autheur  de  la  Grammaire  generale,  8c  à ce  qui  vient 
d’ellre  dit,  que  comme  le  Pronom//,  outre  les  Datifs 
luy  8c  leur  y en  a encore  d’autres  , qui  font  à luy  y à 
^ eÛe,  à eux  y 8c  à elles  j ce  font  proprement  ces  fortes 

de  Datifs  qui  ne  s’appliquent  qu’aux  perfonnes  , ôc 
dont  on  ne  fefertqu’abufivement,  en  parlant  des  cho- 
. fes  8c  des  beftes.  Ce  n’eft  auflî  d’ordinaire  qu’abufi- 
i vement , qu’on  peut  en  parlant  ou  des  beftes , ou  des 

, chofes , fe  fervir  des  Nominatifs  fingulier  8c  pluriel , 

I /«y  8c  eux.  Et  enfin  , luy,  elle,  eux  8c  elles,  avec  des 

' prépofitions  , ne  fe  difent  guere  que  des  perfonnes. 

Car  quoy  qu’on  dife  fort  bien  d’un  homme  quifere- 
pofe  fur  un  autre  de  quelque  affiiü'Ç>  qu’/7  s'en  repofe 

j'  >»• 
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fur  luy  ; 8c  d’un  homme  qui  s’appuye  fur  un  autre , 
qu’i/  s'appuye  fur  luy  j on  ne  dira  pas  pour  cela  , en 
parlant  d’un  lit  ou  d’un  bafton,  repofez-vous  fur  luy, 
appuyez-'^s  fur  luy,  mais  au  lieu  de  celà,  on  ièier- 
vira,  ou  oR  mefmes  prépofitions  changées  en  adver- 
bes , repofez-vous  dejfus  , appuyez-vous  deffus  ; ou  des 
particules  relatives  en  àc y,  felon  que4adiflferencedes 
choies  dont  on  parle,  le  demandera.  Ainfî  on  ne  dira 
pas  d’un  arbre  preft  ^tomber  ; n^approchez-pas  de  luy, 
mais  n’en  ap^ochez  pas  ; ni  d’un  homme  addonné  à 
une  fcience,  a une  profeflion.  qu’/7  s’eftaddonne,cpx’il 
s’ejl  attaché  à elle-,  mais  feulement  cÿi'ils'yeft  addonné, 
(ÿx’il  s’y  efi  attaché. 

Il  eft  vray  que  dans  la  convCTiàtion  on  fc  fert 
de  plufîeurs  façons  de  parler,  où  on  applique  aux  ani- 
maux ce  qui  ne  devroit  fe  dire  que  des  pcrionnes.  Car 
une  femme  dit  d’ordinaire  d’un  chien  qu’elle  aime , 
que  c’ejl  luy  qui  fait  tout  fonamufemmt,  c^’ elle  n’aime 
que  luy,  cpx*  elle  eft  attachée  a luy , qu’eZfe  ne  va  point  fans 
luy.  Et  on  dit  auiTi  affez  communément  d’un  cheval 
vicieux,  ou  d’un  mefchant  chien,  n’approchez  pas  de 
luy,  d^ez-vous  de  luy , nevousfiezpas  a luy  :rcA\5C&.te: 
liberté  qu’on  fe  donne  en  quelques  phrafes  , ne  s’e- 
feend  pas  à toutes.  Car  on  ne  dit  point  d’un  cheval  fur 
lequel  on  n’a  jamais  monté,  cpx’ on  n’ajamais  monté  fur 
luy  , mais  qa’on  n’a  jamais  monté  deffus  i ni  qu’o»  ne 
.s  eft  point  encore  fervi  de  luy,  mais  on  ne  s’ en  eft  point 

encore  fervi. 

Les  feules  prépofitions  aveclelquelles  luy , elles,  eux, 
& elles,  fe  peuvent  joindre,  mefme  en  parlmt  des 
chofes  inanimées , font  avec  8c  après.  Car  on  dira 
fort  bien  qu’«»  torrent  entraifne  avec  luy  tout  ce  qu'il 
rencontre  j qu’il  ne  laiffe  après  luy  que  du  fable  des 
cailloux  -,  que  la  cheute  d’une  muraille  a entraifné  avec 
elle  la  cheute  de  toute  la  maifon.  Cependant  comme 
avec  ces  mefines  prépofitions , on  pourvoit  en  d’au- 
' très  phrafes  fe  fervir  mal  à propos  des  Pronoms  luy 
8c  elle  appliquez  aux  chofes  inanimées  -,  8c  qu’il  ed 
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prcfque  impofl'ible  d’eftablir  aucune  réglé  des  difïc-- 
rences  à faire  fur  ce  fujet  5 ce  n’eft  prcfque  que  de 
l’ufàge  feul  qu’on  peut  en  avoir  uneconnoiflàricepré- 
cife. 

Maintenant , quant  aux  quatre  exceptons  de  la 
Réglé  generale . propofees  par  le  mefmc  Autheur  ; La 
première,  quo/e/  mots  qui  Jignifient  une  mnltitude  de  • 
ferfonnes,  comme  EgU£e,  Peuple , Compagnie , n’y  font 
point  fujets , a befoin  encore  de  diftindfion.  Car  il  y a 
des  façons  de  parler  qui  font  fort  en  ufàgeen  parlant 
des  perlbnnes , 8c  dont  cependant  on  ne  fe  fervira  pas 
en  parlant  d’une  multitude  de  perfonnes.  Ainfî  en 
parlant  d'un  General  qui  fe  fera  approché  d’une  ar- 
mée ennemie  > on  ne  dira  point»  qu’/7  s’ejl  approché 
d’elle,  qu’/7  s’efi  campé  auprès  dleüe  i quoyqu’on  difè 
fort  bien  d’un  homme  qui  fe  fera  approché  d’une  / 
femme,  qu’i/  s’eft  approché  d'elle,  qu’il  s’ejî  mis  auprès 
d’elle.  Mais  on  dira  que  le  General , pour  mieux  ebfer- 
zer  l’armée  ennemie,  s’en  approcha,  qu'il  alla  camper 
auprès  } comme  fi  alors  l’armée  n’eftoit  confiderée 
que  comme  un  lieu.  On  ne  dira  point  non  plus  de, 
quelques  hommes  qui  fe  feront  prefentez  devant  un  j 
Concile , quand  ils  furent  devant  luy,  quand  ils  fe  trou- 
vèrent devant  luy  -,  quoyque  cependant  on  puifîe  fort 
bien  dire , le  Concile,  voulut  qu’on  les  fifi  venir  devant 
luy,  ordonna  qu’ils  fe  prefenteroient  devant  luy.  Il  y a 
fans  doute  encore  d’autres  obfèrvations  à faire  fur  cet- 
te première  exception  j mais  celles  qu’on  vient  de 
marquer  peuvent  fuffirc}  8c  on  raivoye  le  furplus  à 
la  connoilîànce  de  l’ufàge. 

La  féconde  exception , Que  quand  on  anime  les  cho- 
fes,  ^ qu’on  les  regarde  comme  des  perfonnes , on  y peut  • 
employer  les  termes  qui  conviennent  aux  perfonnes , ne 
reçoit  point  de  difficulté. 

Il  n’en  eft  pas  tout  à fait  de  mcfmedelatroifiéme. 

Que  les  chofes  Jpirituelles , comme  la  Volonté,  la  Vertu, 
la  Vetité , peuvent  fouffrir  les  exprejfons  perfonnelles. 

Car  premièrement  cela  ne  peut  .eflre  permis  qu’à  l’é- 

gard 
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gard  de  la  Vertu , & de  la  Vérité  prilès  en  general'  : 
parce  que  fi  on  les  défîgne  en  particulier  en  dilàrtt 
um  vérité,  une  vertu,  ce  ne  feront  plus  des  fiijetsfujP- 
ceptibles  d’expreflions  perfonneHes.  En  lècond  lieu, 
ce  n’eft  pas  encore  aflèz  qu'on  parle  de  la  Vérité  bu 
de  la  Vertu  en  general;  il  faut  de  plus  qu’elles  foient 
en  quelque  forte  perfonnifiées  dans  le  difeours  : & 
alors  cela  tombe  abfolument  fous  la  féconde  exce- 
ption. Que  fi  la  chofè  fpirituelle  dont  on  parle,  n’eft 
point  ainû  perlbnnifiée  par  quelque  terme  précédent, 
on  ne  peut  jdus  en  ce  cas-là  fe  fervir  des  exprdfions 
perlbnnellcs , qui  deviennent  bonnes,  quand  le  fiijct 
où  elles  s’appliquent  effi  perfonnifié  , 8c  mauvaifes, 
quand  il  ne  l’eft  pas.  C’eft  pourquoy  l’exemple  que 
l’Autheur  rapporte  en  faveur  de  cette  troifîéme  cx- 
cepûon,j’aitne  uniquement  la  vérité  ,fay  des  ardeurs, 
four  elle  que  je  ne  fuis  exprimer,  n’efl:  pas  heureux^ 
non  feulement  parce  qu’on  ne  dit  point  en  ce  fèns 
savoir  des  ardeurs  j mais  parce  aue  h.  vérité  dont  il 
parle , n’eft  point  allez  perlbnnifiée , pour  pouvoir  en 
cet  endroit-là  le  lèrvir  de  la  phralè  pour  elle.  Que  fi 
on-vient  à k perlbnnifier  en  dilànt.  Dés  qu’il  plaira 
à la  vérité  de  fe  monftrer  aux  hommes  telle  qu’eüe  efl  ; 
alors  on  pourra  fort  bien  adjoufter,  tous  les  hommes 
rf  aimeront  qu'elle , ils  brufleront  d'amour  pour  elle.. 

La  quatrième  cxcq>tion  qui  regarde  l’employ  du 
Pronom  fin,  fa,  8c  de  leurs  cas,  demande  encore  dif* 
ferentes  obfervations;  parce  que  les  termes  Ibus  leC- 
quels  la  réglé  en  eft  conceaë , 8c  là  railbn  qu’on  en 
rend  enfuite,  pourroîént  aifémentjetter  dans  l’erreur. 
L’Autheur  dit  dans  cette  exception,  Vufage  a autho- 
rifé  qu’on  fi  ferve  du  Fronom  fon , en  des  chofes  tout  à- 
fait  propres  ou  ejfentielles  a celles  dbnt  on  parle  : .Ainfi 
on  dit  qu’üxic  rivière  eft  Ibrtie  de  fon  lit . qu’an  che-- 
val  a rompu  là  bride,  a mangé  fon  avoine  ; parce  que 
lion  confidere  l’avoine  comme  une  nourriture  tout  a- fait  • 
propre  au  cheval i que  chaque  choie  liiit  rinftinét  de 
là. nature chaque  choie  doit  eftre  en  fon  lieu,. 

^^ÿ’une. 
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^«’une  maifbneft  tombée  d’elle-mefme;»^  ayant  rien 
de  pins  ejfentiel  a.  une  chofe  que  ce  qu’elle  eji. 

A la  vérité,  on  ne  peut  pas  dilconvcnir  que  l’ufà- 
ge  n’ait  authorife'  toutes  ces  phralès  ; mais  qu'il  les  ait 
authorifees  par  la  raifon  que  l’Autheur  en  donne , 
c’eft  ce  qui  ne  peut  pas  eftre.  Car  à s’en  tenir  à là  rè- 
gle, & à la  raifon  dont  il  l’appuye,  ou  s’expolèroit 
tous  les  jours  à faire  des  phrales  barbares.  On  diroit 
d’une  Armée  fes  Troupes,  d’un  Régiment  fes  Soldats , 
d’un  Parlement  fesMagiflrats , & ainfî  du  reftej  parce 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  propre  ou  déplus  elîèntiel,ni 
à une  Armée  8c  à un  Régiment  que  les  Troupe^  8c 
les  Soldats , làns  qiioy  il  n’y  a ni  Régiment  ni  Ar- 
mée j nia  un  Parlement,  que  les  Magiftrats  qui  le 
corapolèntj  cependant  on  parleroit  tres-impropre- 
ment  6c  contre  l’ufage  ordinaire  de  la  Langue. 

Que  fi  pour  ne  pas  Ibrtir  des  termes  formels  de 
l’exception , on  veut  par  le  nom  de  chofes  n’entendre 
que  les  belles  8c  les  choies  inanimées  j puilque  c’ellà 
cela  que  fe  reduilènt  les  exemples  alléguez  dans  la 
quatrième  exception , on  ne  tombera  pas  moins  dans 
l’inconvenient  de  faire  de  mauvailês  phralès.  Car  alors 
on  le  croira  authorile  à dire  d’une  forelt , fes  arbres 
font  beaux , d’une  mailbn , fin  efcalier  ejl  commode , fes 
chambres  font  belles,  fa  fituation  me  plaift  ito\xtesp)\rz- 
lès  impropres,  8c  dont  la  derniere  ell  précifement 
marquée  comme  telle  au  mefinc  endroit.  Enfin,  par 
'la  mefme  railbn  on  pourroit  dire  d’une  cheminée 
fin  manteau , fin  chasnbranfle  : d’un  fauteuil  fes  bras', 
d’un  ballon  fes  deux  bouts  -,  d’une  imprefllon  fin  cara- 
Bere  ,•  d’une  épée  fa  garde , fin  pommeau  : parce  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  elTentiel  à une  cheminée  que  d’a- 
voir un  manteau,  un  chambranlle;  à un  fauteuil  que 
d’avoir  des  bras:  à un  ballon  que  d’avoir  deuxboutsj 
à une  épée  que  d’avoir  un  pommeau,  une  garde;  8c 
^ à une  impreflion  que  le  caraélere  qui  la  fait  ce  qu’elle 
ell.  Cependant  il  ell  confiant  que  i’ufage  ordinaire 
de  la  Langue  n’admet  point  ces  fortes  de  phralès;  8c 

qu’il 
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qu’il  faut  dire  d’une  cheminée , que  le  manteau , que 
le  chambranjle  en  font  de  marbre  ; d’un  fanteüil , que 
les  br^  en  font  trop  hauts  i d’un  ballon»  que  les  deux 
bouts  en  font  trop  pointus  ^ d’une  épée,  que  le  pommeau, 
que  la  garde  en  font  d'or  ou  d’argent } & enfin  d’une 
imprelfion , que  lecaraBere  en  efi  beau,  ou 8c  ainfi 
de  toutes  les  autres  chofès  de  mefn^  nature. 

Ce  qu’il  y a donc  de  propre  ou  c®hèntiel  à la  cho- 
ie dont  on  parle,  n’eft  point  ce  qui  authorife  àfefèr- 
vir  du  Pronom  fon  8c  fa.  Il  eft  bien  vray  que  pour 
s’en  lèrvir , il  fafft  que  ce  qu’on  attribue  à la  chofe 
dont  on  parle,  ou  luy  Ibit  eflèntiel,  ou  du  moins  luy 
appartienne  en  quelque  maniéré  j puilque  c’eft-là  uni- 
quement ce  qui  fonde  l’employ  de  tous  les  Pronoms 
poflèlTifs  : mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  là  que  pour  s’en 
iervir  il  lüffifc  que  la  chofè  luy  foit  propre  ou  elîcn- 
tielle.  Car  de  mefme  qu’à  l’égard  des  perfbnnes  on 
ne  dit  point  fay  mal  k ma  tefie  i avez-vous  mal  a 
•vojlre  tefte  î il  a mal  a fa  tefie  i quoy  qu’il  n’y  ait  rien 
de  plus  eflèntiel  à l’homme  que  la  telle  : de  mefme 
à l’égard  des  belles  8c  des  choies , on  ne  dira  point 
d’un  cheval , qu’/7  boite  de  fon  pied  de  devant , d’un  ar- 
bre, que  fes  fruits  font  excellents  j ni  d’un  livre,  queyà 
relieur e efi  belle',  quoyque  toutes  ces  choies  Ibient  ef- 
ièntielles  ou  propres  au  cheval , à l’arbre  8c  au  livre. 
Au  contraire , une  des  raifons  peüt-ellre  pour  laquel- 
le on  ne  parle  pas  de  la  Ibrtc  ; c’ell  que  tout  cela  eft 
regardé  comme  li  eflèntiel  aux  perlbnncs,aux  belles, 
& aux  choies  dont  on  parle , 8c  comme  en  ellant  fi 
infépatablej  qu’il  cil  inutile  de  le  marquer  davantage 
pfr  les  Pronoms  poflèflîfs. 

Mais  ni  la  railbn  qu’on  vient  de  toucher, ni  aucu- 
ne autre  ne  paroill  point  pouvoir  fervir  de  réglé  pour 
l’employ  de  çes  Pronoms , Ibit  par  rapport  aux  per- 
fonnes , Ibit  par  rapport  aux  belles  8c  aux  choies  : les 
laçons  de  parler  dans  des  choies  de  mefme  nature 
ellant  fi  difïèrentcs  . qu’il  n’y  a guere  d’autre  réglé  à 
donner  là*dcflùs  que  celle  qu’on  peut  tirer  de  la  con- 
♦ noif- 
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fioiflânce  de  Tufàge.  Car  tantoft  il  rejette  le  PronoiH 
poflèffif  pour  les  perfonnes , comme  on  vient  de  voir 
dans  les  exemples  de  l’Article  pre'ce'dent}  fie  comme 
le  prouvent  encore  les  phralès  fuivantes  , parler  du 
bout  des  lèvres,  toucher  du  bout  du  doigt , donner  la  main 
k une  Dame,  perdre  la  voix , perdre  les  dents,  fie  une 
infinité'  d’autr^;  Tantofl:  il  veut  abfolument  qu’on 
s’en  ierve,  coi®ie  dans  ces  phrafes,  fe  tenir  fur  fes 
jambes , fur  fes  pieds , fe  retrouver  tousjours  fur  fes  pieds^ 
donner  fa  main  k baifer,  donner  fon  bras  a un  Chirur- 
gien, perdre  fon  fang,  vivre  du  travail  de  fes  mains  j & 
dans  cette  phrafe  populaire  fie  proverbiale ,' prendre  fes 
_ jambes  k fon  cou.  Tantoft  enfin  il  laiflê  la  chofe  arbi- 
traire J fie  permet  qu’on  puiflc  dire  également  bien, 
élever  fa  voix , ou  élever  la  voix  > ejlendre  fes  bras , ou 
eftendre  Us  bras  •,  parler  entre  fes  dents,  ou  parler  entre 
Us  dents  -,  fie  plufieurs  autres. 

^ L’irrégularité  de  l’ulàge , n’eft  pas  moindre  pour 

ràpplication  du  Pronom  poflêfiTif  fon  aux  belles  ou 
aux  choies,  comme  on  l’a  desja  peu  voir,  fie  comme 
les  exemples  fuivants  peuvent  encore  le  verifief.  Car 
il  faut  dire  d’un  cheval,  qu’/7 porte  bien  Ja  tefie,  qu’// 
fe  joué  de  fon  mors,  qu’il  a rompu  fon  licol,  epi' il  a per- 
du fes  fers-, ^ voilà  le  Pronom poflèflif employé.  Mais 
fl  faut  dire  làns  Pronom  poflcfiTif , qu’il  perd  les  yeux, 
qu’il  prend  le  mors  aux  dents , fie  qu’il  bat  du  jianc:  & 
on  peut  également  bien  dire  avec  Pronom  ou  fans 
Pronom  j que  fon  mors  le  blejfe , ou  que  le  mors  le  bief 
fe-,  qu’il  iroujfe  bien  fes  jambes,  ou  qu’il  troujfe  bien  les 
jarnbes -,  il  mange  bien  fon  avoine,  ou  qu’il  marne 
bien  l'avoine.  t 

Il  y a pareillement  une  grande  variété  dans  l’appli- 
cation du  Pronom  poflèflif  à l’égard  des  choies  : car 
on  cil  obligé  de  s’en  fervir  en  certaines  occalions , fie 
de  s’en  abftenir  en  d’autres.  On  s’en  lèrt  d’ordinaire 
dans  les  laçons  de  parler  generales } Chaque  chofe  fuit 
l‘injlinbi  de  fa  nature , tout  corps  a fes  dimenfîons , re- 
mettre tout  en  fa  place.  On  s’en  fert  aulTi  dans  les 
• • phra-*- 
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phralès  où  il  ne  s’agit  que  d’une  chofi  individuelle  i 
Une  riviere  [ortie  de  [on  Ut , un  arbre  eftendjes  branches 
bim  loin , un  livre  qu*on  remet  dans  fa  place  : mais  il 
y a pareillement  diverics  occafions  où  ce  fèroit  parler 
trçs-improprement  que  de  s’en  fèrvir.  Car , par  exem- 
ple , on  ne  dit  point  en  parlant  d’une  maifon  , Son 
corps  de  logis  ^ [es  pavillons  y [es  appartements  y fa  fitua- 
tion  i ,quoy  qu’on  difè  fort  bien  > cplelle  a fes  beautez, 
fis  agréments , fis  commoditez , fis  defauts. 

Maintenant,  de  marquer  par  une  réglé  bien  feure, 
quand  le  Pronom  poficflif  doit  eftrc  appliqué  ou  non 
aux  chofès , c’eft  ce  qu’il  eft  tres-diffidle  de  pouvoir 
faire 5 apres  qu’un  homme  d’un  eipritaufli  éclairé  8c 
aufli  pénétrant  que  l’ Autheur  de  la  Grammaire  gener 
raie,  non  feulement  a tafehé  inutilement  d’en  venir 
à bout»  mais  qu’il  s’eft  fi  forç  mefpris  dans  les  réglés 
8c  dans  les  exceptions  qu’il  a propofées. 

- Car  bien  loin  que  Tufage,  comme  il  dit',  ait  au- 
thorifi  eptdon  fi  ferve  du  Fronoin  (aiiyen  des  chofistout- 
a-fait' propres  ou  ejfentielles  à celles  dont  on  parle  y c’eft 
pluftoft  de  celles-là  qu’il  le  retranche,  ne  l'appliquant 
d’ordinaire  qu’à  celles  qui  leur  font  en  quelque  forte 
eftrarigeres,  comme  les  exemples  qu’on  a alléguez 
d’une  maifon  le  font  voir.  Car  qu’y  art-il  qui  foit  plus 
propre  ou  plus  efièntiel  à. une  maifon,  que  les  corps 
de  logis-,  les  pavillons,  les  appartements,  qui  la  font 
ce  qu’elle  eft,  8c  la  fituatioa  qui  en  eft  infèparablè: 
cependant  c’eft  de  toutes  ces  chofes-là  qu’en  parlant 
d’une  maifon  on  retranche  le  Pronom  fin , dont  orf  fe 
fort  quand  on  ne  parle  plus  que  des  chofès  qui  font  - 
bien  moins  eflèntielles  à cette  maifon,  8c  qui  ne  font 
proprement  que  des  attributs  qu’on  luy  donne. 

. Quant  au  dernier  exemple  de  la  quatrième  excep?. 
tion,  cÿx'une  jnai fin  tombe  d*elle-mefme  y il  n’appartient, 
nullement  au  lieu  où  il  eft  allégué , 8c  il  n’y  peut  fer- 
vir  de  preuve  \ parce  quç  de  luy-mefincy  à^eüe^mefme  y 
fieux-mefmes , d*elles-ft}efmes  , font  des  maniérés  de 
parlér , qui  peuvent  fè  dire  de  toutes  fortes  de  chofès, 

do 


i6i  Grammaire  Françoise. 
de  quelque  façon  qu’on  les  conlidere,  Scdelquelles  le 
mot  mejhie  ne  peut  jamais  dire  deflaché. 

' Pour  conclufion  de  toutes  ces  remarques,  la  diffi- 
culté , ou  pluftoft  l’impoffibilité  d’eftablir  une  réglé , 
par  laquelle  on  puiilè  déterminer  fèurcmentl’employ 
du  Pronom  perfonnel,  Sc  du  Pronom  Poflèffif  de  la 
' troifiéme  pcrfbnne,  fait  que  là-defllis  on  croit  devoir 
renvoyer  le  Leéteur  à l'Ufàge , auquel  il  a pieu  de  le 
fervir  en  cela  de  lès  droits , làns  te  laillcr  renfermer 
fous  aucun  principe. 

jD«  Pronoms  pojjejjlfs  relatifs, 

CEs  fortes  de  Pronoms  font  au  nombre  de  lîx , de 
mefme  que  les  Pronoms  non  relatifs  dont  on 
vient  de  parler  ; ôc  il  y en  a pareillement  trois  pour 
les  trois  perlbnnes  fingulieres , 8c  trois  pour  les  trois 
perfonnes  plurielles.  Les  trois'  des  perfonnes  lingu- 
lieres  font  mien  , tien.fien  , avecieurs  féminins  8c 
leurs  pluriels,  qui  fe  forment  lùivant  la  Réglé  com- 
mune de  tous  les  noms.  Les  trois  des  perfonnes  plu- 
rielles , font  nofire  , v<fire  , leur  i qui  fervent  à tous 
les  deux  genres,  8c  dont  le  pluriel  luit  la  mefme  Ana- 
logie. Les  uns , ni  les  autres  ne  s’employent  jamais 
dans  le  difeours  qu’avec  un  article  , 8c  que  pour  dé- 
figner  un  fubilantif  dont  on  a desja  parlé  : 8c  quant 
à leur  déclinaifon  , elle  ell  ièmblable  à celle  de  tous 
les  noms. 

11  n’y  a nulle  difficulté  for  l’employdes  quatre  Pro- 
noms qui  fervent  aux  deux  premières  perfonnes  : car 
le  mien,  le  tient  le  nofire,  8c  le  vofire,  avec  leurs  fémi- 
nins 8c  leurs  pluriels  , fe  difent  relativement  de  tout 
par  rapport  aux  deux  premières  perfonnes  , comme 
Vofire  pere  le  mien  efioient  ttmis , la  meùfon  o^ui  touche 
a la  mienne,  t^efi  v(fire  avantage^  le  nofire , je foufmets 
mon  opinion  à la  vofire.  Le  fien  Su.  le  leur,  avec  leur  fé- 
minin 8c  leur  pluriel,  fe  difent  auffi  de  mefme  de  tout 
ce  qui  appartient  aux  perfonnes  ; Cé  n‘efi  pas  vofire  avis, 
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c'eft  le  fien  -,  ce  n'efl  pas  mon  affaire,  c'eft  la  fienne-,  c'efi 
vojlre  avantage  ^ le  leur. 

Mais  à l’égard  des  belles  8c  des  choies,  les  Pronoms 
relatifs  le  fien  8c  la  fienne,  ne  peuvent  s’employer  que 
dans  les  mefmes  occalions  où  on  employé  les  Pronoms 
non  relatifs  fin  8c  fa.  Ainli  on  dira  fort  bien  de  deux 


■‘fleuves , que  l^una  fa  fiurcé  dans  les  Alpes , l’autre  la 
fienne  dans  les  Pyrénées  j que/’«»  a fin  emboucheare  dans 
la  Mer  Noire  , ô»  l’autre  la  fienne  dans  l’Ocean  : parce 
qu’en  parlant  d’une  riviere  , d’un  fleuve  , on  dit  fa 
fource , fin  emboucheure.  Par  la  mefme  railbn , on  dira 
aufli  fort  bien  de  deux  chevaux , que  l’un  a desja  man- 
gé fin  avoine  , 8c  que  l'autre  n'a  pas  encore  mangé  la 
fienne.  Mais  apres  avoir  parlé  de  la  bonté  des  fruits 


d’un  arbre , on  ne  dira  pas  que  les  fiens  font  meilleune 


que  ceux  d’un  attire  i parce  qu’on  ne  dit  pas  d’un  arbre, 
que  fis  fmits  font  excellents , mais  que  les  fruits  en  font 
exceUmts.  Comme  on  a desja  traité  fuffilamment  cette 
matière  dans  le  précédent  Chapitre,  on  y renvoyé  le 
Lcéleur. 


Ce  qu’il  y a de  plus  à remarquer  icy  touchant  ces 
Pronoms  , c’eft  qu’ils  s’employent  au  lùbftantif  en 
deux  occafipns  diflerentes,  ou  à proprement  parler  ils 
ceflènt  d’eftre  Pronoms  5 puis  qu’ils  ne  tiennent  point 
lieu  d’un  nom  dont  on  ait  desja  Ifàit  mention  , mais 
qu’ils  figniflent  par  eux-mefmes.  La  première  eft  , 
quand  on  dit  le  mien,  le  tien,  le  fien,  pour  lignifier  ce 
qui  appartient  à chacun  ^ le  tien  font  la  four  ce 

de  toutes  les  tüvifibns,  de  toutes  les  querelles-,  a chacun 
le  fien  n’efi  pas  trop  j il  faut  rendre  d,  chacun  le  fien } mais 
l’ulàge  de  cette  lignification  eft  tellement  renfermé 
dans' ces  trois  mots,  men,  tien,  fien,  qu’elle  ne  pallè 
ni  à leur  féminin,  ni  à leur  pluriel. 

L’autre  occafion  où  les  Pronoms  perlbnnels  relatifs 
font  employer  lùbftantivement,  les  embrallc  tous  à la 
vérité j mais  feulement  au  mafeulin  8c  au  pluriel,  les 
miens,  les  tiens,  les  fiens,  les  noftres,les  voflres , les  leurs, 
qui  fe  difent  des  perfbnoes  à l’égard  de  celles  à qui’ 
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cUes  font  attachées  par  le  fing  , par  l’amitié,  ou  par 
quelque  forte  de  dépendance.  En  ce  lèns  on  dit  ntoy 
les  miens , toy  0»  les  tiens , luy  les Jtens , noua  ^ 

les  noftres , vous  0»  les  vojîres , eux  les  leurs  , pour 
dire  les  parents,  les  amis,  les  adhérants  des  uns  &dcs 
autres  : 6c  ce  n’eft  jamais  que  de  cette  forte  qu'oa 
peut  employer  en  ce  fons  les  miens , les  tiens , (^c.  4c 
Pronom  pcrfonnel  précédant  tousjours  l’autre  , qui 
n’auroitplus  la  mefme  lignification  s’il  en  eftoitfoparé. 

Dej  Pronoms  demon/hatifs. 

LEs  Pronoms  démonllratifs  font  de  trois  fortes. 

Les  uns , comme  ce  6c  cet , avec  leur  féminin  ôc 
leur  pluriel , font  inféparables  d’un  fubftantif  qu’ils 
doivent  tousjours  immédiatement  précéder  } 6c  en 
cela  ils  rellêmblent  aux  Pronoms  pofléflifs  non  rela- 
tifs fon  bc  fa.  Les  autres,  comme  celuy,  celuy-cy  , 6c 
celuy-la,  avec  leurs  pluriels  6c  leurs  tcminins,luppo- 
lèftt  tousjours  un  fubftanfif  auquel  ils  le  rapportent. 
Et  les  autres  enfin,  comme  «çy,  cela,  ne  le  joignent 
jamais  avec  aucun  lùbllantif , 8c  n’en  lùj^ofent  pro- 
prement aucun  qui  ait  précédé.  Ce  8c  cet,  qui  fontin- 
féparablcs  d’un  lùbllantif,  ne  font  jamais  relatifs.  Ce- 
luy , celuy-cy , teluy-lk , le  font  tousjours } parce  qu’ils 
en  fuppofent  tousjours  un  dont  ils  tiennent  lieu.  Et 
«cy , 6c  cela,  ne  font  de  leur  nature  que  démonllratifs. 
Ce  qui  appartient  de  plus  à chacun  de  ces  Pronoms , 
lèra  touché  dans  la  fuite,  lors  qu’on  viendra  à les  exa- 
miner chacun  en  particulier. 

Le  Pronom  démonllratif  ce,  ell  celuyd’où  tous  les 
autres  Pronoms  démonllratifs  font  formez.  Il  fait  au 
malculin  ce  devant  les  confonnes  , 6c  cet  devant  les 
voyelles.  C’ell  de  ce  lècond  mafeulin  que  le, féminin 
cette  ell  formé  -,  6c  le  pluriel , tant  du  malculin  que  du 
féminin,  ell  ces.  Ainfi  on  dit  au  lîngulier,  ce  Prince, 
cet  homme,  cet  enfant  , cette  femme i Sc  au  pluriel,  ces 
hommes,  ces  on  marque  les  differents  cas  du 
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fingulier  8c  du  pluriel,  avec  les  particules  aix.de,  dont 
on  a parlé  fuffifamment  ailleurs. 

Mais  parce  que  les  perfonnes,  ou  les  choies  dont  on 
parle,  8c  aulquelles  on  joint  le  Pronom  ce,  font  ou 
proches , ou  éloignées  de  heu  8c  de  temps  de  la  per- 
fonne  qui  parle,  on  adjoufte  quelquefois  au  fobftantif 
qu’on  veut  défîgner  par  le  Pronom  ce,  les  particules 
adverbiales  cy  ix  là,  dont  la  première  fort  à défîgner 
ks  perfonnes  ou  les  chofes  proches  , 8c  la  focondc  à 
marquer  les  perfonnes,  ou  les  chofos  plus  éloignées; 
comme  Ce  Prince-là  fe  fait  aimer  de  tout  le  monde,  cette 
affaire-^  ejl  fafeheufe -,  cesgens-cyontraifon,cedifcours-là 
^ fage.  Dans  l’addition  cependant  de  ces  particules , 
on  ne  prend  pas  tousjours  garde  de  fî  prés  à l’éloi- 
gnement ou  à la  proximité  du  lieu  ou  du  temps  , à 
l’égard  des  perfonnes  ou  des  chofos  dont  on  parle  , 
quefouvent  la  particule  là  nefoit  employée  à defîgner 
des  perfonnes  ou  des  chpfos  prefontes.  Mais  c’eft  de 
quoy  on  parlera  plus  amplement  en  fon  lieu. 

Le  Pronom  ceeft  fou  vent  employé  fiibftantivement 
dans  noftre  Langue  ; 8c  alors  il  cft  tousjours  relatif. 
Quand  il  eft  fuivi  immédiatement  des  Pronoms  rela- 
tifs, oyui,  que,  dont , à quoy, de  quoy,  (^c.  il  fort  àdé- 
iî^ner  une  chofo  dont  la  fîgnification  n’cft  détermi- 
née que  par  ce  qui  fuit.  Ainfî  ce  qui  m’^  arrivé,  ce  qu'on 
m'a  dit , ce  qu'on  m'a  donné,  veut  dire  , la  chofe  qui 
m’ejî  arrivée,  qu'on  m'a  dite,  qu'on  m'a  </o»»ée;8cpour 
l’expliquer  par  des  termes  moins  generaux  que  ccluy 
de  choje  j L’accident  qui  m'eft  arrivé .,  le  difeours  qu’on 
m’a  tenu,  le  prefent  qu'on  m'a  fait.  De  mefine  quand 
on  dit , ce  de  quoy  un  corps  eft  compofé,  ce  à quoy  une 
chofe  eft  propre,  ce  dont  il  s'agit,  ce  dont  on  eft  convenu  \ 
ce  veut  dire  la  matière  dont  un  corps  eft  compofé  ,l'ufage 
auquel  une  chofe  eft  propre  , l'affaire  dont  il  s’agit , les 
conditions  dont  on  eft  convenu;  mais  ces  fortes  dephra- 
fcs,  8c  quelques  autres  fomblables,  comme  ce  par  quoy 
une  chofe  eft  ce  qu'elle  eft,  ce  fur  quoy  un  corps  folide  porte, 
n'ont  lieu  tout  au  plus  que  dans  le  ftyle  dogmatique,  ou 
depratique.  M Qiand 
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Quand  ce  eft  joint  avec  le  verbe  efire,  il  lèrt  à dé- 
figner  une  perfonne  ou  une  chofe,  lèlon  que  ce  qui 
fuit  le  verbe  eftre  peut  convenir  à l’une  ou  à l’autre. 
Ainfi  dans  cette  phrafè  c'eft  un  modèle  de  vert»,  ce  li- 
gnifie cette  perfonne  •,  parce  que  modèle  de  vertu  ne  fe 
peut  dire  que  d’une  perfonne j 8c  dans  cette  autre, 
c'eft  de  cpuoyje  vous  ajfeure,  il  lignifie  une  chofe  , parce 
que  de  quoy  ne  le  peut  dire  que  des  choies. 

Il  lcrt  aufli  avec  le  verbe  ejlre  à former  diverlès 
autres  phralès,  où  il  tient  lieu  du  Pronom  cela-,  com- 
me c^efi  eftre  bien  hardi , c'eft  avoir  bien  du  pouvoir  fur 
foy,  ceft-a-dire ,ce  n'eft  pas  a,  dire, c'eft  pour  en  mourir* 
c'eft  tout  un , ce  m'eft  tout  un , 8c  une  infinité  d’autres} 
dans  toutes  Iclquclles , aufli-bien  que  dans  celles  de 
l’Article  précédent , ce  ell  tousjours  relatif  à ce  qui  a 
cfté  dit  auparavant. 

Que  fi  à la  plufpart  de  ces  phrafes  on  vient  à ad- 
joufter  quelque  choie,  comme  c'eft  un  modèledevertu 
qu’un  tel,  c'eft  eftre  bien  hardi  que  de  ne  rien  craindre, 
c'ef^ avoir  bien  du  pouvoir  fur  foy  que  de  ne  fe  fafeher  do 
rien  : alors  ce,  qui  làns  ces  additions  elloit  relatif  à ce 
qui  avoit  précédé,  devient  relatif  à ce  qui  luit. 

Il  y a des  façons  de  parler  où  il  lèmble  n’eftre  em- 
ployé que  par  redondance . non  plus  que  le  verbe  eftre, 
comme  c'eftoit  alors  qu'il  fallait  agir,  ce  fut  là  qu'il 
s' arrefta,  c'eft  jey  que  je  t’attends  i qui  peuvent  toutes 
fe  rendre  par  alors  il  faUoit  agir,  il  s' arrefta  là  , je 
l'attenib  icy  : mais  il  y a des  occalions  où  les  choies 
qu’on  pourroit  exprimer  de  la  forte,  ont  toute  une 
autre  lorce , 8c  toute  une  autre  énergie  avec  le  Pro-  ' 
nom  ce,  8c  le  verbe  eftre  : parce  que  fouvent  ils  fer- 
vent à appuyer  davantage  fur  ce  qu’on  dit. 

Le  mefme  Pronom  joint  avec  certaines  prépolî- 
tions,  lèrvoit  autrefois  à former  diverlès  conjon- 
ctions 8c  divers  adverbes  : mais  le  nombre  en  eft  main- 
tenant réduit  à la  conjonction  parce  que , qui  lignifie 
par  la  raifonque,  àcaufe  que}  8c  aVadverhe cependant, 
^ui  tantoll  lignifie  pendant  ce  temps-là,  8c  tantoft 
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mnobfimt  cela  : Sc  c’eft  tout  ce  qui  s’oÉfre  maintenant  à 
dire  lue  ce  fujet. 

Les  Pronoms  celuy,  celuy-cy,  & , avec  leurs 

féminins , font  pareillement  formez  du  Pronom  ce  j 
fçavoir  le  Pronom  celuy  8c  Ibn  féminin  celle , de  , 2c 
de  luy  8c  elle , Pronoms  de  la  troiliém'e  perfonne  j à 
quoy  les  deux  autres  adjouftent  les  particules  adverbia- 
les cy  là,  qui  fervent  à les  rendre  plus  démonftra- 
tifs.  lis  Ibnt  tous  trois  fubftantifs,  ils  s'employent 
tous  trois  également  bien  à la  place  des  perfonnes  ou 
des  choies  dont  on  parle;  8c  ils  iè  déclinent  tous  trois 
d’une  mefme  forte  > par  Je  moyen  des  particules  à Sc  * 
de.  Car  celuy  fait  ceux  au  pluriel  ; le  féminin  celle 
forme  fon  pluriel  par  la  icule  addition  d’une  r;  8c  les 
deux  autres  8c  celuy-là,  iiiivent  entièrement 

la  mefme  réglé;  les  particules  cy  Sc  là  n’admettant  ja- 
mais aucune  variation. 

Toute  la  différence,  ou  du  moins  la  principale  qui 
le  trouve  entre  ces  trois  Pronoms-,  c’eft  que  le  Pronom 
celuy  n’a  ^oint-dc  luy-mefme  de  lignification  fixe  8c 
déterminée  ; 8c  que  celuy-cy  8c  celuy-là  en  ont  une  par 
le  moyen  des  particules  qui  enfbntinféparables.  C’ell: 
pourquoy  l’employ  du  premier  8c  l’employ  des  deux 
autres,  font  fort  differents  dans  le  difeours.  Car  le 
Pronom  celuy  n’ayant  de  là  nature  qu’une  lignifica- 
tion vague,  ne  peut  jamais  eflre  employé  , Ibit  en 
parlant  des  perfonnes  , foit  en  parlant  des  choies , 
làns  eftre  fuivi  8c  fouftenu  de  quelque  énonciation 
qui  reftraigne  l’idée  generale  de  ce  mot  à une  idée 
particulière , 8c  qui  détermine  à quoy  il  s’applique. 
Par  exemple,  li  en  le  lèrvant  du  Pronom  celuy,  on 
veut  parler  de  l’âge  de  deux  hommes , on  dira  celuy 
qui  ejl  auprès  de  moy  ejî  le  plue  jeune , celuy  qui  ejl  plus  loin 
‘ eji  le  plus  âgé  : 8c  alors  qui  eji  auprès  de  moy , 8c  qui 
ejl  plus  loin  , feront  des  additions  necellàires , pour 
marquer  les  perfonnes  de  qui  on  parle.  Mais  celuy-cy, 
te  celuy-là,  qui  portent  leur  délignation  avec  eux, 
n’ont  pas  befoin  d’aucune  autre  énonciation  qui  les 
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übudiennc , 6c  qui  en  détermine  Tapplication  : de  (or* 
te  que  fi  on  vient  à les  employer  dans  les  mermes 
phrafes , on  n’aura  plus  befbin  d’aucune  addition , 6c 
on  dira , celuy-cy  efi  le  fltt'S  jeune , celuy-lk  ejl  le  plu^  âgê^ 
11  efl  ii.aife  d’appliquer  d’autres  exemples  à cette  ré- 
glé , qu"il  fèroil;  inutile  de  l’elclaircir  davantage  par 
d’autres  phrafes. 

Le  Pronom  celuy  eft  encore  diffèrent  des  deux  au- 
tres , en  ce  qu’il  peut  quelquefois  effre  employé  ab- 
Iblument  6c  fans  aucune  relation  précédente,  comme 
dans  les  exemples  fliivants  : Celuy  qui  veut  ejîre  heu- 
♦ reuXy  ceux  qui  ont  envie  de  fe  fauver^  dans  lelquels  re- 
luy  6c  ceux  fignifient  gcneralement  tout  hormne , fans 
qu’il  foit  befoin  qu’on  ait  parlé  des  hommes  aupara- 
vant. Cette  obfèrvatign,  au  refte,  ne  regarde  que  le 
pronom  mafeulin  celuy  ^ entant  qu’il  peut  effre  appli- 
qué à tous  les  hommes  en  general.  Car  encore  que 
fon  féminin  celle  puiflè  effre  employé , pour  fignificr 
quelque  femme  que  ce  fbit>  comme  dans  ces  phrafes  : 
celle  qui  veut  ejire  heureufe^  celles  qui  ont  envie  de  fe 
fauver'^  il  ne  laiflè  pas  neantmoins  d’eftre  tousjours 
relatif  i parce  que  ce  font  des  phrafes  dont  on  ne  peut 
fo  fervir,  qu’on  ne  fuppofe  en  mefmc  temps  le  ter- 
me de  femmes  y ou  quelque  autre  terme  équivalent’, 
auquel  celle  6c  celles  puilîènt  aifément  fe  rapporter. 

Les  Pronoms  celuy-cy  6c  celuy-lu , quand  ôn  parle 
des  perfonnes  ou  des  chofes  prefentes , fans  les  déii- 
gner  davantage,  demandent  necelîàirement  quelque 
figne  des  yeux  ou  de  la  main,  pour  taire  connoiffre 
à quelle  perfonne  ou  à qiielle  cnofe  on  les  applique  : 
6c  c’eft  alors  qu’ils  font  véritablement  démonftratifs  \ 
le  premier  fervant  à dçfîgner  une  perfonne,  ou  une 
chofe  proche,  8c  le  fécond  une  perfonne oU;  une cho- 
; fe  plus  éloignée.  Mais  quand  on  parle  de  perfonnes 
ou  de  chofes  qui  ne  font  pas  prefentes , alors  iis  ne 
font  proprement  que  relatifs^  8c  ils  fuiventpour  leur 
. relation , l’ordre  dans  lequel  on  d parlé  de  ces  per- 
fonnes,  ou  de  ces  chofes  5 en  telle  forte  celfty-cy 
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ic  rapporte  à ce  qui  a efté  dit  en  dernier  lieu , com- 
me efhnt  plus  proche  ; 8c  celuy-la  à ce  qui  a efté  dit 
auparavant,  comme  eftant  plus  éloigné. 

On  les  employé,  ou  enièmble,  comme  ^/eres  deux 
tableaux-là,  celuy-cy  eji  plus  gracieux,  celuy-làejl  mieux 
peint-,  ou  l’un  làns  l’autre,  mais  de  forte  que  celuy 
qui  n’eft  pas  exprimé  foit  fbufentendu,  comme  de  as  * 
deux  poriraits-là,  celuy-cy  eft  le  plus  rejfemblemt.  On 
ne  laiflè  pas  ncantmoins  en  parlant  des  perfonnes,de 
& fèrvir  quelquefois  de  l’un  des  deux,  fans  qu’il  foit 
befoin  que  l’autre  foit  foufentendu  ; mais  cela  n’a  lieu 
que  dans  quelques  phrafes  du  difeours  familier , où 
l’un  8c  l’autre  ne  fe  diiènt  que  par  me  (pris,  comme* 
que  nous  zeut  dire  celuy-cy  ? à qui  celle-là  en  a-t-elle? 

Celuy-là , en  parlant  de  certaines  choies  faites  ou 
dites , s’employe  aufli  de  la  mefme  Ibrte  en  quelques 
phralês  du  dilcours  familier , qui  fervent  toutes  à 
marquer  approbation,* ou  indignation,  fuivant  lesfu- 
jets  dont  il  s’agit,  8c  lèlon  le  ton  de  la  voix,  com- 
me celuy-la  eft  admirable,  celuy-là  eft  plaifant , ceiuy-là 
n'eft  pas  mauvais. 

Enfin  celuy-là  s’employe  encore  tout  lèul  en  parlant 
des  perfonnes,  en  certaines  phralès,  où  il  ne  lignifie 
que  celuy,  8c  dans  lelquelles  ü n’a  proprement  aucu- 
ne force  démonftrative}  comme  celuy-là  eft  heureux, 
q^ui  ne  defire  rien -,cpux-là  font  à plaindre , qui  fe  livrent 
a leurs  pajpons.  Car  ces  deux  phralès  ne  defignentricn 
,de  plus  particulier  que  quand  on  dit,  celuy  qui  ne  de- 
fire rien  eft  heureux-,  ceux  qui  fe  livrent  à leurs paffions 
font  à plaindre. 

Les  Pronoms  démonftratifs  cecy  8c  cela  font  fub- 
ftantifs  , comme  les  trois  autres  dont  on  vient  de 
parler  : 8c  comme  eux  ils  tirent  leur  formation  du 
Pronom  ce  : mais  ils  diffèrent  de  ces  trois  autre^ro- 
noms  , en  ce  qu’ils  ne  lè  dilènt  proprement  que  des 
chofes  J 8c  jamais  qu’abufivement  des  perfonnes , ‘8c 
qu’ils  n’ont  point  de  pluriel. 

Cecy  eft  plus  démonftratif  que  relatif,  parce  qu’il 
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fe  dit  ordinairement  des  choies  que  la  perfbnnc  qui 
parle  peut  vOir,  ou  qui  font  dites  ou  faites  en  fàpre- 
lènce}  comme  cecy  me paroiji  magnifique , cecy  mérité  de 
l'attention,  cecy  n'efi  pas  heureufement exprimé , cecy fiera 
Lien-toft  achevé.  Les  feules  occafions  où  il  cfl  relatif , 
c’eft  lors  que  dans  un  difcours , dans  un  récit , il  s'ap- 
plique aux  dernieres  chofès  qui  ont  efté  dites,  comme 
cecy  fut  caufie  que,  cecy  n'eut  pas  plufitcfi  efié  dit  que , &c. 

Cela,  au  contraire,  n’eft  pas  moins  relatif  que  dé- 
monftratif}  car  à bien  parler,  il  n’eft  véritablement  dé- 
monftratif  qu’à  l’égard  des  choies  qu’on  peut  mon- 
ftrer  par  quelque  figne  des  yeux  ou  de  la  main,  com- 
bine aimez,-vous  cela  ? voulez-vous  de  cela  ? mais  à l’égard 
de  toutes  les  chofès  qui  ne  peuvent  eftredéfignées  que 
par  le  récit,  il  eft  pluftoft  relatif  que  démonftratif. 
uiprés  cela  je  n'ay  plus  rien  a vous  dire , il  adjouftoit  à cela , 
cela  fiait  H partie,  il  faut  mettre  or  dre  a -cela,  il  ne  fie  con- 
tenta pas  de  cela , tout  cela  n’empeficha  pas  qu’ilnemourufi  ^ 
& une  infinité  d’autres  de  la  mefme  forte. 

I)es  Pronoms  relatifs, 

LEs  Pronoms  qu’on  a accouftumé  de  ranger  fous 
la  claflfe  des  .Pronoms  relatifs  font,  comme  il  a 
cfté  dit  au  commencement  de  ce  Traité,  il&üuy,  avec 
leur  féminin  elle,  leurs  cas  obliqua  & leurs  pluriels; 
à quoy  il  faut  adjoufter  mefime,  qui  fè  joint  endiver- 
lés  maniérés  aux  Noms  & aux’Pronoms  ; qui ic que, 
de  tout  genre  8c  de  tout  nombre  ; tel  8c  quel , avec 
leurs  féminins  , leurs  cas  obliques  8c  leurs  pluriels  ; 
lequel,  avec  fon  féminin  laquelle,  leurs  cas  obliques  8c 
leurs  pluriels  ; 8c  enfin  les  particules  dont  8c  quoy , 8c  les 
autres  particules  relatives  que  l’on  fubftituë  fouvent  à 
la  pücc  des  Pronoms  qui  & On  traitera  des  uns 
8c  des  autres  feparément , 8c  on  efîàyera  d’en  donner 
l’idée  la  plus  diftinéie  qu’il  fera  poftible.  ■ ! 

On  a desja  traité  des  Pronoms  il , luy,  teede',  en- 
tant que  Pronoms  de  la  troifiéme  perfonne,  ûns  les 
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confiderer  alors  comme  relatifs  ; mais  parce  qu’en 
cette  qualité' , ils  n ont  que  les  mefmes  ulâge%qu’on 
a marqué  qu’ils  avoient  comme  Pronoms  perfonnels , 
on  renvoyé  le  Lcéleur  à ce  qui  en  a efté  dit  à l’endroit 
où  on  en  a parlé. 

Il  y a feulement  une  obibrvation  à faire  fur  la  par- 
ticule le  , conlîderée  comme  un  terme  relatif , qui 
ftrt  non  feulement  à exprimer  le  mot  auquel  il  fè  rap- 
porte; mais  qui  l’exprime  de  telle  forte,  que  fouvent 
il  tient  lieu  de  toutundifeours,  que  fans  cela  on  fèroit 
obligé  de  taire.  Comme  cependant  c’eft  unechofequi 
luy  eft  commune  avec  les  particules  relatives  en  8c^ , on 
remet  à parfcr  plus  amplement  de  cette  remarque,  à 
l’endroit  où  on  parlera  de  ces  mefmes  particules. 

Mefine  a diverfes  acceptions  j car  il  eft  Pronom , & 
il  eft  Adverbe.  On  parlera  ailleurs  de  l’employ  qu’il 
peut  avoir  comme  Adverbe  ; il  ne  s’agit  icy  de  le  con- 
fiderer que  comme  Pronom.  En  cette  qualité  il  a en- 
core differentes  acceptions  : car  tantoft  il  fort  à mar- 
quer identité  indiiiduelle  ; tantoft  il  ne  s’employe  que 
pour  lignifier  parité  , égalité i 8c  tantoft  enfin  ce  n’eft 
qu’une  exprefllon  redondante  8c  de  pure  énergie. 

Dans  les  deux  premières  acceptions,  qui  fontdéfi- 
gnées  toutes  deux  en  Latin  par  idem , il  fo  joint  avec 
toutes  fortes  de  noms  fubftantifs  , 8c  il  fe  met  tous- 
jours  devant  le  nom  s comme,  par  exemple,  dans  la 
lignification  d'idetuité,  Lemefme  homme  r^a  dit , il  a 
tousjûurs  fes  mefmes  gens , il  loge  dont  la  mefme  maifon , ils 
font  tous  deux  du  mefme  pays  ; 8c  dans  la  lignification  de 
parité.  Deux  hommes  de  mejme  taille , de  mefme  humeur , ^ 
deux  fleurs  de  mefme  odeur,  deux  vins  de  mefme  bonté,deux 
affaires  de  mefme  importance.  Il  s’employe  aufti  dans 
ces  deux  lignifications , fans  eftfe  fuivi  d’aucun  nom , 
comme  quand  on  dit  dans  la  première  lignification , 
V homme  dont  vous  parlez,  eft  le  mefme  queje  vous  difois  i 
8c  dans  la  féconde , La  bonté  de  ces  deux  vins  eft  à peu 
prés  la ynefme , fa  fapon  de  vivre  eft  tousjours  la  mefme: 
Et  c’eft  alors  principalement  que  mefme  eft  Pronom 
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relatif,  parce  qu’il  eft  mis  à la  place  d’un  nom  auquel 
necefiàirement  il  le  rapporte. 

Lorlque  mefine  n’eft  qu’une  expreflîon  de  pure  éner- 
gie, il  le  met  tousjours  apres  le  nom  fubftantif  auquel 
il  le  joint , comme  dans  ces  phralès , CP  eft  une  chofe  qu’il 
U entendu  dire  ttu  Roy  mefine , qu’ il  tient  de  lu  bouche  mefi 
me  du  Roy,  Dieu  le  commande,  la  raifon  tne fine  le  veut  ^ 
& dans  une  infinité  d’autres  , dans  plufieurs  delquél- 
les  il  peut  également  bien  eftre  conlideré  comme 
Pronom  ou  comme  Adverbe.  Conlideré  comme 
Pronom , il  relj>ond  au  Pronom  Latin  i^e  -,  conlideré 
comme  Adverbe,  il  reljx>nd  à l’Adverbe  Latinetiam, 
ou  quin  etiam  : mais  de  quelque  forte  qiî’on  le  conli- 
dere,  il  cellè  alors  d’eftre  relatif. 

Mefme  s’employe  aufli  tres-frequemment  à la  fuite 
des  Pronoms  par  pure  énergie  j 8c  alors  il  eft  tousjours 
Pronom  ^ mais  il  ne  s’employe  pas  indifféremment 
avec  toute  forte  de  Pronoms.  Il  s’employe  avec  les 
Pronoms  perfonnels tncy ,tcy,foy,luy, elle , nous , vous, 
eux  8c  elles  j commcjel’ayveu  moy-mefme , toy-mefine 
tu  le  fiais,  s’aceuftr  foy-mefme,  il  y eftoit  luy-mefme , ils 
fiaient  eux-mefmes  ce  qui  en  eft , l’ affaire  parle  d'elle-mef- 
me.  Mais  avec  Jf,  tu,  il,  ils,  8c  leurs  inflexions  we , /e, 
fe , le , la,  les , ix.  leur,  il  n’eft  de  nul  ulàge. 

- Il  s’employe  aufli  quelquefois  dans  la  melme ligni- 
fication de  pure  énergie  avec  les  Pronoms  cecy , cela , 
celuy-cy , ^ celuy-la } comme  cecy  mefme  vous  condam- 
ne, ceft  de  cela  mefine  que  je  parlois , c’ eft  celuy-ty  mefine 
qui  a fait  le  coup,  iPeft  à celuy-là  mefme  qu'il  faut  s’ ad- 
• drejfer.  Mais  hors  de  ces  fortes  d’exemples  l’ufàge  de 
mefme  avec  les  Pronoms  démonftratifs  eft  tres-rare. 

Il  en  a un  plus  grÿid  avec  les  Pronoms  poflèlfifs  re- 
latifs mien , tien , fien , comme  dans  cette  phralè , Eft-ce 
là  fon  cfcritureî  deft  lafienne  mefme , 8cdans  toutes  cel- 
les où  on  relpond  à une  interrogation.  Car  dans  les 
autres,  comme  par  exemple  , Son  Advocat  ^ le  mien 
mefme  en  eftoient  d’accord  j 8c  dans  toutes  les  autres 
femblâbles  , tnefine  eft  peut*eftre  pluftoft  un  adverbe 
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qu’un  véritable  Pronom}  8c  ce  qui  porte  à le  croire, 
c’efb-que  li  au  lieu  de  dire  ^ le  voftre  mefme,  on  dit, 
mefme  le  voftre  } alors  mefme  eft  conftamment  un 
Adverbe. 

Une  pareille  difïcrence  d’arrangement  fait  que 
mefme,  joint  avec  un  nom  fubftantif , peut  eftre  regar- 
dé, ou  comme  Pronom  de  pure  énergie,  ou  comme 
Adverbe.  On  peut  le  regarder  comme  Pronom  de 
pure  énergie , quand  on  dit , f / Platon  mefme-croyoit:  car 
alors  mefme  fcmble  eftre  dit  pour  luy-mefme  , Plato 
ipfe  : mais  fi  on  dit,  ét*  rnefine  Platon  croyolf,  mefme 
ainli  placé  eft  indubitablement  Adverbe  : 8c  c’eft  ce 
qu’on  diroit  en  Latin , cfuin  etïam  Plato. 

Il  refte  maintenant  à parler  d’un  autre  ufàge  , où 
mefme,  dans  la  lignification  de  parité,  d'égalité,  peut 
eftre  encore  pris  pour  Pronom  ou  pour  Adverbe.  C’eft 
lors  qû’on  l’employe  dans  cette  façon  de  parler  de 
mefme  , qui  peut  eftre  prife  , ou  pour  une  façon  de 
parler  abbregée,  dans  laquelle  le  fubftantif  eft  foulên- 
tendu , ou  pour  un  Adverbe.  Car  il  y a railbn  pour  cela 
de  part  8c  d’autre , comme  on  le  verra  dans  l’examen  des 
^ phralès  fuivantes , Ils  en  uferent  demefme  -,  les  premiers 
fruits  fiaient  excellents,  les  autres  ne  font  pas  demefme^ 

La  railbn  de  regarder  de  mefme  comme  Adverbe 
dans  la  première  phralè } c’eft  qu’il  lèrt  à marquer 
comment  ceux  dont  on  parle  en  ont  ufé,  8c  àr  modi- 
fier le  verbe , ce  qui  eft  le  propre  des  adverbes  : la  rai- 
ibn  de  le  regarder  comme  Pronom  adjedif , c’eft  qu’on 
peut  fuppolcr  qu’il  eft:  dit  par  elliplè , pour  de  mefme 
fofon.  Car  encore  que  cette  p hi-alè  de  mefme  fi^on  foit 
elle-melme  adverbiale } cependant  le  mot  de  mefme  n’y 
eft  employé  que  comme  Pronom  adjeéfif. 

A l’égard  de  la  Iccohde  phrafe , Les  autres  ne  font 
pas  de  mefme,  on  peutaufli  prétendre  que  demefme  y 
eft  dit  adverbialement , par  la  railbn  qu'on  a desja 
alléguée  touchant  la  première  phralè  } mais  on  peut 
auflî  prétendre  que  mefme  n’y  eft  employé  que  com- 
me adjeâif,  en  lùppoiànt  que  de  rnefine  y eft  ditaulll 
^ . M y ' par 
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par  ellipfè,  pour  de  tnefme  excellence  y de  mefme  bonté. 
Ces  obfervations  peuvent  s^appli^^uer  aifément  à 
la  plufpart  des  pJirafes  où  de  mefme  eft  employé  : mais 
il  y en  a quelques-unes  où  il  femble  quil  ne  foit  pas 
pofîîblc  de  le  prendre  pour  adverbe  j comme  par  exem- 
ple, quand  on  dit>  On  n^ajamaU  rien  veu  de  mefme: 
car  alors  c’eft  comme  fi  on  diibit,  On  n* a jamais  rien 
vea  de  pareil  y rien  veu  de  fembUble,. 

Le  Pronom  eft  peut-eftreceluy  de  tous  les  Pro- 
noms qui  eft  d’un  plus  grand  ùlage  dans  noftre  Lan- 
gue , ôc  qui  demande  un  plus  grand  détail , parce 
qu’il  reçoit  differentes  acceptions.  ' 

Il  eft  purement  relatif  quand  6n  dit  l'homme  qui 
•vopÙ  a parlé,  le  malheur  qui  efi  arrivé,  8c  ainfidu  refte  i 
& cette  acception , dans  laquelle  il  n’a  que  la  fignifi- 
cation  du  Pronom  lequel , eft  celle  qu’on  examinera 
•icy  d’abord.  II  ceflè  d’eftre  relatif,  8c  il  eft  en  quel- 
que forte  abfolu , quand  on  dit  en  interrogeant , qui 
vous  l'a  dit?  ou  fans  interrogation  fçayqui  vous  l'a 
dit:^  alors  il  fignifie  quel  homme,  quelle  perfonnelE,n- 
fin  il  eft  indéfini , 8c  il  n’a  qu’une  fignification  vague 
& indéterminée  , comme  le  Pronom  quiconque  j 8c 
c’eft  dans  ce  fèn^  qu’on  fè  fèrt  de  cette  phi*afe  qui 
doit  a tort , 8c  de  toutes  les  autres  de  mefme  nature. 

Dans  toutes  ces  trois  acceptions  il  fert  à tous  les 
deux  genres;  mais  ce  n’eft  qu’eftant  relatif , qu’il 
peut  eftre-'fuivi  d’un  adjcéiif  mafeulin  ou  féminin  , 
ièlon  que  le  terme  de  là  relation  eft  ou  mafeulin  ou 
féminin..  Car  lors  que  ce  Pronom  vient  à eftre  em- 
ployé où  abfblument  ou  indéfiniment , il  ne  peut 
plus. eftre  conftiiiit  qu’avec  un  adjeéHf  mafeulin  ; 
comme  qui  feroit  ajfez  hardi  pour  cela  ? qui  doit  eft  obligé 
de  payer. 

Du*  refte  la  maniéré  dont  il  fc  décliné  dans  tous  les 
deux  nombres  eft  au  Génitif  8c  à l’Ablatif  de  qui-,  au 
Datif  à qui  y 8c  à 1*  Accuûtif  que  Çc  quelquefois  qui  y 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

. Le  Pronom  qui  y .entant  que  relatif,  iè  dit  égale- 
ment 
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ment  des  perfonnes  8c  des  choies  au  Nominatif  8c  à 
l’Acculàtit  des  deux  nombres.  L'homme  qui  vou4  n 
parlé , un  chien  qui  abboye , âejl  une  affaire  qui  luy  tient 
au  cœur  y les  gens  qui  luyeftoient  fufpecls,  les  oyfeaux  qui 
•volent  dans  l'air  , les  chofes  qui  luy  plaifent  le  plus , 
l'homme  qtu  nous  dites  y les  per fonnes  que  vous  cennoiffez, 
le  cheval  que  vous  montez , les  malheurs  que  vous  ap- 
préhendez , ^c. 

Dans  tous  les  autres  cas , la  relation  des  belles  ou 
des  choies  ne  s’exprime  prclque  jamais  par  le  Pro- 
nom qui.  Ainli  quoy  qu’on  puillè  dire , L'homme  de 
qui  il  eji  fils , a qui  il  appartient , de  qui  vous  parlez , on 
ne  pourra  pas  dire  pour  cela.  Le  cheval  de  qui  je  me 
fers  y fur  qui  je  monte , ni  une  chofe  de  qui  je  m'eflonne,  une 
maifon  à qui  je  nd attache  y la  raifon  fur  qui  je  me  Jbnde  ÿ 
mais  il  faudra  le  lervir  alors  de  quelque  autre  terme 
relatif;  8c  dire  Le  cheval  duquel  je  me  fers  y ou  dont  jé 
me  fers  ; le  cheval  fur  quoy  je  monte  , ou  fur  lequel  je 
monte  s une  chofe  de  laquelle  je  m'eflonne  , ou  dont  je 
m'eflonne-,  une  maifon  à laquelle  je  m'attache-,  la  raifon 
fur  laquelle  je  me  fonde  , ou  fur  quoy  je  me  fonde  ; 8c 
ainli  du  relie. 

Cependant  » il  ell  bon  d’oblèrver  icy  , qu’en  plu- 
lîeurs  façons  de  parler  on  fe  lèrt  de  que  au  Datif  - 
pour  a qui-,  Sx.  Z l’Ablatif  pour  de  qui  8c  dont  ; mais 
ce  n’ell  que  quand  le  terme  de'là  relation  ell  au  Da- 
tif, ou  à l’Ablatif , comme  dans  ces  phralès  : C'efl 
À VOUS  qsse  je  parle,  e' fil  de  vous  qtd  on  parle , de  lafapon 
qu'il  en  , 8c  dans  une  infinité  d’autres , danslelquel- 
les  l’ufage  de  la  Langue  , . au-dellùs  des  Réglés  de  la 
Grammaire,  a introduit  qu’au  lieu  de  dire  a qui  8c  de  , 

qui  ou  dont , on  s’exprimall  d’une  maniéré  plus  con- 
cile , en  donnant  à qsu  la  force  - 8c  la  lignification 
d’un  Datif  8c  d’un  Ablatif. 

Quand  le  Pronom  qui  celîè  d’ellre  relatif,  8c  qu’il 
ell  employé  pour  lignifier  per  forme,  comme  dans 

CCS  phralcs,  /e  fçay  de  qui  il  efi  fils , a qui  en  veut-il  i fe  . < 

ne  ffay  de  qui  il  fe  plaint } alors  il  fait  qui  à l’Accula- 
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tifi  au  lieu  qu’eftant  purement  relatif,  il  fait  toüs- 
jours  que»  Ainfîdans  cesphrafès  qui  vousxou^ 

lez.  dire  y qui  verrez-vous  tantofl  ( qu’on  peut  tourner 
par  jV ffoy  quelle  perfinneveus  voulez  dire , quelle  per  forme 
verrez-^ous  tmtoji  f ) le  Prcmom  qui  eft  conftammcnt 
R l’Accufàtif. 

Lors  qu’il  eft  employé  indéfiniment  dans  la'figni- 
fication  de  quiconque,  U n’a  guère  d’uiàge  qu’au  No-r 
minatif»  au  Génitif > 8c  au  Datif  i comme  qui  doit 
0 tort  y f l*excufe  ordinaire  de  qui  n^en  a point  de  bonne , 
f/  le  dit  à qui  veut  l* entendre.  Du  refte,  il  eft  difficile  de 
le  bien  employer  à l’Accu fàtif  ni  à TAblatif.  Car  en- 
core qu  on  difè  fort  bien  , Jemeneray  qui  vous  voudrez , 
il  fe  fert  de  qui  il  luyplaift  i qui , dans  ces  phrafès  8c  dans 
toutes  les  autres  de  mefine  nature,  n’a  pas  proprement 
la  fignification  indéfinie  de  quiconque  y mais  une  fignî- 
ficationplus  reftrainte,  comme  n ondilbit,  J emmène- 
rai quelle  perjinne  vous  voudrez  i il  fe  fort  de  quelle  per- 
fonne  il  luy  plaift.  Enfin  lors  qu’on  veut  le  faire  fer- 
yir  à l’énonciation  de  quelque  choie  de  general , on 
l’employe  plus  ordinairement  au  Nominatif  qu’en 
aucun  autre  cas. 

* Mais  ce  que  ce  Pronom  a de  particulier  dans  la  fi- 
gnificatîori  de  quiconque,  auffi-bien  que  dans  celle  de 
quelle  perfonne-y  c’eftqu’eftant  mis  entre  deux  verbes', 
il  eft  régi  par  l’un,  oc  régit  l’autre,  quoyque  l’un  8c 
l’autrè  demandènt  des  cas  differents.  Ainfi  dans' cette 
phralè  il  le  dit  à qui  veut  l'entendre  ,*  qui  tient  liai  de  . 
Datif  à l’égard  du  verbe  dire  qui  régit  le  Datif  de- la 
perfbnne  , 8c  il  tient  lieu  de  Nominatif  à l’égard  de 
veut  qu’il  régit.  On  peut  former  plulîcurs  autres 
phrafès de melmc  nature,  foit  ^vecquil  foit  zvecqui* 
conque  y qui  fe  conftfuit  de  mefme.  ' 

. ^and  le  Pronom . eft  employé  dans  cette  fa- 
çon de  parler  qui  que’ ce  foit,  qui  veut  dire  quiconque, 
quelque  perfonne  que  ce  foit  ÿ 8c  alors  il  peut  eftre  employé  ' 
en  toute  forte  de  cas , comme  qtü  que  ce  foit  qui  votM 
ait  parlé  y de  qui  que  ce  foit  qu'il  foit  fils,  à qui  que  ce  foit 
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appartienne , qui^ue  ce  fait  que  •vous  rencontriez  , 
Je  qui  que  ce  foit  qu'on  dépende.  Que  fi  les  mefines 
phrafès  , ou  d’autres  fèmblables  , viennent  à cftre 
accompagnées  d’uae  négative,  comme  qui  que  ce  foit 
ne  m'en  a parlé,  je  n'ay  rencontré  qui  que  ce  foit",  alors 
qui  que  ce  foit  ne  fignifiera  pins  quicottque , ou  quelque 
perfonne  que  ce  foit  : mais  il  fignifiera  aucune  perfonne. 
Ce  qu’<m  dit  icy  de  qui  que  ce  foit  le  doit  entendre 
aufli  de  qui  que  ce  fuji  , qui  n’eft  que  le  mefmc  Pro- 
' noqi^ue  la  confiruâion  du  dilcours  lait  employer 

avecle  fubjonâ:if  du  verbe  efire  -,  comme  qui  que  ce 
fuft  qui  luy  en  parlq/i  , il  ne  refpondoit  rien  y il  ne  fe 
deffioit  de  qui  que  ce  jufl. 

■ > outre  l’ulàge  qu’il  a comme  Acculàtif  du  Pro- 

nom relatif  qui,  eft  encore  par  luy-mefrne  une  autre 
' forte  de  Pronom , qui  fignifie  quelle  chofe , de  mefme 

que  nous  avons  dit  que  qui  .fignifioit  quelquefois 
> quelle  perjonne  i Sc  dans  cette  fîgnification  de  quelle 

' chofe  , qu’il  n’a  jamais  qu’ellant  employé  , foit  par 

i interrogation  , foit  avec  des  verbes  qui  marquent 

' connoiÎEnce  ou  ignorance  , il  fait  au  Nominatif  &t 

à l’Accnlàtif  que  8c  quoy  } rriais  dans  les  autres  cas 
on  ne  fè  fert  que  de  quoy  , avec  les  particules  à 8c 
de.  Ainfi  on  dit  au  Nominatif,  que  vous  efi-il  arrivé  i 
& à un  homme  qui  dit , H nfeft  arrivé  une  eflrange 
S chofe  } on  demande  au  mefme  Nominatif  quoy  ? 8c 
c’eft  là  l’unique  maniéré  oh  quoy,  dans  la  fîgnification 
de  quelle  chofe,  puifîè  eftre  mis  au  Nominatif.  On  dit 
au  Génitif , à caufe  de  quoy  prétend-il  î de  c^ucy  efi-il 
tnaiflre  ? au  Datif,  d quoy  cela  efi-il  propre  ? a l’Accu- 
iàtif , que  voulez-^ous  faire  ? 8c  à l’Accufàtif  pareille- 
ment , en  quoy  faifant  peut-il  efperer  de  parvenir  ? un 
homme  qui  a je  ne  fçay  quoy  de  ^and , de  noble  dans 
l'ar  : 8c  enfin  à l’Ablatif,  on  ne  ffoit  de  qum  il  fe  plaint. 

s’employe  pareillement  à l’Aceufatif  avec  des 
prépofitions , comme  avec  quey  efperez-vous  réiijftr  ? 
je  ne  comprens  pas  fur  quoy  H fe  fonde,  en  quoy  vaste 
- a-t-il  dépieu  i ô'c.  Et  dj^  toutes  les  phrafes  qu’on 

vient 


Digilized  by  Googic 


178  Grammaire  Françoise.  ' 
vient  de  marquer , 8c  dans  toutes  les  autres  de  mef- 
me  nature,  ou  que  8c  quoy,  Ibnt  empIoye^  pour  fîr 
gnifier  quelle  chofe  entant  que  quelle  chofe  eftune  ex- 
preflion  generale , fous  laquelle  toutes  fortes  de  chor 
fbs  particulières  Ibnt  comprifes , il  eft  confiant  qu'ils 
ne  font  point  relatifs.  On  a desja  marqué  cy-deflus 
en  quelles  phralès  ils  le  font. 

Au  refte,  on  ne  peut  s’empefeher  de  parler  icy  d’u- 
ne phralè  introduite  depuis  peu  par  quelques  Ora? 
teurs,  qui  dilènt  par  exclamation , quoydeplui  ^nd! 
quoy  de  plue  funejle  i en  faifànt  d’une  phrafc  Latine 
tres-excellente.une  phrafc Françoife  tres-contraire au 
genie  de  noflre  Langue,  qui  ne  fouffre  point  que 
qtt(y  au  Nominatif  ait  aucun  régime  à là  fuite}  8c  qui 
ne  luy  en  donne  à l’Acculàtif,  que  dans  cette  unique 
façon  de  parler,  Je^ne'fpuy  quoy  de  grmdt  de  noble  y 
dont  on  a desja  touché  un  mot. 

Une  autre  remarque  à faire , c’efl  que  le  Pronom 
que  fc  trouve  fouvent  employé  pour  à quey  8c  de  quoy 
dans  ces  phrafcs  que  fert  ! que  fert-il  ? Ainli  quand 
on  dit,  que  fert  d'avoir  du  bien,  que  fert-il  d'avoir  du 
bien  quatid  on  n’en  feait  paijoiür  ? que  fert  la  riùfon  a 
ceux  qui  fe  laijfent  maijîrifer  par  leurs  paJJto7is?  que  àaxis. 
ces  fortes  de  phrafcs  eft  mis  pour  à quoy  8c  de  quoy, 
qui  ont  aufli  chacun  d’autres  emplois  que  ceux  dont 
on  a desja  parlé. 

Par  exemple,  à l’égard  de  cette  façon  de  parler  k 
q«<y,il_eft  fort  en  ufage  de  dire  h quoy  bon  ? pour 
marquer  l’inutilité  d’une  chofc,  le  peu  d'avantage 
qu’on  en  peut  tirer,  le  peu  de  raifon  qu’il  y a de  la 
faire}  à quoy  bon  tant  balancer  ? a,  quoy  bon  tant  de 
difeours?  8c  cette  phrafc  a quoy  bon,  eft  la  fcule  où  k 
quoy  foit  employé  dans  un  fcns  pareil } car  dans  ces 
autres  k quoy  tient-il  ? k quoy  tout  cela  aboutir a-t-ih  k 
quoy  fc  peut  tres-bien  rendre  par  k quelle  chofe. 

De  quoy  a un  ulàgc  bien  plus  eftendu , 8c  on  s’en 
fort  pour  lignifier  moyen  , faculté,  matière  } enfin' 
tout  ce  qui  eft  convenable  ou  ncceflàirepourla  chofc  . 
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dont  il  s’agit.  Dans  ce  icns  on  l’employe  iàns  aucu- 
ne relation,  quand  on  dit,  Donncz.-tnoy  de  qucy  efcri- 
re  } il  ejl  riche  , il  et  de  qucy  faire  défenfe  -,  il  a de  quoy 
ejlre  content  j nous  avons  de  quoy  faire  bonne  chere.  Il 
eft  employé  relativement  dans  cette  phrafc,^^n>o« 
volontiers  fi  j’av ois  de  quoy,  8t  dans  toutes  les  autres 
phrafèsde  mefmc  nature.  On  s’en  fèrt  aufli  dans  une 
iàçon  de  parler , qui  n’ell  que  de  la  converlàtion  fa- 
*miliere,  & où  il  eft  tousjours  employé  fans  aucune 
fuite,  comme  quand  on  dit , Oefi  un  homme  qui  a 
de  quoy,  pour  dire;  c’eft  un  homme  riche. 

Lorfque  le  Pronom  quoy  fè trouve  fiiivi  de  que,  il 
ne  fi^ihe  fius  quelle  chofe,  mais  quelque  chofe-,  Sa  olor s 
il  devient  Pronom  indéhni.  Ainli  on  dit,  quoy  qu'il 
arrive,  quoy  qu'il  en  foit,  quoy  qu'on  puijfe  dire,  2c 
qu<y  qu'on  puiffe  faire  j pour  dire  , quelque  chofe  qui 
arrive  , quelque  chofe  qu'on  puijfe  dire , ou  qu'on  puif- 
fe  faire  : mais  ce  n’eft  que  dans  ces  deux  cas  du  No- 
minatif 2c  de  l’Aceufatif  qu’on  employé  ainli  quoy  que, 
dans  le  fens  de  quelque  chofe  que.  Que  li  en  allongeant 
ce  Pronom  on  fe  fèrt  de  cette  façon  de  parler  quoique 
ce  foit , alors  ils’employc  indifteremment  en  toute  for- 


te de  cas,  comme  quoy  que  ce  foit  qui  arrive,  de  quoy 
que  ce  foit  qu’il  foit  m.'uftre  , k quoy  que  ce  fott  qu'il 
s’applique,  quoy  que  ce  foit  qu’il  faf[e,  de  quoy  que  ce  foit 
qu'tl  fe  mefle-,  & il  retient  tousjours  la  lignification  de 
quelque  chofe.  Quand  il  eft  employé'  avec  une  négati- 
ve, comme  il  n’efi  arrivé  quoy  que  ce  foit , il  nedifpofe 
de  qucy  que  ce  foit,  il  ne  lignifie  plus  quelque  choie, 
mais  aucune  chofe , rien,  ^htoy  que  ce  fufi  luit  les  mef- 
mes  réglés. 

C’eft-là  à peu  prés  tout  ce  qui  s’oftfe  à dire  llir  le 
Pronom  que  quoy,  conlideré  dans  les  differentes  ac- 
ceptions qu’on  vient  de  toucher  j on  l’examinera 
.comme  relatif  Ibus  le  Pronom  lequel } 2c  quant  à 
l’employ  de  quiy  que,  pour  encore  que,  combien  que , 
fionohflctnt  que , on  remet  à en  parler  au  Traité  des 
Conjontlions.  . - . 
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. a divers  autres  uiàges  dans  noftre  Langue j 

(dans  lefquels  il  cft  ou  conjonction  , ou  adverbe , ou 
particule  ièrvant  à PImperatif,  ôc  au  Subjoné^if  dps 
verbes  : mais  pour  ne  pas  confondre  enièmblc  des 
idées  11  differentes,  c’eft  auffi  au  Traité  des  Conjon- 
ctions que  Pon  remet  à en  parler. 

Tel  eft  Pronom  dans  cette  phrafe,  tel  feme  qui  m 
recueille  fus , 8c  dans  toutes  les  autres  de  mefme  na- 
ture : car  alors  il  veut  dire  tel  homme  y telle  fer  forme.* 
11  Peft  encore  dans  les  phrafes  où,  pour  ne  pas  don- 
.ner  à entendre  à tout  le  monde  de  quion  veut  parler, 
on  dit  par  exemple,  uvez-voue  veu  un  tel  ? parce 
q\i*un  tel  eft  dit  alors  pour  fignifier  la  perfondf  que 
celuy  qui  parle,  8c  celuy  à qui  il  parle  ont  dansPidée^ 
Hors  de  ces  fortes  d’uiàges , tel  efl:  moins  un  Pronom 
qu’un  nom  adjeétif,  qui  fort  à marquer  lîmilitude 
. dans  les  perfonnes,  ou  dans  les  choies  dont  il  s’agit. 

J^el&ns  article  a deux  acceptions  dans  noSre 
Langue  j Pune  qui  ne  fort  précilement  qu’à  Ipecifier 
le  fojet  dont  on  parle,  làns  luy  attribuer  de  qualité > 
comme  quand  on  dit  quelle  heure  efi-il  fil  ne  fait  quel 
f arti  f rendre  y il  ne  fait  de  quel  bois  faire  fieche  : Pau-, 
tre  qui  défigne  qualité  dans  le  liijet , comme  quel  bon^ 
heur  l quelle  firtune  ! Mais  quel^  dans  Pune  ni  dans 
l’autre  de  ces  deux  acceptions , ne  s’employé  prelque 
jamais  làns  l’accompagnement  d’un  fubftantir,  8c  ne 
le  met  point  à la  place  d’un  nom  5 de  forte  que  cela 
ellant , il  ne  lèm  pas  peut-eftre  mal  de  rechercher  pour- 
quoy  les  Grammairiens  François  n'ont  pas  laille 

de  le  mettre  au  nombre  des  Pronoms, 

. ^ • 

Une  dès  choies  qui  peut  les  y avoir  portez,  cfefl: 
que  quis  8c  qualis  , • qui  relpondent  aux  deux  accep-^ 
lions  qu’on  vient  de  marquer,  font  mis  au  rang  des 
Pronoms  par  les  Grammairiens  Latins.  Mais  les 
Grammairiens.  Latins  dnt  ellé  eh  cela  bien  fondez  ^ . 
parce  que  quis  8c  qualis  s’employent  parfaitement 
bien  tous  lèuls  dans  le  dilcours  8c  à Ja  place  d’un . 
nom,  de  mclmequehoiisemployonsjwidanslaligni- 

fica^ 

s 


Traite!  dse  Pronoms.  î8ï 
Hcation  de  qftisy  quand  nous  difons , ^ui Jf  ait  l’avenir  î 
Il  n’y  a qu’une  forte  de  phrafe  ou  quel  fans  arti- 
cle puilïè  eftre  employé  ûns  l’accompagnement  d’un 
fubftântif  : c’eft  par  exemple  , lors  que  quelqu’un 
ayant  dit  , f’ay  une  grâce  avons  demander  : onluyref- 
pond  quelle  ? au  lieu  de  dire  quelle  grâce  ? Mais  quelle 
dans  cette  phralè  , n’ellant  qu’une  façon  de  parler 
abbregée  > de  mcfme  que  fi  à une  interrogation  quel 
uccüeil  vous  a-il  fait  i on  relpondoit  le  meilleur  du 
monde  y au  lieu  de  dire  le  meilleur  accueil  du  monde  i 
il  n’y  a pas  d’apparence  de  s’imaginer  que  cefoitfur 
des  phr^s  de  cette  nature  , que  les  Grammairiens 
François  ayent  fâifun  Pronom  de  quel.  , 

Il  y a bien  pluftofl:  lieu  de  croire  que  c’eft  parce 
qu’ils  ont  creu  le  devoir  confondre  quelquefois  avec 
•le  Pronom  relatif  lequel,  qui  eft  infeparable  de  l’arti- 
cle , 8c  il  eft  difficile  de  ne  fe  ranger  pas  en  cela  à 
leur  fentiment.  Car fi  par  exemple  on  demande  à 
-un  homme»  à quel  jeu  voulex,-vous  jouer  f de  quel  vin 
voulez-vous  ? il  eft  confiant  que  quel  dans  ces  deux 
phralès  8c  dans  toutes  les  autres  lemblablcs  » efiant 
cmplojré  lans  article  , ne  peut  eftre  le  Pronom 
mais  11  à ces  deux  interrogations  onrelpond,  auquel 
vous  voudrez , duquel  vous  voudrez , pourra-t-on  dire 
c^aucjiel  8c  duquel  y qui  font  mis  là,  -pour  a queljeu  » 

■ & de  quel  vin  , cefiènt  dans  la  relponfo  d’eftre  ce 
qu’ils  eftoicnt  dans  l’interrogation  ? 

Quoy  qu’il  en  foit , comme  il  n’y  aura  pas  d’oc- 
caiion  de  parler  ailleurs  de  ce  mot , il  fàlloit  eflàyer 
d’en  examiner  icy  les  differentes  lignifications  8c  les 
differents  employs  } 8c  ce  qu’on  en  vient  de  dire  , 
-fuffit  pour  en  donner  la  connoilîànce  peccflàirc. 
■J’adjoufteray  feulement  que  quel  8c  quelle  reçoivent 
une  s à leur  nombre  pluriel , 8c  que  la  variation  de 
tous  leurs  cas  dans  les  deux  nombres , ne  fe  fait  que 
par  le  moyen  des  particules  à 8c  de. 

Lequel  8c  fon  féminin  laquelle  font  des  Pronoms 
infeparables  de  l’article  j ils  fe  déclinent  dans  tous 
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les  deux  nombres , de  inefme  que  tous  les  noms 
fubftantifs  , &.  ils  ont  diverfes  acceptions  dans  no- 
lire  Langue.  Leur  plus  grand  ulàge  efl:  d’eftre  em- 
ployez comme  relatifs,  ibit  des  perlbnncs  , Ibit  des 
choies  : mais  il  n’ell:  pas  de  l’ulàge  de  les  employer 
dans  tous  leurs  cas.  M.  de  Vaugelas  a fait  des  re- 
marques là  delfus  en  plus  d'un  endroit  ; mais  com- 
me il  y en  a quelques-unes  qui  ne  font  pas  peut-ellre 
allèz  efclaircics  , & que  c’eft  une  matière  qu’il  n’a 
pas  traitée  à fond , elle  a ûns  doute  befoin  d’une 
plus  grande  difcufllon. 

Pour  commencer  par  le  Nominatil  de  tous  les 
deux  gepres  &c  de  tous  les  deux  nombres  de  ce  Pronom , 
on  ne  peut  pas  nier  que  ce  ne  foit  parler  gramma- 
ticalement & correéicraent  que  de  dire  : C'ejl  un- 
homme  lequel  n'a  rien^  c'ejl  unechofe  laquelle  mérité  con~ 
Jideration  , ce  font  des  gens  lefquelsfe  JigHrent , ce  font  des 
grâces  lefquelles  ne  fe  peuvent  refufer.  Cependant  l’Ulà- 
ge  qui  foui,  en  matière  de  Langue,  décide  de  la  pu- 
reté des  cxpreffions,  veut  qu’on  dilè,  C’ejl  un  homme 
qui  n'a  rien  , c'ejl  une  cljofe  qui  mérité  conjtderation,  ce 
font  des  gens  qui  fe  figurent , ce  font  des  grâces  qui  ne 
fe  peuvent  refufer. 

M.  de  Vaugelas  fait  deux  exceptions  au  fujet  de  ce 
Nominatif,  dont  la  première  eft  : Que  quand  on  em- 
ployé dans  une  phralèdeux  noms  fubftantifs  de  diffe- 
rent genre  ; alors  li  le  Pronom  relatif  qui  ne  fe  rap- 
porte pas  au  plus  proche  des  deux  fubAantifs,  il  faut 
le  lèrvir  du  Pronom  relatif  lequel.  Et  pour  confir- 
mer fa  réglé  pai*  un  exemple  , il  dit  que  dans  cette 
Phrafe,  C'ejl  un  effet  delà  providence  divine , qui ^ con^ 
forme  a ce  qui  nous  a ejlé  prédit-,  le  premier  le  rap- 
porte à effet  : 8c  non  pas  à providence-,  mais  que  comme 
il  devroit  naturellement  fe  rapporter  au  plus  proche 
fubftantif , il  faut , pour  éviter  l’équivoque  , dire  , 
c’ef  un  effet  de  la  divine  providence,  lequel,  z^c.  8c  met- 
tre tousjours  lequel  au  lieu  de  qui  dans  ces  fortes  de 
phrafès. 
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La  ièconde  exception  efl: , dit-il , Que  quand  on 
commence  quelque  narration  conliderable,  comme , 
Jl y avait  a Rome  un  grand  Capitaine}  alors  il  faut  en- 
core employer  lequel,  pour  Pronom  relatif,  & dire. 
Il  y avait  a Rome  un  grand  Capitaine  lequel  par  com- 
mandement du  Sénat.  Enfuite  il  adjoufte  qu’en  cet  en- 
droit lequel  eft  beaucoup  plus  fort  que  qui  -,  & qu’il  a 
remarqué  , que  mefine  à la  Cour , où  lequel  ne  de- 
vroit  pas  eftre  fl  bien  rcceu  , défi  abfi  qu’on  parle 
en  de  fèmblables  rencontres. 

De  ces  deux  exceptions  , la  derniere  n’eft  pas  ap- 
prouvée par  l’Académie ‘Françoife  , dans  fes  Obfèr- 
vations  fur  les  Remarques  de  M.  de  Vaugelas,  Au 
contraire  , elle  prétend  que  dans  la  phrafè  qu’il  pro- 
pofe  , 8c  dans  toutes  les  autres  de  melme  nature  , 
il  eft  mieux  de  dire  qui  que  lequel-,  8c  c’eft  un  lènti- 
ment  auquel  je  Ibufcris  par  plus  d’une  raifbn. 

Quant  à la  première  exception  , elle  demande  un 
plus  grand  détail  , pour  eftre  bien  difeutée.  Car  en 
premier  lieu  la  réglé  fur  laquelle  il  l’appuye  , que  le 
relatif  qui  doit  naturellement  le  rapporter  au  plus 
proche  fubftantif , n’eft  pas  tôusjours  ablblument 
vraye  ; au  contraire , lorlque  le  plus  proche  fub- 
ftantif eft  régi  par  un  autre  fubftantif  plus  éloigné  , 
c’eft  ordinairement  au  fubftantif  regiiîànt , quoyquc 
plus  éloigné,  8c  non  pas  au  fubftantif  régi,  quoyque 
plus  proche  , que  qui  le  doit  rapporter.  Par  exem- 
ple, dans  ces  parafes  , Cejl  la  mifericorde  de  Dieu  qui 
nom  a fauvez, , c'efl  la puijjdnce  du  Roy  qui  fufeite  tant 
d'ennemis  a la  France  -,  & dans  toutes  les  autres  de 
mefme  nature  , il  eft  indubitable  que  le  relatif  qui  fe 
rapporte  naturellement  au  fubftantif  le  plus  éloigné  , 
parce  qu’il  eft  le  regiflànt. 

En  fecondlieu,  quand  il  peut  y avoir  effeéfivement 
de  l’ambiguité  dans  le  rapport  du  relatif,  comme 
dans  la  parafe  propofée  par  M.  de  Vaugelas , il  n’y 
a point  de  doute  que  lî  le  changement  de  qui  en  le- 
quel, eftlcfeul  expédient  qu’il  y ait  pour  ofter  l’é<5ui- 

vo- 
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voque,  il  faut  alors  dire  lequel , & non  pas  qui,  quoy- 
que  l’ufàge  ordinaire  de  la  Langue  fèmble  répugner 
à employer  lequel  au  Nominatif  Mais  ce  qui  feroit 
peut-eftre  encore  mieux  , ce  fèroit  de  tourner  la 
phrafe  d’une  autre  maniéré  ; fbit  en  di/ànt  cVy?  un 
e^et  de  la  providence  dh  me  qui  nous  avait  efté  prédit-,  car 
^ors  l’adjedif  mafculin  prédit  détermine  le  rapport 
de  qui  à effet  : fbit  en  diiànt , c'eft  un  effet  de  la  provi~ 
dence divine i ^cet  effet  efi  confirme, érc.  foit  enfin  en 
changeant  le  commencement  delà  phrafè,  Scdifant, 
cet  effet  de  la  providence  divine  efi  confirme  a ce  qui  nous 
a efté  prédit.  Car  lors  qu’il  s’agit  de  quelque  con- 
ftruètion  dans  une  j^hrafe  , 8c  qu’on  cherche  ce  qu’il 
y auroit  de  mieux  a dire  , il  ne  faut  pas  le  reftrain- 
' dre  tellement  au  choix  de  deux  expreifions,  qu’on  le 
faffe  une  necefiîté  de  le  lèrvir  de  l’une  ou  de  l’autre. 
Il  eft  mefme  aifé  de  faire  voir  qu’en  ce  cas-là , le 
changement  du  Pronom  relatif  qui  en  lequel,  ne  Ic- 
roit  pas  un  moyen  fuffilànt  pour  empefcher  l’équN 
voque  ; parce  que  li  au  lieu  de  dire  , c'eft  un  effet  de 
la  providence  divine  lequel  eft  confirme  , on  propolbit 
la  phralè  de  cette  Ibrte  , effi  un  effet  de  la  providence 
de  Dieu  : alors  lequel  qu’on  y employeroit , ne  1èr- 
viroit  plus  à ofter  l’ambiguité  du  rapport. 

Pour  conclulion  de  cette  oblèrvation  fur  l’employ 
du  Pronom  lequel  au  Nominatif,  l’Ufage  ne  feit  au- 
cune difficulté  de  l’admettre  en  diverlès  occafîons  , 
où  il  eft  moins  queftion  de  la  pureté  des  termes  que 
de  la  clarté  8c  de  la  netteté  du  ftyle , comme  dans  les 
Edits  , dans  les  Ordonnances , dans  les  Traitez  , 
dans  les  Contrats  , 8tc.  mais  il  lèmble  que  le  genie 
de  la  Langue  répugné  à l’employer  ailleurs. 

Il  en  eft -à  peu  prés  de  mefme  de  l’Acculàtif  le- 
quel i l’Uûge  lèmble  l’avoir  relégué  dans  le  ftyle  de 
pratique  : c’eft  pourquoy  hors  de  là  , on  lè  lèrt  or- 
dinairement de  l’Acculàtif  que  de  tout  genre  8c  de 
I ■ tout  nombre,  de  melme  qu’on  lè  lèrt  du  Nominatif 

j qui  de  iout  genrq  aulTi  8cde  tout  nombre,  au  lieu  du 

Nominatif  lequel.  L’ulàge 
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'L’ufage  de  ce  Pronom  au  Génitif  Sc  à l’Ablatif , que 
je  joins  icy  enlcmble  à caufè  de  la  relîèmblance  de 
leur  formation  , eft  bien  plus  eftendu  pour  les  deux 
genres  6c  les  deux  nombres , foit  en  parlant  des  per- 
fonnes,  foit  en  parlant  des  chofes  : mais  il  y a en  c-ela 
des  diftinécions  à faire.  Car  encore  qu’on  puiflê  dire . 
Un  homme  duquel  la  vertu  eft  hors  de  foupfon } une 
femme  de  laquelle  il  a èu  de  grands  biens  ,•  un  arbre 
duquel  le  fruit  eft  excellent  i une  chofe  de  laquelle  je 
m'eftonne  ; 6c  ainfi  du  relie  ; cependant  il  eft  conftant 
qu’il  eft  beaucoup  plus  de  l’ulàge  de  dire.  Un  homme 
de  qui  la  vertu , ou  dont  la  vertu  eft  hors  de  foupfon  j 
une  femme  de  qui  il  a eu  , ou  dont  il  a eu  de  grands 
éiens  i un  arbre  dont  le  fruit  ^ excellent  j une  chofe 
dont  je  m’flonne. 

De  plus , comme  il  eft  certain  que  dans  toutes  les 
phraiès  qu’on  peut  former  avec  le  Génitif  duquel,  il  y 
a deux  termes  de  relation , celuy  du  fujet  6c  celuy  de 
l’attribut,  toutes  les  fois  que  le  Génitif  duquel  fe  trou- 
ve joint  immédiatement  au  fojet , comme  dans  les 
phrâlès  précédentes  ; alors  foit  en  parlant  des  perfon- 
nes,  foit  en  parlant  des  chofes,  il  cfttousjours  mieux 
de  fc  fervir  des  Génitifs  de  qui  6c  dont,  félon  qu’ils  ' 
peuvent  convenir  aux  unes  ou  aux  autres. 

Mais  quand  le  Génitif  duquel  vient  à eftrc  foparé 
du  fujet  par  l’attribut,  comme  dans  les  exemples  fui- 
vants.  Un  homme  ht  vertu  duquel-,  une  machine  les  ref 
forts  de  laquelle  j on  ne  peut  plus  alors  fc  fcrvir  des 
Génitifs  de  qui  ni  dont , fans  changer  l’ordre  des 
mots}  parce  quel’Ufàge  ne  fouffre  guere  qu’on  difc, 
un  homme  la  vertu  de  qui } 6c  que  le  Génitif  dont  ne 
peut  jamais  eftre  fcparé  du  terme  de  fon  fojet,  qu’il 
faut  qu’il  fuive  tousjours  immédiatement,  fans  que 
rien  puiftè  eftre  interpofé  entre  deux  } comme  on  le 
marquera  encore  jilus  préclfément,  quand  on  viendra 
à traiter  de  cette  particule  relative  6c  des  autres. 

0^  fi  le  terme  de  l’attribut,  qui  fcpare  le  Génitif 
duquel  du  fojet  où  il  fc  rapporte , eft  au  Datif  ou  à 

l’Abla» 
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l’Ablatif , comme  dans  les  phraies  fui  vantes.  une 

femme  a la  conduite  de  laquelle  U n'y  a rien  à redire } cefi 
un  homme  de  la  Sonne  foy  auquel  on  ne  peut  douter  i alors 
on  peut  bien  fubftituer  le  Génitif  de  qui  à la  place  du 
Génitif  ôc  de  laquelle  ^ en  pariant  des  perfon- 

nes  ; mais  on  ne  peut  plus  y fubftituer  le  Génitif  rfowr, 
làns  renverfer  entièrement  toute  la  phrale.  Etquantà 
ce  qui  regarde  les  chofes  ou  les  belles  , comme  Un 
cheval  de  la  bonté  duquel  f ay  fait  efpreuve;  une  montre 
aux  rejforts  de  laquelle  on  a touché  -,  les  Génitifs  duquel  8c 
de  laquelle,  font  alors  les  fouis  dont  onpuiflè  feîèrvir. 

Pour  ce  qui  eft  du  Datif  de  ce  Pronom,  il  eftd’un 
ufage  aflea  ordinaire  dans  les  deux  genres  8c  dans  les 
deux  nombres  5 8c  quoy  qu’en  parlant  des  perfonnes* 
il  foit  encore  plus  ordinaire  de  le  fervir  du  Datif  a qui, 
parce  qu’il  convient  aux  deux  genres  8c  aux  deux 
nombres  } il  y a cependant  des  phrafos  où  le  Datif 
auquel  fombleeftre  à préférer,  comme  C’f/2  un  homme 
auquel  il  n'y  arien  à redire,  auquel  on  peut  tout  confier. 
Q^y  qu’il  en  foitj  car  les  jugements  font  arbitraires 
dans  les  chofes  de  pur  gouft  ; il  eft  confiant  qu’en 
parlant  des  perfonnes , on  ne  doit  foire  nulle  difficulté 
de  fo  forvir  du  Datif  auquel  -,  8c  qu’il  eft  mcfme  ne- 
ceflâire  de  s’en  fervir  en  parlant  des  cbofos,li  cen’cft 
en  certaines  phrafos  , dans  felquelles  on  peut  em- 
ployer le  Pronom  relatif  quoy , ou  la  particule  relati- 
ve ou , dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

Encore  qu’en  parlant  de  l’Accufatiflc^«e/,onaitdit 
qu’il  fombloit  eftre  relégué  dans  le  ftyle  de  pratique , 
aulli-bien  que  fon  Nominatif,  cela  ne  fe  doit  enten- 
dre que  des  phrafos  où  cet  Acculàtif  eft  régi  par  un 
verbe,  comme  C'efi  un  homme  lequel  fay  veufouvent , 
rufoge  voulant  qu’on  difc  , C’efi  un  homme  que 

fay  veu  fouvent.  Mais  quand  cet  Acculàtif  eft  régi 
par  une  prépolition , on  peut  tres-bien  l’employer  en 
toute  forte  de  ftyle  j comme  Dieu,  fans  lequel  nous  ne 
pouvons  rien-,  H homme  avec  lequel  fefiois  ^celuy  fur  lequel 
tl  comptait  le  plus , ^c.  Que  li  on  pai’le  des  belles  ou 
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des  chofès  , non  feulement  l’Accufàtif  lequel  efl:  très 
en  ufàge , comme  dans  les  phralès  fiiivantes , Le  che~ 
•val  fur  lequel  il  efioit  monté , le  fujet  pour  lequel  ils  fe  que- 
relloient , une  condition  fans  laquelle  il  n'y  a rien  a faireÿ 
mafs,  il  eft.mefmc  indifpenlàble  de  s'en  fèrvir,  li  ce 
n’eft  dans  les  |!hrafès  où  la  particule  quoy  peut  eftre 
^lement  bien  employée  ce  qu’on  marquera  dans 
ibn  lieu. 

Il  refte  maintenant  à adjoufter  icy  une  choie  qui 
eft  toute  particulière  à çe  Pronom  ; c’eft  qu’outre 
l’ufàge  qu’il  a ordinairement,  on  le  joint  quelquefois 
au  terme  mefine  de  fa  relation;  ce  qui  fèfeit  lorfque 
ce  terme  eftant  im  peu  éloigné  , on  croit  le  devoir 
repeter  pour  une  plus  grande  clarté  , comme  lequel 
homme  refpondit , a laquelle  prbpofition  il  parut  troublé,  le 
diamètre  duquel  cercle.  Mais  cela  n’a  guere  lieu  <^ue 
dans  certains  aétes  & dans  certaines  occafîons  ou  il 
eft  important  d’éviter  la  moindre  équivoque  ; 8c 
dans  les  ouvrages  dogmatiques  , où  on  ne  fçauroit 
parler  avec  une  trop  grande  précÜion. 

Les  diverfes  maniérés*  d’employer  le  Pronom 
quoy,  luy  donnent  diverfes  lignifications  , 8c  le  font 
eftre  relatif  ou  non.  On  a desja  marqué  qu’il  ne  l’cft 
point  quand  il  eft  employé  , ou  par  interrogation . 
ou  avec  des  verbes  qui  marquent  connoiflânee  , ou 
ignorance  } 8c  qu’alorsil  fignifie  quelle  chofe,  comme 
de  quoy  s' agit-il  î je  nefpay  de  quqy  il  s' agit.  Mais  quand 
il  eft  employé  d’une  autre  forte,  il  fignifie  laquelle  cho- 
fe, o\xcela,  8c  il  eft  relatif}  comme  c'ejl  de  quoy  il  s’ agit  -, 
8c  cette  acception  où  il  n’eft  jamais  que  relatif  des 
chofes , eft  celle  dans  laquelle  nous  le  coûfiderons 
maintenant.  « 

En  cette  qualité  il  n’a  proprement  aucun  ufàge  au 
Nominatif  que  dans  certaines  phrafes  où  ce  Nomi- 
natif eft  employé  comme  les  Latins  employoient  leur 
Ablatif  abfolu  , 8c  les  Grecs  leur  Génitif}  car  on  a 
desja  fait  voir  ailleurs  que  ce  que  les' Grecs  8c  les  La- 
tins exprimoienc  par  ces  fortes  de  cas  » la  Langue 

Fraii- 
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Françoiiè  l’exprime  par  le  Nominatif  abfolu.  C’eft 
donc  au  Nominatif  qu’on  fè  fèrt  de  qucy,  en  certai- 
nes façons  de  parler,  conciles  8c  abbregéesi  comme 
quand  on  dit  , qttoy  fait  il  partit. 

On  ne  s’en  Ært  au  Génitif  que  dans  quelques 
phralês,  où  il  le  rapporte  au  Pronom%f,  commet’^ 
de  opuoy  il  eji  le  maifire.  Car  li  le  fublhntif  cft  expri- 
mé , alors  le  Génitif  de  quoy  n’a  plus  lieu  > mais  on 
le  lcrt  en  fa  place,  ou  de  la  particule  , comme  par 

exemple,  c'ejl  une  mai  fin  dont  ilefl  le  maifire  y' une  ma- 
chine dont  il  ejl  l'inventeur  j ou  du  Pronom  lequel. 

J^toy  eft  d’un  lîien  plus  ^rjmd  ufage  au  Datif  j car 
il  s’y  employé  par  relation  a toutes  fortes  de  choies, 
fous  quelque  genre  , 8c  fous  quelque  nombre  qu’el- 
les Ibicnt  exprimées , comme  Un  mal  à quoy  il  eJi 
fujet,  une  olAeHion  a quoy  il  nepenfiitpas,  les  malheurs 
à quoy  on  ejt  expofi,  les  difgraces  à quoy  on  ne  s'attend 
pas  j dans  toutes  lelquelles  phralês  d quoy  eft  mis  pour 
auquel  > d laquelle  , aufquels  8c  aufquelks  i en  telle 
forte  cependant  qu’il  feroit  peut-eftre  encore  mieux 
de  lê  fervir  des  mefines  ftonoms.  Mais  on  ne  peut 

Î)lus  les  employer , quand  ce  ou  rien  font  le  terme  de 
a relation.  Car  li  le  terme  eft  ce  , il  faut  dire,  C’ejl 
d quoy  je  penfi  , ou  défi  d cela  que  je  penfi  : 8c  li  rien 
cft  le  terme  , il  faudra  neceflàirement  le  lêrvir  du 
relatif  d quoy , 8c  dire  : il  n’y  a rien  d quoy  il  fiit  moins 
propre  j à moins  qu’on  le  lèrvift  de  la  particule  rela- 
tive ou  , 8c  qu’on  dift  , Il  n'y  a rien  ou  il  fiit  moins 
propre  ; mais  cette  particule,  comme  on  le  marquera 
dansfon  lieu,  eftpluftoft  relative  du  lieu  ou  du  temps, 
que  de  toute  autre  choie. 

s’employe  relativement  à l’Acculàtif , com- 
me régi  par  un  verbe» , quand  on  dit  en  ftyle  d’or- 
donnance , d emoy  faire  il  fera  contraint  : 8c  c’eft 
peut-eftre  là  le  foui  ulàge  qu’il  ait  à l’Acculàtif  avec 
un  verbe  5 mais  il  en  a un  tres-ordinairc  au  mefmc 
cas  avec  des  prépolitions  , comme  moyennant  quoy  il 
demeurera  quitte  , fans  quoy  il  n' aurait  rien  fait,  avec 
''  quoy 
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il  fe  tira  d'affaire , les  chofes  en  qu(y  il  excelle  j ^ 
ainli  du  reftc. 

L’ufige  de  ce  Pronom  à l’Ablatif  auflî-bien  qu’au 
Génitif  eft  reftreint  à certaines  phraiès,  où  il  a pour 
terme  de  relation  ce  ou  rien  j comme  cefi  de  <ÿioy  il 
ft  plaint  , il  n'y  a rien  de  cpuoy  il  foit  moins  infirmé. 
n Hors  de  là  il  eft  plus  ordinaire  8c  plus  fcur  de  fè  1èr- 
vir  du  Pronom  lecpuel  à l’Ablatif , ou  de  la  particule 
dont  : car  on  ne  dit  point  l’affaire  de  quoy  je  vous  ay 
parlé  i mais  de  laepuelle  je  vous  ay  parlé , ou  dont  je 
vous  ay  parlé  : Et  mefme  à l’égard  de  cette  phralè  > 
Il  n'y  a rien  de  quoy  il  fait  moins  infirmé  , il  eft  peut- 
eftre  encore  mieux  de  l’exprimer  enfclcrvantdedl?«r, 
& en  dilànt  II  n'y  a rien  dont  il  fait  moins  infirmé. 

Des  f articules  relatives  qui  tiennent  lieu  de 
Pronom. 

Outre  les  Pronoms  dont  on  a parlé  , il  y a des 
particules  relatives  qu’on  fubftitue  fouvent  en 
leur  place,  8c  dont  la  relation  a quelquefois  un  ulàgc 
plus  eftendu  que  les  Pronoms  mefmes.  Ces  particu- 
les font  au  nombre  de  cinq  , dont , où  , y y en  y Sc 
le  : 8c  elles  font  toutes  relatives  des  deux  genres  8c 
des  deux  nombres } mais  non  pas  toutes  des  perfon- 
nes  8c  des  chofes. 

La  particule  relative  dont  fe  dit  également  bien  des 
perfonnes  8c  des  chofes  , comme  dans  les  phiufes 
foivantes,  où  elle  tient  lieu  des  Génitifs  8c  aes  Abla- 
tifs duquel  y de  laquelle  , defquels  ^ defquelles  ÿ Celuy 
dont  il  eft  fils , la  maifin  dont  il  eft  le  maiftre , les  mal~ 
heurs  dont  il  eft  accablé  y les  affaires  dont  il  fi  chargOy  . 

La  particule  où  ne  fe  dit  que  des  chofes,  8celles’cm- 
ploye  de  deux  maniérés , abfolument  8c  relativement  : 
Elle  ne  s’employe  abfolument  que  par  interrogation  , 
ou  avec  des  verbes  8c  des  façons  de  parler  qui  déli- 
gnent connoiflànce  ou  ignoranedi  commt  où  v a-t-il  i 
il  ne  fiait  où  H va}  8c  alors  elle  lignifie  W3«e///w,C’eft 
' N aufli 
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au  ni  à peu  prés  dans  cette  acception  qu’en  parlant 
de  l’endroit  d’un  difcours  , ou  d’une  leéture  où  on 
s’cftoir  arrcilé , on  dit  ou  en  eftions-nous  ? voilà  ou  nous  en 
^ions  : &c  qu’on  dit  figurément  d’un  homme  furpris , 
cftonné,  incertain  de  ce  qu’il  doit  faire,  Sc  du  parti 
qu’il  doit  prendre , il  ne  fçait  ou  il  en  eft, 

oit  employé  relativement  eft  relatif  de  toutes  les 
choies  qui  marquent  temps , lieu , fttuation  > eftat , dif- 
pofttion  > deflèinj  8c  il  iè  met  à la  place  d’ auquel  8c 
Jans  lequel  , tant  pour  les  deux  genres  que  pour  les 
deux  nombres , comme  Le  temps  ou  nous  fommes  la 
mai  fin  eu  il  demeure  i l'^at  de  profperité  ou  il  fi  trouve  i 
l' extrémité  ou  il  e/l  j les  malheurs  où  il  ejl  plongé  i il  eft  dans 
la  mefme  éfpofition  d'e^it  ô'  ^tins  les  mefmes  finti- 
ment  s où  il  a tous  jour  s eftéi  le  dejfein  où  il  eft  y le  but  où 
il  vifi. 

Ç^and  la  mefme  particule  eft  jointe  avec  la  parti- 
cule </e,  8cfàit<i’o«.  elle  s’employc  pareillement  d’une 
maniéré  abfoluë  ou  relative.  On  ne  l’employe  d’une 
manière  abfoluë  que  de  mefme  que  la  particule  Am- 
ple où  i 8c  alors  elle  fignifîe  de  quel  lieu  , de  quel  en- 
droit i comme  d'où  venexrvousî  en  ne  fiait  d'où  il  vient. 
Ce  n’eft  auftî  que  par  rapport  à des  noms  de  lieu 
qu’on  l’employe  relativement  » à la  place  de  duquel 
ou  de  dont,  commclepaysd'oùilvienty  unemaifindoù 
il  ne  veut  point  firtir. 

D’où  s’employe  encore  abfblument  8c  relativement 
dans  des  fcns  diftèrents  de  ceux  qu’on  vient  de  mar- 
quer. Il  s’employe  relativement  par  induétion  d’une 
choie  à une  autre,  quand  après  avoir  eftabli  quelque 
principe»  dont  on  veut  tirer  une  conlequence,  on  dit» 
d’où  je  conclus,  d'oùj'infereÿ  ou  lorlquc  pour  marquer 
unccaulè,  unfujet,  on  dit.  Voila  d'oùvient  tout  le  mal. 
Il  s’employe  abfolumcnt  dans  cette  phrafe  du  dil^ 
cours  ^milier,  d’où  vient  que}  qui  lignifie  pourquty, 
pfv  quelle  r ai fon } comme  d’où  vient  que  vous  évitez,  de 
le  voir  î d" où  vient  qu'il  s' eft  retiré  de  la  Cour  ? 

Far  M.s’employc  auftl  abfolumcnt,  quand  on  dit. 
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par  ou  a-t-il  pt^é?  par  oit  faut-il  prendre  i pour  dire,  par 
quel  lieu,  par  quel  en  droit}  ôc  il  s’employc  relativement 
quand  on  dit , voilà  le  chemin  par  ou  il  a pris , pour  dire  > 
par  lequel  il  a pris.  On  s’en  fert  encore  de  mefme  en 
diverfes  phraies  , où  il  ne  s’agit  point  de  chemin  au 
propre  i mais  de  la  conduite  qu’un  homme  a tenue,  des 
moyens  dont  il  s’eft  ièrvi  pour  parvenir,  à quelque 
' choie  , des  raifons  qu’il  a pour  prouver  ce  qu’il  a 
avancé  5 comme  par  ou  s'^-il  enrichi  enji peu  de  temps} 
psir  ou  peut-il  prouver  c'equ’tl  dit  f voilà  les  moyens  par  oh 
il  s'introduifit. 

La  particule  y,  entant  qu’elle  fait  office  de  Pro- 
nom, eft  tousjours  relative  ; & proprement  elle  n’eftr 
relative  que  de  lieu  , quoy  qu’elle  ait  un  ulàge  bien 
plus  eftendu.  Quand  elle  eft  relative  de  lieu , ce  n’eft 
jamais  que  du  lieu  où  font  les  perfonnes  8c  les  cho- 
ies dont  on  parle,  ou  bien  du  lieu  où  vont  les  perfon- 
nes , où  on  envoyé  les  choies  dont  il  s’agjt  : ïl  fort' 
tres-peu  de  chez  luy  , ily.efi  prefque  tousjours-,  c'efi  un 
pays  délicieux  par  la  bonté  des  fruit  s qui  y croijfent } il  aime 
fa  maifon  de  ca?npagne,  ily  va  le  plusfiuvent  qu’il  peut», 
il  y fait  tousjours  quelque  embellijfement , ily  envoyé  conti- 
nssellement  des  meubles. 

Quand  elle  eft  relative  d’autre  choie  que  de  lieu , ( car 
elle  ne  l’eft  point  ordinairement  des  ^rfonnes  ) c’eft 
tousjours  d’une  choie  coniiderée , comme  un  eftat , une 
diipoiition,  un  engagement  où  l’on  eft;  unilijet,  une 
matière,  où  l’on  s’applique,  où  l’on  travaille;  un  ter- 
me, un  but  où  l’on  tend;  8c  dans  toutes  ces  acceptions 
elle  tient  lieu  ordinairement  de  Datif,  comme  Ils’eji 
engagé,  il  s' eft  embarqué  dans  une  eftrange  affaire , il  n’y 
réüjpra  pas  ; t affaire  dont  vous  parlez  mérité  bien  qu’ony 
fonge-,  il  a quitté  le  jeu,  il  s’ y ruinoit-,  il  aime  fin  devoir, 
H s’y  applique  entièrement  ; la  charge  qu’il  a obtenue  luy 
fait  d’autant  plus  de  plaifir,  qu'il  y ffpiroit  depuis  long- 
temps-, la  profeffîon  qu'il  a embrajfee  ne  luy  convient  pas , 
il  rfy  eft  pas  propre. 

La  mefme  particule  s’employe  encore,  dans' certai- 
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ncs  phrafès  ordinaires  de  la  Langue , qui  peuvent  fa- 
cilement eftrè  rangœs  fbus  quelqu’une  des  açccp-^ 
lions  qu’on  vient  de  marquer;  comme  lly  va  de  tout  ^ 
Ion  bien,  pour  àxxcils'agit mceladetout jonbimiy efiiSr 
vous,  pour  dire  efies-vous  prejl , ejles-vous  dans  la  dif^o- 
fiùon  necejjaire-,  vous  n’y  ejiespas,  pour  àxrtcen'cfipas 
de  cela  dont  il  ejl  quejîion  maintenant,  8c  quantité  d’au- 
tres de  mefme  nature. 

Elle  s'eraplojîc  aulTi  dans  cette  façon  de  parler  il  y 
0,  dont  on  le  lèrt  à toute  heure;  mais  comme  elle  n’y 
eft  guère  employée  que  par  redondance  , ce  n’ellpas, 
içy  le  lieu  d’e;i  parier.- J ’adjoufteray  feulement qu’en- 
core  que  dans  l’ Article  précédent  on  ait  dit  que  cette 
particule  n’eft  pas  ordinairement  relative  des  perfon- 
nes  , elle  ne  laifle  pas  cependant  de  l’cftre  quelque- 
fois , comme  quand  on  dit , C’efl  un  homme  double , 
H eft  dang^eux  de  s’y  fier i pour  dire,  defe  fieraluy,  il 
n'eft  pas  bon  d’avoir  affaire  a luy , tous  ceux  quiy  ont  eu  af- 
faire s’en  font  mal  trouvez.  ; poqr  dire,  tptis  ceux  qui 
ont  eu  affaire  a luy. 

Dans  ces  phrafes  donc  , & dans  toutes  les  femr 
blables  , la  particule  relative^  tient  lieu  du  Datif  « 
luy  ; 8c  peut  de  mefme  eftre  employée  pour  tous  le? 
autres  Datifs  de  Pronom , gouvernez  par  la  particu- 
le à,  qui  ne  font  pas  proprement  des  Datifs,  comme 
pn  a desja  dit  ailleurs  ; mais  elle  ne  peut  jamais  eftre 
employée  à la  place  ni  d’un  pur  Datif  de  Pronom,  ni 
d’un  véritable  Datif  de  Nom.  De  forte  , qu’encore 
qu’on  difè  fort  bien,  ^uandonveut s’attacher  k Dieu , 
H faut  fy  attather  tout  de  bon\  ^ c^tandonveut fe don- 
ner k luy  , U faut  s’y  donner  tout  de  bon  : parce  qu’à 
Dieu,  8c  dans  ces  deux  phrafes,  ne  font  pas  de  vé- 
ritables Datifs  ; cependant  fi  l’on  fe  fert  d’un  verbe 
qui  demande  un  véritable  Datif,  comme  parler , dire  , 
Crc.  la  particule  _y  ne  pourra  plus  eftre  employée  re- 
lativement; mais  il  fè  faudra  fèrvir  du  Datif  luy,  pu 
de  quelque  autre  Pronom  au  Datif , félon  la  perfon- 
»c  où  les  peribnnes  dont  on  aura  parlé. 
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Ce  qu’il  y a à oblèrver  en  dernier  Heu,  touchant  la 
particule^;  c’eft  que  quelquefois  elle  s’employe  rela- 
tivement pour  toute  une  phralè  , pour  tout  un  dif- 
[ cours,  conimc  II  s‘efl  bien  donné  de  la  peine,  mais  tl 

I n'y  a 'rien  gagné  il  n'y  a rien  qu'on  n'ait  employé  pour  luy 

perfuader  de  mener  une  autre  vie,  mtdsonn'y apeuréuf- 
fir.  Car  dans  la  première  de  ces  deuxphrafès,  la  par- 
ticule y eft  relative  de  tout  le  premier  membre  ; 5c 
c’eft  comme  fi  on  difbit,  mais  il  n* a rien  gagné  à fe 
donner  bien  de  la  peine  : Et  dans  la  féconde , la  mefmc' 
particule  de  ce  mais  on  rfy'^a  ' piurétifflr , rap- 

pelle pareillement  une  partie  du  difcburs  qui  précé- 
dé , 5c  fait  le  mefmc  effet  que  fi  on  difbit , mats  on 
rda  peu  téiijjîr  a luy  perfuader  demener  une  autre  v ie. 

De  toutes  les  particules  relatives  qui'  fibnt  office  de 
Pronom,  il  n’y  en  a point  qui  aitunufàgepluseften- 
du  que  la  particule  en.  Car  elle  eft  également  rela- 
tive des  perfonnes  & des  chofes  dans  les  deux  nom- 
bres 5c  dans  les  deux  genres  ; 8c  pour  ainfi  dire , elle  fti- 
pule  pour  tous  les  cas  des  noms , horfmis  pour  le  Datif. 

Elle  tient  lieu  de  Nominatif,  lorf^ue  par  exemple , 
après  avoir  parlé  de  vertu  , on  adjoufte  <^en  eft  um 
grande  ; car  alors  m'eft  mis  ^\xx  vertu  : 8c  c’eft  com- 
me fi  on  difbit  c'eft  une  grande  vertu.  Elle  tienflieu  dé 
Génitif  dans  ces  phrafès  II  en  eft  le  pere,  il  en  eft  l'ait-  ' 
theur,  iieneftl’inventeUr,  dans  îefquelles  e»  vaut  autant 
que  fi  on  difbit , Il  ^ le  pere  de  cet  enfant  , ileftHau- 
theur  de  ce  livre,  il  eft  l'inventeur  de  cette  machine.  Elle 
tient  lieu  d’Accufàtif  dans  les  phrafes  fdivantes  ; Si  1 

vous  voulez,  voir  de  beaux  tableaux , il  endi  vous  par- 
lez df  belles  actions  , il  en  a fait  une  / càr  il  en  a li- 
gnifie il  a de  beaux  tableaux  ; 8c  il  en  a fait  une  , fi- 
gnifie/7  a fait  une  belle  action.  Enfin  elle  tient  lieu  d*A- 
blatif dans  cefte  phrafe.  Je  ne  m'en  plains  point,  je  ne 
m'en  foucie  point , 8c  dans  toutes  les  autres  de  mefme 
nature  où  ew  a Ton  rapport  à ce  qui  a efté  dit  au- 
paravant , 8c  vaut  autant  que  fi  on  difbit  ',  ^e  ne  me 
plains  point  de  cela,  je  ne  me  fonde  point  de  cela ^ ainfî 
, du  refte.  N 3 , No- 
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NoÆre  Langue  êft  pleine  de  feçons  de  parler  , où 
tn  eft  employé  dans  tous  les  cas  qu’on  vient  de  dire  ; 
& en  cela  elle  a un  avantage  confiderable  fur  les  Lan- 
gues qui  ne  fè  fervent  point  de  cette  particule  re- 
lative i 6c  qui  pour  y fuppléer  , font  obligées»  ou  de 
repeter  le  terme  de  fà  relation  , ce  qui  rend  le  dif- 
cours  moins  vif,  6c  plus  languiflànt  \ ou  de  fuppri- 
mer  ce  terme  , ce  qui  peut  apporter  quelquefois  de 
l’obfcurité  dans  l’exprelïion.  La  Langue  Grecque  6c 
la  Langue  Latine  ne  connoiflènt  point  de  particule 
relative  qui  reiponde  à celle-c^  , 6c  qui  en  feilc  l’of- 
fice J 6c  entre  les  Langues  vivantes  , je  ne  connois 
que  l’Jtalienne  où  elle  foit  en  ufàge  : car  l’Eipagnole 
n’a  rien  de  femblablc  , non  plus  que  l’Allemande  ni 
l’Angloifc.  La  mefme  choie  fè  peut  dire  de  la  parti- 
cule relative  y , dont  on  vient  de  parler  } car  les  au- 
tres Langues  n’ont  aucune  particule  qui  y reiponde , 
horfmis  la  Langue  Italienne , qui  mefine  en  a deux 
dont  elle  fe  fèrt  prefque  indifféremment. 

La  particule  relative  en  n’a  pas  lèulcmcnt  les  em- 
ploys  qu’on  vient  de  marquer  , 6c  où  elle  fè  dit  par 
rapport  aux  pcrlbnnes  6c  aux  choies  j elle  ell  encore 
relative,  de  toute  une  phrafe  » de  tout  un  dil^ 
cours , de  mefme  que  la  particule  relative  y.  Par 
exemple  dans  cette  phralè , Lors  qu'il  le  vit  dans  un  fi 
defplorable  efiat , il  en  fut  touché  y la  particule  en  lcrt  à 
rappellcr  tout  ce  qui  précédé,  6c  à le  remettre  devant 
les  yeux  j de  forte  qu’elle  fait  le  mefme  effet  que 
s’il  y'avoit.  Il  fut  touché  de  le  voir  dans  un  fi  defiiora- 
ble  (fiat.  Que  ü cet  efîat  avoit  efté  delcrit  avec  de 
plus  grandes  çifconftances  , la  melinc  particule  au- 
roit  encore  lèrvi  à les  rappeller  toutes. 

Au  relie  , cette  paiticule  lcrt  dans  nollre  Langue 
à plulieurs  phrafes , quelquefois  làns  q«e  le  terme  de 
là  relation  Ibit  exprimé  , comme  je  n'en  puis  plus , 
qui  le  dit  par  exaggeration  , pour  dire , les  forces  me 
manquent  : 6c quelquefois  avec  le  terme  delà  relation 
à la  lüite  , comme  je  n'en  puis  plue  de  lajptué.  Mais 
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comme  il  n’eft  pas  icjr  queftion  de  recueillir  toutes 
les  façons  de  parler  ou  elle  entre  comme  relative , il 
lùffira  d’avoir  touché  les  principales.  Quant  aux  ac- 
ceptions qu’elle  peut  avoir,  Ibit  comme  particule  re- 
dondante jointe  à de  certains  verbes  , foit  comme 
prépolîtion  , on  en  parlera  ailleurs. 

Il  refte  à parler  de  /e , qui  entant  que  particule  re- 
lative, tient  la  place  du  Pronom  ce/a,  foit  au  Nomi- 
natif, foit  à l’Acculàtif , à peu  prés  comme  la  parti- 
cule reprcfcnte  le  Datif  du  mefine  Pronom , 8c  com- 
me la  particule  s»  fort  d'ordinaire  à en  reprefonter 
l’Ablatif. 

M.  de  Vaugelas  , dans  fos  Remarques  , a touché 
quelque  chofo  de.  la  particule  /e  , à propos  d'une  fa- 
çon de  parler  aflèz  ordinaire  aux  femmes  , qui  cft 
que  fî  une  femme  dit  à une  autre  , je  fuit 

malade  j’aime  a voir  compagnie  j l’autre  luy  refjwnd'y 
Et  moy  quand  je  la  fuis,  je  ne  veux  voir  perfonne.  Car 
après  avoir  marqué  que  c’eft  une  faute  de  dire,  quand 
je  la  ftùs  , 8c  qu’il  faut  dire  , quand  je  le  fuis  ; il  ad- 
joufte  , La  raifon  de  cela  ^ que  ce  le  ne  je  rapporte 
pas  a la  performe  ; car  en  ce  cas-lÀ  il  ^ certain  qu’un* 
femme  auroit  raifon  de  parler  ainfî-,  mais  U fe  rapporte 
à la  chofe  •,  pour  le  faire  mieux  entendre  , &ef  que 
ce  le  vaut  autant  a dire  que  cela  , lequel  cela  n’^  au- 
tre chofe  que  cédant  il  s’agit,  qui  efimalzde,  en  l’exem- 
ple quefay  propoje.  Enfoite  pour  confirmer  fon  opi- 
nion par  des  exemples  de  mefme  nature  8c  hots  de 
conteftation  , il  dit  que  fi  à cette  phrafo  , qutmd  je 
fuis  malade  , il  s’agiflbit  de  refpondre  au  pluriel , il 
faudroit  dire  , ^ nous  quand  mus  le  fommes  ; 8c  en 
cela  fiJn  opinion  cft  également  fondée  8c  for  la  rai- 
fon & for  l’ufàgc. 

Mais  l’employ  de  la  particule  le  , s’eftend  encore 
bien  plus  loin  : elle  a comme  les  autres  particules 
relatives  dont  nous  venons  de  parler  , la  force  de 
changer  entièrement  les  Pronoms , les  temps  des  ver- 
bes , 8c  les  verbes  mcfmes  aufquels  elle  fe  rapporte , 
' N 4 8c 
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i8c  à la  place  delquels  on  la  fubftituë.  Elle  fait  dans 
le  difcours  ce  ou’on  dit  qui  arrive  dans  l’ade  de  la 
vilîon  > où  les  oojets  qui  font  peints  renverfèz  dans  le 
fond  de  l’œil,  font  enfuite  redreflèz  par  l’imagination. 

Les  exemples  feront  mieux  voir  cette  vérité.  8c  la 
rendront  plus  fonfible.  Si  un  homme  en  rencontre 
un  autre , & luy  dit  , Voulez>-Totti  que  je  vaut  aiü» 
•voir  tantoft-,  8c  que  l’autre  refponde,  je  le  veux  bieni 
‘ alors  la  particule  le  fort  à renverfèr  dans  la  rcfponfe 

une  partie  des  termes  de  l’interrogation.  Car  elle 
veut  dire , Je  veux  bien  que  voue  me  veniez^  voir  tem- 
tefl  -,  & elle  change  ainfi  le  je  en  voue  , le  voui  en 
, JW  , 8c  le  verbe  aller  en  celuy  de  venir  , en  mettant 

ccluy-cy  à la  féconde  perfonne  , au  lieu  que  l’autre 
-eiloit  à la  première. 

Il  y a véritablement  des  occafions  où  elle  ne  change 
rien  -,  car  fl  on  dit  à quelqu’un , Voulet-voui  que  nous 
allions  chez,  un  tel,  8c  qu’il  refponde, le  veux  bien, 
alors  le  ne  changera  dans  la  refponic  aucun  des  ter- 
mes de  l’interro^tion  i parce  qu’ils  conviennent  tous 
également , 8c  a l’interrogation  8c  à la  refponfè  , à 
caufs  du  Piunom  mus  » qui  appartient  auih-bien  à 
celuy  qui  refpond  , qu’à  celuy  qui  interroge , 8c  qui 
les  comprend  tous  deux.  Mais  les  autres  phrafès  où 
la  particule  le  eft  employée  , fans  que  la  mcfmc 
convenance  s’y  trouve  , n’en  font  pas  pour  cela 
moins  grammaticales  8c  moins  correéfes. 

En  quelque  genre  donc  , en  quelque  nombre  , 8c 
en  quelque  temps  que  puifTê  eftre  conftruite  la  phra- 
^ fè  d’une  interrogation  , on  y reljxind  tres-bien  8c 

tres-correélement  par  la  particule  le  ; comme  auill 
on  s’en  fei  t tres-correéfement  8c  tres-bien  de  k mef- 
me  forte  dans  un  difeours  continu.  Et  c’eft  ce  qu’il 
faut  encore  efclaircir  par  des  exemples , pour  en  don- 
ner une  idée  plus  nette  8c  plus  diftinéfe. 

J’en  propofèraipour  cet  effet  quelques-uns  que  j’ay 
veu  propofer  autrefois,  8c  qui  font,  1‘ aimerais  fi  fin 

inconfiance  ne  la  rendait  indigne  de  l'efire-,  je  le  traiterai 
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comme  il  mérité  de  l'efire^y  il  n*efl  pas  permis  de  condam- 
ner apres  leur  tnort  ceux  qui  ne  l'ont  pas  e/lé  pendant 
leur  vie,  *•  * 

A régard  de  la  première  phrafe  ceux  qui  ne  Tap^ 
prouvoicnt  pas;  prétcndoicnt  qu’il  falloit  dire,  ne  Iff 
rendoit  indigne  d'eflre  aimée  / parce  que  de  fejlre  tout 
fèul,  ne  pouvant  vouloir  dire  que  d^ejlre  aimée  y il  au- 
roit  fallu  , pour  donner  cette  force  à la  particule  le , 
que  le  participe  aimée  euft  efté  exprimé  auparavant , 
Sc  qu’on  ciid  dit  Je  Vaurois  aimée  fi  fin  tnconfiance  ne 
la  rendoit  indigne  de  l^efire.  Mais' que  le  verbe  efi:ant 
au  flitûr  du  fubjoné^if , dans  la  phralè  propolee  V ia 
particule  le  ne*  pouvoir  eftre  relative  que  de  ce  meiP- 
me'  temps  5 6c  qu’ainfi  pour  rendre  cette  phrafè  cor- 
recte , il'  falloit  abfolument  dire  ne  la  rendoit  indigne 
d'ejlre  aimée, 

La  mefme  objection’  le  failbit  touchant  les  deujÇ 
autres  phrales'avec  lè  mefme  fondement  ; puifque 
dans  Tune  le.  verbe  , qui  cft  énlliite  rappelle  par  la 
particule  /^V'eft  au  futur,  & que  dans  l’autre. il  efl:  à 
rinfinitif.  Mais' quelque  Ipecieufè  que  cette  objection 
■paroifTèV'  elle  eft  au  fond  trcs-contraire , 6c  aüx  prin- 
cipes de  la  Grammaire  touchant  les  particules  rda^ 
tives  , 6c  à l’ufige  ordinaire  de  la  Langue. 

Elle  eft  contmire  aux  principes  6c  aux  réglés  des 
particules  relatives  , en  ce  que  le  propre  de  ces  par- 
ticules-,'comme  on  a desja  marque,  eft  de  fè  rappor- 
ter tellement  aux  verbes  dont  elles  font  relatives-» 
qu’elles  puiflènt s’^il  en  eft-  befoin  , en  changer  lès 
temps , 6c  les  accommoder,  pour  ainft  dire  , à leur 
uiage  : Et  c’eft  ce  qu’on  a tait. voir  en  parlant  des  reC« 
ponfes  aux  interrogations. 

Que  fi  cela  a lieu  dans  une  refponfe  à une  interro^ 
gation  comme  on  ne  peut  pas  en  douter , il  doit  l’a- 
voir de  mefine  dans  un  difeours  continu  ; 6c  pour  en 
convaincre  par  des  exemples  d’autres  particules  , qui 
lie  puiflènt  eftré  conteftez  ; fl  dans  la  première  phra- 
& ? Je  l^aimeroh,  fi.  fin  tnconfiance  ne  la'  rendoit  indigne 
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de  feftre  > on  veut  fè  fèrvir  de  la  particule  m , au 
lieu  delà  particule  le,  & dire  , Ji  foninconftance  ne  l'en 
rendoit  indigne ÿ 11  eft  certain  que  h particule  en,  qui 
& rapporte, à je  t aimer  oh , ne  peut  s’y  rapporter  qu’ea 
changeant  entièrement  le  temps  du  verbe,  6c  le  tranfpo- 
ûnt  au  participe  \ car  dans  ne  Ven  rendoit  indigne  , 
en  ne  peut  vouloir  dire  autre  choie  , fînon  ne  la  reri'^ 
doit  indigne  deftre  aimée.  Et  cela  eftant , pourquoy  la 
particule  relative  /^n’aura-t-elle  pas  le  mefme  privilège 
de  changer  le  temps  du  verbe  auquel  elle  iè  rapporte  ? 

Pour  ne  point  lortir  de  ce  qui  regarde  cette  parti- 
cule, je  viens  au  fécond  exemple,  fele  traiterai com^ 
me  il  mérité  de  l'eflre',  8c -je  disque  ce  fèroitune  efpe- 
ce  d’affeciation  vicieufè  de  comme  il  mérité  d'efire 
traité de l'ejire  ledit  fuffifàmmcnt>  6c  d’une 
façon  plus  abbregée.  Et  pour  faire  voir  qu’il  le  dit 
conformément  aux  réglés  de  la  Grammaire  8c  de 
rufàge  > c*efl:  qu’au  lieu  de  dire , comme  U mérité  de 
Veftre,  on  peut  tres-bien  dire,  comme  il  le  mérité.  Or 
dans  cette  phrafè  qui  eft  tres-Françoifè  , je  deman- 
de Il  comme  il  le  mérité,  veut  dire  autre  chofè  que 
me  il  mérité  dejlre  traité  : comment  peut- 

on  douter  que  la  particule  le  n’ait  la  prérogative  de 
changer  le  temps  du  verbe  auquel  elle  fè  rapporte  ? 
Il  fufhroit  mefme  de  dire  comme  il  mérité»  leselîiples, 
aufli-bien  que  les  particules  relatives , ayant  la  vertu 
de  faire  que.  ce  qu’on  fupprime,  Ibit  entendu  comme 
il  devroit  l’eflre  , s’il  eftoit  énoncé  tout  du  long. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  des  deux  premiers 
exemples  ^ peut  s’appliquer  facilement  au  troilîémc  , 
Jl  n'ejl  pas  permis  de  condamner  après  leur  mort  ceux  qui 
ne  Vont  pas  ejlé  pendant  leur  uie.  Car  pourquoy  la  par- 
ticule le  n’ppereroit-elle  pas  dans  cet  cfxegaplc,  ce  que 
fuivant  le  genie  de  la  Langue  elle  opçre  dans  les  au- 
tres? Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puiflé  faire  des  phrafes» 
où  au  lieu  d’employer  la  particule  relative , on  fe- 
roit  mieux  d’exprimer  tout  du  long  tous  les  termes 
aufquçls  elle  a accouftumé  de  fuppléçr  mais  jes  re- 
marquer 
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marques  qu'on  vient  do  faire,  n’en  font  pas  pour  cela' 
moins  fondées.  Il  n’y  a prefque  point  de  réglés  fi  in- 
faillibles 4|ns  la  Langue , que  quand  on  vient  à l’ap- 
plicadon  U ne  &ille  quelquefois  confolter  l’oreille. 

Des  Pronoms  appeüea:,  indéfinis, 

LEs  Pronoms  qu’on  appelle  ordinairement  indéfi- 
nis , pourroicnt  auflî , pour  la’plufpart , eftre  appel- 
iez colleâifs  ou  diflributifs } mais  les  dénominations 
recettes  font  prefoue  toujours  meilleures  à lùivre  que 
les  autres.  On  a desja  marqué  au  commencement  de 
ce  Traité  > que  le  nombre  de  ces  Pronoms  n’eft  pas 
bien  déterminé.  Maintenant  fans  condamner  ceux 
qui  en  admettent,  ou  plus  ou  moins  j 8c  demeurant 
dans  les  principes  qu’on  a eflàyé  d’efhblir  d’abord  , 
on  croit  devoir  partager  ces  fortes  de  Pronoms  en 
deux  claflès  ; fçavoir,  en  ceux  qui  ne  fè  difènt  que 
des  perfonnes , 8c  en  ceux  qui  fè  difènt  également 
bien  des  perfonnes  8c  des  chofès. 

Les  Pronoms  indéfinis  qui  ne  fervent  qu’aux  perfon- 
nes, {ont  quiconque,  8c  car  il  n’eft  plus 

quefHon  ici  d’00 , de  qui,  nidequiquecefoit , quipour- 
roient  eflre  rangez  ^ns  la  mefme  clallè  , mais  dont 
on  a desja  parle  ailleurs.  Les  Pronoms  indéfinis , tant 
des  perfonnes  que  des  chofes,  {ont quelqu'un, chacun, 
l’un  ^ l’autre  , nul , aucun  , pas  un  , quelconque. 

3^Mconqste,eA.  celuy  de  tous  les  Pronoms  indéfinis  « 
uiell le  véritablement  indéfini.  11  eft  fublbuitif, 
fe  décliii^ins  article,  par  le  feul  moyen  des  parti- 
cules ^ 8c  8c  il  a la  propriété  de  pouvoir  foffire  en 
mefme  temps  à deux  termes  de  relation,  8c  à deux  ré- 
gimes, aufii-tien  que  le  Pronom  indéfini,  d’où  il 
eft  formé,  8c  dont  il  a la  fignification.  Par  exemple, 

Suandon  dit.  En  dépit  de  quiconque  y trouvera  à redire, 
en  parle  à quiconque  4e  veut  entendre,  il  arvott  ordre 
d’arre<ler  quiconque  paierait  par  là,  il  fe  défaifoit  bien- 
tofi  de  quiconcpee  luy  avoit  dépieu -,  quiconque,  dans  tou- 
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tes  ces  phrafes  , {èrt  à deux  termes  de  relation  8c  à 
deux  cas.  Dans  la  première,  il  eft  au  Génitif  avec  le 
terme  de  dépit  dont  il  eft  régi,  & il  fert  dqiNomina- 
tif  au  verbe  loudroit  qu’il  régit  : Dans  la  féconde , il 
eft  au  Datif,  parce  que  poKler  régit  le  Datif}  8c  il  tient 
lieu  en  raefme  temps  de  Nominatif  au  verbe  qui  luit; 
Dans  la  troiliéme,  il  eft  à l’Accufàtif , comme  régi 
par  le  premier  verbe}  8c  au  Nominatif,  comme  regif^ 
lant  le  fécond.  Et  dans  la  quatrième  , il  fé  rapporte 
également , 8c  au  verbe  défaire  , avec  lequel  il  eft  à 
l’Ablatif,  8c  au  verbe  déplaire  qu’il  gouverne,  comme 
failànt  office  de  Nominatif. 

La  Cgnification  de  ce  Pronom  eft  parfaitement  ren- 
due par  toute  perfome  qui  : de  forte  que  comme  il  n’a 
qu’un  fens  fufpcndu  non  plus  que  ce  qu’il  lignifie  , 
cela  fait  qu’il  abefoin  de  deux  termes  de  relation  pour 
faire  un  léns  complet.  Car  fi  des  phralés  qu’on  vient 
d’alleguer,  on  retranche  la  fécondé  partie , en  dilànt 
feulement  e»  dépit  de  quiconque,  tien  parle k quiconque, 
elles  ne  feront  plus  de  léns  entier  } au  lieu  que  fi  à la 
place  de  quiconque  on  fubftituë  un  autre  terme  , 8c 
qu’on  dilé , en  dépit  de  tout  le  monde , il  en  parle  à cha- 
cun j alors  le  léns  en  fera  entier  8c  parfait. 

Ce  Pronom  n’a  point  de  pluriel , 8c  il  n’a  guère 
d’ulâge  au  téminin.Je  diroismefine  qu’il  n’a  point  de 
féminin  , fi  le  Diélionnaire  de  l’Académie  Françoilê 
ne  luy  en  donnoit  un } en  alléguant  pour  une  phrafe 
qu’on  diroit  à des  femmes,  ^utconc^ue  de  votes  fera  ajfez. 
hardie.  Mais  làns  manquer  à la  deferen^qu’on  doit 
à l’authorité  d’une  Compagnie  fi  éclair^PI  on  pour* 
roit  peut-eftre  dire  que  le  terme  de  quiconque  eftant 
jcftreint  8c  déterminé  par  de  vous,n’eA  plus  employé 
indéfiniment } 8c  que  de  vous,  en  parlant  à des  fem- 
mes , eft  ce  qui  donne  lieu  à l’adjccüf  féminin  dont 
il  eft  luivi. 

> Perfanne , dans  la  lignification  négative  à' aucun , qui 
que  ce  fait,  eft  entièrement  oppofë  à quiconque,  dont 
k lignification,  eft  aifirnutive  } 8c  ils  ne  conviennent 

enfem* 
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enfèmblc  qu’cn  ce  que  perfonne  fe.  décline  par  le  fcul 
iècours  des  particules  /*  & d!e,  comme  quiconque \ 8c 
qu’ils  n’ont  point  de  pluriel.  Car  du  rcfte,  ils  s’cm- 
ployent  tort  différemment  l’un  de  l’autre  dans  toutes, 
les  phrafes  qu’ils  fervent  à former. 

Mais  lailÛnt  là  ce  qui  re^de  leur  oppofîtion , 8c 
leur  convenance,  8c  venanta.ee  que  le  Pronom  indé- 
fini perfonnepaxt  avoir  de  propre  8cdeparticulier.il  ne 
s’employe  guere  qu’avec  des  verbes  accompagnez, 
d’une  négative  , ou  d’une  prépoiition  e.xclufivc  ; 8c 
cftant  employé  de  cette  forte,  il  n’a  pas  befoin  qu’on, 
adjoufte  rien , pour  faire  unfèns  complet.  Ainli  on  dit, 

Ferfonne  n'aime  le  mal , comme  mal  -,  ne  rien  faire  au  pré- 
judice  de  perfonne  i vivre  fans  faire  tfirt  a perfonne , fans 
offenfer  perfonne  ÿ fe  lever  y s'hcûsiüer  yfortir  fans  perfonne  y.  ^ 

ne  dépendre  de  perfonne. 

Le  Pronom  fubftantif  indéfini  perfonne,  reçoit  après 
luy  le  Pronom  relatif  comme  Un' y a perfonne  qui 

fait  plus  à vous  que  j'y  fuu  5 8c  cette  forte  de  phrafe  peut 
aulîi-bien  convenir  à une  femme  qu’à  un  homme  j dû 
mefme  que  toutes  les  autres  où  perfonne  n’cft  fuivi 
d’aucun  terme  qui  appartienne  plus  à un  fèxe  qu’à  un. 
autre}  parce  qu’il  comprend  également  tous,  les  deux. 

Mais  ^uand  il  eft  fuivi  d’un  adjeélif , il  feut  que  cet 

adjectif  foit  mafeulin } parce  qu’un  fùbflantif  indéfini 

ne  peut  fo  conftruire  rcgulicrement  avec  un  adjectif 

féminin.  Ainli  il  faut  dire.  Il  n'y  a perfonne  d'ajfezhar- 

iy  pour  ofer,  il  n'y  a perfonne  d’ajfex,  malheureux. poun 

qyc.je  ne  connais  perfonne  de fi  malheureux  que  luy 

lcrvant  tousjours  d’un  adjeélif  mafoulin  , toutes  les  / 

fois  que  perfonne  efl  employé  indéfiniment  pour  qui 

que  ce  foit. 

Au  relie  , û pour  appliquer  les  mefmes  phrafes  à 
une  femme,  on  mettoit  l’adjeétif  au  féminin}  on  fc 
feroit  fans  doute  entendre,  8c  bn  parleroit  de  mefme 
que  beaucoup  de  gens.  Cependant  ce  lèroit  mal  par- 
ler : car  comme  le  Pronom  perfonne  appliqué  à une 
femme,  change  d’efpcce,  8c  qu’au  Uea  d’un  Pronom 

indc- 
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indéfini  & négatif , il  devient  un  Pronom  polîtif  & 
déterminé  à la  ièule  lignification  de  femme  j alors  il 
iàut  neccflàirement  changer  un  peu  la  conftrutHon 
des  mefmes  phrafès , 6c  dire  , par  exemple , Il  n'y  a 
foint  Je  perfonne  ajfez.  hardie,  je  ne  connote  point  Je  per- 
fonne  fi  heureufe  cju'elle  i de  mefme  qu’on  diroit.  Il  n'y 
a point  Je  femme  ajfex.  hardie  i 5c  ainli  du  relie. 

Il  eft  vray  que  comme  un  homme  dit  de  luy,7/»^ 
a perfonne  qui  fait  plus  vofire  finiteur  que  moy  }l'\Jùige 
a introduit  aulTi  qu’une  femme  dilc , il  n'y  a perfonne 
qui  foit  plusioflre  fervante  quemoy:  mais  cette  excep- 
tion que  l’ulà^  de  la  converlàtion  a ellablie , ne  doit 
pas  élire  eftenduë  plus  loin.C’eft  pourquoy  toutes  les 
fois  qu’il  s’agit  d’une  femme,  il  ne  faut  plus  6\xt,lln'y 
a perfonne  , msxs  il  n'y  a point  de  perfonne 'y  cQc^x  change 
entièrement  l’efpece  du  Pronom.  Et  au  relie,  toutes 
les  fois  que  ce  Pronom  vient  à ellreconllruit  de  cette 
forte,  8c  qu’il  ceflèd'eftre  négatif,  non  feulement  en 
parlant  d’une  femme  , mais  auflî  en  parlant  d’un 
homme  , il  demande  un  adjedlif  féminin  à là  fuite. 
Ainli,  au  lieu  qu’en  fefervant  de  ce  Pronom,  comme 
négatif  8c  indéfini i on  dit  d’un  homme.  Il  n’y  a per^ 
fonne  plus  heureux  que  luy\  il  faut  au  contraire,  en  fe 
fervant  du  mefme  Pronom  comme  politif,  dire  d’un 
homme , Il  n’y  a point  de  perfonne  plus  heureufe  que  luy  ; 
de  mefme  qu’en  pai-lant  d’une  femme,  on  diroit,  il 
n'y  a point  de  perfonne  plus  heureufe  qu'elle 
mot  de  perfonne  appliqué  de  cette  forte  à un  homme, 
n’ell  plus  regardé  que  comme  leferoit  le  mot  de  crea^ 
ture,  s’il  luy  elloit  appliqué. 

Verfonne  ell  quelquefois  employé  de  telle  forte  qu’il 
peut  ellre  également  bien  rendu  par  quiquecefoit 
par  quelqu'un}  8c  alors  il  fe  joint  avec  des  verbes  poli- 
tifs  8c  d’affirmation  j mais  ce  n’eft  que  dans  les  phra- 
fcs,  qui  fous  la  forme  interrogative,  ont  la  force  ad- 
mirative,  comme  quand  on  dit,  Perfonne  peut-il  nier 
uneierité  fi  claire !y  a-t-ilperfinne qui  en  puiffe douter  l 
perfonne  feroit-U  hardi  ! y auroit-il  perfonne  d'affez, 

hardi  ! 
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hurdi  ! Car  dans  les  phrafes  qui  ne  font  que  purement 
interrogatives  , Sc  qui  demandent  une  refponiè,  per- 
fonne  ne  s’employe  jamais  qu’avec  la  particule  néga- 
tive Wj  comme  performe  ne  i’a-t-il  veu  î n'y  n-t-il  perfonne 
qui  l’ait  veu  î 

Pour  taire  fèntir  encore  davantage  la  vérité'  de  cette 
oblcrvation  , 11  taut  rapporter  des  phralès  qui  foient 
entièrement  conftruites  de  mefine,  mais  où  pourtant 
la  différence  de  la  pure  interrogation  Sc  de  l’admira- 
tion Ce  faflè  fenfiblement  connoiftre.  Par  exemple  , 
quand  on  dit , Per/onne  ne  ffoit-il  ou  il  va  i perfonne  ne 
luy  en  dit-il  rien  î ces  deux  phrafes  qui  font  purement 
interrogatives,  Sc  danslefquelles  perfonne  nepeutellrç 
rendu  que  par  aucun , ou  qui  que  ce  fait , demandent  ab- 
folument  une  native.  Mais  fi  on  vient  à yrefpondrc 
par  CCS  autres  phrafes,  Perfonne  le  peut-il faavoir  ! per- 
fonne ofaroit-il  luy  rien  dire  ! où  l’on  paflé  de  l’interro- 
gation à l’admiration , Sc  où  perfonne  peut  eflre  rendu 
par  quelqu'un  i alors  on  n’a  plus  befbin  de  la  particule 
négative  ; mais  ce  n’cft  que  dans  ces  occafions  qu’elle 
n’eft  d’aucun  ufage  avec  le  Pronom  perfonne  , pris 
dans  le  fens  que  nous  venons  de  marquer.  Du  refte , 
comme  on  n’examine  icy  ce  mot  que  comme  Pro- 
nom , il  n’eft  pas  queftion  icy  des  autres  acceptions 
qu’il  peut  avoir, 

r Autruy  eft  encore  un  des  Pronoms  indéfinis  qui  ne 
ié  difént  que  des  pcrfbnnes.  Il  eft  fubftantif , il  n’a 
point  de  Nominatif,  Sc  on  ne  s’en  fertguereàl’Accu- 
fàtif  i de  forte  qu’il  n’a  proprement  d’ufage  qu’au 
Génitif , au  Datif , Sc  à l’Ablatif,  avec  les  particules 
à ic  de  i niais  beaucoup  plus  au  Génitif  qu’aux  deux 
autres  cas.  De  forte , que  pour  une  ou  deux  phrafes , 
du  Datif,  J*  point  faire  tort  à autruy^  ne  faites  point  à au- 
truy ce  que  vous  ne  voudriez,  pas  qui  vous  fuft  fait  > Sc  pour 
quelques  phrafes  de  l’Ablatif,  dépendre  d' autruy  » tnefdir» 
d’ autruy  i on  en  peut  former  une  centaine  wee  autruy, 
mis  au  Génitif,  comme  Le  bien  d' autruy,  le  mal  iP  au- 
truy , les  affaires  sP autruy , l'hsmneur  d'autruy,les  mterefts 

d’au- 
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d'autruy  y ejlre  fous  la  fuiffanceJtàutruy  y ôc  une  infinité 

d’autres,  ^ ‘ ^ 

Ce  Pronom  fe  dit  indiftinftement  des  hommes  & 
des  femmes  5 mais  il  ne  fe  joint  jamais  avec  aucun  ad- 
jectif, ni  mafeulin  ni  féminin,  il  n^eft  fufceptible 
d’aucune  marque  de  genre.  Il  n’a  point  non  plus  de 
pluriel  î Sc  c’eft  à peu  prés  à quoy  fe  reduilènt  les  re- 
marques qu’il  y a à faire  là-deflùs.' 

‘Le  Pronom  lubftantifindéfini  quelqu'uriy  ft'ditdés 
perfonnes  & des  cliofès.  Il  a un  féminin  & un  pluriel 
dans  l’une  6c  dans  l’autre  acception  r6c  il  le- décline 
dans  les  deux  nombres  avec  lè  ièul  fècoiws  des  parti-, 
cules  à ^ de  ÿ pour  les  cas  qùi  les  exigent.  Dans  là 
lignification  de  quelque  ferfonne , il  peut  s’employer , ou 
abfolument , ou  relativement.  Quand  il  cft  employé 
abfolument , comme  ^uclqu^un  f eut-il  en  douter^  foufie- 
nir  les  interefts  de  quelqu'un  , faire  plaifr  à quelqu'un  y 
obliger  quelqu'un,  avoir  a fotiffrir  de  quelqu'un  > quelques^ 
uns  tiennent , l'opinion  de  quelques-uns  ejî , alors  U 
n’a  point  de  féminin  , *&  cé'n’eft  proprement  que  dans 
les  phrafès  de  cette  nature  qu’il  eft  Pronom  indéfini; 

Il  a une  fignification  moins  va^e  8c  moins  eftenduë 
quand  il  eftiuivi  delà  particule  ^f,  Ibit  comme  mar- 
que du  Génitif  > foit  comme  marque  de  l’Àblatif , 
quelqu'un  de  vos  amis , quelqtdun  de  vous,  quelqu'un  d'en^ 
tre  vous  , 8c  alors  il  le  dit  aulB-bien  au  féminin 
qu’au  mafeulin,  coriimt  quelqu'une  devosamiesy  queU 
qu'une  belles  , quelques-unes  d'entre  elles. 

Enfin  il  s’employe  relativement,  tàntoft  avec  la 
particule  relative  «î,  8c  tantoft  fans  cette  particule  ; 
mais  ce  n’eft  qu’au  Nominatif  ou  à l’Accufatif  qu’il 
peut  eftre  employé  avec  en.  Au  Nominatif , comme 
Attendeti-là  vos  juges , il  en  viendra  bien  tofl  quelqu'un  5 
il  y en  à quelques-4ins  a qui  je  recommander ay  voftre 
fÿaire.  hV AccMÙitïf,  covam^ j'en verray quelques-uns ^ 
j'en  folliciteray  quelqu'un.'  Sans  la  particule  en  on  peut 
Pèmployer  dans  tous  les  cas  du  pluriel,  excepté  l’Ac- 
xulàtif , cemune  je  parler  ay  à vos  juges , quelques-uns 
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font  de  mes  amis  }je  fuis  ami  de  quelques-uns  j fay  fatt 
plaijsr  à quelques-uns  i je  fuis  conneu  de  quelques-uns. 

Aurefte,  ce  n’eft  qu’au  pluriel  »8c  dans  les  cas  qu’on 
vient  de  marquer,  que  ce  Pronom  peut  cflreainfi  em- 
ployé, iàns  la  particules»,  8c  fans  avoir  befoinde  rien 
quiliiive,  comme  dans  les  phrafès  cy-deflus.  Car  pour 
ne  point  fortir  des  mcfmes  phrafès,  on  ne  dira  point, 
par  rapport  au  mot  de  fuges , ni  à l’ Aceufatif  pluriel 
je  comiçis  quelques-uns-,  ni  dans  aucun  cas  du  nombre 
fîngulicr , Quelqu'un  ^ de  mes  amis , je  fuis  ami  de  quel- 
qu'un^' ay  fait  plidjir  à quelqu’un  je  foUiciterai  quelqu’un, 
je  fuis  connu  de  quelqu'un  ; mais  il  faudra  dire , Je  connois 
quelqu'un  d’eux,  quelqu'un  d' eux  efl  de  mes  amis,  je  fuis 
ami  de  quelques-uns  d'eux,  fay  fait  plaifir  d quelqu’un 
d’eux , je  foUiciterai  quelqu'un  d'eux, je  fuis  connu  de  quel- 
qu’un d'eux,  en  fe  fervant  de  l’addition  à' eux,  ou  de 
quelque  autre  fèmblable , toutes  les  fois  que  la  parti- 
cule en  n’eft  pas  employée  dans  les  melmes  phrafès. 
Ces  obfèrvations , où  on  n’a  rapporté  que  des  exem- 
ples du  mafeulin  , peuvent  s’appliquer  aisément  au 
féminin. 

Lors  que  le  Pronom  quelqu*un  le  dit  des  choies,  il 
ne  s’employe  jamais  d’une  maniéré  abfolue , pour 
fignifîer  indéfiniment  quelque  choie  que  ce  Ibitj  mais^ 
il  a tousjours  une  lignification  plus  reftreinte , & ib 
n’a  d’uf^e  que  luivi  de  la  particule  de,  ou  précédé  de 
la  particule  en  , comme  preflez-nuy  quelqu'un  de  vos> 
livres  j'ou  fi  on  a desja  parlé  de  livres  , prefiex.-m’en 
quelqu'un , je  vous  prie  de  m'en  prijier  quelqu'un.  Ainfi) 
ï’on  peut  dire  qu’il  ne  s’employe  jamais  que  relative- 
ment , ou  à un  lubftantif  qui  fuit  , comme  preftez- 
moy  quelqu’un  de  vos  livres  -,  ou  à un  fubftantif  qui 
précédé,  comme  preflez-m'en  quelqu’un.  Du  refte,  la 
maniéré  de  l’employer  en  parlant  des  choies,  eft  tou- 
te Icmblable  à celle  dont  on  l’employe  en  parlant  des. 
perfonnes  , 8c  qui  a efté  expliquée  dans  les  trois  arti- 
cles précédents.  La  Icule  différence  qui  s’y  rencon- 
tre , c’eft  qu’en  parlant  des  chofes  , on  ne  dit  point 
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quelqu'un  ^eux  , ni  quelqu'une  d*eUes  j parce  que  ce 
font  des  façons  de  parler  qui  ne  conviennent  qu'aux 
perfbnnes , comme  on  ra  fuffiiàmment  marqué 
ailleurs. 

Chacun  , Pronom  fubftantif , fe  dit  des  perfbnnes 
2c  des  chofès  , mais  beaucoup  moins  des  c^ofès  que 
des  perfbnnes.  Dans  l'une  ôc  l'autre  acception  il  n'a 
point  de  pluriel  > mais  il  reçoit  les  deux  genres  cha- 
cun^ chacune  dans  tous  les  deux  il  fè  déclü^e  avec 
les  feules  particules  de. 

Quand  chacun  fè  dit  des  perfbnnes»  tantoft  il  s*em- 
ployé  dans  une  acception  generale  8c  indéfinie  , qui 
comprend  auffi-bien  les  femmes  que  les  hommes , 8c 
qui  lignifie  toute  perfonne  , comme  chacun  veut  efire 
heureux  > chacun  doit  mourir  : tantofl  il  le  dît  dans 
une  acception  plus  reftreinte  , qui  fîgnifie  propre- 
ment chaque  perfonne , 8c  qui  comprend  pareillement 
l’un  8c  l'autre  fèxe  j comme  lors  qu'un  homme,  par 
rapport  à luy  , ou  une  femme  , par  rapport  à elle  , 
dit  , Chacun  fait  ce  qu*il  luy  plaift  , chacun  doit  fça^ 
•voir  ce  qui  luy  convient  y 8c  dans  tous  ces  deux  lèns  , 
chacun  fè  dit  tousjours  abfolument , 8c  ne  peut  ja- 
mais eftre  mis  au  féminin. 

Hors  de  là  il  fè  dit  tousjours  ^ar . relation -j  fbit  à. 
quelque  terme  qui  précédé,  foit  a quelque  terme  qui’ 
lliit,  8c  il  a une  lignification  pliiftofi:  difiributive  que 
colled:ive  , dans  laquelle  il  efl:  fulceptible  de  l’un  ou 
de’ l’autre  genre  , fuivant  que  le  terme  de  fa  relation 
cft  ou  malculin  ou  féminin  5 comme  Ils  eftoient  plu^ 
fieurs  dont  chacun  > ou  chacun  defopuels  j elles  eftoient 
plufieurs  , dont  chacune  , ou  chacune  defquelles  ÿ de 
mcfmc  , chacun  d'eux  fut  furpris  , 8c  chacune  d* elles 
fut  furprife. 

Il  fè  conftruit  encore  relativement  en  plufieurs  au- 
tres manières  , comme  ils  ont  chacun  un  million  de 
bien  y ou  un  million  de  bien  chacun  y ils  eferivirent  cha^^ 
cun  une  lettre  y on  leur  donna  à chacun  dix  piftoles  y 
apres  la  reveué  on  les  renvoya  chacun  en  leur  quartièr. 

Or 
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Or  dans  toutes  ces  fortes  de  phrafès , quoyque 
chacun  ainfî  employé  , au  Nominatif , au  Datif , 6c 
à l’Accufàtif , lèmble  y eftre  mis  par  redondance  , 
puis  qu’elles  ontdesja  ou  un  autre  Nominatif , ou  un 
autre  Datif , ou  un  autre  Accufàtif  i cependant  il  y 
cfl:  neceflàire  la  plufpart  du  temps , pour  efclaircir  le 
fujet  dont  il  s’agit.  De  forte,  que  fi  au  lieu  de  dire. 
Ils  ont  chacun  un  nùîlwn  de  bien , ils  eferivirent  chacun 
une  lettre  , on  leur  donna  à chacun  dix  pijioles  ; ce  qui 
marque  que  chacun  d’eux  pofiede  un  million  de  bien , 
que  chacun  d’eux  efcrivit  une  lettre,  8c  qu’on  donna 
dix  pifioles  à chacun  d’eux  ; on  dit  fimplement , Ils 
ont  un  million  de  bien  j ils  eferivirent  une  lettre  j on 
leur  donna  dix  pifioles  ; alors  il  y aura  lieu  de  croire 
qu’ils  n’ont  tous  enfèmble qu’un  million,  qu’ils  n’ef- 
crivirent  tous  qu’une  lettre , & qu’on  ne  leur  donna 
à tous  que  dix  pifioles. 

Au  refie,  le  Pronom  chacun,  ainfî  employé,  femet 
tousjours  aumafeulin,  mefme  après  unfingulier  col- 
leélif  féminin , où  il  fè  rapporte  j comme  après  la  ha- 
rangue toute  l'ajfemblée , toute  la  compagnie  fe  retira  cha- 
cun chex.  foy  j parce  que  l'ajfemblée  , la  compagnie  efl 
regardée  comme  eflant  compofée  principalement 
d’hommes.  Chacun  doit  eflre  auffi  tousjours  mis  au 
mafeulin  après  un  pluriel  colleélif  féminin , qui  ne  fê 
divifè  point  par  un  8c  par  deux.  Ainfî  en  parlant  des 
Communes  d’Angleterre,  on  dira  fort  bien.  Les  Com- 
munes irritées  fe  retir  ermt  chacun  chez,  foy.  Mais  s’il  s’agit 
d’un  pluriel  féminin,  qui  puiflè  fe  divilèr  par  un,  8c 
par  deux,  comme  Nations,  Provinces-,  alors  il  faudra 
fc  lèrvir  de  chacune  {cminin,  8c dire,  toutes  les  Provin- 
ces y envoyèrent  chacune  leurs  Députez. -y  de  mefme  qu’en 
parlant  de  quelques  femmes,  on  diroit,  elles  s' en  allè- 
rent chacune  chez,  elle. 

Chacun  , en  parlant  des  choies  , ne  fe  dit  jamais 
dans  une  acception  generale  8c  indéfinie  ; il  n’a  alors 
qu’une  fignification  individuelle  8c  diflributive  j 8c  il 
ne  s’employe  que  par  relation  à quelque  chofè  qui  pré- 
cède , 
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cède,  ou  qui  fuit  5 & onlemetaurnafculinouaufetui- 
nin , félon  le  genre  du  fiibflantif  auquel  il  fè  rapporte'. 
Ainfi  on  àityChacun  de  ces  tMeaux4k  eft  d* un  grand prixÿ 
chacune  de  ces  ftatuësAà  efi  par faitey  arranger  des  livres,c^ 
les  mettre  chacun  à fa  place  j ces  chofes-la  ont  chacune  leur 
meritty  mettez,  le  prix  à chacuneÿ  que  lei  efiimez,-vous  cha- 
cune ? & ainfi  du  refte  : car  l’application  des  réglés  qu’on 
vient  de  pofer,  eft  fi  facile  à faire,  qu’il  eft  inutile  de 
lès  efclaircir  par  un  plus  grand  nombre  d*exemples. 

Vun  Vautre  font  des  Pronom  s qu’on  a accouftu- 
xné  de  mettre  au  rang  des  Pronoms  indéfinis  5 mais 
qui  pourroient  eftre  mis  avec  autant  de  raifon  au  rang 
des  Pronoms  relatifs.  Le  premier  fait  Vune  au  fémi- 
nin 5 le  fécond  fort  aux  deux  genres  ; & ils  ft  décli- 
nent ordinairement  tous  deux  avec  l’àrtîcle.  Us  ne 
font  pas  tousjours  Pronoms  i mais  on  n’en  parlera 
icy  qu’entant  qu’ils  le  font,  & on  ne  touchera  point 
aux  autres  ufàges  qu’ils  peuvent  avoir. 

Ils  s’employent  tous  deux  conjointement  ou  fépa* 
rément , par  rapport  aux  perfonnes  ôc  aux  chofès^ 
Quand  ils  font  employez  conjointement , on  ne  dit  Vurt 
Vautre,  ou  Vune  ^ Vautre  au  fingulîer , qü’en  parlant 
de  deux  perfonnes  > ou  de  deux  chofes.  Mais  fi  on  dit  au 
pluriel  > tes  uns  ^ les  autres  ^ & les  unes  eèf*  les  autres,  on 
comprend  toutes  les  perfonnes  , ou  toutes  les  chofes 
dont  on  a parlé.  Ainfi  en  parlant  de  deux  hommes,  on 
dira,  Vun  ^ Vautre  ont  leur  mérité , Vun  ^ Vautre  font 
• de  mes  amis  i & en  parlant  de  plufieurs  fiornmes  > les  uns 
les  autres  font  perfuadez  ; & fionparlede'plufieurs 
marchand ifes,  on  dira,'  Les  unes  ^ les  aunes  font  de 
mon  gré  y ou  je  ne  veux  ni  des  unes  ni  des  autres. 

Ils  s’cmplovent  encore  conjointement  d’une  autre 
maniéré,  où  ils  fervent  a marquer  reciprocationdanç 
les  perfonnes  ou  dans  les  chofes  dont  il  s’agit , comme 
' Vun  vaut  Vautre,  ils  ne  peuvent'vivre  Vun  fans  Vautre  , 
ils  coururent  a Venvy  Vun  de  Vautre , ils  fe  donnèrent  le  mot 
Vun  a Vautre  y ils  fe  querellent  Vun  Vautre  a tout  moment , 
Us  fe  dtfent  Vun  de  Vautre.  Ce  qu’on  vient  de  dire  icy 
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des  peribnnes , peut  s’appliquer  aisément  aux  choies  j 
& cependant  il  efl:  à , remarquer  que  dans  cette  maniè- 
re d’employer  enfemblc  ces  deux  Pronoms , l'un  tient 
tousjours  lieu  de  Nominatif  > ^ que  l'autre  eû  tous- 
jours  dans  un  cas  oblique. 

L’un  6c  l’autre  , employez  l^arémcnt  8c  disjon- 
âivement,  fervent  à delîgner  différence  8c  oppolition 
entre  deux  perfbnnes , ou  entre  deux  chofes  : par  ex- 
emple. s’il  s’agit  de  deux  hommes  . on  pourra  dire. 
L'un  a beaucoup  d'ej^it , & l'autre  en  a peu } l'un  vaut 
mieux  que  l’autre  ou  des  hommes  en  general  i Les  uns 
font  d'une  opinion  i les  auh'es  d’une  autre  i 6c  s’il  s’agit  de 
plulieurs  choies  differentes;  I^es  unes  me  e^vienilroient 
affex.,  mais  les  autres  7ie  me  font  pas  propres  j 6c  c’elHàà 
peu  prés  en  quoy  conllftent  les  divers  uiâgcs  de  ces 
deux  Pronoms  employez  avec  l’article,  foit  conjoin- 
tement» Ibit  ieparement. 

Il  n’y  a ppint  de  doute  qu'««  ne  peut  eftrc  regardé  ' 
comme  Pronom , lors  qu’eftant employé  iàns  l’article , 
il  eft  iiiivi  d’un  {uhùjiatif icoaime un  homme»  un  lyon, 
une  affaire.  Car  alors  il  n’a  d’autre  fondtion  que  celle 
de  déligner  unité  dans  le  fujet  dont  on  parle  ; de 
mefrne  que  tout  nom  de  nombre  que  l’on  mettroit  i 
la  place , marqueroit  un  certain  nombre  déterminé  , 
dans  le  fujet  dont  on  parleroit. 

Mais  on  peut  foit  bien  douter  s’il  efl;  Pronom , où 
s’il  ne  l’cft  pas , dans  les  phraiès  fuivantes , où  il  n’efl: 
ni  précédé  de  l’article,  ni  fuivi  d’un fubftantif auquel  '■ 
il  ièrve  d’adjevSlif  ; comme  Un  d’entre  eux  l’affeura , mar- 
cher un  h tint  faire  boiüUtr  deux  pintes  d’eau  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  réduites  d une.  Car  encore  qu’«w  d'entre 
eux  foit  dit  pour  un  homme  d’entre  eux%  que  marcher 
un  k un  , s’entende  de  plulieurs  perfonnes  qui  mar- 
chent l’une  après  l’autre;  6c  deux  pintes  réduites  U 

une,  veuille  dire  deux  pintes  réduites  à une  pinte;  8c 
que  par  cette  raifon , on  puillè  prétendre  qu’«»6c  une, 
dans  ces  trois  phrafes  , 6c  dans  toutes  les  autres  de 
«;efine  nature,  font  Pronoms,  parce  qu’ils  y tiennent 

lieu 
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lieu  de  noms } cependant  il  eft  vny  qu’ils  ne  peuvent 
pas  l’eftre  davantage  que  tout  nom  de  nombre  qui  le- 
roit  mis  à leur  place , en  difànt , trois  d’entre  eux  l'af~ 
feurerent , marcher  deux  a deux , quatre  pintes  réduites 
à trois.  De  forte  qu’à  moins  de  vouloir  eflablir  que 
tout  nom  dénombré  ainfi employé  fêparémentdefon 
fubftantif  » eft  un  Pronom  ( ce  qui  eft  inoüi  dans  la 
Grammaire  ) on  ne  vdît  pas  pourquoy  un,  qui  eft  le 
commencement  de  tout  nombre  , peut  eftre  pluftoft  ' 
regaidé  comme  Pronom,  que  deux,  trois,  & quatre  ^ 
jufqu’à  l’infini. 

Il  y a feulement  quelques  phrafes  dudifeours  fami- 
lier, où  il  femble  eftre  Pronom , quoy  qu’employé  tout 
feul , comme  crevez.-moy  l’œil  et  un,  & il  vfena  donné 
d’une,  dont  la  première  fedit,  foit  des  perfonnes,  pour 
marquer  combien  il  eft  difficile  de  trouver  des  gens 
d’une  extrême  perfedtion  ; foit  des  chofes , pour  raire 
entendre  à quelqu’un  qu’on  n’a  point  ce  qu’il  deman- 
de, 8c  dont  la  feconde  fignifie,  Ilm’a  dorméune  mau- 
•vuife  déf/ûte,  il  m’a  fait  une  menterie. 

Autre  joint  à un  fubftantif  n’eft  pas  non  plus  Pro- 
nom; car  lors  qu’on  àit  un  autre  homme,  un  autre  che~^ 
val,  d’autres  affres-,  autre  dans  ces  fortes  de  phrafes, 
n’eft  misa  la  place  d’aucun  nom,  8c  n’eft  proprement 
qu’un  adjedtif.Mais  outre  lesoccafions  où  l’onadesja 
marqué  qu’il  eft  employé  comme  Pronom,  on  l’em- 
ploye  encore  d’ailleurs  comme  tel , en  beaucoup  de 
phrafes , où  un  ceflè  de  l’eftre  , quand  il  s’y  trouve" 
employé. 

Ainli  en  parlant  des  perfonnes,  on  dit  Un  autre,  o\i 
un  autre  que  moy  vous  diroit,  nul  autre  que  vous  ne  le 
fpaura  , tout  autre  que  luy  s’en  contenteroit , addrejfez.- 
vous  a quelqti’ autre , fi  les  autres  le  veulent  f y corifens , 
elle  eft  partie , les  autres  font  demeurées. 

On  fefert  auffi  du  mefmc  Pronom  par  rapport  aux 
perfonnes  en  certaines  phrafes  du  difeours  l^ilier, 
qui  font  en  quelque  forte  proverbiales;  comme  je  ne 
connois  autre,  pour  dire,  qu’on  connoift  extrêmement 
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la  perfonne  dont  il  efl:  queltionj  & « d'autres»  pour 
faire  entendre  à quelqu’un  qu’on  n’adjoufte  aucune 
foy  à ce  qu’il  dit , à ce  qu’il  veut  qu’on  croye. 

On  l’employe  de  la  mefme  forte , par  rapport  aux 
belles  • ou  aux  choies  en  diveriès  phraiès  , comme 
f/^er  d'tme  chofe  a une  autre,  tomber  d'un  inconvénient 
dans  un  autre  ; ce  cheval-la  ne  vaut  pas  Vautre  i ce 
tableau-là  efl  mieux  peint  que  V autre  î il  ejl  au  deffusde 
tous  les  autres. 

Autre  s’employe  encore  dans  unièns  different  delà 
première  lignification  , dans  laquelle  il  ne  fert  qu’à 
marquer  difonélion  d’individu, foit  à l’égard  des  per- 
fonnesjfoitàl’^rd  des  choies.  Car  en  plufieurs  pnra- 
fos  > eflant  joint  avec  tout,  on  le  fait  lèrvir , foit  à mar» 
quer  préférence  d’une  perfonne,  ou  d’une  choie  à une 
autre;  foit  à marquer  changement  en  bien  dans  une 
mefme  perfonne,  ou  dans  une  meihie  choie.' Dans  la 
première  acception  , on  dit  Vous  parlex,  d'un  habile 
homme-,  maisceluy  que  je  vous  dis,  0 tout  autre  que  luy, 
ou  fîmplement  ^ tout  autre.  Voilà  de  beaux  tableaux» 
mais  ceux  que  je  vous  fèray  voirfoitt  encore  tout  autres. 
Dans  la  fécondé  acception,  on  dit  d’un  homme,  qu’/7 
ejl  tout  autre , qu’i/  eft  devenu  tout  attire  ; que  ce  n'^  plus 
luy,cÿxcv^  un  autre-,  Sc  cela  ledit  ordinairement,  foit 
d’un  homme  qu’on  avoitveu  infirme,  Sequi  elldans 
une  meilleure  iànté;  foit  d’uq  jeune  homme  qui  s’en 
extrêmement  façonné  dans  le  monde;  foit  d'un  hom< 
me  qui  s’efl  corrigé  du  codé  des  mœurs  2c  de  lacon> 
duite.  On  fe  fèrt  auffi  de  la  mefme  expreffion  dans  le 
mefine  ièns,enne  parlant  pas  desperfonnes.  Ainfi  on 
dit  d’un  cheval,  qu’il  efi  tout  autre  qu'il  n'eftoit,  pour 
dire,  qu’il  efl  en  bien  meilleur  edat,*  2c  d’une  mailba 
cpx'elle  ^ toute  a^e^our  dire , qu'elle  ed  beaucoup 
plus  agrœble,  commode  qu’auparavant. 

Au  rede,  quoyqueïlans  les  phrafès  qu’on  vient  de 
dire,  autre  foit  coniideré  comme  Pronom,  on  ne  pré' 
tend  pas  pourtant  que  dans  cette  phrafè  tout  autre  , 
qui  peut  edre  rendue  par  tout  dijferent  on  ne  puidè 
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cftre  bien  foudé  à le  prendre  comme  un  nom  adjeétif. 
La  feule  des  phralès  alléguées  dans  cet  article  où  on  ne 
peut  pas  contefter  à mtre  la  qualité  de  Pronom , c’cft 
celle  où  il  eft  dit , ce  n'eft  Üta  luy  , c’en  un  mtre  j car 
un  mtre  en  cet  endroit , ugnifie  un  mtre  homme , un 
homme  tout  mtre  qu'il  n'efioit. 

Aucun  & nul  ne  font  proprement  Pronoms  qu’en* 
tint  qu’ils  le  difcnt  desperlbnnes,  8c  qu’ils  lignifient 
nulle  perfonnef  aucune  per  forme.  Ils  font  au  féminin  au^ 
curte  h:,  nulle,  mais  ils  n’ont  point  de  pluriel,  8c  ils  ne 
fe  déclinent  que  par  le  moyen  des  particules  k 8c  de, 
Quoyque  leur  lignification  fbit  égalé,  en  ce  qu’ils 
emportent  tous  deux  négation , leur  emploi  n’ell  pas 
poBitant  tout-à-fàit  égal  -,  mais  cômme  dans  plulieurs 
phrafès  on  peut  le  lèrvir  indifféremment  de  l’un  ou 
de  l’autre , il  y en  a aufli  quelques-unes  où  il  efl:  plus 
ordinaire  8c  plus  régulier  de  fe  fèrvir  de  l’un  que  de 
l’autre;  foit  que  cck  vienne  du  lèul  caprice  de  l*Ulà- 
ge,  fbit  que  la  force  négative  f qui  paroiftplus  gran- 
de dans  nul  que  dans  aucun  , en  fbit  caufè. 

On  lè  fèrt  alïcz  indififcrcmment  de  tous  les  deux  * 
lors  qu’ils  font  employez  dans  une  acception  genera- 
le qui  comprend  aufli-bicn  les  femmes  que  les  hom- 
mes ; comme  nul  rfeft  exempt  de  deffmt  ; nul  n’eft 
innocent  devant  Dieu  ; ce  qui  fe  peut  dire  également 
bien  par  aucun  n'ejl  exempt  de  deffdut  ; meun  n’eft 
innocent  devant  Dieu  : quoy  qu’il  fbit  vray  que  dans 
une  propofition  fi  univerfcllc  , il  foit  mieux  de  fe 
fèrvir  de  nul  que  à'mcun. 

Lors  que  la  propofition  devient  un  peu  moins  ge- 
nerale, on  fc  fèrt  indifféremment  de  rutl  ou  à’mçun. 
De  forte  que  dans  les  mefmcs  phrafès , où  en  fè  fèr- 
vantdu  Pronom  nul,  on  dit,  fi  hardi, 

nul  n’o/oit  en  approcher  , nul  n’en  Iffl^onnoijfance  , il 
prétend  que  nul  n’y  a droit  que  Itty  , dâHs  ces  mefincs 
phrafès  , 8c  dans  les  autres  de  pareille  nature  , on 
peut  fe  fèrvir  également  bien  du  Pronom  meun  ; 
quoyque  cependant  entre  l’un  8c  l’antre  il  y ait  quel- 
quefois 
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qucfois  pcut-cftre  un  certain  choix  à faire  , qui  dé- 
pend plus  de  l’oreille  8c  de  l’ufàgc  que  d’aucune  au- 
tre réglé.  « 

Mais  quand  laphraie  commence  par  une  négative, 
ou  qu’elle  interroge  , alors  l’ufage  de  nul  ou  d'aucun 
• cft  li  peu  arbitraire  , que  celuy  de  nul  rendroit  en 
quelque  forte  l’cxpreiïlon  barbare.  Ainli , quoy  qu’on 
dife  fort  bien , Il  ne  veut  fas  qu'aucun  s'en  mejle  ; il 
n’y  a aucun  qui  ne  f^ache  jy  a-t-il  aucun  de  vous  qui  le 
fouffrifi  ? ce  fèroit  parler  improprement  que  de  dire. 
Il  ne  veut  pas  que  nul  s’en  mejle  ; il  n'y  a nul  qui  ne 
fpache  s y a-t-il  nul  de  vota  qui  le  fouffrjl  ? La  lèulf 
occafion  ou  nul , précédé  par  une  négative  , puifie 
cftre  employé  comme  Pronom  j c’efi;  lors  qu’il  efl 
conftruit  avec  de  vous,  dans  une  phrafè  interrogative; 
comme  n’y  Ort-il  nul  de  vous  qui  en  fpache  de:  nouvelles? 
encore  feroit-il  alors  plus  régulier  8c  plus  fèur  de  fe 
fervir  du  Pronom  aucun. 

Ce  qui  eft  encore  à remarquer  fur  nul  8c  aucun  , 
pris  abîblument  8c  dans  une  lignification  generale  , 
c’efl:  qu’ils  n’ont  gucre  d’ufàge  qu’au  Nominatif,  8c 
que  dans  les  autres  cas  on  le  lèrt  ordinairement  des 
Pronoms  négatifs  perfonne  8c  epui  que  ce  fait. 

Nul  ni  aucun  ne  s’employent  jamais  au  féminin 
abfoliiment , mais  tousjours  avec  relation  à quelque 
terme  qui  défigne  une  femme,  «omme  nulle  de  voue, 
aucune  de  vous , aucunes  dl elles  j 8c  il  cfl  à remarquer 
que  nulle  ne  fe  dit  jamais  làns  une  pareille  addition , 
ni  jamais  qu’au  Nominatif.  Il  n’en  eft  pas  de  mefmc 
d'aucune  : car  non  feulement  il  s’employe  au  Nomi- 
natif fans  cette  addition,  comme  aucune  n’en  fut  fur- 
prife  -y  mais  il  s’employe  aulTi  de  mefme  dans  les  au- 
tres cas  i 8c  ce  qu’on  dit  icy  d'aucune  , doit  s’en- 
tendre auffi  d’aucun  , lors  qu’il  eft  employé  relative-  • 
ment,  8c  hors  de  l’acception  generale.  Ainli  on  dit  au 
Génitif , Il  connoijl  plujieurs  Juges  , mais  il  n'ejl  ami 
particulier  d'aucun  ; il  voit  plujieurs  femmes , fans  ejlre 
amoureux  d’aucune  : Au  Datif , Æer  chez  tous  fet 
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yugest  fans  pouvoir  parler  a aucun  y voir  Jes  fimmes, 

0*  ne  s'attacher  à,  aucune  : A l’Accufàtif , avec  des 
prépolîtions  , elle  les  efcoute  tous  , ét'  ne  fe  détermine 
pour  aucun  ; il  les  voit  toutes  , mats  il  n'a  de  liaifon 
avec  aucune  ; Et  à l’Ablatif , ~Elle  les  amufe  totfi,  fans 
fe  foucier  d'aucun  j U les  vçit  toutes  , fans  fe  foucier 
d'aucune. 

La  i-aifon  pour  laquelle  en  parlant  icy  de  l’AccufL- 
tif  d'aucun  8c  d'aucune , on  a marqué  qu’il  doit  eftre 
employé  avec  des  prépolîtions  ; c’eft  o^' aucun  dans 
une  acception  relative  , ne  peut  eftre  mis  à l’Accu- 
lÿif  comme  Pronom  qu’avec  des  prépolîtions  , ou  I 
avec  Paddition  de  quelque  Pronom  , ou  de  quelque  j 
nom  fubftantif , comme  il  ne  connoijl  aucun  de  nous , ^ 

il  ne  voit  aucune  de  fes  parentes.  Car  lî  on  ne  le  lcrt  | 

pas  de  quelque  addition  lèmbltdîle  ou  de  quelque  pré-  i 
polîtion  , il  faudra  neccflàirement  avoir  recours  à la 
particule  relative  en  , qui  fuppolè  un  fubftantif  pré- 
cédent , 8c  dire  , il  n'en  connoijl  aucun  . il  n'en  voit 
aucune.  Et  alors  aucun  8c  aucune  ceflèront  d’eftre  de 
véritables  Pronoms  j 8c  ne  feront  plus  que  des  noms 
adjeéfifs  j parce  que  la  particule  relative  en  eft  pro-"  i 

prement  celle  qui  fait  office  de  Pronom  dans  ces  deux  \ 

phralcs  î de  mefme  qu’elle  le  feroit  avec  tout  autre  ' 
nom  adjedHf. 

Nul  8c  aucun  font  pareillement  adjeélifs  quand  ils 
font  joints  avec  quelque  fubftantif  que  ce  foit.  Ainli 
dans  CCS  phralès  , Nul  homme  , nulle  femme  } aucun 
homme  , aucune  femme  j aucun  livre , aucune  affaire  î 
nul  intereji  , nulle  foibleffe  j nul  8c  aucun  ne  font  que 
de  purs  adjeélifs.  Mais  quoy  qu’on  ait  dit  au  com- 
mencement que  nul  Sx.  aucun  ne  font  proprement  Pro- 
noms» que  quand  ils  le  dilènt  des  perfonnes»  aucun, 
en  parlant  des  choies  , ne  laillè  pas  de  tenir  lieu  de 
Pronom  dans  quelques  cas  obliques  , comme  Lire 
plufieurs  livres  fans  s'attacher  a aucun } paffer  par  plu-^ 
fleurs  villes  fans  s'arrejler  dans  aucune  j avoir  de  gran~ 
des  terres  , ne  pouvoir  dijjofer  d'aucune. 
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Tas  un  efl:  un  Pronom  de  mefmc  nature  c^' aucun  j 
foit  pour  la  fignifiq^tion  . Ibit  pour  l’emploi  ; horf- 
mis  qu’il  ne  fe  dit  jamais  dans  une  acception  gene- 
rale & univerlèlle,  cpmme  mcun  : de  forte  que  pour 
les  autres  ufàges  on  renvoyé  le  Lcdteur  à ce  qui  vient 
d’edre  dit  à! aucun  Sc  d’aucune. 


De  quelconque^  quelque,  & chaquè, 

IL  a pieu  aux  Grammairiens  François  de  mettre 
quelconqste , quelque , &c  chaque , au  rang  des  Pronoms 
indéfinis  ; quoy  qu’ils  ne  foient  proprement  que  des 
adjeéiifs  infëparablesd’unfubftantifj  mais  quels  qu’ils 
foient,  on  nelaiflèpasdeles  ranger icy,  pour  fe  con- 
former à l’uiàge  commun } 8c  pour  marquer  la  ligni- 
fication 8c  l’emploi  des  uns  8c  des  autres. 

^elconque  fignifie  ntd,  aucun  -.  Sa  il  Ccrt  également 
aux  deux  genres  ; mais  il  n’a  point  de  pluriel.  Il  ne 
fe  dit  que  précédé  de  la  particule  négative  j 8c  il  a 
cela  de  particulier  , qu’il  fe  met  tousjours  à la  iuite 
d’un  fubftantif , foit  en  parlant  des  perfonnes  . foit 
en  parlant  des  choies  ,coiamc:C’eJl  un  homme  qui  n’a 
chofe  quelconque  j je  rfay  affaire  quelconque  j je  n’ay 
trouvé  ame  quelconque  , perfonne  quelconque  avec  luyi 
il  n’a  mal  quelconque  ; il  n’entend  raifon  quelconque, 
La  feule  phrafe  où  il  s’employe  lâns  la  particule  né- 
gative ne  , eft  cette  phrafe  de  formule  , nonobftant 
oppofition  ou  appellation  quelconque.  Du  refte,  c’eft  ua 
terme  dont  on  ne  fe  fert  pas  fouvent. 

^elque  ed  d’un  bien  plus  grand  ulàge  dans  la 
Langue  , 8c  il  a diverfes  lignifications  8c  divers  em- 
plois ; 8c  celle  qui  refpond  a l’aüquis  des  Latins  , 8c 
dont  on  fe  fert  pour  fignifier  un  d’entre  plufieurs , eft 
la  principale.  Dans  cette  acception  il  fe  dit  également 
des  perfonnes  8c  des  chofes , il  fert  aux  deux  genres , il 
reçoit  les  deux  nombres  } 8c  il  précédé  tousjours  le 
fubftantif , à moins  qu’on  infere  un  adjeétif  entre  deux  > 
Addreffez.-vous  à quelque  Docteur  ,fà  quelque  habile  Do» 
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ifeur  -,  avez.-'voui  quelque  chofe  de  plus  à me  dire , quelque 
uutre  chofe  d me  direÿ  il  m'a  prefié quelques  lizres-y  iL  Ut 
tousjours  quelque  bon  livre  } y a-t-tl  quelque  Hijîorien  , 
quelque  célébré  Hiftorien  qui  en  ait  parlé  ? 

J^uelque  icrt  aufli  à marquer  diminution , amoin- 
drillèment,  foit  dans  la  qualité,  foit  dans  la  quantité 
de  la  chofe  dont  on  parle  } & dans  cette  acception  il 
ne  fè  dit  point  des  pcrlbnnes,  mais  feulement  des  cho- 
fcs  Phyliques  ou  Morales  , 8c  alors  il  refpond  à peu 
prés  à Valiquantulus  des  Latins.  Avoir  quelque  fièvre  y 
quelque  peu  de  fièvre -y  il  y a dtsja  quelque  temps , quel- 
ques années  i cette  affaire  n’efipas  fans  quelque  difficulté  j 
e’efi  un  homme  qui  n’eft  pas  fans  quelque  mérité-,  il  y a 
quelque  apparence  , quelque  forte  d'apparence  d cela  j 
fay  quelque  lieu  d'en  douter  , j'en  fais  quelque  doute  ,* 
il  en  a quelque  leger  foupfon. 

^elque , fiiiv i de  que , ^ une  troilîéme  fignification , 
comme  quand  on  dit;  ^hielque  vertu  qu'il  ait,  quel- 
que mauvais  naturel  qu'il  pmffe  avoir , quelque  habile 
qu'il  foit  y quelque  mefchant  qu’il  ait  efié.  Car  ces  phra- 
fès  ne  veulent  pas  dire  feulement,  ^oy  qu’il  ait  de 
la  vert  U,  quoy  qu'il  ait  un  mauvais  naturel,  quoy  qu'il 
jbit  habile  , quoy  qu'tl  ait  ^é  mefchant.  Mais  quelque, 
dans  ces  phrafès , 8c  dans  toutes  les  autres  de  mefme 
nature  , marque  tousjours  excès  dans  le  fujet  où  on 
l’applique  : 8c  il  veut  dire  ce  qu’en  Latin  on  exprime 
ou  par  les  adjeétifs  quantufeumque  ^quantuflibet , ou 
par  les  adverbes  quantumvis  8c  quantumeumque  , 8c 
ce  que  les  Italiens  expriment  par  quantunque. 

Noftre  Langue  a autrefois  exprimé  la  mefme  chofe 
par  la  prépolition  pour , en  difànt , pour  remonfirance 
qu'on  luy  faffe  , pour  mefchant  qu’il  foit  , au  lieu  de 
quelque  remonfirance  qu'on  luy  faffe , quelque  mefchant 
qu'il  foit  ; 8c  les  Italiens  8c  les  Efpagnols  fè  fervent 
encore  de  per  8c  de  por  dans  la  mefme  lignification. 
Mais  parmi  nous  on  ne  fè  fèrt  plus  guere  de  pour  en 
ce  fèns , fi  ce  n’eft  en  quelques  phrales  que  l’Ufàge  a 
confèrvées,  comme  pour  peu  qu'on  le  touche,  au  lieu  de 
qtielqtte  peu  qu'on  le  touche.  Ce 
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Ce  qu’il  y a de  particulier  encore  à remarquer  fur 
quelque , pris  dans  ce  lèns , c’eft  que  tantoft  il  efl:  in- 
déclinable , 8c  n’eft  proprement  qu’adverbe  } 8c  que 
tantoft  il  fè  conftruit  en  genre  8c  en  nombre,  avec  le 
fubftantif  ou  l’adjeCtif  qu’il  précédé  , comme  on  le- 
peut  voir  dans  les  phrafes  fuivantes  , où  il  eft  em- 
ployé des  deux  maniérés:  ,^Mlque  riches  qu'ils  foient , 
quelque  riches  qu'ils puijjênt  ^re,  quelques  richeffes  qu'U 
fojfede,  quelques  per jecitons  qu’il  ait,  de  quelques  talents 
qu'U  fait  doiié, 

A l’égard  de  toutes  cesphraics,  il  n’y  a nulle  diffi- 
culté touchant  la  différence  de  quelque,  employédans 
les  unes  comme  adverbe  , 8c  dans  les  autres  comme 
Pronom,  ou  pour  mieux  dire  comme  adjeétifi  parce 
que  dans  les  deux  premières  , quelque  n’eft  propre- 
ment que  ce  qu’on  diroit  en  Latin  quantumvis  , 8c 
quant umeumque  , 8c  qu’il  n’eft  pas  dit  pour  lignifier 
quantité  de  perfonnes  .riches , mais  feulement  der  prr- 
fonnes  extrêmement  riches  : au  lieu  que  dans  les  autres 
' phrafes, qui  avec  richejfes,  perfidhons  , 8c  ta- 
lents , lèrt  à défîgner  quantité  de  richejfes , plufieurs  per- 
feélions , 8c  plufieurs  talents  , doit  eftre  mis  au  pluriel 
comme  un  adjeétifqui  s’accorde  en  genre  8c  en  nom- 
bre avec  fon  fubftantif.  Ainfi  pour  donner  là-delTus 
une  réglé  courte  8c  précilè  , toutes  les  fois  que  quel- 
que n’eft  joint  qu’avec  un  adjeétif , il  ne  peut  eftre 
confîderé  que  comme  adverbe  ^ 8c  toutes  les  fois  qu'il 
n’eft  joint  qu’avec  un  fubftantif,  deft  un  adjeétif  qui 
fuit  la  réglé  de  tous  les  autres. 

Une  autre  réglé  fur  laquelle  il  n’y  a non  plus  aucune 
difficulté,  c’eftque  toutes  les  fois  que  dans  unemefme 
phralè,  quelque  le  trouve  joint  avec  unadjeétifSc  uu 
fubftantif  pluriels,  regis  par  le  verbe  fubftantif , il  n’eft 
auffi  qu’adverbe  ; comme  dans  ces  phrafes , J^wlque 
belles  que  foient  fes  atiions  , quelque  grandes  que  foient 
les  allions  qu'il  a faites  : parce  qu’alors  quelque  belles 
que  foient  , quelque  grandes  que  foient , ne  veut  pas 
dire,  quoyque  fes  aélions  foient  plufieurs  belles,  (Jr  plu- 
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jfieurs  grandes  } mais  quoy  qu'elles  foimt  extrêmement 

belles  , extrêmement  grandes. 

Mais  la  qucftion  dl , & cette  queftion  a partagé  ea 
quelque  forte  les  avis  de  l’Académie  Françoile  ; fi 
quelque , efiaot  joint  avec  un  adjeftif  8c  un  fubftantif 
regis  par  un  verbe  aétif,  eft  alors  adverbe  ouadjedtifj 
& fi  par  exemple , il  faut  dire , quelque  grandes  acltons 
qu'il  ait  fastes , ou  quelques  grandes  aciions  qu'il  ast  faites. 

La  raiibn  de  ne  le  regarder  alors  que  comme  un 
adverbe  , eft  que  quelque  gr amies  oBioru  qu’il  sut  fai- 
tes , ne  veut  pas  dire  , qu’//  a fait  quelques  grandes 
aétiorUi  mais  qu’i/  a fait  de  fort  grandes  >»Æo»j;8cque 

Îttelque  ne  défignant  pas  alors  la  quantité  , mais  feu- 
îment  la  qualité  des  aéHons , fèmble  ne  pouvoir  eftre 
qu’ad verbe.  De  plus,  encore  que  dans  cette  phrafe  le 
verbe  fubftantif  ne  fôit  pas  exprimé,  il  y eft  pourtant 
foufèntendu  en  quelque  forte  j 8c  ainfî  quelque  gran- 
des, voubnt  dire,  quelque  grandes  que  foient 
il  faut  fuivant  la  réglé  eftablie  que  quelque  , n’eftant 
alors  joint  qu'avec  un  adjeéfif , appuyé  uniquement 
. fur  le  verbe  fubftantif,  foit  un  pur  adverbe. 

A ces  raifbns  prifes  de  noftre  Langue,  on  peut  en 
adjoufter  une  prilc  de  la  Langue  Latine  , qui  rend 
ordinairement  ces  fortes  de  phrafès  par  quantumvis , 
ou  quantumcumque  adverbes.  Et  c’eft  là  a peu  prés  à 
quoy  fè  rcduifent  les  principales  raifons  de  prétendre 
que  dans  la  phrafe  dont  il  s’agit , 8c  dans  toutes  les 
autres  de  mefme  nature , quelque  ne  doit  eftre  confi- 
deré  que  comme  adverbe. 

Mais  aux  raifons  prifes  de  noftre  Langue , on  rcC- 
pond  : Que  pour  juger  d’une  phrafe  , il  fout  l’exami- 
ner fuivant  les  termes,  danslefquels  elle  eft  conceue: 
& qu'ainfi  dans  celle  dont  il  eft  queftion  , il  ne  feut 
nullement  foufentendre  le  verbe  fubftantif,  qui  n’a  pas 
befoin  d’y  eftre  foufentendu  : mais  qu’il  la  faut  exa- 
miner comme  eftant  appuyée  fur  le  verbe  fsùre.  Que 
cclaeftant,  quelque  n’y  eft  employé  que  pour  défigner 
la  quantité  des  aâions,  la  qualité  en  eftant  fuHmm- 
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nient  exprimée  par  grandes  / que  c’eft  comme  fi  on 
difoit . <iuoy  qu'il  ait  fait  phifieurs  grandes  actions  ; 6c 
que  quelque  eflant  alors  dit  pour  flufieurs  , devenoit 
un  adjectif,  qu’il  falloit  accorder  en  genre  6c  en  nom- 
bre avec  fon  iubftantif. 

Quant  à la  raifon  tirée  de  l’uiàge  ordinaire  de  la 
Langue  Latine,  on  y rcfpond  en  difànt  qu’elle  fè  lèrc 
auffi  de  quantufeumque  f 6c  de  quantujUbet  adjeéHfs , 
âufli-bien  que  de  quantumvis  6c  de  quantumeumque 
adverbes,  comme  on  le  voitpar  ces  exemples  de  Ci- 
céron 6c  de  Pline  : ,S^orum  bona  quantacumque  erant 
cornitibus  fuis  defcripfit  : Et  in  quantaiibet  multitudine 
appétit.  Quelque  grands  biens  qtdtls  euffent  , il  les  di‘ 
Jiribua  a fes  amis  : Jl  l'attaqua  au  milieu  de  la  troupe 
fe,  quelque  grande  qu'elle  fuji. 

Mais  comme  l’ulàge  des  autres  Langues  ne  décide 
rien  pour  la  noftrc  , on  revient  à ce  qui  la  regarde 
uniquement , 8c  on  dit  que  püilquc  dans  cette  phrafè 
quelques  actions  qu’il  ait  faites  , quelque  eft  conftam- 
ment  adjeéHfj  fur  quoy  peut-on  prétendre  qu’il  ceflê 
de  l’eftrepar  l’addition  d’un  adjcéîif  au  mot  d’ allions* 
Ce  ne  peut  eftre  que  fur  qudque  railbn  de  Grammai- 
re, ou  fur  l’ufàge.  Quant  aux  raifons  de  Grammaire, 
on  ne  peut  en  donner  aucune  3 6c  pour  ce  qui  eff  de 
l’ufàge , c’eft  ce  qui  eft  en  conteftation.  De  forte  que 
pour  bien  juger  de  cette  phrafè , il  faut  peut-eftre  en 
former  d’autres  de  mefmc  nature  , mais  conftruites 
avec  des  termes  adjeftifs  6c  fubftantifs  , qui  fbient 
employez  d’une  autre  forte  que  dans  la  phrafè  pro- 
pofée , ou  qui  commencent  par  des  voyelles  3 afin  que 
par  la  prononciation  de  quelque  devant  ces  termes  , 
l’oreille  qui  avec  d’autres  termes  ne  peut  pas  juger  fi 
quelque  eft  au  fingulierou  au  pluriel,  puiflè  aufli  eftre 
admifè  là-defTus  en  jugement. 

Et  premièrement , fans  faire  aucun  autre  change- 
ment dans  la  phrafè  propofee , que  de  mettre  le  fub- 
ftantif  devant  radje6tif3  il  fèmWe  que  dans  celle-cy, 
quelques  aélions  ejclatantes  qu'il  ait  faites  3 outre  que 
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quelques , ]omt  comme, ad  verbe  avec  acïions , ne  peut 
faire  de  conflruttion  reguliercj  il  femble,  dis-je, que 
l’oreilIc  mefme  advertiflè  que  quelques  eft  au  pluriel. 
Que  s’il  y eft  quand  il  efl  joint  à un  fubftantif  fuivi 
de  Ton  adjeétif , ne  doit-il  pas  l’eftre  aufli  , quand  il 
fera  joint  à un  adjedfif  fuivi  de  fon  fubftantif , 8c 
quand  on  dira  J^elques  efclata»tes  actions  qu'il  ait  fai- 
tes,quelques  importants  emploitqu’il  ait  exercez.t  Que  11  on 
veut  conflruire  ces  fortes  de  phrafes  avec  des  prépo- 
fitions,  ëc  dire  a quelques  af'reux  dangers  qu'ont  ait  ex- 
fofe , de  quelqstes  ajfreux  périls  qu'il fe  fait  tiré,  de  quelques 
affaires  importantes  qu'il  foit  chargé,  en  quelques  pays 
efwignez  qu'il  ait  voyagé,  non  feulement  la  prononcia- 
tion ordinaire  de  quelques  , dans  la  plulpart  de  ces 
phralès , porte  à croire  qu’il  y eft  employé  au  plu- 
riel : mais  la  Grammaire  ne  fouffrant  pas  qu’un  ad- 
verbe ibit  employé  de  la  forte  à la  fuite  d’une  pré- 
pofition  , il  faut  neceflàirement  que  quelque  y (bit 
adjedif  s 8c  que  par  confequent  il  le  foit  aufll  dans 
toutes  }es  autres, 

Quoy  qu’il  en  foit  ; 8c  pour  dire  feulement  mon  ad- 
vis,  uns  prétendre  le  donner  pour  réglé,  je  tiens  que 
toutes  les  fois  que  quelque,  dans  le  fèns  dont  il  s'agit 
maintenant,  fc  trouve  joint,  fbit  avec  un  fèul  fubftan- 
tif,  Ibit  avec  un  fubftantiffuivi  de  fon  adjeéfif,  fbit  en- 
fin avec  un  adjeéfif fuivi  de  fbnfubftantif,  alors  il  n’eft 
jamais  qu’adjeéiif.  Mais  que  quand  il  n’eft  joinrqu’a- 
vec  un  nom  adjeéfif,  ce  qui  n’arrive  jamais  qu’avec  le 
verbe  fùbftantif  e/ire  , alors  il  eft  infailliblement  ad- 
verbe. Ainfî,  pour  ne  fbrtir  pas  de  la  phrafè  tant  de 
fois  propofee  , dans  laquelle  je  tiens  que  quelque  eft 
adje^f  î fi  on  vient  à la  tourner  un  peu  autrement, 
& qu’au  lieu  que  le  fùbftantif  avions  eft  joint  à 
l’adjeétif  grandes , on  l’en  fèpare  par  le  verbe  fubftan- 
tif , alors  quelque  deviendra  adverbe , comme  il  l’eft 
dans  quelque  riches  qu'ils  foient  -,  8c  il  faudra  dire , quel- 
que grandes  que  /oient  les  allions  qu'il  a faites. 

Pour  ne  laillér  rien  à dire  des  diverfes  fignifica- 
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•tiens  quelque  3 ü en  a encore  uneautre;  ouil  tient 

lieu  pâreiUeinent  d'adv^be,  & fîgnifie  environ  ^ com- 
me lia  quelque  feix  ante  ans  ^ il  y a quelqué  éx  ou  douze 
.jours  y il  trouva  quelque  trois  ou  quatre  pijioles  de  mej^ 
> conte  5 ils  eftoient  quelque  deux  cents  hommes  en  tout  .* 
.mais  il  n*a  d’ulàgeen  ce  ièns  que  dans  le  difcours  fa- 
milier , & avec -des  noms  de  nombre  primitifs  ou 
^cardinaux.* Car* avec  les  noms  colleâifs  de  nombre*, 
comme  dixaine^  centaine»  il  rétient  {à*  première  ligni- 
‘fication,  & iliè  conftruitcn  .gcnre  ôeen  nombre  avec 
,1e  fubftantif.  \ , ; . . • ' / . > \ :w  * î 

, Chaque  eft  qualifié  de  Pronom  par  pluficurs  Gram- 
♦mairiens  , quoyque  ce  ne  foit  proprement' qu*un  ad- 
liedlif,  qui  lèrt  à marquer  diftribution  ou  partition 
«entre  plufieurs  perfonnes  ou  plufieurs  choies.  Il  eft 
«de  tout  genres  mais  il  n’a  d’ulàge  qu’au  fingulier,  8c 
il  précédé  tqusjours  le  fubftantif , duquel  il  ne  peut 
\eftre  fèparé  que  par  un  autre  adjeéiif,  comme  on  le 
.pourra  voir  dans  quelques-uns  des.  exemples  fuivants* 
■Chaque  nation  y . chaque  pays  a fes  couftumes  5 chaque 
chofe  a fin  temps  y à chaque  jour  fujpt  fa  peine  ÿ chaque 
premier  jour  de  ion  > à chaque  bonne  fifie  de  1* année  ÿ 
chaque  habitant  5 chaque  pere  de  fatfùlle  y à chaque  affaire 
^u*on  luy  propofi  ÿ à chaque  nouvel  advis  qu'on  luy  donne. 
On  peut  former  une.  infinité  d’autres  parafes  fembla- 
bles  J 8c  le  difcours  familier  eft  rempli  de  ces  façons 
de  parler , à chaque  moment , a chaque  pas , à chaque 
bout  de  champ.  Elt  c*cft-là  à peu  prés  tout  ce  qu’il  y 
a à dire  touchant  ce  mot , de  quelque  maniéré  qu’on, 
veuille  le  qualifier. 

\ 

. Dft,  mot  rien  > conjtderé  comme  Tronom. 

. *■  • . . . ‘ 

PUifque  les  Grammairiens  ont  bien  mis  âu  rang 
des  Pronoms  divers  noms  qui. ne  font  que  des 
adjeéiifs , 8c  qui  ne  tiennent  jamais  lieu  de  Pronomf.j 
on  peut  à plus  forte  raifon  donner  rang  parmi  les 
Pronoms  , à un  fubfhntif  qui  fait  office  de  Pronom 
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«n  diverfès  phraiès.  Ce  fubftantif  cft  rien  , qu’il  ne 
fi’agit  pas  de  conlidcrcr  ic7  dans  la  lignification  de 
néant , dans  laquelle  il  ne  peut  efire  regardé  comme 
Pronom  j mais  dans  celle  de  nulle  chofe,  aucune  chofe, 

?uvf<\ue  ce  fait , dans  laquelle  on  ne  peut  pas  luy  re^< 
ér  la  qualité  de  Pronom  > puis  qu’alors  il  tient  lieu 
de  difierents  fubftantifs  , félon  les  difïèrents  fujets 
dont  il  s’agit.  Ainii  quand  on  dit.  Rien  ne  le. touche, 
rien  »’(/!  capable  île  l'efèranler , il  n’a  rien  dit.  epti  voue 
dorue  fafcher  , rien  ne  luy^/ût  mal , il  n'eft  capable  de 
rien,  il  n’efl  coupable  de  rien,  il  a eu  cela  pour  rien,  ô'c. 
rien , qui  dans  toutes  ces  phraiès  peut  elire  rendu  par 
le  terme  à’ aucune  chofe  ,z  outre  cela  une  ligni- 

fication paj3;iculierc,  dans  laquelle  il  tient  la  place  de 
plulieurs  noms  lùbliantifs.  Car  dans  rien  ne  le  touche, 
rien  ne  le  peut  efbranler  •,  rien  veut  dire,  auctme  raifon, 
uucune  remonfirance-,  dans  il  n'a  rien  St  qui  vous  doive 
fafcher,  rien  lignifie parole',  dans  rien  ne  luy  fait 
mal,  rien  ell  mis  pour  aucune  des  chofes  qui  fmt  mal 
aux  autres,  comme  les  veilles,  la  fatigsu  , le  déregle- 
ment dam  U boire  dans  le  manger-,  dans  il  nfefi  ca~ 
fable  de  rien-,  rien  veut  dire,  d'aucun emplcy , d aucune 
affaire -,  dans  il  n'efi  "coupable  derim,  il  veut  dire  d au- 
cune faute  , daucun  crime  ; & dans  il  a eu  cela  pour 
rien , il  veut  dire  pour  tres-peu  d’argent. 

Lors  que  rien  cft  employé  dans  certaines  phraiès 
qui  ont  rapport  au  lieu  ou  au  temps , il  ne  peut  plus 
eftre  rendu  par  le  terme  vague  & general  d aucune 
chofe  i mais  Iculcracnt  par  quelque  terme  particulier 
qui  lèrve  à marquer  efface  de  lieu  , ou  de  temps.  De 
mite  que  quand  on  dit  dans  le  dilcours  familier  , il 
n’y  a rien  d'icy  la,  il  n’y  a rien  que  je  t’ayveu',  r/««,qui 
dans  la  première  de  ces  phraiès,  fignifie  que  tres-peu  de 
chemin,  lignifie  dans  la  féconde,  que  tres-peu  de  tempi. 

Du  refte  , il  n’y  a aucun  nom  fubftantif  de  ceux 
qui  peuvent  dire  exprimer  par  les  tcnpes  generaux 
d'aucune  chofe  , & de  quey  que  ce  fait , qui  ne  puilîc 
auill  eftre  exprimé  de  mclmc  par  rien,  dans  quelque 
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phrafe  du  difcours  familier,  & dont  ce  mot  ne  pitiflè 
tenir  la  place.  Il  fcroit  inutile  d’en  rapporter  icy  da- 
vantage d’exemples;  ceux  du  premier  article  fuffifènt. 
On  s’eft  un  peu  eftendu  dans  ce  Traité  des  Pro- 
noms > parce  que  c’eft  une  des  plus  amples  8c  des 
plus  difficiles  matières  de  la  Grammaire  en  toutes 
fortes  de  Langues  : mais  quelque  attention  qu’on  ait 
peu  avoir  pour  n’y  rien  obmettre  , il  eft  impoffible 
qu’on  ait  tout  dit  : 8c  pourveu  ^u’on  n’ait  manqué 
qu’en  cela  , on  efperc  de  l’équite  du  Leéfeur  , qu’il 
excufcra  aifement  les  obmiffions.  D’autres  perfonries 
trouveront  peut-eftre  au  contraire  qu’on  eft  entré 
dans  un  détail  trop  long  8c  trop  ennuyeux  ; 8c  on 
n’a  rien  à leur  rei}X}ndre  là-deftus , linon  qu’une 
matière  féche  8c  efpineulè , qu’il  s’agit  de  traiter 
méthodiquement . 8c  d’eftablir  fur  des  règles  8c  fur 
des  principes  , demande  ncceflàirement  des  détails 
encore  plus  ennuyeux  , pour  celuy  qui  compofe  que 
pour  celuy  qui  lit. 
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TRAITÉ 

des  verbes. 


De  U définition  des  Verbes , & de  lettr première 
divifion, 

De  toutes  les  parties  de  l’Oraifon , il  n’y  en  a au- 
cune dont  nous  ayions  autant  de  définitions  que 
nous  en  avons  des  Verbes:  chaque  Grammai- 
rien qui  en  a traité,  ayant  differemment  défini  le  Verbe, 
félon  qu’il  l’a  différemment  envifàgé.  LeS  uns , com- 
me Scaliger,  après  Ariftote,  n’y  ont  conlideré  que  la 
difiference  des  temps  qu’il  fcrt  a marquer.  Les  autres , 
comme  Sanüius , ont  adjoufte  au  temps  la  différence 
des  perfbnnes  & du  nombre.  Les  autres , comme  le  • 
Grammairien  Diomede,  ne  le  regardant  que  par  l’en- 
droit qui  le  diftingue  le  plus  du  nom , quant  a fà  for- 
me extérieure  , qui  eft  de  n’avoir  point  de  cas , ont 
dit  que  c’eftoit  Une  partie  d' or aijon  fans  cas.  Et  VoJJlus  , 
apres  avoir  adjoufté  à cette  définition  , qu’//  fert  a, 
défigner  le  temps  y en  propolé  encore  une  autre , qui  eft 
que  Le  Verbe  ejl  ce  qui  fignifie  agir  y patir,  ou  ejtre.  Il 
y en  a auflî  qui  l’ont  défini , Un  mot  qui  fe  varie  par 
modes  par  temps  y ^ qui  fignijie  quelque  aéiion  ÿ d’au- 

tres que  Ç’ejl  un  mot  dont  U principal  ufage  eft  de  fignifier 
l'affirmation  } 8c  l’Académie  Françoiié  dans  fon  Di- 
ftionnaire  l’a  défini  Une  partie  dOraifm  qui  fe  conjugue 
par  modes  par  temps. 

Toutes  ces  différentes  définitions  ont  leur  fonde- 
ment j mais  comme  Sanciius  dans  celle  qu’il  propolé, 
dit  qu’f//e  eft  parfaite,  ^ que  toutes  les  autres  fonfri^ 
voles  y on  croit  la  devoir  examiner  icy  ; parce  que 
fi  elle  eft  en  effet  tefte  qu’il  dit , il  n’en  faut  point 
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chercher  d’autres  ; 8c  que  11  elle  ne  l’cft  pas , il  faut 
empefcher  que  fon  nom  n’y  donne  une  authorité, 
qu’elle  ne  doit  pas  avoir  par  elle-melme. 

Il  y a deux  choies  tres-diflinéfes  à confiderer  dans 
le  Verbe;  l’une,  la  fon(£fion  qui  luy  eft  propre  8c  ejp- 
fcnticlle;  l’autre,  la  forme  extérieure  de  ies  variations. 
Or  Sanitius  dans  fà  définition,  n’a  compris  que  ce  qui 
appartient  à la  forme  extérieure  du  Verbe,  quand  il 
dit  cÿie.C’ejlunmotfufceptible dénombré,  de  perfonne 
de  temps  ^ Sa  il  n’a  nullement  touché  à ce  qui  appar- 
tient à la  nature  du  Verbe;  qui  ett  de  fîgnifier  ejiat, 
tsdïton  , ou  imprejfion.  Et  c’eft  ee  que  l’Autheur  de  la 
Grammaire  generale  8c  raifonnée  » a parfaitement 
bien  fenti,  quand  il  a dit, ,.  Que  beaucoup  de  perfon- 
,,  nés , d’ailleurs  fort  habiles , n'ont  pas  bien  connu  la 
„ nature  du  Verbe , parce  qu'ils  ne  l’ont  pas  confideré 
» lèlon  ce  qui  luy  eft  eftèntiel,  mais  Iclon  les  rapport  s 
„ qui  luy  font  accidentels. 

De  plus  , SanBius  luy-mefme  deftruit  en  quelque 
forte  là  définition,  dans  la  diyifion  qu’il  fait  des  Ver- 
tes en  perfonnelsjSacnimperfonneUi  comprenant  géné- 
ralement tous  les  Verbes  fous  le  nom  de  per/onnels,  8c 
n'appellant  imperformeU  , que  les  fouis  infinitifs  des 
Verbes.  Or  comme  folon  luy-melme,  le  Verbe  infi- 
nitif n’cft  déterminé  ni- par  temps,  ni  par  nombre,  ni 
par  perfonne,  il  s’enlùit  de  la  définition  qu’il  donne 
du  Verbe,  que  les  infinitifs  ne  font  pas  des  Verbes: 
8c  par  confluent,  bien  loin  que  là  définition  foie 
parfaite , comme  il  le  prétend  , elle  eft  làns  doute 
tres-défeéfueufo. 

Je  ne  fçay  fi  je  pourrai  parvenir  à en  donner  une 
qui  remplillè  bien  la  véritable  idée  ouc  l’on  doit  avoir 
du  Verbe.  Mais  comme  on  ne  le  peut  oicn  définir  qu’en 
le  confiderant  folon  ce  qui  luy  eft  elfontiel , 8c  folon  ce 
qui  luy  eft  accidentel;  je  croy  que  par  rapport  à la 
' première  acception , Le  Verbe  efi  une  partie  d’Oraifon , 
çui  fert  à âéfigner  l‘eftre  oul’ejlat  deschofesoudesperfon~ 
nés , les  atiions  ^u’ elles  font , oh  les  imprtjjîoru  q^u' elles 
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reçoivent  -,  & que  par  rapport  à la  fécondé  , Cefi  une 
partie  d‘Orat/ôn  , qui  reçoit  diverfes  inflexions  ou  varia- 
tions , avec  diflintiion  de  modes  , de  temps  , de  per  fin- 
nés  , ^ de  nombre.  On  expliquera  dans  Ibn  lieu  ce 
que  c’cft  que  mode  y temps  y nombre  8c  per  font»  àansXes 
Verbes. 

Les  Grammairiens  ne  font  guère  plus  d’accord 
entre  eux  touchant  la  divilîon  des  Verbes;  quelques- 
uns,  comme  les  diviient  tous  à l’égard  de  leur 

forme , en  perfonnels^  en  tmperfirmels,  prenant  ces  deux 
termes  dans  le  fèns  qu’on  a desja marqué;  Scàl’^ard 
de  leur  lignification  , en  ablifi  8c  en  pajfifs  , Cuis  ad- 
mettre aucun  Verbe  neutre.  VoJJtus,  au  contraire  , uû 
des  Modernes , qui  a le  plus  approfondi  tout  ce  qui 
regarde  la  Langue  Latine,  admet* quatre  dallés difiè- 
rentes  dans  les  Verbes  , par  rapport  à leur  fignifica- 
tion  ; 8c  place  les  Verbes  neutres  dans  la  troiliéme. 
L’Autheur  , qui  dans  là  Grammaire  generale  railbn- 
née,  a elïàyé  de  comprendre  aulîi  bien  les  principes 
de  la  Grammaire  Françoilè  , que  ceux  de  la  Gram- 
maire Latine,  fouftient  pareillement  \ciVerbes neutres 
contre  SanSiuSy  dont  il  refiite  tres-bien  l’opinion  dans 
le  Chapitre  XII.  Et  je  foufcris  d’autant  plus  volon- 
tiers à cette  décifion , qu’outre  le  poids  que  le  nom 
lêul  de  l’Autheur  y pourroit  donner  , l’opinion  de 
SanStius  le  peut  encore  moins  Ibuftenir  à l’égard  de 
la  Langue  Françoilè,  qu’à  l’égard  de  la  Latine. 

Pour  nous  renfermer  uniquement  dans  ce  qui  re- 
garde noftre  Langue,  on  pourroit  en  divilèrtous  les 
Verbes  en  perfinnels , 8c  en  imper  finnois , apellant  per-  • 
flmnels  , ceux  qui  reçoivent  la  marque  des  pronoms 
pcrlbnnels  , tant  au  liiigulier  qu’au  pluriel , comme 
J-e  fuis  y vous  efles , nous  vivons , ils  dorment  ; 8c  imperfin- 
nelsy  ceux  qui  n’admettent  ordinairement  que  la  mar- 
que de  la  troiliéme  perfonne  au  fingulier,  comme  il 
pleut  y il  neige  , il  tonne  , il  faut , (^c. 

Mais  parce  que  cette  divifion  comprend  dans  là 
première  partie,  des  verbes  trcs-dilFcrcnts  d’ailleurs, 

quant 


Digivizod  dv 


T R V r T e'  D E s Verbes»  ^^f 
quant  à leur  nature  8c  à leur  régime  ; 8c  que  les  di-, 
vifions  trop  generales  , {èrvent  pluftoft  à confondre 
qu’à  bien  diftinguer  les  idées  qu’on  doit  avoir  des 
chofesj  par  cette  raifbn  il  cfl:  à propos  devenir  aune 
divilion  plus  particulière,  qui  eft  en  mefme  temps  la 
plus  commune  à l’éga^  des  Verbes  de  noftre  Lan- 
gue. On  les  diftingue  *nc  ordiniîrement  en  Verbes 
aéiifi , en  Verbes  neutres  , en  Verbes  neutres-pajpfs , qu’on 
appelle 'aufli  réciproques' , 8c  en  Verbes  imper fonnels  j à 
quojr  on  adjoufte  un  feiil  Verbe,  qu’on  appelle  Verbe 
fubftuntifi  8c  qui  eft  le  verbe  eftre. 

• Les  mots  font  confiderex  diverfement  parlesPIu- 
lofophcs  8c  par  les  Grammairiens  j 8c  comme  ce 
qu’on  vient  de  dire  de  la  divilion  des  Verbes , ne  con- 
cerne que  leur  forme  Grammaticale  , il  ne  fimt  pas 
entendre  icy  par  le  nom  de  Verbe  aSlif,  un  verbe  qui 
lignifie  aôHon  : car  cela  foui  ne  fuffit  pas  pour  faire 
un  Verbe  aéHf  : mais  il  faut’ de  plus,  qu’il  puiftè  régir 
à l’Acculàtîf  un  nom  qui  foit  le  fojet  de  l'adion  ou 
de  l’imprefllon  que  le  Verbe  fort  à défigner.  Ainli 
aimer , fiufrir , font  des  Verbes  abüfsi  parce  qu’on  dit, 
aimer  quelqu'un , foufrir  quelque  chofe-,  8cqu’alors^«c/- 
qu’un  8c  quelque  chofe,  qui  font  àl’Acculàtif,  font  les 
fujets , les  termes  de  l’ââion  , ou  de  l’imprelfion  de 
ces  Verbes.  Au  lieu  que  partir , agir  , quoy  qu’ils  li- 
gnifient aéHon , aufli-oien  cpa'aimerSiC-foufrir,  ne  font 
pourtant  que  des  Verbes  neutres  j parce  qu’ils  ne  peu- 
vent régir  à l’Acculàtif  le  qom , ni  de  la  perfonne  ni 
de  la  choie  , où  leur  aéHon  8c  leur  imprelîion  le  ter- 
minent : 8c  qu’on  dit  bien  cpicquelqt^unparty  8c  que 
quelqu’un  agit  : mais  qu’on  ne  dit  point , agir  quelqu’un , 
agir  quelque  chofe,n\ partir  quelqu’un, partir  quelque  cho/è. 

A parler  donc  fuivant  cette  idée,  *Un  Verbe  adtif  eft 
Un  Verbe  per fonnel,  qui  peut  régir  al’ Aceufati fie  terme 
eu  le  fujet  'de  l’aélion  éf'  de  l’impreffîon  qu’il  fert  a mar- 
quer , comme  ahner  quelqu’un , dire  quelque  chofe  ; rece- 
voir une  blejfure.  Un  Verbe  neutre  eft  Un  Verbe  perfinnel, 
qui  comprenant  en  luy-mefme  le  termedel’abiion,  deVim- 
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frfJJIon,  ou  (le  l'eftat  qu’il  fert  à marquer,  ne  régit  aucun 
nom  à L’Accufatif  comme  agir,partir,  dormir.  Et  un  Ver- 
be neutre-paflif  cft  Un  Verée  perfonnel , qui  n'exerce fin 
régime  que  fur  le  mefme  Pronom  qui  le  régit,  comme  fi 
repentir,  fi  fiuvenir:qm  font, je  me  repens,  nous  vous 
fiuvenex.,  ils  fi  fiuviennent.Ç^  pourroit  adjoufter  à ces 
differentes  elpcces  deVerb*  les  Fermes  aelifs  lufqaels 
on  joint  quelquefois  le  pronom  peribnnel  j mais 
comme  cette  jondtion  ne  change  rien  à leur  nature» 
ni  à leur  forme , on  ne  croit  pas  que  cela  doive  don- 
ner lieu  d’en  faire  une  efj>cce  de  Verbe  à part.  i 

Pour  ce  qui  eft  des  yerbes  appeliez  imper  finnois, 
comme  il  pleut  ,ilneige-,omdes}3L  allez  marqué quelle 
eft  l’idée  lous  laquelle  la  Grammaire  les  conlidere  i 
fie  quant  au  Verl^  llibftantif  efire,  outre  ce  qu’il  eft, 
fie  ce  qu’il  fignifie  par  luy-mefmè  5 il  a encore  parmi 
nous  un  ufàge  qui  le  diftingue  entièrement  de  tous 
les  autres  Verbes  -,  fie  qu’on  ne  peut  guère  bien  ex- 
pliquer , fans  dire  aluparavant  ce  que  c’eft  chez  les 
Grecs  fie  chez  les  Latins,  que  les  Verbes  paJJIfs,  dont 
noftre  Laugue  manque  abfolument , ainfî  que  toutes 
les  autres  Langues  de  l’Europe. 

Les  Verbes  pajjîfs  , tant  dans  la  Langue  Grecque 
que  dans  la  Langue  Latine , font  des  Verbes  , qui 
cftant  adfifs  dans  leur  premier  eftat . comme  , 
amo , j’atme , viennent  enfuite  par  un  changement  de 
terminaifon  , comme  ÇodofÂitu  , amor  , je  fuis  aimé  > 
à perdre  la  forme  , la  lignification  Sc  le  régime  de 
leur  premier  eftat.  En  forte  qu’au  lieu  que  dans  le 
premier  eftat , chaque  perfonne  du  Verbe , amo  , 
amas , amat  ; j’aime , tu  ointes , il  aime  -,  eftoit  con  fiderée 
comme  le  principe  de  l’aéftion  défignée  par  le  Verbe  ; 
fie  au  lieu  que  le  Verbe  regillbit  à rAcculàtif , l’objet 
ou  le  fujet  de  cette  adtion  > dans  le  fécond  eftat  le 
Verbe  perd  entièrement  fon  régime  ; fie  chaque  per- 
fonne du  Verbe  , amamur,  amamini,  amasitur-,  nous 
femmes  aimez. , vous  eftes  aimez, , ils  font  aimez. , n’eft 
plus  regardée  que  comme  le  fujet  de  cette  raefmc. 
aélion,  dont  elle  eftoit  auparavant  le  principe.  Or 
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Or  noftre  Langue  , pour  fuppléer  au  defiàut  des 
Vtrbts  pajpfs . dont  l’expreflîon  eft  abfolument  ne- 
ceflaire  dans  le  difeours.  Ce  lèrt  du  Verbe  efire,  avec 
le  participe  paflîf  de  chaque  Verèe  aéiif,  ainft  que 
toutes  les  autres  Langues  de  l’Europe  ; 8c  par  ce 
moyen  elle  exprime  tqut  ce  que  la  Langue  Grecque 
6c  la  Langue  Latine  ont  accouftumé  d’exprimer  en 
un  fèul  mot,  par  leurs  Verèes  paJ/îfs.Oed  pourquoy  le 
Verbe  fubftantif  ejîre,  eft  d’un  ulage  bien  plus  eften- 
du  dans  noftre  Langue  , 8c  dans  toutes  les  Langues 
Modernes , que  dans  la  Grecque  8c  dans  la  Latine. 

Un  autre  Verbe,  dont  l’ulage  eft  encore  bien  plus 
grand  parmi  nous,  8c  dans  toutes  les  autres  Langues 
Modernes,  que  dans  le  Grec  8c dans  le  Latin,  c’eftle 
Verbe  avoir  , qui  eftant  joint  au  participe  paiïif  de 
chaque  Verùe  actif , ièrt  à en  marquer  divers  temps 
dans  une  lignification  aélive  , comme  aitné,j‘ay 
fait  i 8c  parce  qu’il  /aide  à les  former  , on  l’appelle 
du  nom  de  Verbe  OHxiliMre.Xizm  la  fuite,  on  parlera 
plus  amplement  de  ces  deux  Verbes  ; mais  aupara- 
vant il  faut  parler  des  autres  divifions  des  Verbes,  8c 
de  ce  qui  appartient  à tous  les  Verbes  en  general. 

Des  autres  divijtons  des  yerbes» 

ON  divilè  encore  les  Verbes  par  rapport  aux  dif- 
ferentes inflexions  ou  variations  qu’ils  reçoi- 
vent: Et  comme,  généralement  parlant,  ladifïbrenœ 
de  ces  inflexions  ou  variations , prend  là  réglé  des  dif- 
férentes terminailbns  de  l’Infinitif  de  chaque  Verbe, 
on  diftribuë  tous  les  Verbes  en  autant  de  claflès  qu’il 
y a de  différentes  terminailbns  dans  les  Infinitifs. 

Comme  on  a marqué  au  commencement  de  cet 
Ouvrage  que  la  Grammaire  Françoifé  avoit  emprunté 
de  la  Latine  tous  les  termes  dont  elle  fefért  j 8c  qu’on 
s*eft  engagé  à en  rendre  l’intelligence  aifée  aux  per- 
fonnes  mcfmes  qui  n’ont  aucune  teinture  de  la  Lan- 
gue Latine,  on  eft  obligé  d’expliquer  icyce  qu’il  faut 
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entendre  par  l’Infinitif  des  verbes.  Infinitif,  fignifie 
proprement  indéterminé-,  8c  pour  faire  encore 

mieux  comprendre  par  des  exemples  ce  que  c’eft  , 
tûmer,  a^ir , avoir,  dire,  faire,  & tous  les  autres  termes 
qui  refpondent  à ceux-là  dans  chaque  Verbe  , font 
les  Infinitifs  de  ces  Verbes  , pa^ce  qu’ils  n’ont  d’eux- 
mefmes  qu’une  lignification  indéfinie  , & qui  n’eft 
déterminée  à aucune  perfbnne  ni  à aucun  nom- 
bre. 

Or  toutes  les  terminaifbns  des  Verbes  à l’Infinitif 
fe  peuvent  réduire  à deux  , à la  terminaifbn  en  r 
finale  , 8c  à la  terminaifbn  en  r fuivie  d’un  e muet. 
Car  l’r  dans  noftre  Langue  , ainfî  que  dans  la  Lan- 
gue Italienne  , 8c  dans  l’EfpagnoIe,  eft  la  lettre  cha- 
raâeriftique  de  l’Infinitif , c*eft-à-dire  > la  lettre  qui 
marque  l’Infinitif , avec  cette  différence  à l’égard  de 
ces  deux  Langues,  que  dans  l’EfpagnoIe,  l’r  eft  tous- 
jours  finale  , 8c  que  dans  l’Italienne  , elle  eft  fuivie 
d’un  e qu’on  retranche  pourtant  quelquefois  dans  la 
compofition  8c  dans  le  difcours. 

Quant  à noftre  Langue,  les  Verbes  dont  l’Infinitif 
eft  terminé  par  une  r ^«/e.fedivifent  encore  en  trois 
claflès  î en  ceux  dont  l’r  eft  précédée  d’un  e , comme 
aimer , parler  j en  ceux  dont  l’r  eft  précédée  d’un  i , 
comme  courir , agir  ; 8c  en  ceux  dont  l’r  eft  précédée 
de  la  diphthongue  oi,  comme  voir,  avoir. 

Pour  les  verbes  terminez  en  re  à l’Infinitif , on 
^eut  les  diftingucr  en  ceux  qui  n’ont  que  re  à la  der- 
nière fyllabe  , 8c  en  ceux  qui  dans  la  mefme  fyllabe 
ont  une  confbnne  devant  re. 

Ceux  qui  n’ont  que  re  à la  demiere  fyllabe  de  l’In- 
finitif, peuvent  eftre  encore  diftinguez , en  ceux  qui 
n’ont  qu’un  i pur  devant  cette  demiere  fyllabe,  com- 
me dire,  lire-,  en  ceux  où  elle  eft  précédée  delà  diph- 
thqn^e  ai,  comme  faire,  plaire}  en  ceux  où  elle  eft 
précédée  de  la  diphthongue  çi,  comme  croire,  boire  -, 
en  ceux  où  elle  eft  précédée  de  la  diphthongue  ui  i 
comme  conduire , luire}  8c  en  ceux  où  cette  demiere 
- • fylla- 
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fÿllabe  {è  trouve  précédée  d’un  0 8c  d’une  r , comme  ' 
clorre  : d’un  tt  8c  d’une  r,  comme  conclure  ; 8c  de  la 
diphthongùe  ou  8c  d'une  r,  comme  courre. 

Les  Verbes  qui  reçoivent  |||e  confonne  devant  re 
dans  la  demiere  fyllabe  , fè  divifcnt  pareillement  en 
diverlcs  claflès  , fUivant  les  diverlès  confonnes  qu’ils 
'reçoivent , leiquellcs  fe  reduifent  à trois  ; içavoir,  le  d, 
le  /-,8cl’‘i;.Ceuxqui  reçoivent  le</,lbnten  très-grand 
nombre  ; 8c  voicy  à peu  prés  toutes  leurs  differentes 
défînences  ; vendre  , prendre  , craindre  , peindre,  per- 
dre,fbndre  , tondre  , joindre,  tordre  , mordre,  coudre, 
refoudre.  Ceux  qui  admettent  un  t devant  re , font 
aulTi  en  grand  nombre,  comme  battre,  mettre , ejlre , 
naijlre,  paroijhe  } mais  ceux  qui  prennent  un  v con- 
fonne  avant  re,foat  réduits  à deux  ; fuivre  8c  vivre,  8c 
leurs  compolèz. 

Ainfî  tous  les  Verbes, dont  l’Infinitif  fe  termine  en 
une  r finale,  font  trois  claflès  diftincfes;  ceux  dont  il  fe 
termine  en  re  précédé  d’une  voyelle" ou  d’une  diph- 
thongue,  en  font  lèpt  : 8c  ceux  dont  le  re  eft:  précédé 
d’une  confonne  dans  la  mefme  fyllabe  , en  font  juf- 
qucs  à quatorze  } ce  qui  donne  en  tout  vingt-quatre 
differentes  terminaifbns  de  Verbes  à l’Infinitif. 

■ Ces  differentes  terminaifbns  ne  produifèntpas  feu- 
lement de  differentes  inflexions  dans  les  Verbes  d’une  ’ 
differente  définence  à l’Infinitif  ; ceux  d’une  mefme 
défmcnce,  ont  fbuvcntaufTi  des  variations  differentes 
entre-eux.  Les  fculs  verbes  terminez  en  er  à l’infini- 
tif , fùivent  tousjours  en  cela  une  mefme  réglé  à la 
refèrve  du  Verbe  aller  , qui  emprunte  fès  variations 
de  plufieurs  Verbes  , comme  on  le  fera  voir  dans  la 
fuite  ; 8c  du  Verbe  puer  , qui  ne  forme  pas  réguliè- 
rement tous  fès  temps.,  • 

Suivant  ce  qu’on  vient  de  dire,  on  peut  encore di- 
YÜèr  tous  les  Verbes , en  Verbes  réguliers,  8c  en  Verbes 
irréguliers  jiqppltllant  réguliers  ,Xo\xs  ceux  qui  ayant  une 
mefme  tcnninaifbn  à l’Infinitif , fùivent  une  mefme 
réglé  ; 8c  irréguliers,  tous  ceux  qui  s’en  efeartent.  En-" 
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fin,  comme  on  a divifé  d'abord  tous  les  verbes  en 
fonneîs  & en  imperfonnels , en  peut  auHi  les  divifer  en 
Verbes  parfaits  ou  entiers,  c’eft-à-dirc,  en  Verbes  qui 
reçoivent  toutes  les  ii|fexions  ou  variations  , dont  le 
Verbe  eft  fufceptible  5^  en  Verbes  dejft^ueux , c’eft- 
à-dirc,  en  Verbes  qui  manquent,  ou  de  quelques-unes 
de  ces  inflexions,  comme  falloir,  ou  de  toutes,  comme 
quérir  , qui  n"cn  admet  aucune. 

Quant  aux  autres  divifions  qu’on  en  pourroit  faire 
en  primitifs  en  dérivez , en  fimples  8c  en  compofez  j 
comme  ces  fortes  dediviflons  regardent  prcfque  tou- 
tes les  parties  de  POraifon , on  ne  croit  pas  qu’il  foit 
befoin  d’en  faire  icy  une  application  particulière  pour 
les  Verbes. 

Dj^s  A/odes  des  Fermes» 

'T*  Out  ce  qui  concerne  les  differentes  inflexions'ou 
A variations  des  Verbes,  eft  appelle  par  les  Gram-  ' 
mairiens  François  Conjugaifon  , d’un  terme  pris  des 
Graminairiens  Latins  , qui  fignific  affemhlage  fous  un 
tnejmejoug.  Et  non  feulement  tous  les  Verbes  qui  font 
ainfi  fous  le  joug  d’une  mefmc  réglé  font  appeliez. 
Ver  Ses  / une  me^me  cordugaifon  : mais  en  apjJiquant  le 
mefme  terme  a une  ngnificationplusparticuliere,  on 
dit  la  conjugaifon  d'un  Verbe  , pour  fignifier  les  diffe- 
rentes inflexions,  ou  variations  de  chaque  Verbe  : de 
forte  que  conjuguer  un  Verbe  , c’eft  le  faire  paflèr  par 
toutes  les  inflexions  ou  variations  dont  il  efl  fofee- 
ptible.  • 

Or  dans  la  conjugaifon  des  Verbes , il  y a quatre 
chofes  principales  à confiderer:  les  Modes,  les  Temps  , - 
les  Ferfonnes , 8c  ks  nombres.  On  appelle  Modes  , dans 
les  Verbes  les  differents  uJ&ges  qu’on  fait  d’un  Ver- 
be,  en  l’employant,  ou  directement  8c pofîtivement , 
ou  indireftêment  8c , conditionnellement , ou  d’une 
manière  vague  6c  indéterminée.  Et  les  Grammairiens  * 
ne  s’accordent  pas  entre  eux  fur  le  nombre  de  ces 
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Modes  , non  feulement  à caufè  de  la  différence  des 
Langues  fufceptibles  de  plus  ou  de  moins  d’inffexions 
différentes  5 mais  auffi  à caufè  de  la  diverhtc  des  idées 
fbus  lefquellcs  ils  les  ont  conliderez. 

Les  Grammairiens  Grecs  ont  eftabli  cinq  Modes 
dans  les  Verbes  } 8c  la  pliifpart  des  Latins  les  ayant 
fuivis,  en  admettent  cinq  auffi,  aufqucls  ils  ont  don- 
né les  noms  à*  Indicatif,  d’ Imper atif , d'optatif , de  Con- 
jonéîifou  Suêjonclif,  d'infinitif.  Ils  ont  appelle  Aforffe 
indicatif,  celuy  qui  indique,  qui  marque  direécement 
& pofftivement  ce  qui  eft  fignifié  par  le  Verbe, com- 
me/e/ïw  : Mode  impératif,  celuy  qui  en  parle 

auffi  directement  8c  pofftivement,  mais  en  comman- 
dant ou  en  demandmt.aimex,,  faites:  Mode  optatif  ce- 
luy qui  n’en  parle  qu’indirectement  8c  par  fbuhaits, 
comme roudroü.Mode  fu6joniIHf  ou  conjoniîif,  celuy 
qui  parlant  auffi  d’une  maniéré  indireéte,  eft  tousjours 
accompagné  de  quelque  conjonction , ou  de  quelque 
verbe  dont  il  dépend,  comme  quoy  qu'il  enfoit,tlveUt 
qu'on  parte  j Et  Mode  infinitif,  celuy  qui  ne  déffgne 
qu’indéterminément  ce  que  le  verbe  ffgnifie , fans  en 
faire  de  luy-mefme  aucune  application  particulière, 
comme  aimer  , agir  , fÿ'C.  * 

Divers  Grammairiens  Latins  ont  adjoufté  encore 
d’autres  Modes  à ces  cinq  , regardant  comme  divers 
Modes  d’un  mefme  Verbe , les  differentes  maniérés 
dontonl’employe,  pour  acquiefeer,  pour  promettre, 
pour  exhorter,  8c  pour  prier  : Et  d’autres  comme 
£lius , ont  prétendu  que  la  diftinftion  des  Modes  eftoit  1 

inutile  dans  les  Verbes,  parce  qu’elle  n’eft  pas  del’ei-  ' 

fènee  des  Verbes  j 8c  ils  ont  tout  réduit  dans  les  Ver- 
bes, à la  feule  différence  des  Temps  8c  des  Perjbnnes. 

Mais  comme  les  uns , en  voulant  eftabfir  dans  les 
Verbes  une  trop  grande  quantité  de  Modes  , y ap- 
portent plus  de  confuffon  que  d’ordre  ; les  autres 
auffi  en  voulant  fupprimer  tous  les  Modes  , oftent  à • * 
toutes  les  Grammaires  de  toutes  les  Langues  , une 
diftinClion  tres-utile. 

Ceux 
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Ceux  qui  tenant  le  milieu  entre  les  uns  & les  au- 
tres , divilènt  les  Verbes  en  divers  Modes  , mais  ne 
reconnoiflènt  difïèrence  de  Modes  dans  les  Verbes  , 
que  quand  il  y a différence  d’inflexions  > Icmblent 
eff re  le  plus  à lüivre.  Et  par  cette  raifon , de  mefme 
que  VoJ/iits  dans  fa  Grammaire  Latine , ne  fait  qu’un 
fcul  Mode  de  L‘ Optatif  ÿx.  du  SuèjonÛif  ou  Conjonctif  i 
parce  qu’ils  n’ont  que  les  mefmes  inflexions,  nous  ne 
les  regarderons  pareillement  icy,  que  comme  unlèul 
Mode , puiique  leurs  inflexions  ibnt  les  mefmes. 

Cela  eftant , on  ne  doit  admettre  dans  les  Verbes 
de  la  Langue  Françoiièque  quatre  Modes  : Vindicatif» 
qu’on  pourroit  peut-eftre  plus  proprement  appeller  le 
I)ire£l , ou  le  Pojîtif,  parce  que  la  manière;  dont  on  y 
parle  , eff  tousjours  pofitive  j V Impératif  eft  pa- 

reillement diredi , mais  qui  ne  iervant  pas  plus  à com- 
mander qu’à  prier  âc  à exhorter  , pourroit  aufll  bien 
prendre  u dénomination  de  ces  deux  demieres  fon- 
éxions.que  delà  première. Le  Stibjonûif,  qu’on  pour- 
roit appeller  aufli  V Indirect,  ou  le  ConUttwnnel,  àcau- 
fc  de  la  maniéré  dont  on  s’y  énonce.  Et  V Infinitif  » 
qui  jferoit  peut-eftre  encore  mieux  nommé  ou  le 
Mode  indéfini  & indéterminé»  parce  que  de  luy-mefme 
il  n’eft  reftreint  à aucun  nombre  ; ou  le  Mode  imper-- 
fonnel , parce  qu’il  n’admet  point  les  trois  pronoms 
perfonnels , de  mefme  que  les  autres  Modes  des  Ver- 
bes les  admettent.  Il  n’y  a donc  dans  les  Verbes  delà 
Langue  Françoife  que  ^atre  Modes.  Car  je  ne  compte 
point  parmi  les  Modes  des  Verbes  les  Gérondifs,  ni  les 
Participes  , quoyque  le  Gérondif  Ibit  tousjours  regar- 
dé , comme  faifant  partie  du  Verbe  j & que  le  Par- 
ticipe pafiif,  en  iâfle  aufli  une  bonne  partie  } puiiqu’il 
entre  dans  la  formation  de  plufieurs  temps  du  Verbe. 
Mais  on  parlera  ailleurs  des  uns  Sc  des  autres. 
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Des  Temps  des  Terhes, 

Le  fçavant  VoJJîm  , au  commencement Chapi- 
tre , où  il  traite  des  Temps  des  Verbes,  dit  qu’il 
pourra  paroUhe  à beaucoup  ^gens,  que  c’eft  perdre 
le  temps  que  de  s’amulcràexaminer  ces  fortes  de  mi- 
nucies  de  Grammaire  : mais  que  les  Anciens  en  ont 
jugé  tout  autrement , perlùadez  que  de  pareilles  re- 
cherches pouvoient  eftne  d’un  grand  fècours  pour  les 
Poètes,  pour  les  Hiftoriens,  & mefmepour  lesJuriP- 
confultes.  Enfuite,  pour  juftifier  une  partie  de  ce  qu’il 
dit, il  parle  de  ceque  rapporte  A ulugclle  dans  le  XVII. 
Livre  de  les  Nuits  Àttiques  : Que  le  PeredeQuintus 
Scœvola,  Brutus,  Manilius,  8c  Nigidius  Figulus,le 
plus  fçavant  des  Romains  d’alors  , ne  dédaignèrent 
pas  autrefois  d’examiner  avec  foin , fi  une  expreflion 
contenue  dans  l’ancienne  hoy  Atima,  devoir  eftre  en- 
tendue , ou  du  temps  pafle , ou  du  temps  futur.  Et 
enfin,  il  conclut  qu’ü  y a lieu  des’eftonner  que  des  gens 
qui  n’ont  appris  la  Langue  Latine  que  dans  les  Colle- 
ges , prétendent  fiir  une  connoiflànce  legere  qu’ils  en 
ont,  pouvoir  décider  aisément  des  mcfmeschofès,  fur 
lefquelles  tant  de  grands  hommes,  qui  fçavoient  pai*- 
faitement  leur  Langue  , ont  cfté  autrefois  partagez. 

' On  pourroit  avec  quelque  fondement  faire  icy  à l’é.- 
gard  de  la  Langue  Françoifè,  l’application  de  ce  que 
dit  VojJÎKS  y à l’egard  de  la  Langue  Latine  ÿ 8c  peut- 
eftre  qu’on  yfèroit  d’autant  mieux  fondé,  que  la  pluf- 
part  de  ceux  mcfmes  qui  parlent  mieux  noftre  Lan- 
gue, la  parlent  fans  la  connoifoe  à fonds  , 8c  fans  y 
avoir  prefque  fait  de  reflexion , accouftumez  à fuivre 
en  cela  l’ufage  du  grand  monde,  comme  ils  font  ac- 
couflumez  à en  fuivre  les  modes  dans  leurs  habits. 

Quoy  qu’il  en  foit,  pour  venir  à ce  qui  regarde  les 
Temps  des  Verbes,  de  mefme  que  dans  laBouflble  les 
quatre  Vents  principaux  font  fubdiviftz  en  d’autres  ; 
de  meiînc  dans  la  Grammaire,  les  trois  Tempe  y le?re~ 
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fe?Uf  le  Pajfé,  & le  Fnfur,  font  en  quelque  forte  fubdî- 
viièz  en  d’autres  Temps  ^ a la  referve  pourtant  du  Pre- 
fent  i qui  ne  coniîftant  qu’en  un  moment,  ôteftantin- 
* div  iflble  cÈ  là  nature,  ne  peut  admettre  aucun  partage. 

Il  n’en  cft  pas  tout-à-làit  de  mefmc  du  Fajfé  ni  du 
TutHr , parce  que  l’un  ôc  l’autre  peuvent  eftre  regar- 
dez comme  plus  au  moins  éloignez  : Et  foivant  les 
differents  égards  fous  lefquels  on  les  a envilàgez  dans 
chaque  Langue,  ou  fuivatit  que  chaque  Langue  a efté 
plus  ou  moins  propre  à exprimer  ces  différents  ^rds, 
on  a affigné  plus  ou  moins  de  divifions  de  Temps  y au  « 
Taffe  & au  Futur.  . ■ . < 

De  tous  les  Modes  des  Verbes,  llndicatif  cft  celuy 
qui  reçoit  plus  de  Temps  differents  ; & ces  TempsAk 
font  ou  fimplesoucompofez,  c’eff-à-dire , ou  formez 
du  Verbe léul, ‘OU formez  de  fon  Participe paffif,  avec 
le  focours  du  Verbe  auxiliaire  Le  , com- 
me nous  3ypns  desja  dit,  ne  fe  divifc  point  en  divers 
Temps  y 8c  n’a  j’amais  qu’une  forme  fimplc}  de  forte 
qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  rien  dire  icy  davantage. 

Q£ant  au  Fajfé  , qui  n*a  que  trois  Temps  dans  la 
Langue  Latine  , il  en  a julqu’à  cinq  dans  la  noftre  , 
deux  Amples  8c  trois  compofez.  Les  deux  Temps fim- 
pies  du  Verbe  faire , d’où  nous  tirerons  nos  exemples , 
Font  je  faifois  éeje  fs.  Le  premier  eft  appelle  ordinai- 
rement Vrèterit  imparfaite  c*eft-à-dire.  Un  Temps  qui 
rdeft  pas  encore  entièrement  pajféj  parce  qu’il  fort  à re- 
prefénter  une  aélion , une  chofe , comme  commencée, 
mais  non  pas  comme  achevée.  ; 

Les  Grammairiens  ne  conviennent  pas  de  mefme 
for  la  dénomination  du  &cond  Fréterit  jfimple y ' 

traire,  ils  font  tellement  oppofez  là  de  ffu  s,  que  les  uns, 
comme  M.  de  Vaugelas,  l’appellent  Frétera  défini  yles 
autres',  Fréterit  indéfini.  Ceux  qui  F ont  zippélé  Frètent 
défini  fc  font  apparemment  fondez  for  ce  qu’on  ne  l’em- 
ployé jamais , làns  l’accompagner  de  quelque  terme , 
qui  marque  à peu  prés  le  temps  où  Ja  chofe  don  ton 
parle  s’eff  paflée,  cotninejefis  telle  chofe  l'autre  jour. 
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Mais  ceux  qui  l’ont  qualifié  de  Prétérit  indéfini,  ont  créa 
que  dans  la  dénomination  du  Temps  d’un  Verbe  il  ne  , 

^lloit  confidercr  que  ce  que  ce  Temps  eftoit  en  lujr- 
mefme  indépendamment  des  termes  dont  on  l’accom- 
pagne. L’Autheur  de  la  Grammaire  generale  & rai- 
Ibnnée  l’a  enviiàgé  de  la  forte}  8c  comme  je  crois 
que  cette  demiere  dénomination  luy  convient  mieux 
que  l’autre , c’cft  ainii  que  nous  le  nommerons 
dans  la  fuite. 

Le  mefîne  Autheur , en  parlant  de  ce  Prétérit , dit 
qu’iLne  le  dit  proprement  que  d’un  temps,  qui  Ibit  au 
moins  éloigné  d’un  jour  de  celuy  auquel  nous  par-^ 

Ions } 8c  qu’on  dit  bien,  par  exemple,  fefirivis  hier , mais 
non  psiS  j'efcrhis  ce  matin  t ni  fefcrivis  cette  nuit. Cette 
remarque  eftiàns  doute  vrayej  mais  il  ne  luy  a pas  don-  - 
né  toute  l’eftenduë8ctoutl’efclaircillèmentneceflàire. 

Ce  n’eft  pas  feulement  de  l’elpace  du  jour  auquel 
on  parle,  8c  duquel  on  parle,  que  ce  Prétérit  indéfini 
efl:  banni  dans  noftre  Langue}  il  l’eft  pareillement  de 
l’efpace  d’une  fèmaine,  tfun  mois,  8c  d’une  année,  li 
l’on  efl  encore  dans  la  fèmaine,  danslemois,  8cdans 
l’année  dont  on  parle.  Car  aJLor  s fefcrivis  cette fimaine , 
fefcrivis  ce  tnois , fefcrivis  cette  année , ne  fè  dit  non  plus 
cpiefefcrivis  ce  matin,  fefirivis  cette  nuit',  parce  que  ce- 
luy qui  parle , marque  un  temps  dans  lequel  il  eft 
encore  renfermé.  Enfin  de  quelque  eftenduéquepdif- 
fc  eflre  le  temps  dont  on  parle  , dés  qu’on  en  parle 
comme  y cftant  compris  de  cette  forte,  8c  comme  j 

^une  chofè  qui  eft  encore  prefènte  en  partie,  on  ne  f 

*ut  plus  fè  fervir  du  Prétérit  fimple  indéfini.  Ainfi , 
quoy  qu  ’on  puiflè  fort  bien  dire , le  jour  d'hier  fut  beau  j 
parce  que  celuy  qui  parle,  n’eft  pluS  compris  dans  le 
jour  d’hier , 8c  qu’il  le  regarde  comme  tout  à fait  palîe, 
on  ne  pourra  pas  dire,  en  parlant  du  fîecle  où  l’on 
ei\:,.noJtre  fiecle  fut  remarquable } parce  qu’on  eft  encore 
dans  ce  fiecle-là , 8c  que  le  temps  dans  lequel  on  en 
parle , en  fait  partie. 

Les  trois  Prétérits  compojiz.  du  Verbe  ^>e,  d’où 
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nous  avons  commencé  à' tirer  nos  exemples, 
fait,  f avais  fait,  ^féus  fait.  Comme  le  premier  de 
ces  trois  Prétérits  campojez.,  marque  une  choie  précis 
fément  achevée  , 6c  qui  n'a  pas  belbin  qu'on  l'ac- 
compaçne  de  rien  qui  détermine  le  temps  del'adtion 
qu'il  defighc  , nous  l'appellerons  Prétérit  défini , avec 
TAutheur  de  la  Grammaire  generale  raifbnnée.  On  l'ap- 
pelle auffi  d*ordinaire  parce  qu'il  mar- 

que la  choie  comme  tout  à faitpaiféej  6conpourroit 
par  cette  mcfme  railbn  l'appeller  aufli  Prétérit  abfolu, 
avais  fait , qui  cil  lelècond  des  Prétérits  compofez  > 
'cft  d’ordinaire  appellé  par  une  dénomination  prifedu 
Latin , Prétérit  plus  que  parfait-,  parce  que  de  luy-mefme 
il  défigneun  temps  encore  plus  éloigné quçceluy  qui 
cft  marqué  par  le  Prétérit  parfait. 

Quant  au  dernier  des  trois  Prétérits  campafez , feus 
fait,  comme  il  eft  formé  en  partie  du  Pré/m/ que  nous 
avons  appellé  indéfini  ; il  lèmblc  qu*on  ne  puillè  lu  y* 
donner  une  appellation  plus^  convenable  que  celle  de 
Prétérit  indéfini  compafé.  Les  Latins  n'ont  point  dans 
Hndicatif  de  leurs  Verbes  de  Temps  qui  relpondent  à 
celuy-là>  de  forte  que  ce  que  noftre  Langue  peut  ex,* 
primer  par  trois  Prétérits  differents,  je  fis,  j'ay  fait , 6c 
feus  fait  j la  Langue  Latine,  d’ailleurs  li  ricnc  8c  fi 
abondante,  ne  le  peut  exprimer  que  par  un  lèul- Pr/-^ 
ter  U,  Pecu  II  eft  viayquej'«#jjÇi/V,  joint  avec  quelque, 
prépolit  ion  de  Temps,  comme  quandf  eus  fait , après  que 
feus  fait , dés  que  feus  fait,  peut  eftre  rendu  quelque» 
fois  en  Latin  par  feciffem  , pris  du  Subjonélif  : ma^ 
quand  il  eft  employé  d'une  autre  manière  , comme 
dans  ces  phralès,j'w/  bien-rtoft  fait , feus  fait  en  peu  de 
temps,  qui  ne  font  pas  propres  à eftre  tournées  en  La- 
tin jpar  \c  Subjanétif,  alors  la  Langue  Latine,  comme 
nous  avons  dit , n'a  plus  qu'un  lèul  Temps  pour  ex» 
primer  ce  que  la  noftre,  l'Italienne,  6c  l’EIpagnole 
peuvent  exprimer  de  trois  differentes  manières. 

Le  Temps  Futur  a deux  variations  8c  deux  formes 
dans  l'Indicatif  des  Verbes  j l'une  limplc,  l'autre 

com- 
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compofée.  Le  Futur  fimple,  pour  ne  nous  point  dépar- 
tir du  Verbe efljeferay.LeFutur compofécAfau- 
rty  fait.  Le  premier  qui  ne  marque  que  deflein  de 
faire,  peut  eftre  auffi  appel  lé  par  cette  raifonFwfwr/w»- 
parfait.  Le  fécond,  qui  fuppofè  la  chofè  devant  infail- 
liblement ellre  faite  , pourroit  par  cette  raifon  eftre 
nommé  Futur  parfait , ou  Futur  accompli. 

-Il  y a donc  jufqu'à  huit  Temps  dans  l’Indicatif  des 
Verbes  , en  comptant  le  Temps  prefent  j fçavoir  , U 
Frefentÿ  cinq  Prétérits,  deux  fimples , & trois compofeXti 
8c  deux  Futurs , un  fimple  8c  un  compofé. 

Il  y a de  tres-habiles  Grammairiens  qui  ne  recon- 
noiflènt  dans  l’Impératif,  d’autre  Temps  que  le  Temps 
Futur  ; parce  que,  foit  qü’on  emplo^'e  l'Impératif  à 
commander  , foit  qu’on  l’employe  a prier  ou  à ex- 
horter , les  choies  dont  il  s’agit  alors , font  des  choies 
à faire  , 8c  qui  par  conlèquent  ne  peuvent  pas  eftre 
confiderées  comme  prelèntes.  Mais  parce  que  dans  les 
Temps  des  Verbes  il  ne  fent  pas  feulement  avoir  égard 
à la  lignification,  mais  qu’il  faut  aulfi  faire  attention 
à la  forme  Grammaticale  ÿ je  crois  qu’il  faut  admet- 
tre deux  Temps  dans  l’Impératif,  le  Prefent  ^ le  Futur. 

La  première  perfonne  linguliere  n’eften  ulàge  dans 
aucun  des  deux,  non  pas  à caufe  qu’on  ne  fe  comman- 
de pas  à foy-melmc  , comme  dit  la  Grammaire  rai- 
fonnée  ; car  ce  Mode  fervant  aulTi-bien  à prier  8c  à ex- 
horter, qu’à  commander}  il  eft  confiant -^u’on  peut 
s’exhorter  foy-mefme  dans  un  foliloque}  mais  à cau- 
fe  que  ni  en  commandant , ni  en  priant,  nienexhor^ 
tant , on  ne  peut  parler  à foy-mefme  qu’à  la  féconde 
perfonne}  8c  qu’alorsun  homme  fe  confidere  comme 
eftant  en  quelque  forte  divifé  en  deux  parties  , dont 
l’une  commande  à l’autre,  la  prie  8c  l’exhorte. 

A l’égard  du  Temps  Prefent  de  l’Im^eratif , au  lieu 
que  dans  les  autres  Modes  Perfonnels <M\\tie  s’agit  que 
• d’énoncer  une  chofe,  on  joint  tousjours  les  Pronoms 
perfonnels  au  verbe}  icy  où  il  s’agit  de  la  comman- 
der) de  la  demander, ou  d’exhorter  à la  fiiire,on  les 
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lûpprime  dans  les  deux  premières  perlbnnes,  & on 
ne  s’en  lèrt  à la  troilîémc  qu’avec  l’accompagnement 
de  la  particule  que^  comme  Fai»  qu'il  ft^e-y  faifonsy 
faites»  qu’ils  fttjfent. 

Il  n’en  eft  pas  de  mefme  du  Futur.  Il  fc  joint  à 
tous  les  Pronoms  perfonnels,  horfmis  à celuy  de  la 
première  perfonne  fingulicre,  dont  il  manque  aufli- 
bien  que  le  Prefent.  Du  refte , il  ne  diffère  en  rien  du 
Futur  (impie  de  l’Indicatif,  qu’en  ce  qu’il  eft  employé 
à un  autre  ufàge. 

Le  Mode  SuèjonSlify  ou  Conditionnel , fbus  lequel 
nous  comprenons  celuy  qu’on  appelle  Optatif,  a Jîx 
Temps  y trois  /impies  & trois  eompofez..  Les  trois  Jim~ 
pies  y font  je  fajje  , pour  le  Prelènt  5 je  fi/fe , pour  le 
Prétérit  i & je  firois,  pour  le  Futur  : Des  trois  corn- 
pofez,,  qui  {ont  j’ay  fait  ,j'eujfe  fait , ix.  j’ aurais  fait  -, 
les  deux  premiers  appartiennent  au  Prétérit , & le 
troifiéme  au  Futur.  Ces  fîx  inflexions  pourtant  ne 
Ibnt  pas  tellement  attachées  aux  Temps  aufqucls  on 
vient  de  les  afligner,  qu’on  ne  les  employé  tres-fou- 
vent  à marquer  d’autres  Temps.  Mais  comme  c’eft 
une  chofe  qui  n’eft  pas  |>articuliere  aux  fèuls  Temps 
du  fubjonéfif,  on  remet  a en  parler,  après  qu’on  au- 
ra parlé  des  Temps  de  Pln/initif. 

"Tous  les  Grammairiens  conviennent  que  le  Mode 
Infinitif  n’eft  déterminé  par  luy-mefmc , ni  à aucun 
nombre  , ni  à aucune  peribnne  : mais  Sanélius,  qui 
ne  l’appellS  point  un  Mode,  parce  qu’il  n’en  recon- 
noift  aucun  dans  les  Verbes , prétend  qu’il  n’eft  aufli 
déterminé  à aucun  temps.  On  examinera  dans  la  fui- 
te fur  quoy  il  le  fonde  : & cependant  nous  ne  kiflè- 
rons  pas<  de  reconnoiftre  deux  Temps  différents  dans 
V Infinitif  àos  Verbes  François;  un  Préfent,  marqué 
par  l’Infinitif,  qui  eft  proprement  le  verbe  melme , 
comme  faire,  lire,  'aimer  ; 8c  un  Prétérit  compofé  du 
Participe  du  Verbe,  8c  de  l’Infinitif  du  Verbe  auxi- 
liaire avoir , comme  avoir  fait,  avoir  leu,  avoir  aimé, 

A CCS  deux  Temps,  quelques  Grammairiens  Fran- 
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çois  adjouftent  un  Temps  Futur,  qui  eft  devoir  faire, 
devoir  aimer,  par  où  l’on  défigne  un  Temps  à venir, 
que  les  Grammairiens  Italiens  expriment  par  ejfer  fer 
fare,  avéré  ad  amare.  Mais  comme  cette  elpece  de 
Temps  Futur  peut  fe  marquer  lèmblablement  par 
d’autres  Verbes,  commç  vouloir,  pouvoir i ôc  mefme 
par  des  circonlocutions,  comme  ejlre  fur  le  point  de 
faire,  on  juge  plus  à propos  de  le  regarder  icy  com- 
me une  exoreffion  par  laquelle  on  défigne  un  temps 
à venir,  qu“ comme  un  véritable  Futur  de  l’Infinitif 
des  Verbes. 

Qt^  ru  Juge  confond  quelquefois  Us  Temps 
des  Ferbes, 

QUoyque  la  Grammaire  diftingue  les  Temps  dans 
les  Verbes,  de  la  maniéré  qu’on  vient  de  dire  -, 
elle  ne  laiflê  pas  d’employer  fou  vent  un  Temps  pour 
un  autre,  & c’eft^mefine  un  uiàge  commun  à tou- 
tes les  Langues  de  le  lèrvir  du  Temps  prefent  pour  le 
Futur,  Nous  en  avons  divers  exemples  dans  la  Lan- 
gue Latine,  tirez  de  Cicéron  mefmc,  comme  lors 
qu’il  dit,  jintequàm  pro  Murena  dicere  in/lituo,  priuf 
quàm  de  RepuMica  dicere  mcipio'.  Avant  que  f entre- 
prenne de  parler  pour  Murena,  avant  que  je  commence 
ù parler  de  la  République,  Car  dans  ces  deux  endroits 
injiituo  , & incipio,  qui  font  du  Temps  prefent  de  Vin- 
dicatif, défignent  ûns  doute  un  Temps  Futur,  qui  eft  < 

pareillement  défigne  par  violo  & refolvo  , qui  font  du 
mefmc  Temps,  dans  ce  Vers  de  Virgile. 

jtintepudor  qnhnte  violo , aut  tm  jurarefelvo. 

C’eft  un  mot  célébré  dans  l’Hiftoire  de  Florence, 
que  celuy  du  Dante  , loriqiie  dans  une  Aflèmbléc  où 
on  avoit  refolu  de  l’envoyer  pour  Ambaflàdeur  au 
Pape  Bonifâce,  il  luy  efenappa  de  dire , S’io  vo  chi 
fia?  s'ioflo  chi  va?  Si  je  vais  qui  demeure?  fi  je  demeu- 
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re  qui  VA  ? Or  dans  cct  endroit  ,vo,  8c  Jlo , quoique 
tous  deux  du  Temfs  fre/enty  ont  tellement  h fignifi- 
carton  du  Trmps  futur , que  mefme  il  eft  tres-ordi- 
nairc  à la  Langue  Italienne  de  fe  fèrvir  d’un  Futur 
apres  la  particule  conditionnelle , comme  Se  lo  trove- 
r'o  gU  lo  dirai  Si  je  U trouve,  je  le  luy  dtray.  Et  en 
cela  elle  liiit  la  Langue  Latine , qui  met  fouvent  un 
futur  après  la  mefme  particule  j comme  Odero  fi  po- 
jero-,  je  vous  hutrAt  fi  je  puis-,  au  lieu  _q^e  nous  n’y 
mettons  ordinairement  qu’un  Temps  prefènt  qui  a 
la  force  8c  la  lignification  d’un  futur. 

Mais  ce  n’cft  pas  feulement  dans  ces  fortes  phra- 
fesquenousnouslcrvonsdu  temps prefint^ur  le  temps 
futur , apres  la  particule  fi.  On  s’en  fort  aufli  de  mefi- 
me  en  diverfes  auucs  laçons  de  parler  , comme  je 
ne  fais  qu'aller  de  revenir , je  reviens  fur  mes  pas  i je 
fuis  à vous  dans  un  moment . que  faites-vous  tantoft} 
8c  dans  une  infinité  d’auties  de  mefme  nature  , dans 
lefquclles  le  temps  prefent  tient  fi  fort  lieu  du  futur, 
qu’on  peut  employer  indifféremment  l’un  8c  l’autre. 

Il  cft  aufli  tres-ordinaire  de  faire  fèrvir  le  Temps 
prefent  au  pajfi,  pour  reprefenter  les'chofes  plus  vi- 
vement dans  une  narration , 8c  pour  les  mettre  en 
quelque  forte  fous  les  yeux  comme  prclèntcs,  Ainfi 
on  dira  fort  bien  dans  un  récit.  Je  le  rencontre  en  che- 
min, je  luy  demande  ou  il  va,  je  voy  qu'il  s’emèarrajfe  ; 
ôc  en  tout  cela,  où  il  n’y  a que  des  temps  prefents  » 
je  le  rencontre,  cft  dit  pour  je  le  rencontrai  i je  demande 
pour  je  demandai } ou  il  va  pour  oit  il  allait -,  je  %oy 
pour  je ‘i/«  j 8c  qu'il  s’embarrajfe  pour  qu'il  s'embar- 
rajfoit.  Mais  l’exemple  rapporté  à ce  fujet  par  M.  de 
Vau  gelas  dans  lès  Remarques  eft  fi  convenable , qu’on 
ne  peut  mieux  faire  que  de  le  tranfporter  icy.  Tout  à 
coup  une  grejle  ejpaiffe,  fuhie  d’une  efiroysthle  tempefte, 
difroba  la  veuë  ^ ta  conduite  aux  Nautonniers:  le  fol- 
dat  apprentif  dans  les  fortunes  de  la  mer , trouble  l’art 
des  Matelots  par  un  fervice  inutile,  les  vaijfeaux  abaa- 
denwz  du  Pilote  flottent  à la  mercy  de  l'orage  j tout  cé- 
dé 
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Jtt  enfin  à la  violence  du  vent.  Car  dans  cct  exemple 
Trouble  y flottent  ^ & cede^  qui  font  du  Temps  prefent  \ 
font  mis  à la  place  des  Prétérits  imparfaits,  Troubloit, 
fiottoienty  8c  cedoit  : 8c  ils  en  ont  toute  la  fignification 
8c  toute  la  force,  . 

Le  Prétérit  compofi  i s’cmployeauiïi  endiveffesplira*» 
fos  pour  le  Futur,  comme  dans  celles-cy  : Avez.-vou4 
bien-tofi  achevé  fait  dans  un  moment',  qui  font  di- 
tes pour  Aurez-vous  hien-toft  achevé  aurai  fait  dans 
un  moment  : mais  il  ne  fe*  met  jamais  à la  place  d'un 
autre  Temps  que’ du  Futur  : Et  voilà  quels  font  les 
Temps  de  l’Indicatif,  que  i’ufege  employé  quelquefois 
pour  d’autres  Tew/>i  du. mefine  ..  . 

Dans  le  Mode  Ishperatif,  le  Temps  prefent  & le  futur, 
n’ont  preKque  que  la  mefme  fignification.  Car  faite/, 
dites , parlez  y qui  font  du  Temps  prefent*  marquent 
non  pas  des  a6Hons  prefcntes  , mais  des  actions  à 
faire  : Et  ce  qui  cfl  exprimé  dans  le  Décalogue  par 
le  Temps  futur.  Vous  aimerez  voflre  prochain  cojnsne 
vous-mefme y vous  ne  tuerez  point,  n’appartient  pas 
moins  au  Temps  prelènt  qu’au  Futur  ',  le.  précepte  6c 
la  deffènlc  regardant  également  l’un  8c  l’autre  Temps. 

Quant  au  Subjonéiif*  il  V a.  des  occalions  où  le 
Temps  prefent  8c  le  Prétérit  fimple  font  employez  pour 
le  futur.  Ainfî  il  fajfe,  qui  eft  du  Temps  prefent*  quant 
au  fctts  8c  quant  à la  forme,  quand  on  dit,'  Quelque 
bonne  mine  qu*il  fajfe , il  n*ejl  paseaontent  * n’en  elt  plus 
que  quant  à la  forme,  quand  on  dit* Demain  quelque 
temps  qu* il  fajfe  * je  partir ay  : car  alors  il  prend  la  li- 
gnification du  Futur.  J’efiffe*  auffi  par  lequel  on  mar-  ^ 
que  un  Temps  pajfé,  loriqu’on  dit.  Je  n* avois  rien  dont 
je  ne  luy  fijfe  part,  fort  à défignér  un  Temps  futur*  li 
on  dit,  ^ue  faudr oit -il  que  je  fijfe  î le  mefme.  mot  li- 
gnifiant ou  un  temps,  ou  un  autre, fuivant  les  parti- 
cules dont  il  eft  accompagné.  Enfin , prelquc  tous  les 
Temps  du  Mode  fubjonhif*  où  conditionnel*  reçoivent 
diverles  lignifications  de  Prifent*  de  Pajfé,  ou  de  Fss- 
fur , fuivant  les  differentes  prépolitions  ou  conjonâions 
avec  lelquelles  on  les  employé.  P 4 II 
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Il  en  cft  à peu  prés  de  mefmc  des  Infinitifs  t avoir, 
efire,  aimer,  agir,  faire,  car  fùivant  les  Verbes  ou 

le  Temp  des  Verbes,  dont  ces  Infinitifs  font  accom- 
pagnez , ils  peuvent  fervir  à differents  Temps.  Avoir , 
par  exemple , qui  marque  un  Temps  prefent  dans  cette 
phrafe,  il  s'imagine  avoir , marque  un  Temps  pajféàzns 
il  croyait  avoir  ÿ & un  Temps  futur  dans  il  ejpere  avoir. 
Mais  pour  fèrvir  ainfî  à toute  forte  de  Temps,  il  ne 
laifle  pas  d'avoir tousjours  la'forme  du  Prefent ,cpx\\uy 
eft  propre  j de  mefme  que  quand  je  dis,firay  vous 
trouver  fi  je  pHÜ  i alors  je  puis,  quoy  qu’employé  dans 
un  lèns  qui  marque  un  F«/«r,  ne  laÜfepas  d’eftrepar 
luy-mefme  un  Temps  prefent, . 

Lors  donc  que  Sanâius  prétend  que  l'Infinitif  da 
Verbes  n’a  point  de  Temps  qui  luy  foit  propre, parce 

?u'il  peut  eftre  employé  dans  tous  les  Temps  -,  il  con- 
bnd , dans  les  Temps  des  Verbes , deux  choies  qui  font 
entièrement  à diôinguer  :1a  lignification  de que 
le  Verbe  reçoit  de  ce  qui  l’accompagne,  & la  forme 
Grammaticale  qui  l’applique  à un  certain  Temps.  Or 
pour  faire  qu’un  verbe  foit,  par  exemple,  au  Putur, 
il  ne  fuffit  pas  qu'il  ièrve  à marquer  un  Temps  futur , 
en  vertu  des  prépofîtions  ou  des  Verbes  dont  il  efl: 
accompagné  > il  faut  de  plus  qu’il  ait  la  forme  Gram- 
maticale du  Putur.  \ 

Afin  de  rendre  la  chofe  encore  plus  lènfible  par  un 
exemple  allégué  ^axtSanElius  luy-mefme  , il  ne  faut 
que  rapporter  icy  un  de  ceux  dont  il  s’appuye , pour 
prouver  que  l'Infinitif  de  tous  les  Verbes  eft  auifi-bicn 
0 du  Temps  futur  que  du  Prefent.  C’eft  un  endroit  où 
Cicéron  dit»  Sciant  que,  ^ ita  pofteris  tradant,  nttUas 
opes  humanas , armü  Romanis  reffiere  poffe.  ,^u'ils  fça- 
. cbent , qu'ils  apprennent  à leurs  défendants,  que  rien 
ne  peut  rej fier  aux  Romains.  Mais  dans  cet  endroit, 
refiftere  poffe  , quoy  qu’il  défigne  un  Temps  futur,  6c 
qu’il  en  ait  la  fig^carion  8c  la  force,  n’cft  pas  plus 
du  Temps  futur  par  là  forme,  que  rien  ne  peut  refifter 
l’cft  dans  la  traduûion  Françoilc. 
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Que  fî  c’eftoit  par  la  difïèrence  de  la  fignification  des 
Temps  qu’il  fàlluft  juger  des  difterents  Temps  des  Ver- 
bes , on  ne  confondroit  pas  feulement  par  cette  réglé 
laniiverfité  des  Temps  à l’égard  de  V Infinitif  des  Ver- 
bes > comme  Sanâliuii  ilfaudroit  aulTi  la  confondre  à 
l’égard  des  autres  Modes  où  il  la  reconnoift  , ôc  on 
auroit  à alléguer  contre  luy  l’authorité  mcfme  de 
Cicéron  i comme  ojî  a peu  voir  dans  les  paflàgcs  qu’on 
en  a citez.  Mais  c’eft  afièz  parler,  8c  de  la  différence 
' des  Temps  des  Verbes,  quant  à leur  forme  Gramma- 
ticale i & de  leur  refibmblance  , quant  à la  maniéré 
de  les  employer  les  uns  pour  les  autres. 

< 

Dh  Nombre , & des  Perjhnnes  dans  les  Perbes, 

ON  peut  employer  un  Verbe,  ou  au  finguHcr,ye 
faû , tu  fuis , U fait  ; ou  au  pluriel , nous  faifims , 
•vous  faites , ils  font  -,  6c  comme  cet  employ  d’un  Verbe 
au  lingulicr  ou  au  pluriel,  eftee  qu’on  appelle 
dans  les  Verbes  , l’application  qu’on  fait  de  l’un  ou 
l’autre  de  ces  Nombres  à un  Pronom^pcrfonncl  qu’on 
joint  au  Verbe  , eft  ce  qu’on  appelle  la  Ferfonne  du' 
Verbe. 

Tout  Verbe  a dans  tous  les  8c  dans  toutes  fès 

Inflexions  la  marque  de  quelque  8c  de  quelque 

Ferfonne  j à la  relèrve  de  ÏTnfinitif^  qui  n’eft  fufeepti- 
ble  par  luy-mefme,  ni  de  Nombre  ni  deFerfomte.  Mais 
ni  tous  les  autres  Modes  des  Verbes,  n’admettent  pas 
également-  les  trois  Fer/onnes  ; puifquc  V Impératif  n’a 
point  de  première  Ferfonne  finguliere  : ni  tous  les  Ver- 
bes ne  {e  conjuguent  pas  avec  toutes  Us  trois Ferformes. 
Car  outre  qu’il  y a certains  Verbes  qui  manquent 
de  quelques  Modes  8c  de  quelques  Temps  , 8c  que  par 
cette  raifon  on  appelle  deffeclueux  \ les  Verbes  qu’on 
^pclle  Imperfonnels  t n’admettent  ni  la  première  ni  la  ' 
fécondé  Ferfonne  dans  aucun  Mode , ni  dans  aucun 
Temps. 

Après  avoir  ainfi  eflàyé  de  donner  une  idée  précife 
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de  ce  qui  regarde  les  Modes  , les  Temps , U Nombre  , 

& Us  Fer/onnes  dans  les  Verbes  j il  relie  maintenant  à 
parler  de  ces  deux  parties  du  Verbe,  que  nous  avons 
dit  ne  devoir  point  eftre  comptées  comme  des  Modes 
du  Verbe  : mais  üns  lelquelles  il  ell  pourtant  impol- 
fible»  non  feulement  d’avoir  une  connoiflànce  entière 
des  Verbes,  mais  mefme  de  conjuguer  aucun  Verbe. 
Ces  deux  panies  font  les  Gérondifs  1 & les  Participes 
qu’on  a accouftumé  d’appeller  Pa^fs.  Car  pour  ceux 
qu’on  appelle  Participes  Aêiifs  , on  fo  propofe  d’en 
parler  à fond  dans  un  Traité  feparé}  mais  dans  celuy- 
cy  on  n’en  parlera  qu’autant  qu’il  fera  necelîàirc  , 
pour  bien  efclaircir  ce  quec’eft  que  le  auquel 

le  Participe  A^if  rcl&Ts\h\c  fi  fort,  8c  avec  lequel  on 
le  confond  fou  vent  par  cette  raifon. 

Des  Gérondifs, 

Le  mot  de  Gérondif  un  mot  pris  du  Latin  , 8c 
dc'rivé  de  l’Infinitif  Latin  Gerere,  d’où  nous  avons 
pris^er<r,dans  la  fignification  de  faire,  adminifirer^ou- 
vertter.  Ainfi  le  Gérondif,  dans  la  Lan^e  Latine , fort 
princii^Iement  à marquer  une  chofo  a faire,  fuivant 
la  fignification  de  chaque  Verbe  j comme  pupnandum 
•fi,  Ü fata  combattre  j moriendum  ^ , U faut  mourir. 
Mais  ce  n’efl  pas  là  fon  foui  employ  , ni  fa  foule  ' 
infiexion  : il  en  a d’autres  encore,  8c  il  a aulfi  d’au- 
tres proprietez  dont  il  eft  inutile  de  parler  icy  en 
détail  ÿ parce  que  la  plulpart  n’ont  aucun  rapport 
avec  les  Gérondifs  François,  qui  n’ont  emprunté  leur 
formation  8c  leur  fignification  que  des  Gérondifs  La- 
tins , terminez  en  do.  De  forte  que  comme  devant 
ces  Gérondifs  Latins , tantoft  on  met , tantoft  on 
obmet  la  prépofition  ou  particule  in  } aufli  devant 
les  Gérondifs  François,  on  peut  ou  mettre  ou  obmet- 
tre  la  pépofition  ou  particule  en.  Car  du  relie , les 
Gérondifs  dans- la  Langue  Françoifo,  n’ont  rien  autre 
chofo  de  commun  avec  ceux  de  la  Langue  Latine, 

qui 
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qui  admet  diflfcrents  cas  & diflcrentes  terminaifons 
dans  les  liens.  ^ r- 

•'  Le  Gérondif  donc  parmi  nous  Une  partie  invaria- 
ble du  Verbe  , qui  a le  mejme  régime  qué~fon  Verbe  , 
mais  qui  n'a  d'elle-mefme  ni  Temps  , ni  Nombre  , ni 
Terfonne.  Par  exemple,  faifanty  aimant , parlant,  ôc 
tous  les  autres  Gérondifs  ne  varient  jamais  leur  ter- 
minailbn.  Ils  ont  aufli  le  régime  de  leurs  Verbes  , 
faifant  quelque  cbofe,  aimant  fes  amis,  parlant  a qstel- 
qu'un  i & enfin  , ils  n’ont  d’cux-mefines  ni  Temps  , 
ni  Nombre,  ni  Ter  forme  j quoy  qn’ils  s’accommodent 
à toute  forte  de  Terfonne  , de  Nombre  , 8c  de  Temps. 

Car  à l’égard  du  Temps,  on  peut  dire  du  Trefent , en  ' 
faifant  bien , on  rfa  rien  a crairtdre  i du  Tafi  , il  fut 
pris  en  montant  à cheval  i 8c  du  Tutur  , je  le  verray 
en  paffant.  Et  à l’égard  du  Nombre  8c  des  Terfonnes  , 
il  fe  conftruit  également  bien  au  fingulier  8c  au  plu- 
riel , avec  toutes  les  trois  perfonnes  -,  fe  le  verrai , 
vous  le  verret  \ ils  le  verront  en  pt^ant.  . . 

Si  le  Gérondif  François  eftoit  tousjours  accom- 

- pagné  de  la  particule  en , ou  que  le  d , qiii  eft  la  let- 
tre charaâcriftique  des  Gérondifs  Latins,  euft  efté  re- 
tenue en  François  pour  lettre  finale  des  Gérondifs  -,  il 
ne  ièroit  pas  difRcile  de  les  diftinguer  d'avec  les  Tar- 
tiçipes  aéhfs.  Mais  comme  cette  particule  s’obmet 
ibu  vent  devant  les  Gérondifs,  8c  que  l’Ufàge  auquel  il 
'faut  obéir  dans  chaque  Langue  , ne  met  point  de 

- diftinéüon  dans  l’orthographe  du  Gérondif  8c  du  << 

Tarticipe  aSif  d’un  mefme  Verbe  , il  faut  eflàyer  de  | 

rechercher  en  quoy  ils  font  differents  d’ailleurs  , 8c 
comment  on  peut  les  diftinguer  l’un  d’avec  l’autre  , 
nonobftant  leur  refl’emblance. 

- La  principale  marque  à quoy  on  puilfe  connoiftre 
•un  François,  eft  tirée  de  fa  nature  mefme  , 

qui  eft  de  ne  fèrvir  jamais  qu’à  défigner  , ou  une 
aâion  paflâgere  8c  flibordonnée  à une  autre , ex{M*imée 
par  le  Verbe  qui  le  régit  i ou  une  circon  ftance  8c  une 
maniéré  de  l’aétion  principale  marquée  par  le  mefme 
« P 6 Ver- 
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Verbe;  ou  enfin  un  moyen  tendant  à ce  qui  ^ 

par  ce  Verbe.  Or  comme  Ja  particule  ou  prépolition 
tn,  qui  contribué'  à toutes  ces  ditïêrentes  acceptions , efl: 
une  marque  infaillible  de  Gérondif-,  & que  cependant 
on  l’obmct  fouvent  ; toutes  les  fois  qu’on  voudra  ju- 
ger fi  le  terme  auquel  elle  ne  fera  pas  jointe  , eft  au 
Participe  au  a.u  Gérondif-,  il  n’y  aura  qu’à  voir  fi  on  la 
peut  joindre  à ce  terme  lànsgafter  le  ièns,  8cfàns  fai- 
re violence  à l’Ufàgc.  Si  elle  peut  s’y  joindre  de  la 
forte , il  ell  employé  au  Gérondif  i fi  elle  ne  peut  pas 
fi*y  joindre  , c’eft  infailliblement  un  Participe. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  choies  qui  peu- 
vent aider  à diftinguer  les  Gérondifs  d’avec  les  Par- 
ticipes aBifs,  ou  du  Prefent  imsûs  on  remet  à en  parler 
dans  le  Traité  de  ces  Participes  -,  afin  de  paflèr  aux 
autres  Participes , làns  Iclquels  on  ne  peut  conjuguer 
aucun  Verbe. 

Des  Participes  epni  entrent  dans  la  conjugaifoa 
des  Verbes» 

O N a accouftumé  d’appeller  Participes  pafjtfs  tous 
les  Participes  qui  fervent  à la  formation  des 
Temps  compofex,  des  Verbes  : mais  parce  que  la  déno- 
mination de  Pajpfs  , ne  peut  proprement  appartenir 
qu’aux  Participes  employez  pafiivement  à la  for- 
mation de  ces  Temps  , avec  le  Verbe  fobftmtif 
ejlre  -,  qu’elle  ne  convient  nullement  aux  Participes 
employez  dans  la  conjugaifon  des  Verbes  actifs,  avec 
le  Verbe  auxiliaire  avoir  -,  & qu’elle  ne  peut  jamais 
cftre  appliquée  zux  Participes  de  certains  Verbes  neu- 
tres; comme  Marcher , parler , agir,  dormir  j rire,(^c. 
qui  ne  forment  jamais  leurs  Temps  compofex.  que  par 
le  moyen  du  mefme  Verbe  auxiliaire  ; il  femble  que 
pour  ne  pas  confondre  toutes  ces  differentes  fortes 
àé  Participes  fous  le  terme  de  Paffif,  qui  ne  convient 
qu  a quelques-uns  ; il  feroit  plus  a propos  de  les  ap- 
peller  d’un  nom  qui  convinft  à tous. 

QiJtl- 


!l 

r 


I 

fl 


1 

i 


Digitized  by  Google 


Traite'  des  Verbes.  549 

Quelque  refèrve  donc  qu’on  doive  avoir , quand  il 
eft  quefHon  de  toucher  à des  dénominations  eftablies, 
je  croy  qu’on  ne  peut  pas  iè  diipenlèr  icy  de  pallèr 
par-deflus  cette  retenue  , pour  une  plus  grande  net- 
teté d’idée.  Car  làns  cela  , il  n’eft  pas  mefme  pofli- 
ble  d’en  donner  aucune  , des  Temps  compofex.  de  cer- 
tains Verbes  neutres  , comme  p/irler  & agir  j 8c  de 
qualifier  , par  exemple  , parlé  8c  agi. 

11  ne  paroiftpasque  ceux  qui  ont  elcrit  de  la  Gram- 
maire Françoifè,  ayent  fait  jufqu’icy  aucune  atten- 
tion là-deflus.  Car  , ou  ils  ont  compris  indifférem- 
ment , fous  le  nom  de  Participes  pajjifs  , cette  partie 
des  Verbes  qui  fort  à la  formation  de  leurs  Temps 
compofex. , en  quoy  ils  ont  confondu  des  chofts  qui 
font  d’une  nature  tres-diflferente  ; parlé  , agi . neigé, 
pieu , fallu , n’ayant  rien  qui  tienne  du  Participe  paf- 
fif:  ou  Jîiefme  ils  ont  creu  ne  leur  devoir  pas  don- 
ner de  rang  parmi  les  Participes  ; parce  qu’on  ne  les 
employé  jamais  làns  Verbe  ; 8c  enfin  ne  fçachant  ou 
les  ranger,  ils  ne  leur  ontpas  mefmedonné  de  nom. 

Or  il  eft  confiant  que  ces  fortes  de  mots  font  une 
partie  de  leurs  Verbes } 8c  comme  cette  partie  ne  peut 
appartenir  ni  à Vindicatif,  ni  à aucun  autre  Mode,  ni 
au  Gérondif , il  n’v  a que  le  Icul  Participe,  auquel  elle 
piiilïc  eftre  attribuée , 8c  d’où  par  confequent  elle 
puilîè  tirer  là  qualification. 

Cela  eftant,  8c  tout  Participe  qui  fort  à la  conjugai- 
fondesTemps  de  fon  Verbe,  ayant  quelque  lignification 
diuPaJféyilièmhlc  que  pour  comprendre  tous  ccs  Par- 
ticipes fous  une  dénomination  generale,  on  ne  puilîè 
leur  en  donner  de  plus  propre  que  celle  de  Participée 
’^paffez. , ou  du  Prétérit.  Comme  pourt^  encore  qu’ils 
conviennent  tous  en  cela  , ils  ne  lailicnt  pas  d’eftre 
differents  d’ailleurs  les  uns  des  autres  j en  ce  que  les 
uns,  comme  aimé t-venu , tombé»  8c  généralement  tous 
ceux  qu’on  a accouftumé  d’appeller  Participes  pajftfs , 
non  feulement  fervent  à la  conjugaifonxjp  divers 
■de  leurs  Verbes } mais  ont  encore  un  ulàge  plus  eftendu. 
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dans  lequel  ils  reçoivent  Genre  8c  Nomi^e  , & que 
les  autres,  comme  parle,  agi,  dormi,  n’ont  aucun 
ulaee  hors  de  leurs  Verbes,  8c  ne  font  fufceptibles ru 
de  Genre  ni  de  Sombre  ; il  feroit  . ce  fcmble,  a propos 
de  les  diftinguer  par  leurs  principales  différences  , « 
d’appeller  les  premiers  , Participes  pajfez,  adjeâlifs  , 8c 
les  autres  , Participes  paffez.  abfolus. 

Mais  parce  qu’entre  IcsParttcipeépaffez.  adjeBifi , les 
uns  font  employez,  adivement  avec  le  Verbe  auxi- 
liaire avoir,  les  autres  paffivement  avec  le  Verbe fub- 
ftantiffy?re}  Scquedepluslesmcfraes  Participes,  com- 
me aimé,  fait,  dit,  &c.  font  employez  tantofta^ye- 
ment  , untoft  paffivement  j il  y auroit  une  fubdivi- 
fion  à faire  dans  les  Participes  paffez,  a^eÛifs  , qui  fe- 
roit d’appcller  Participes  paffez  adjectifs  (y  aPlifs , t<ws 
ceux  qui  s’employent  ordinairement  avec  le  Verbe 
auxiliaire  avoir  Participes  paffez  adjeélifs  &pafffs  , 
tous  ceux  qui  s’employent  auffi  d’ordinaire- avec  le 
Verbe  fubflantif  ^re  , pris  dans  la  fignifkation  qui 

luy  eft  propre.  . 

Ainfi  tous  les  Participes  qui  fervent  a la  conjugai- 
fon  des  Verbes , feroient  appeliez  Participes  paffez , ou 
du  Prétérit  > pour  les  diftinguer  des  Participes  du  Pr^ 
fent  qui  n’y  fervent  point , 8c  qu’on  appelle  ordinai- 
rement Participes  aéiifs.  Enfeite  , comme  cette  déno- 
mination generale  de  Participes  du  'Prétérit , embralfe 
deux  elpecès  de  Participes  , on  les  diftingueroit  ^ en 
appellant  Participes  adjedifs  du  Prétérit , ceux  qui  r^ 
çoivent  Genre  ^ nombre  j 8c  Participes  abfolus duPre- 
terit,  ceux  qui  n’en  reçoivent  point.  Et  enfin,  comme 
les  Participes  adjeâlifs  du  Prétérit  s’employent,  ou  adi- 
vement , ou  ^Iffivement } on  les  appelleroit  Pi»r/<ci- 
pes  aâiifs  i/«Pre/«ri/,lorlqu’ilss’employentadivemcnt 
avec  le  Verbe  auxiliaire  ; 8c  Participes  paffifs  du  Pre- 
/«•i/.Iorlqu’ils  s’employent  paffivement  avec  le  Verbe 
fubftantif. 

Quoyque  jes  differentes  dénominations  8cdivifions 
Ibicnt  fondées  "fur  la  nature  mefme  de  ces  Participes 

8c 
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•&  fur  Tufage  ordinaire  qu’on  en  fait  j cependant  com- 
me elles  font  nouvelles , 8c  que  le  plus  qu’on  peut , 
il  faut  s’abftcnir  d’innover,  on  n’auroit  pas  longé  à 
les  vouloir  introduire , fi  on  avoir  peu  s’en  dilpenler 
làns  laiflcr  dans  une  entière  confufion , une  matière 
qu’il  eftoit  ablblument  neccllàiredc  démeller.Scdont 
on  eflàyera  de  dormer  encore  un  efclaircilîèment  plus 
ample  dans  le  Traité  des  Participes. 

Des  dijferentes  Conjftgaifim  des  Verbes» 

Avant  que  de  venir  au  partage  des  Conjugaifbns, 
l’ordre  demanderoit  peut-eftre  que  comme  tou- 
tes les  differentes  Conjugailbns  ont  quelque  choie 
de  commun  entre  elles  pour  la  formation  de  leurs 
Modes  8c  de  leurs  Ternp  , on  traitaft  maintenant 
de  la  maniéré  dont  ces  Modes  8c  ces  Temp  ont 
accoUftumé  de  fe  former.  Mais  parce  que  cette  ma- 
niéré eft  differente  en  plufieurs  chofes  , fuivant  les 
differentes  claflès  ou  Conjugaifons  des  Verbes,  on 
remet  à parler  de  cette  formation  au  commencenaent 
de  chaque  Conjugaifon  , après  qu’on  aura  efiabli 
combien  il  y a de  Conjugailbns  differentes  dans  les 
Verbes  de  noftre  Langue. 

Chaque  verbe  de  la  Langue  Françoife , ainfî  que 
des  autres  Langues  qui  dérivent  du  Latin  > prend 
d’ordinaire  de  Ton  Infinitif  les  réglés  de  la  Conjugair 
Ibn  j 8c  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  a accouftumé  de  par- 
tager les  Conjugailbns  de  toutes  ces  Langues , fuivant 
les  differentes  terminaiibns  des  Infinitifs.  La  nofire  > 
comme  on  l’a  desja  marqué  ailleurs,  a jufqu’à  vingt- 
quatre  terminaiibns  differentes  à l’Infinitif,  (jui  tou- 
tes cependant  font  réduites  ordinairement  a quatre 
dalles  de  Conjugaifons,  dont  la  première  eft  celle 
des  Verbes  termine*  en  «*  à l’Infinitif,  comme  tû- 
mer , chanter,  parler,  La  lèconde,  celle  des  Ver- 
bes terminez  en  ir , comme  éi^ir , agir , courir.  La 
troiilémc , celle  des  Verbes  en  o.r, comme 

dexoir» 


Digilized  by  Google 


3f4  Grammaire  Françoise. 
devoir.  Et  la  quatrième,  celle  de  tous  les  Verbes  qui 
finiflènt  en  re,  de  quelque  maniéré  que  ce  Ibit.com- 
me  f/ûre , dire , connoiftre  'rendre. 

Dans  chacune  de  ces  Conjugaifbns  , il  y a des 
Verbes  réguliers  & irréguliers.  On  appelle  Ver^s  re~ 
guliers,  les  Verbes  de  chaque  claflc,  qui  le  conjuguent 
d’une  mefme  forte  ; & on  appelle  Verèes  irréguliers , 
ceux  qui  le  conjuguent  différemment  des  autres  Ver- 
bes de  la  mcfincclaflè,&qui  n’en  liiivent  pas  la  réglé. 

L’ordre  qu’on  le  propofè  de  tenir  à l’égard  des 
uns  & des  autres , eft  de  marquer  premièrement  à la 
tefte  de  chaque  claflè  de  Conjugaison , de  quelle  ma- 
niéré elle  forme  les  Temps  /impies  ; de  donner  cnlùite 
un  exemple  des  Verées  réguliers  de  cette  Conjugaifon: 
8c  enfin , de  monftrer  en  quoy  chaque  Verbe  irrégulier 
de  la  mefme  conjugaifon , s’efoarte  des  réglés  com- 
munes. Et  de  cette  forte  on  aura  une  connoillànce 
entière  de  toutes  les  conjugaifons.  Mais  il  faut  avant 
toutes  chofes  parler  de  la  Conjugaifon  du  Verbe  auxi- 
liaire avoir,  èi  de  celle  du  Verbe  fubftantif  e/h-e-,  puiA 
que  la  formation  de  tous  les  Temps  compofez.  de  tous 
les  Verbes  dépend  abfolument  de  l’un  ou  de  l’autre. 

Ve  la  Conjugaifon  du  yerbe  auxiliaire  avoir. 

IE  Verbe  avoir,  eft  un  des  Verbes  irréguliers  de 
./latroificme  Conjugaifon  : il  fert  non  feulement 
à la  conjugaifon  de  tous  les  Verbes  aéfifs,  mais  auffi 
à celle  de  tous  les  Verbes  neutres,  qui  n’ont  que  des 
Participes  abfolus,  comme  parlé,  agi  : 8c  dans  tousfes 
Modes , 8c  dans  tous  fès  Temps  il  fe  conjugue  de  la 
maniéré  fuivante.  > 

Au  Temps  prefent  de  Vindicatif  , il  fait  à la  premiè- 
re perfonne  fin^lierc/^^i  à la  fécondé  tu  as-,  zh 
troifîéme  il  a \ z la  première  perfonne  plurielle  nous 
avons \ a la  féconde  vous  averti  à la  troiliéme  ils  ont. 

Au  Préterit.imparfait , il  fait  à la  première  perfon- 
ne fingulierey/ïi’wVi  à la  féconde  tu  avois-,  ù la  troi- 

fiéme 
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fiëme  il  avoit  ; à la  première  perfonne  plurielle  mus 
avions  i à la  féconde  vous  aviex  5 à la  troifiéme  ils 
avaient. ’ ' • » ■ ’ . - ■ ^ 

Au  Prétérit  indéfini , il  fait  à la  première  perfonne 
fîngulierc  j*eus  5 à la  féconde  tu  eus  ,*  à la  troifiéme  il 
eut  : à la  première  perfonne  plurielle  mus  eûmes à la 
féconde  vous  eûtes  5 à la  troifiéme  iis  eurent. 

Au  Prétérit  parfait  ou  défini , il  fait  à la  première 
perfonne  fingulierc/^  à la  féconde  tu  as  eu  s à la 
troifiéme  il  a eu  \ èi  h.  première  perfonne  plurielle 
nous  avons  r» 5 à la  féconde  vous avex eu*,  à h troilié- 
me  ils  ont  eu. 

Au  Prétérit  plus  que  parfait  y il  fait  à la  première  pef- 
fbnne  finguliere  j’/ïx'wV  eu*,  à la  fccondc tss avais  eu;  ^ 
la  troifiéme  il  avait  eu  : à la  première  perfonne  plu- 
rielle nous  avions  eu  *,  à la  féconde  vous  aviex  eu  ; 
troifiéme  ils  avaient  eu. 

Au  Prétérit  indéfini  compofé  y ilfàit  à la  premiereper- 
fonne  finguliere  feus  eu;zh,  féconde  tu  eus  eu*,  ï\eL 
troifiéme  il  eut  eu  : à la  première  perfonne  plurielle 
nous  eûmes  eu;^h,  féconde  vous  eûtes  eu;  à la  troifié- 
me  ils  eurent  eu. 

Au  PuturfimpUy  ou  premier  Futur,  il  fait  à la  pre- 
mière perfonne  finguliere  à la  féconde  tu  au- 

ras; à la  troifiéme  : à la  première  perfonne  plu- 
rielle nous  aurons  ; à la  féconde  vous  aur  ex;  à la  troi-' 
fiéme  ils  auront. 

Au  Futur  compofé,  nu  fécond  Futur  , il  fait  à lapre-  ^ 

mierc  perfonne  finguliere  eu  ; à la  fécondé  tu  % 

aur  as  eu*,  à la  troifiéme  il  aur  a eu  i à la  première  per-  ' 
fbnne  plurielle  nous  aurons  eu  ; à la  féconde  vous  au^ 
rex  eu  ; Z h,  troifiéme  ils  auront  eu. 

Au  Temps  prefent  de  iTmperatif,  il  fait  à la  féconde 
perfonne  finguliere  aye  j à la  troifiéme  qu*il  ait  : à la  • 
première  perfonne  plurielle  ayons  j à la  féconde  ayex  ; 
a la  troificme  qu^ils  ayent. 

* Au  Futur  y il  feit  à la  féconde  perfonne  finguliere  m 
auras;  à la  troifiéme  il  aura  ; à la  première  perfonne 

plu- 
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plurielle  nons  aurons  ÿ à la  féconde  vous  aurez.  ^ à lâ 
troifiéme  ils  auront.  , 

Au  Temps  prefent  du  Mode  Subjonclif , ou  Condi- 
tionnel, il  fait  à la  première  perfonne  iingalicre  faye  } 
à la  féconde  tu  ayes  -,  à la  troifiéme  il  ait  ; à la  pre-^ 
mierc  ^rfonne  plurielle  rwsu  oyions-,  à la  féconde 
oyiez.-,  a la  troifiéme  ilsayent. 

Au  Prétérit  femple  , il  faif  à la  première  perlbnne 
finguliere/e«j^i  à la  féconde  r«  i à la  troifiéme /7 
; à la  première  perfonne  plurielle  nous  eujjîons-,  à 
la  féconde  vous  eujjîez.-,  à la  troifiéme  ils  euffent. 

Au  premier  Prétérit  com^ofé , il  fait  à la  première  per- 
fonne finguliere/ aye  eu-,  z la  féconde  tu  ayes  eu  : à la 
troifiéme  il  ait  eu  -,  à la  première  perfonne  plurielle 
nous  oyions  eu-,  féconde  vous  ayiex,  eu  -,  z h,  troi- 
fiéme ils  ayent  eu. 

Au  fécond  Prétérit  compofe,  il  feit  à la  première  per- 
fonne finguliere eu-,  à la  féconde  tu  eujfeseu-,  à 
la  troifiéme  il  eujîeuiz  la  première  perfonne  plurielle 
nous  eujjions  euÿz\z  fécondé  vous  eujjîez.  eu^zh troi- 
fiéme ils  euffent  eu. 

Au  futur,  il  fait  à la  première  perfonne  finguliere 
faurois  i Z la  féconde  tu  aurois  ; à la  troifiéme  il  auroit: 
à la  première  perfonne  plurielle  nous  aurions  j à la  fé- 
conde vous  auriez  ; à la  troifiéme  ils  auroient. 

Au  fécond  Futur  compofé , il  fait  à la  première  per- 
fonne ûngjiliere  j'aurois  eu-,  à la  féconde  tu  aurois  eu  i 
a la  troifiéme  il  auroit  eu  : z Iz  première  perfonne 
plurielle  aurions  eu}zlz  féconde  vous  auriez  eu-, 
a la  troifiéme  ils  auroient  eu. 

Il  fait  au  Prefent  de  iTnfinitif,  avoir  : au  Prétérit, 
avoir  eu  : au  Gérondif,  ayant  : au  Participe  paffé  ad- 
jeélif,  eu. 

refte,  le  Verbe  ^voiVaceladeparticulicf}  qu’au 
•lieu  que  la  pîufpart  des  autres  Verbes  empruntent  de 
luy  la  formation  de  leurs  Temps  compofez,  il  eft  le  feul  qui 
n’emprunte  b formation  des  liens  quedeluy-mefrae. 
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f» 

De  la  Conjttgaifin  du  Verbe  Subjlantif  QÏkxc. 

ON  a desja  marqué  que  le  Verbe  ejîre^,  avec  les 
Participes  pajjifs  du  Pre/er/> des  Verbes a6ti fs,  fèrt 
à fiippleer  au  deffaut  des  Verbes  palTifs  dont  nous  . 
manquons  > mais  ce  n’efl:  pas  feulement  à cela  qu'il 
iert.  Il  fert  auffi  à la  formation  de  tous  les  Temps 
compofez  de  certains  Verbes  neutres , comme /wriî/er, 
venir  > & de  tous  les  Verbes  neutres  paffifs  ou  réci- 
proques j parce  que  le  Participe  du  Prétérit  des  uns  6c 
des  autres,  eft  de  mefme  nature  que  leParticipepaJJïf 
du  prétérit  des  Verbes  adtifs. 

Un  autre  ufàge  encore  du  Verbe  , c’eft  qu’il 
s’empIoye  quelquefois  dans  le  fens  d'avoir  , avec  les 
Participes  des  Verbes  i comme  II  s' eft  voulu  donner 
la  peine  y il  ne  s'en  eft  pas  voulu  contenter  y qui  font  dits 
pour  il  a voulu  fe  donner  la  peine  > il  n'a  pas  voulu  s* en 
contenter^  Il  s*employe  aufli  de  la  mefme  forte  dans 
pluiîeurs  autres  phralès , comme  Nous  ne  nous  fon> 
mes  pas  faits  nous-^mefmesyje  m*enfuis  fait  un  grand plai^ 
fir } dans  lefqueÜes  on  ne  peut  pas  mettre  le  Ver- 
be avoir  à la  place  du  Verbe  eftre  , comme  dans  les 
autres  i mais  où  cependant  le  Verbe  eftre  a la  mef- 
me fignification  > 6c  la  mefoie  force  aétive  que  le 
Verbe  avoir. 

Outre  cela  , le  Verbe  eflre  s’employe  avec  toute 
forte  de  Noms  adjcdiifs  8c  fobftantifs  , de  la  mefme 
maniéré  qu’avec  les  Participes  paffifs  \ 8c  cela  nous  eft 
commun  avec  toutes  les  Langues.de l’Univers,  parce 
que  le  Verbefubftantifpeut  eftre  appliqué  à toute  forte 
d’énonciation  j 8c  qu’il  eft  neceflàirement  foufenten- 
du  dans  toutes  celles  où  il  n’eft  pas  exprimé. 

Il  fait  au  Prefent  de  l'Indicatif,  à la  première  per- 
fonne  finguliere  je  fuis  5 à la  foconde  tu  es,  à la  troi- 
liéme  il  ^ ; à la  première  perfon ne  plurielle 
mes  : à la  féconde  vous  eftes,  à la.troifiéme  ils  font. 

Il  fait  au  Prétérit  Imparfait,  à la  première  perfon- 
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ne  {mgnVitvc  fejlois  ; à la  féconde  tu.  tftois  -,  à la  troi- 
fiéme  il  efioit  : à la  première  perlbnne  plurielle  nous 
ejlionsiz  la  féconde  jàlatroiliemei/j  eftoient. 

Il  ftiit  au  Prétérit  Indéfini  , à la  première  perfbnne 
finguliere  fus  j à la  féconde  tu  fus  j à la  troilîéme  il 
fut  : à la  première  perfonne  plurielle  nous  fufmes  ; à 
la  féconde  'vous  fufies  -,  à la  troiliéme  ils  firent: 

Il  fait  au  Prétérit  parfait,  ou  défini , à la  première 
perfbnne  finguliere^'/^  efté\  à la  féconde  tu  as  ^éy  à 
la  troifieme  ü a efte  : à.  la  première  perfbnne  plurielle 
nous  avons  eflé  j à la  féconde  vous  avez  efléj  à la  troi- 
fiéme  ils  ont  eflé. 

Il  fait  au  Prétérit  plus  que  parfait , à la  première  ‘ 
perfbnne  finguliere eflé  -,  à la  féconde  tu  avais 
eflé]  à la  troiliéme  il  avait  efté:zh  première  perfonne 
plurielle  nous  avions  eflé-,  à la  féconde  vous  aviez  efléi 
a la  troiliéme  ils  avoient  eflé. 

Il  fait  au  Prétérit  indéfini compofé ,zh.  première  per- 
fonne fingulierejV«i  eflé-,  à la  fécondé  tu  eus  efle  j"à 
la  troiliéme  il  eut  eflé  : à la  première  perlbnne  plu- 
rielle nous  eûmes  eflé  j à la  féconde  vous  eûtes  eflé  j à 
la  troifiéme  ils  eurent  eflé. 

Il  fait  au  Putur  fimple,  ou  premier  Futur , à la  pre- 
mière perfonne  fînguliereje  feray,  à la  féconde  tu  fe- 
ras y à la  troifiéme  il  fera  : à la  première  perfbnne 
plurielle  nous  ferons-,  à la  féconde  vous  ferez-,  z la  troi- 
fiéme ils  feront. 

Il  fait  au  Futur  compofé  ou  fécond  Futur,  à la  pre-  ^ 
miere  perfbnne  finguliere  eflé-,  à la  féconde  tu 

auras  eflé  -,  à la  troifiéme  il  aura  efté  : à la  première 
perfbnne  plurielle  nous  nurons  eflé^  à la  féconde  vous 
aurez  eflé  -,  à la  troifiéme  ils  auront  eflé. 

.^lu  Temps  prefent  de  ITtnperatif,  il  fait'  à la  féconde 
perfbnne  finguKere  fois  -,  à la  troifiéme  qu’il  fait  ; à la 
première  perfbnne  plurielle  foyons-,z  la  féconde  foyezi 
à la  troifieme  qu’ils  foierft. 

Au  Futur, Z la  féconde  perfbnne  finguliere  tu  feras-, 
à la  troifiéme  il  fera  : à la  première  perfonne  plurielle 


nous 
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nous  ferons } à la  fcconde  vous  ferez. } à la  troiliéme  ils  ' ■ 
feront. 

temps  préfent  du  Mode  Conditionnel , il  fait  à la 
première  perfonne  lînguliere  je  fois  ; à la  féconde  tu 
fois-,  à la  troifiéme  il  foit:z  la  première  perfbnne plu- 
rielle nous  foyionsiÀ  la  féconde  vous  /oyiez  i àlatroifIé> 
me  ils  /oient. 

Il  fait  au  Prétérit  fîmple  , à la  première  perfonne 
finguliere  i a la  fécondé  tu  fu/fesi  à. la  troifié- 

me il  /u/l  : à la  première  perfonne  plurielle  nous 
fu/fions  } à la  fécondé  voies  fu/fiez  » à la  troiliéme  ils 
fu/fent. 

Il  fait  au  premier  Prétérit  compofe,  à la  première 

rîrfonne  üngulicrcj'aye  ^éÿ  à la  féconde  tuayese/léi 
la  troiliéme  il  ait  e/lé  : à la  première  perfonne  plu- 
rielle nous  ayions  e/lé  i 3 la  fécondé  vous  ayiez  ^é i à --- 

la  troifiéme  ils  ayent  e/lé. 

Il  fait  au  kcond  Prétérit  compofé,z  la  première  per- 
fonne finguliere  e/lé\  à la  féconde  tu  euffes  e/léi 
4 la  troifiéme  il  et^  e/là  ; à la  première  perfonne  plu- 
rielle nous  eu//tons  e/lé\  à la  féconde  vous  eu//îez  efté\  à 
la  troifiéme  ils  eu/fmt  ^é. 

Il  fait  au  Futur  fimpUy  à la  première  perfonne  fin- 
guliere  je  ferais  i à la  féconde  tu  ferais  i à la  troifiéme 
il  ferait  : à la  première  perfonne  plurielle  nous  ferions  ; 
à la  féconde  vous  feriez  i à la  troifiéme  ils  feraient. 

Il  faitau  Futur  compofé,z  lapremiere  perfonne fin- 
^licTC  j'aurais  e/lé  j à la  féconde  tu  aurais  e/lé  > à la  / 

troifiéme  il  aurait  t/lé  ; à la  première  perfonne  plu-  ! 

rielle  nous  ourlons  e/lé  -,  à la  fécondé  vous  auriez  e/lé  j 
à la  troifiéme  ils  auroient  t/lé. 

Il  fait  au  Prefent  de  l’ Infinitif , e/ire  j au  Prétérit  , 
avoir  e/lé:  au  Gerotyiif,  e/lant  : au  Participe  abfolu , efié. 

Toute  la  formation  des  Temps  compofez  de  tous  les 
Verbes  dépend  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  deux  Ver- 
bes; le  Verbe  fubftantif  ^re  pouvant  par  cette  rai- 
fon  eftre  auffi  bien  appellé  Verlse  auxiliaire  , que  le 
Verbe  avoir. 

De 
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De  U maniéré  d' employer  les  divers  Modes 
des  Kerbes» 

Comme  les  Modts  & les  Temps  des  Verbes  s’em* 
ployent  allez  diffcremment  les  uns  des  autres} 
que  les  uns  peuvent  s’employer  ablblument , 8c  fans 
aucune  prépolîtion  ou  conjonâion  précédente } qu’il 
y en  a d’autres  qui  ne  peuvent  s’employer  làns  cela} 
& qu’il  y en  a auflî  qui  ne  peuvent  fe  conftruire 
qu’avec  certaines  prépofîtions  ou  conjonctions  } il 
ne  lcra  pas  mal  à propos  d’en  toucher  un  mot  à la 
fuite  des  deux  Verbes  auxiliaires,  dans  la  conjugailbn 
delquels  tous  les  Modes  8c  tous  les  Temps  des  autres 
Verbes  le  trouvent  compris. 

Tous  les  Temps  du  Mode  Indicatif,  peuvent  s’em- 
ployer ablblument  8c  lâns  aucune  prépofition  ou  con- 
jondtion  précédente.  Mais  ils  en  admettent  aufli  quel- 
ques-unes; 8c  celles  qui  peuvent  s’y  employer  lâns  la  par- 
ticule (lue,  font  fi,  ^uaad  8c  comme  : avec  quelque  di- 
ftinélion  pourtant  a l’égard  de  fi.  Car  il  ne  s’em- 
ploye  guère  devant  les  Temps  du  futur,  que  régi  par 
un  Verbe  qui  marque  ignorance,  ou  doute,  ou  in- 
terrogation} comme  f‘ ignore  s'il  y fera,  s'il  y aura 
ffté-,  je  ne  fiay  s'il  y viendra',  je  doute  s'il  le  voudra-,  je 
ne  demande  pas  s'il  partira , mats  fi  ce  fera  bien~tofl } la 
quejlion  n'efi  pas  s'il  l'aura  voulu , mais  s'il  l'aura  peu. 
Hors  de  ces  Ibrtes  de  phralcs , la  conjonétion  fi , qui 
s’employe  avec  le  Futur  dans  la  Langue  Latine , dans 
l’Italienne  8c  dans  l’Elpagnole,  ne  s’eAi ployé  dans  la  - 
nollre  qu’avec  le  Frefint  : Si  je  le  puis  je  le  jèray.  Mais 
on  a desja  touché  quelque  choie  de  cela  ailleurs. 

Le  Mode  s’employe  tousj ours  ablblument, 

8c  lâns  aucune  prépolîtion  } Ibit  qu’on  commande, 
qu’on  delFende,  ou  qu’on  permette}  Ibit  qu’on  prie, 
ou  qu’on  exhorte}  lî  ce  n’eft  qu'à  la  troiliéme  per- 
fonne  lingulicre,  8c  plurielle  du  Frefint,  il  eft  tous- 
jours  précédé  de  la  particule  que',  ,^'ilfajfe  ce  qu'on 
luy  dit',  qu'ils  aillent  oit  ils  voudront.  Le 
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Le  Mode  Conditionnel,  fous  lequel  l'Optatif  ix.  le 
Subjondlif  {ont  compris,  eft  celuy  de  tous  les  Modes 
qui  s’employe  lemoinsabfolument.-car  de  fix  Temps 
qu’il  a,  les  trois  derniers,  fçavoir,  le  fécond  Prêtent 
compofe , feuffe  eu,feujfe  ^é;  le  Futur fimple ,j'aurois, 
je  ferois-,  ôc  le  Futur  compofê , fauroü  eu,  j' aurais  eftéf 
font  les  fculs  qui  puiflcnt  eftrc  employez  fans  le  ré- 
gime de  quelque  prépolition  ou  particule.  Les  trois 
premiers  fça voir,  le  Prejênt , j'aye , je  fois-,  le 

Prétérit  fimple , j'euffe , je  fitjfe  i & le  premier  Prétérit 
eompofi^  j’aye  eu,  j'aye  efté,  demandent  tousjours  de- 
vant eux , les  particules  que , ou  quelque  pronom  re- 
latif} à la  refèrve  du  Prefent , où  que  s’obmet  en  cer- 
taines phrafès,  foit  de  priere  & de  Ibuhait,  comme 
Dieu  luy  fajfe  rmfericorde,  puijfe-t-il  efire  heureux  toute 
* fa  vie  foit  d’imprécation , comme  celles  qui  font  tous 
les  jours  dans  la  bouche  de  tant  de  gens. 

Lorfque  la  particule  que  s’employe  devant  un  de 
ces  trois  Temps,  elle  s’y  employé,  ou  feule,  ou  liée 
avec  d’autres  mots , ou  à la  fuite  de  quelque  Veif>e, 

Elle  pe  s’employe  gucre  feule  que  dans  les  phrafès 
qui  marquent  fouhait  ôc  imprécation  } comme  que 
je  puijfe  mourir  fi  j’en  ay  ouvert  la  ^wic^r}  ou  répugnan- 
ce & eftonnement,  comme  que  j’aille  l’ en  prier  ^nou^ 
veau  après  en  avoir  efié  refufé! 

Les  mots  avec  Icfquels  on  a le  plus  accoufftmé  do 
la  lier,  font  ceux  qu'on  verra  dans  les  phrafès  fui  van- 
tes. ulfin  que  je  fois  ^lus  en  repos , /fin  qu’il  n'euft  p/is  / 

fujet  de  fe  plaindre,  fans  que  je  luy  aye  rien  dit , foit  qu'il 
y aille  qu  non,  qttoy  qu’on  luy  petfi  dire,  pourveu  qu’il 
y ait  confenti,  à condition  qu’il  le  veiiille,nano6fiant  que 
je  fceujfe  le  contraire , malgré  qu’il  en  ait  eu.  On  ren- 
voyé le  refte  aux  Traitez  des  Prépofitions  & des  Con^ 
jonéfions , où  on  en  parlera  plus  en  détail. 

Quant  à l’emploi  de  la  particule  que  , à la  fuite 
d’un  Verbe , il  y a des  diflinétions  à faire  } le  Suè- 
jonéîif  n’cAâxit  pas  également  régi. par  tous  les  Verbes 
qui  ont  la  particule  que  à leur  fuite  ; car  on  ne  dit 
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point  Je  ffay  fo*f»  qu’il  fait..  Mais  pour 

iè  fcrvir  du  Subjonctif  zvcc  ces  fortes  de  Verbes  , il 
faut,  ou  les  employer  avec  une  négative, ««  ff^y 
fas  qu’il  foit-  encore  arrivé-, -je  ne  croy  pas  , je  ne  penfe 
pas  qu’il  foit  content  i ou  les  tourner  interrogativement; 
S f ait-il  que  vous  en  i^ez  pris  la  refolutioni  croyex.-voH« 
que  cela  fe  puijfe?  ou  les  employer  avec  la  conjondHim 
conditionnelle  Si  -,  Si  je  puis  fpavoir  qu’il  le  veüiUe  , fi 
j’apprends  qu’il  foit  guéri. 

Tous  les  Verbes  employez  imperlbnnellement  avec 
la  particule  que,  demandent  aulTile  SubjonÜif  : il  faut 
qu’il  vienne,  ileft  necejfaire  qu’il  y foit,  il  fe  peut  faire 
que  cela  foit,  il  importe,  il  efl  ifnportant , il  sfl  a.  pro- 
pos que  cela  fe  fajje-,  à moins  toutefois  que  les  Verbes 
ainfi  employez , ne  ièrvent  à marquer  aflèurance  8c 
certitude  pofitive, ‘comme  quand  on  dît , il  eft  cer- 
tain , il  efi  vray,  il  efl  affeuré,  il  ejl  infailüble.  Car  de 
mefme  qu’il  faut  dire.  Je  croy,  je  penfe,  je  ndimagi- 
ne , j’apprens  ,jeffoy  qu’il  efi  chez,  luy,  8c  non  pas  qu’il 
foit  chez,  luy,  de  mcime  il  faut  dire.  Il  efi  vray,  il  fi 
affeuré,  il  efi  certain,  il  fi  indubitable  que  cela  fi,  ^ 
non  pas  que  cela  foit. 

La  raifon  en  eft  que  comme  toutes  ces  phrafes 
contiennent  deux  énonciations,  dont  la  première  eft 
je  fiay,jecrcy,  il  fi  vray,  il  fi  certain',  8c  la  féconde, 
tl  efi  cJMl  luy,  cela  efi  : ü.  y auroit  une  contrariété 
d’idée  dans  tout  le  dilcours , fi  la  première  énoncia- 
tion portant  une  aflèurance  pofitive  de  la  chofe  dont 
' il  s’agit,  la  fécondé  n’eftoit  exprimée  que  par  le  Mo- 
de  conditionnel.  Par  cette  mefme  raifbn,  dés  que  la 
première  énonciation  de  chacune  de  ces  phrafès , cef- 
fe  de  marquer  une  affirmation  précifè;  ce  qui  arrive 
quand  cette  énonciation  eft  accompagnée  , ou  d’une 
négative,  comme  il  n’ fi  pas  certain-,  ou  de  la  parti- 
cule conditionnelle , s’il  fi  vray'i  ou- d’une  interro- 
gation, fi-il  bien  affeuré  i alors  il  faut  abfblument  fe 
lèrvir  du  Mode  conditionnel,  8c  dire.  Il  n’efi  pas  cer- 
tain que  cela  foit , s'il  fi  vray  que  cela  foit , efi~il  bien 
affeuré  que  cela  foit  I Con- 
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Conformément  à cette  remarque,  tous  les  Verbes 
qui  ne  fervent  point  à exprimer  une  croyance  préciic 
& poütive  de  quelque  chofè,  comme  je  tüs,je  tiens ^ 
je  penfe,  je  m'inMgine^  j'affirme  ; mais  qui  lignifient 
feulement  ignorance , doute , crainte , ejiormement , admi~ 
ration  y fouhait , priere  y intention , prétention,  volonté, 
rcgilïènt  tous  le  Mode  conditionnel  ; comme  'ignore 
qu’il  y foit,  je  doute  qu’il  le  puijfe,  je  crains  qu'il  en 
foit  malade,  je  m’^onne  qu'il  le  veiulle,  j’admire  qu’il  ' 
y confente,je  fouhaite  qu’il  foit  heurettx  , je  vous  prie 
qu’il  n’y  vienne  pas , je  pretens , je  veux  qu'il  parte.  On 
peut  adjoufler  à cela  les  formules  ordinaires  du  Mode 
conditionnel.  Dieu  veuille  que,  pleuft  à Dieu  que,  dont 
la  première  regarde  le  Temps  prefent , Dieu  veuille  que 
cela  foit-,  8c  la  féconde  le  Prétérit  /impie , Pleu/l  a Diete 
que  cela  fu/l.  Mais  en  voilà  alîéz  pour  donner  l’idée  de 
l’emploi  qu’on  doit  faire  du  Mode  conditionnel  avec  la 
particule  que. 

Il  refte  feulement  à adjoufler  que  le  mefme  Mode 
efi  aufii  régi  par  les  pronoms  relatifs , los  qu’ils  font 
précédez , ou  de  quelque  Verbe  accompagné  d’une 
négative,  comme  II  ri  y a rien  qui  me  fait  plus  à coeur, 
ce  ne  font  psts  des  chofes  dont  on  doive  l’entretenir  -,  ou 
d’un  Verbe  mis  à l’interrogatif,  comme  T a-t-il  quel- 
que chofe  qui  puijfe  me  faire  plus  de  plaijîr  ? dont  j’aye 
plus  d’envie  ? ou  employé  à l’Impératif,  comme  Di- 
tes-luy  des  raifons  qui  puijfent  le  perfuader , dont  il  puijfe 
Jh  payer  i il  faut  luy  en  dire  qui  /oient  plus  à fa  portée. 
Le  me/me  Mode  eft  encore  régi  par  les  pronoms  re- 
latifs dans  des  phrafes  d’une  autre  nature  -,  mais  il 
fuffit  d’avoir  touché  icy  les  principales. 

Comme  \cMode  infinitif,  n’a  de  lu y-mefhie  qu’une 
lignification  vague  8c  indéterminée,  on  ne  peut  guè- 
re l’employer  d’une  maniéré  abfoluë  , 8c  fans  qu’il 
foit  régi  par  rien,  qu’en  deux  occafionsj  l’une  quand 
on  le  feit  fervir  à des  maximes  generales  , comme 
^ans  cet  exemple  , Pouvoir  vivre  avec  foy-mefme  ô» 
fpavotr  vivre  avec  les  autres , efi  la  grande  feimee  de  la 

CL  ' 
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<2^ie  : & comme  dans  certaines  phrafès  proverbiales  , 
dire  ô'  • l’autre  quand  on  s’en  fèrt  en 

certaines  phraics  d’eftonncment  ou  de  reproche  , 
comme  avoir  eu  la  hardiejfe  de  foufienir  que.  Du  reftc, 
il  peut  eftre  régi,  foitpar  desprépofitions  &des  con- 
jonctions, comme  Sans  dire  un  mot,  après  avoir  ainfi 
parlé  , pour  s’ejlre  tenu  trop  ferme  , afin  de  fif  avoir  dt 
quoy  s'en  tenir , faute  d'y  avoir  ejlé,  avant  que  de  par- 
ler , il  croit  s’en  tirer  par  dire  : Ibit  par  des  Verbes 
lèuls  , Il  faut  partir  , il  doit  y aller  , je  veux  fortir 
d’affaire,  chacun  peut  fe  tromper  : (bit  par  des  Verbes 
fuivis  des  particules  à&cdej  Commencer  a dire , càmer 
à faire  plaifir,  s’appliquer  a.  faire  fon  devoir , fiouhaiter 
de  vivre  , efperer  de  guersr  , craindre  de  mourir  , pro- 
mettre de  faire,  éviter  d'aller  : fbit  enfin  par  des  noms 
fuivis  des  mefmcs  particules  j Habile  a fiucceder  , dif- 
pofition  h faire  bien  , envie  de  gagner  , defir  de  plaire  , 
& une  infinité  d’autres. 

Le  mefme  Mode  eft  encore  régi  quelquefois  d’une 
autre  mani(»e  , par  des  Verbes  accompagnez  d’une 
négative , & fuivis  de  la  particule  que , comme  il  no 
fait  quejoiier,  il  ne  fait  qu'efiudier,  qui  fe  dilènfpour 
Il  jolie  , il  efiudie  continuellement  ,•  Il  n’a  qu’a  parler  , 
qui  fe  dit  pour  il  fuffit  qu’il  parle  i 11  ne  fait  que  d’ar- 
river , il  ne  vient  que  de  fortir  , qui  fè  dilent  pour  II 
y a très -peu  de  temps  qu’il  efi  arrivé,  qu’il  ejl  forti.  Les 
exemples  qu’on  pourroit  rapporter  de  toutes  ces 
differentes  maniérés  d’employer  le  Mode  infinitif , 
font  fans  nombre  , & ceux  qu'on  vient  de  donner 
peuvent  fuffire. 

Quant  au  Gérondif , tantoft  il  eft  employé  avec  la 
prépofition  en  , qui  eft  la  feule  avec  laquelle  on  le 
conflruifc  j & tantoft  il  eft  cmployéabfolument.  Quand 
on  s’en  fert  pour  exprimer  le  temps  d’une  choie  faite 
ou  à faire  , on  le  conftruit  prclque  tousjours  avec  la 
particule  m;  comme  Je  le  verrai  en  paffant , je  luy  en 
parlerai  en  difnant.  On  le  confinât  au  fil  d’ordinaire 
de  mefme,  quand  on  s’en  fort  à marquer  la  maniéré» 

le 
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U moyen  -,  comme  tl  s'e/i  blejfé  en  tombant , on  ne  peut 
apprendre  qu’en  ejiudiant.  Mais  parce  que  fans  la  par- 
ticule en,  on  peut  fort  bien  dire,  à l’égard  du  Temps, 
Sortant  de  la  il  s'apperceut , allant  pltts  avant  il  trou- 
va -,  l’égard  de  la  maniéré  & du  moyen , Il  s’écria 
levant  les  yeux  au  Ciel-,  vous  le  perdez,  le  flattant  com- 
me vous  faites-,  c’eftde  l’Ufàge  qu’il  faut  apprendre  ces 
fortes  de  diflferences.  La  feule  réglé  generale  qu’on 
puifle  donner  là-defllis  , c’eft  qu’encore  que  devant 
un  Gérondif , on  puiflè  obmettre  la  particule  en  ; il 
cft  prefque  tousjours  mieux  de  s’en  lèrvir,  &que  du 
moins  on  ne  peut  guere  manquer  en  s’en  forvant. 

Des  Verbes  en  er , qui  font  la  première  Claffe  des 
Conjugaifons  ; Et  de  la  formation  de  lenrs 
Temps  en  chaque  Mode, 

En  parlant  icy  de  la  formation  des  Temps  de  la 
première  Conjugaifon  , on  prétend  uniquement 
parler  des  Temps  fimples , qui  fe  forment  du  feul  Ver- 
be, 8c  non  pas  des  Temps  compofez.,  qui  fo  forment  par 
le  moyen  du  Verbe  auxiliaire,  ou  du  Verbe  fubftan- 
tif  joint  au  participe  : car  pour  ceux-là , il  n’y  a qu’à 
appliquer  au  participe  de  quelque  Verbe  que  ce  foit, 
mefine  des  plus  irréguliers  , les  Temps  fimples  de  ces 
deux  Verbes  , dont  on  a donné  la  Conjugaifon. 

Tous  les  Temps  fimples  dt  tons  les  Verbes  réguliers, 
non  compris  l’Infinitif,  qui  eft  proprement  le  Theme 
& le  fujet  de  chaque  Verbe,  fe  reduifent  à neufj  fça- 
voir  quatre  pour  l’Indicatif,  dcnx^nrl’ Impératif,  8c 
trois  pour  le  Subjonctif  Encore  pourroient-ils  eftre 
réduits  à huit  dans  tous  les  Verbes , quant  à la  ditfe- 
rence  de  la  forme  j le  Futur  de  l’J;w/ifr/ïr//n’eftant ja- 
mais autre  dans  fes  Nombres  ix.  àzns  iss  Fer  formes , que 
le  Futur  de  l’Indicatif.  Il  s’agit  maintenant  d’exami- 
ner la  formation  de  ces  Temps , par  rapport  aux  Ver- 
bes caer,  8c  c’eft  ce  qu’on  va  cflàyer  de  fajre  le  plus 

cxaéle- 
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exactement  qu’il  Icra  pofliblc>  en  conjugant  tous  les 
Temps  de  chaque  MotU  dans  toutes  les  Perfonnts  8c 
dans  tous  les  Nombres.  ' 

Dans  Xlrsàcmf , la  première  perlbnne  fînguliere 
du  Prefent»  le  forme  de  V Infinitif  le  retranche?- 

ment  lêul  de  l’r.  Ainfi  , à'Mmer  , penfer,  parler,  on 
fait  j’aime  , je  penfe  , je  parle  ; avec  cette  lèule  dis- 
tinction ^ue  l’e  qui  elloit  imlculin  à iTnfinitif,  de- 
vient féminin  au  Pre/ent,  8c  le  prononce  comme  un 
e muet. 

La  lèconde  pcrlbnne  finguliere  ne  diffère  de  la  pre- 
mière, qu’en  ce  qu’elle  prend  une  s ^.pré^Ve:  tu  aimes, 
tu  penfes , tu  parles  j 8c  cet  e eft  muet  dans  la  lèconde,  de 
mefraç  que  dans  la  première. 

La  troifiéme  perlonne  fînguliere  efttousjours  entiè- 
rement conforme  à la  première  ; Il  aime  , il  penfe,  U 
parle.  Il  y a pourtant  apparence  que  demefmequela 
lèconde  perlbnne  eft  dilKnguée  de  la  première  par 
l'addition  d’une  s , de  mefîne  la  troifîéme  l’eftoît  au- 
trefois par  l’addition  d’un  t , puilque  toutes  les  autres 
conjugaisons  ont  retenu  unr  à cette  troifîéme  perlbn- 
ne.  Les  lèuls  Verbes  où  l’Uûge  ne  l’ait  point  retenu, 
font  les  Verbes fouffrir,  offrir  ,ouvrir , 8c  couvrir , qui  lè 
conjuguent  au  Prefent  de  iTadicatif  , comme  s’ils  ‘ 
efîoient  de  la  première  Conjugaifon  ; 8c  les  Verbes 
avoir  8c  aüer,  qui  font  à cette  troifîéme  perlbnne  , il 
a,  il  vas  mais  qui  y recevoient  autrefois  un  r.  comme 
il  p^oift  par  la  Grammaire  Latine  8c  Françoilè  de 
Sihius,  imprimée  en  lyjô.  par  Robert  Efticnne}  8c 
comme  le  marque  encore  la  prononciation  dur  qu’on 
a retenue  aux  mefmes  mots  dans  la  plufpart  des  Pro- 
vinces qui  font  au  de-là  de  la  Loire. 

La  première  perlbnne  plurielle  & forme  de  la  pre- 
mière finguliere,  en  changeant  l’e  muet  en  ont: Nous 
aimons,  nous  penfons,  nous  parlons.  Et  cette  terminai- 
fon  en  ons  eft  fi  prt^re  à toutes  les  premières  perlbn- 
nes  plurielles  du  Prefent  de  l’Indicatif,  que  dans  tous 
les  Verbe^  il  n’y  a que  le  lèul  Verbe  ejîre,  qui  forme 
autrement  la  fienne. 
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ta  féconde  perfbnne  plurielle  Ce  forme  de  la  fé- 
condé fingulierc,  en  cliangeant  1’/  en  z-,  Vous  aimez, 
•vous  fenfez,  vous  parlez:  Etcetteterminaifbnoùl’elc 
prononce  comme  un  e mafcuUn  , appartient  au  Hi 
tellement  à toutes  les  fécondes  pcrfbnnes.  plurielles 
du  Prefent  de  Vindicatif,  qu’il  n’y  a que  le  Verbe 
& les  Verbes  fiùre  Sa  dire,  qui  terminent  la  leur  d’une 
autre  forte. 

La  troiliéme  perfbnne  plurielle  le  forme  par  l’ad- 
dition d’une  » & d’un  t àlatroifiéme  perfbnne  fingu- 
lierc; ce  qui  marque  encore  que  le /eftoit  en  quelque 
façon  la  lettre  finale  charaéleriftique  de  la  troiliéme 
perfbnne.  Car  de  mcfme  que  dans  la  fécondé  per- 
fonne  plurielle , on  n’a  fait  que  changer  l’j  de  la  fin- 
guliere  en  z, , qui  cft  une  lettre  de  mcfme  nature;  8c 
qu’on  ne  l’a  ainli  changée  que  pour  donner  un  meil- 
leur fbn  à Ve  qui  eftoit  mtteti  aufli  dans  la  troiliéme 
perfbnne  plurielle  on  n’a  fait  qu’inférer  une  « entre 
Ve  muet  8c  le  r,  pour  diffinguer  le  pluriel  du  lingulicr 
par  un  fbn  un  peu  plus  plein.  Cette  terminailbn  de 
la  troiliéme  perfbnne  du  nombre  pluriel , eft  tous- 
jours  la  rhcfme  en  toutes  fortes  de  Verbes,  horfmis 
dans  ks  Verbes  efire,  avoir , faire,  daller  i qui  au  lieu 
d’y  avoir  un  e muet , y prennent  \m  o : ils  font , tls 
ont , ils  font , ils  vont. 

Le  Prétérit  imparfait  fc  forme  de  la  première  per- 
fbnne plurielle  du  Prefent , en  changeant  Vons  en  ois , 
pour  la  première  8c  pour  la  féconde  perfbnne  ; 8c  en 
oit  peur  la  tvoKiémc:  J' aimeis,  tuaimots,  il  aimoitjje 
penfiis  ; tu  penfois  , il  penfoit  ; je  parlais , tu  parlais , il 
parlait.  Autrefois . comme  on  le  peut  voir  dans  les 
anciens  Autheurs  François  , 8c  mcfme  dans  Nicod, 
qui  vivoit  au  commencement  du  dernier  fiecle,  la 
première  perfonne  fingulierc  de  ce  Tew/ifn’avoit  point 
d‘s  à la  fin;  de  forte  que  les  trois  perfonneslîngulicrcs 
avoient  chacune  leur  terminailbn  differente. 

Le  mefme  Tp»ï/>j  forme  fon  pluriel  de  fonlinguHer, 
en  changeant  ois  en  ions  pour  la  première  perfonne 

pluriel- 
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plurielle;  ois  en  iez,  pour  la  féconde  ; 2c  oit  en  oient 
pour  la  troifiéme  : Nous  aimions , vous  aimiez , ils  ai- 
moient  ; nous  fenfions  , vous  pensez , ils  penfoient  ; nous 
fatTtons , vous  parliez , ils  parloient.  On  pourroit  auffi  di- 
re que  chaque  perfonne  plurielle  de  fe  for- 
me de  chaque  pcrfbnnc  plurielle  du  en  inférant  - I 

i devant  ons  8c  devant  ez,  pour  la  première  8c  pour  la 
fécondé  perfonne;  8c  oi  devant  ent  pour  la  troifiéme; 
mais  comme  cette  formation,  qui  ne  manque  jamais 
à l’égard  des  Yerbes  réguliers  de  la  première  Con-  » 
jiigailbn  , a diverfés  exceptions  à l’égard  des  autres;  * 
on  a creu  qu’il  valoit  mieux  propofér  une  réglé  qui 
peuft  s’appliquer  à tout , 8c  qui  ne  fbuffrift  aucune 
exception.  Au  refte,  il  n’y  a aucun  Verbe,  fbit régu- 
lier, foit  irrégulier-,  où  ce  Temps  ne  finiflétousjours 
dans  fés  deux  Nombres  , de  mefme  qu’on  vient  de  . 
marquer;  ni  aucun,  à la  reférve  du  feul  Verbe  eftre» 
qui  ne  prenne  de  la  première  perfonne  plurielle  du 
Trefent  la  formation  de  l’Imparfait.  I 

Le  Vréterit  pour  le  Nombre  JinguUer  , fé  forme  du 
Nombre  JinguUer  du  Trefent  y en  changeant  e,  w,  8c  e; 
en  ai^  eu  y &ca:  J* aimais  tu  aimas ^ il  aima je pen/ai » 
tu  penfas , il  penfa  > je  parlai , tu  parlas , il  parla.  j 

Quant  au  Nombre  pluriel  ^ il  fé  forme  de  fbnfingu*»  ' 

lier , en  changeant  les  tcrminaifbns  ai,  as  a, en  âmes 

pour  la  première  perfonne  plurielle;  en  ates  pour  la 
féconde;  8c  en  pour  la  troifiéme  : Nous  aimames , 
vous  aimates , ils  aimer  ent  ; Nous  penfames^  vous  penfates , 

. ils  penfer  ent  y Nous  parlâmes  ^ vous  parlâtes , ils  parlèrent. 

Ce  Temps,  dans  tous  les  Verbes  réguliers  de  la  pre- 
mière Conjugaifbn,  eft  le  féul  dont  le  pluriel  ait  une 
fyllabe  de  plus  que  le  fingulier  ; 8c  au  refie  la  mefme 
términaifbn  qu’il  a icy.pour  fbn  pluriel  dans  les 
fyllabes  muettes  mes  , tes  ^ 8c  rent  ; il  la  conférve 
dans  tous  les  Verbes  de  la  Langue,  mefme  dans  les 
plus  irréguliers. 

Le  Tutur  emprunte  direélement  àe£onInJinitify  la 
formation  de  fes  deux  Nombres,  enadjouftantpour  la 
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première  perfonne  finguliere  ai,  pour  la  fécondé  eu  y 
& pour  la  troifiéme^:  pour  la  première  perfonne  plu- 
rielle ons  -y  pour  la  féconde  ez}  5cpourlatroiliéme<?»r: 
y’uimeraii  tu  eûmeras  ^ il  aimer e^--,  nous  aimerons  y nous 
aimerez , ils  aimeront  -,  J-e  penferai,  tu  penferas , il  penfer a > 
nous  pèn/erons,  nous  penferez , ils  penfer  ont  ^ Je  parlerai  y 
tu  par  1er  as  y il  parlerai  nous  parlerons , nous  parlerez , ils 
parleront.  Il  y a pourtant  là-deffus  une  remarque  à 
faire  qui  regarde  la  prononciation  j c’eft  que  Ve  d'ai- 
mer, de  penfer  y &de  parler,  qui  dans  l’Infinitif  eftoit 
mafculin  , devient  féminin  ôc  muet  dans  les  deux 
Nombres  du  Futur. 

Au  refte,  ce  qui  fait  la  formation  de  ce  n’efl: 
proprement  autre  chofè>  que  le  Temps  prefent deVln- 
dicatif  du  Verbe  auxiliaire  anoir  , joint  à l’Infinitif, 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  trois  perfonnes  du 
Nombre  fingulier, j'aimerai,  tu  aimeras  , il  aimera.  Il 
eft  vray  que  dans  la  première  & dans  la  féconde  per- 
fbnne  du  pluriel , le  Temps  prefent  de  l’Indicatif  du 
mefme  Verbe  n’eft  pas  mis  dans  toute  fon  eftenduè'i 
mais  cela  vient  de  ce  qu’autrefois  on  a dit,  nousonsiiz 
nous  ez , pour  nous  anons  8c  nous  avez  i ainfi  qu’on  le 
peut  encore  juger  par  la  troifiéme  perfonne  du  plu- 
riel , où  on  a confervé  ils  ont. 

Cette  formation  eft  auffi  entièrement  la  mefme  dans 
tous  les  de  l’Indicatifde  la  Langue  Italienne , où 

pour  former  les  trois  pcrfbnnes  du  Nombre  fingulier, 
on  ne  fait  qu’adjoufter  ho,  hai,  bi  ha  fans  à l’Infi- 
nitif de  chaque  Verbe}  8c  où  la  première  8c  la  fécondé 
perfonne  du  pluriel  ont  efté  accourcies  comme  par- 
mi nous.  De  forte  que  d'anemo  8c  d'avete,  on  a fait 
emo  8c  ete-,  la  troifiéme  perfonne  plurielle  ayant  ce- 
pendant retenu  comme  parmi  nous , fa  formation 
toute  entière , qui  eft  anno.  Ainfi  des  Infinitifs  dire  8c 
credere , on  fait  les  Futurs  dira , dirai , dira-,  diremo* 
direte  , diranno  i credero,  crederai,  crederà -,  crederemo , 
crederete,  crederanno.  • 1 

Il  eft  vray  que  dans  tous  les  Verbes  de  la  première 

0^4  Conju- 
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•Conjugaifon,  qui  ont  plus  de  deux  lyllabes,  comme 
Mtnare,  fortare^’A  de  l’Infinitif  fe  ch^ge  en  t auF«- 
tHr’y  de  forte  qu’on  dit  nmerby  amer  ai,  amerk-,amere- 
tnoj  amer  et  e y amerarmoi  mais  outre  que  ce  change- 
ment ne  le  &t  jamais  dans  les  Verbes  de  deux  fylla- 
bes,  comme  daret  flore,  fore  j 8c  qu’il  ne  le  fait  pas 
mefme  dans  les  autres  en  plufieurs  endroits  de  T Ita- 
lie, ce  n’eft  qu’une  plus  grande  douceur  de  pronon- 
ciation qui  l’a  introduit  dams  la  Tofoane,  où  U eft  le 
plus  en  ulàge. 

La  Langue  Elpagnole  forme  pareillement  tous  les 
Futurs  de  les  Verbes,  du  Trefent  de  l’Indicatif  du  Ver- 
be auxiliaire  anjer,  joint  à leur  Infinitif}  8c  elle  les 
forme  d'une  maniéré  qui  marque  encore  davantage 
l’origine  de  cette  formation.  Car  elle  ne  changcquoy- 
que  ce  foit  dans  tout  le  Temps  prefent  de  l’Indicatif 
du  Verbe  aver\  fi  ce  n’eft  que  l'ib,qui  s’yefcrit  quel- 
quefois, mais  qui  ne  s’y  prononce  jamais,  n’eft  point 
employée  dans  la  formation  d’aucun  des  deux  Nombres 
du  Futur,  où  l’on  dit  amarè,  amaràs,  omar  a j ama- 
remos , amareys , amaran.  De  plus , ce  qui  prouve  in- 
dubitablement cette  formation,  c’eft  que  les  Elpa- 
gnols,  pour  exprimer  le  Temps  futur,  fcparent  quel- 
quefois les  deux  Verbes  l’un  de  l’autre,  tantoft  en  di- 
ûnt  amar  hemos , amar  h^s  ; 8c  tantoft  en  mettant 
l’auxiliaire  devant  avec  la  particule  de,  comme  has 
de  amur,  hemes  de  umar,- 

Le  Prefent  de  l’Impératif  des  Verbes  en  w,  eft  en- 
tièrement pris  du  Prefent  de  l'Indicatif}  avec  cette 
feule  différence , que  la  féconde  perfonne  finguliere 
de  l’Impératif,  n’a  point  d’r  finale.  Ainû  toute  la  Con- 
jugaifon du  Temps  prefent  de  ce  Mode  eft,  aime,  qu'il 
aime  -,  aimons , aimez, , qu'ils  aiment  ’,  Et  quant  à la  fé- 
condé perfonne  finguliere , il  n’y  a aucun  Verbe  dans 
toute  la  Langue  , à la  refèrve  des  Verbes  flre , 
avoir,  8c  ff avoir,  qui  ne  la  forme  ainfi  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Mais  comme  ce  qu’on  a dit  de  la  troi- 
fiéme,  ne  convient  qu’aux  Verbes  réguliers  en  Wi  8c 

que 
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que  c’en  de  là  cependant  que  tous  les  Verbes,  horf- 
mis  efire,  avoir,  aller,  fmre,  8c  ff avoir,  prennent  la 
réglé  de  leur  fubjoniStifj  il  eft  bon  d’advertir  icyqu’à 
ceux-là  prés,  tous  les  autres  forment  la  troilîéme  per- 
' fonnefinguliere  du  Prf/i»rde  leur  Impératif,  delatroi- 
fiéme  perfbnne  plurielle  du  Prefmt  de  leur  Indicatif. 
Ainfi.iie  boivent,  troiliëme  perfoime  plurielle  du  Pre- 
fent  de  l'Indicatif  du  Verbe  boire , lè  feit  ({u^il  boive , 
troifiémeperfonneduPr^nrdePlmperatifi  de  croyent 
& voyent,  qu'il  croye  & qu'il voye\  àedifent,  qu’il  ütfti 
de  rient,  qu'il  riei  de  punijfent,  qu'il  punijfe -,  de  cou- 
rent, qu’il  coure  -,  de  meurent, qu'il  meure,  de  dorment, 
qu’il  dorme 3 de  vendent,  qu'il  vende-,  de  prennent , qu’tl 
prenne-,  de  viennent,  qu'il  vienne-,  8c  ainfî  de  tous  les 
autres.  On  n’a  point  mis  dans  le  rang  des  Verbes  ex- 
ceptez, pouvoir,  vouloir,  8c  devoir-,  parce  qu’ils  ne 
peuvent  pas  eftre  employez  à l’Impératif. 

Mais  une  remarque  qu’il  ne  faut  pas  oublier  à fai- 
re touchant  la  féconde  peribnne  linguliere  de  l’Im- 
peratif , c’eft  qu’encore  qu’on  ait  dit  qu’elle  n’a  point 
d’j  à la  fin  5 cependant  ITJlàge  ordinaire  de  la  Langue 
luy  en  donne  devant  les  particules  relatives  en  èc  y i 
ce  qui  ne  regarde  pas  feulement  les  Verbes  en  er , 
mais  tous  les  autres  aufli  de  quelque  Conjugaifbn 
qu’ils  foient.  De  forte  qu’il  faut  dire , Difpofes-en  à 
ton  gré,  penÇes-y  plus  d'une  fiis , donnes-y  Us  mains,  fais- 
en  ce  qu'il  te  plaira,  vas-y  fi  tu  veux  , viens-y  fi  tu 
en  as  envie,  f^c.  quoyque  d’ailleurs  \’s  ne  s’eferive, 
ni  ne  fè  prononce  jamais  à la  féconde  perfbnne  de 
rimperatif,  fi  ce  n’eft  en  quelques  Verbes  où  iTJfage 
Ta  retenue  contre  la  réglé. 

Comme  dans  toutes  les  Langues,  les  relies  les  plus 
univerfélles  ne  s’appliquent  pas  tousjours  egalement  à 
toutes  les  chofés  d’une  mefine  efpece , il  ne  fera  pas 
peut-eftre  hors  de  propos  d’advertir  icy/que  quelque 
generale  8c  infaillible  que  foit  la  réglé  que  l’on  vient 
de  propofer,  cependant  elle  n’a  pas  fon  application 
avec  toutes  fortes  de  Verbes  indifféremment.  Car, 
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par  exemple,  on  ne  dit  point,  dis-y,  lis-y:  Tu  vas  a 
l’Eglife,  dis~y  ton  Bréviaire,  Ih-y  une  homélie , quoy 
qu’il  ne  foit  pas  mal  de  dire,  dis-en  une  partie,  fi  tu 
ne  peux  pas  dire  tout  ; lis-en  quelques  pages , fi  tu  ne 
veux  pas  la  lire  toute.  Mais  cette  remarque  regarde 
moins  la  Grammaire,  que  la  délicateflè,  ou  la  bizar- 
rerie de  l’Ufagc,  qui  ne  s’accommode  pas  de  certai- 
nes façons  de  parler , quoyque  tres-regulieres  d’ail- 
leurs, & qui  y trouve  une  efpece  de  cacophonie,  qui 
n’y  eft  point  d'elle-mefme. 

Pour  ce  qui  eft  du  Eutur  de  l’Impératif , on  a des- 
ja  marqué  comme  une  réglé , qui  ne  reçoit  aucune 
exception,  que  dans  tous  les  Verbes,  ibn’y  en  a au- 
cun qui  n’ait  le  Futur  de  l’Impératif  entièrement 
lèmblable  à ccluy  de  l’Indicatif. 

Dans  les  Verbes  réguliers  en  er , les  trois  Temps 
fimples  du  Mode  Conditionnel , qui  font  le  Prefint,  le 
Prétérit  8c  le  Futur , fè  forment  des  trois  Temps  fim- 
ples de  l’Indicatif  aufquels  ils  rcfpondent. 

A l’égard  du  Prefint , il  eft  ttmsjours  le  mefmeque 
celuy  de  l'Indicatif  dans  touf  le  Nombre  fingulier,  8c 
à la  troifiéme perlbnne  du  pluriel;  mais  c’eft  de  l’Im- 
parfait de  l’Indicatif  qu’il  prend  la  première  8c  la  fé- 
conde perfbnne  de  fon  Nombre  pluriel  j le  tout  fins 
aucune  autre  différence  que  celle  qu’y  apporte  la  par- 
ticule que , laquelle  ne  s’obmet  dans  le  Prefint  du  Mo- 
de Conditionnel , que  dans  les  occalions  qu’on  a desja 
marquées  ailleurs.  Ainli  le  Tems  prefint  de  ce  Mode 
joint  à la  particule  que,  fè  conjugue,  J'tùme,  tu  ai- 
mes , U aime  •,  nous  aimions , vous  aimiez, , ils  aiment  i 
Je  juge,  tu  juges , U juge-,  nous  jugions,  vous  jugiez, 
Hs  jugent-.  Je  parle,  tu  parles,  il  parle-,  nous  parlions, 
vous  parliez,  ils  parlent  -,  8c  cela  s’obferve  tousjours 
invariablement  dans  tous  les  Verbes  réguliers  en  er. 

Le  Prétérit  du  Mode  Conditionnel,  ü forme  Prété- 
rit de  l'Indicatif,  en  changeant  ai,  as , in  a,  ta  ajfe, 
qfles,  8c  afi,  pour  le  Nomin-e  fingulier}  mais  le  Nom- 
bre pluriel  eft  pris  de  fbn  fingulier  par  le  changement 

d’a/e. 
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à'ajfty  afies  & /jy?,  en  affions,  ajjiez.,  & ajfent.  De  for- 
te que  toute  la  Conjugaifbn  de  ce  Temps , qui  ne 
s-cm ployé  jamais  abfoluraent.  non  plus  que  IcPrefent, 
eft  J'aimaJfey  tu  uimaffes,  il  eùmûfi\  nous  aimajjionsy 
•vous  fùm(ij]ïez.y  ils  aimâffenti  Je  donnajfe,  tu  Jonnaffesy 
il  domafli  nous  donnaffions,  vous  donnaJJteZy  ils  dort- 
najfenty  Je  pstrluffe,  tu  parlajfes,  il  parlajî  y nous  par- 
IftJJtonst  vous  purlajjtex.  t ils  parlaffent. 

. La  terminaifon  de  toutes  les  trois  peribnnes  de  ce 
Temps  dans  les  deux  Nombres t\\iy  cft  li  propre, qu’el- 
le ell  tousjours  la  mefine  dans  tous  les  Verbes  les 
plus  irréguliers,  avec  cette  lèule  diltinClion,  qu’elle 
cft  précédée  d’un  a dans  tous  les  verbes  en  er , com- 
me l’on  vient  de  marquer;  d’un  i dans  les  Verbes  ré- 
guliers en  ir  : J'ugiffe,  tu  agijfes,  il  agi/l -,  nous  agif- 
fionst  vous  ttgtjjiez.,  ils  agijfent  : & d’un  u lîmple,  ou 
d’un  eu  dans  tous  les  autres  Verbes  ; Je  couruffe,  tu 
courujfes , il  courufl  ; nous  ceurujjtons , vous  courujjtez. , 
ils  courujfentÿ  Je  beujfes,  tu  beujfes , il  beuftjnous  bouf- 
fions, vous  beujfiez. , ils  beujfent. 

Quant  au  Futur,  il  forme  fon  fîngulier  du  Futur 
de  l’Indicatif,  par  le  changement  de  la  terminaifbn 
ai,  us,  èca-fCn  ois  pour  la  première  8c  pour  la  fécon- 
dé perfonne  du  lingulier;  8c  en  oit  pour  la  troilîéme: 
8c  fon  pluriel  eft  pareillement  formé  du  pluriel  du 
mefmc  Futur,  en  inlèrant  un  i devant  ons  8c  devant 
ex. , pour  la  première  8c  pour  la  fcconde  perfonne,  8c 
en  inlèrant  ie  après  Vo  pour  la  troilîéme.  Ainli  de 
J' aimer fù,  tu  aimeras,  il  aimerai  nous  aimerons,  vous 
airrterez, , ils  aimeront , le  forme  J^aimerois , tu  aime- 
rais, il  aimerait  i nous  aimerions,  vous  aimeriez,  ils  ai- 
meraient i de  Je  dormerai,  &c.  lè  forme  Je  dotmerois, 
tu  donnerais,  il  donnerait-,  nous  donnerions,  vous  donne- 
riez , ils  dmneroient  ; 8c  à&Je  parlerai , ô'c.  le  forme 
Je  parlerais,  tu  parlerais,  il  parlerait  i nous  parlerions, 
vous  parleriez , ils  parleraient . 

Ces  AcüyiTemps  du  Mode  Conditionnel  le  forment  tous- 
jours de  la  racfmc  forte  dans  tous  les  Verbes  ‘de  la  Lan- 

Qj5  guc. 
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gue,  avec  cette  feule  difièrence  pour  \e  Prétérit,  qu^au 
lieu  que  dans  les  Verbes  qui  ont  ai  au  Prétérit  de  l’In- 
dicatif, l’«  qui  eft  regardé  comme  la  lettre  charaéie- 
riftique  de  ce  Prétérit,  fe  garde  toujours  dans  lePré- 
terit  du  Mode  Conditionnel,  on  conièrve  danslemefme 
Prétérit  des  autres  Verbes , l’i , Vu , ou  Veu,  qui  font  les 
charaéleriftiques  du  Prétérit  de  l’Indicatif.  Ainfi  , de  j 

Je  fis , tu  fis,  il  fit , Prétérit  de  l’Indicatif  du  Verbe  ^aire, 
fe  iorme  Je  fijfe, tu  fififes ,il fiftjnous  fififims,'vous  fijfiez., 
ils  fijfent  : de  Je  vins,  tu  vins , il  vint  j fe  forme  Je  vinjfer 
tu  vinfies,  ilvirfi  ; nous  v 'tnjfions,  vous  vmffiez,,ils  vinjfent  : 
de  Je  courus , tu  courus , il  courut  -,  fe  forme  Je  couruffe, 
tu  couruffes,  il  courufi } nous  courufifions„vouscouru(ftex.,  ils 
courujfent  : 8c  de  Je  beus,  tu  beus,  il  beut  î fe  forme  pareil- 
lement Je  beujfe . tu  beujfes , il  beufti  nous  beujfions , vous 
beujfiex. , ils  beujfent  i en  eferivant  tousjours  la  troifiéme 
perlbnne  fingulierc  par  parce  que  c’eft  la  lettre  qui 
la  diftingue  de  tous  les  Prétérits  de  l’Indicatif  qui  ont 
un  r à la  fin. 

Tous  les  Gérondifs  de  quelque  Verbe  que  cefoit,  fe 
terminent  tousjours  en  ont  j & leur  formation , à la  I 
refcrve  des  feuls  Gérondifs , ayara,  8c  efiant,  fe  prend 
tousjours  de  la  première  perfonne  plurielle  du  Préfent 
de  l’Indicatif,  en  changeant  onsen  <*»r.  Ainfi  & aimons 
on  fait  aimant  ; de  mourons , mourant  j de  finijfons , finifi- 
font } de  voyons,  voyant } de  beuvons,  beuveint  j de  croyons, 
croyant  j de  r 'tons , riant  -,  de  lifons , lijant  5 de  difims,  dijant  1 
à' af percevons,  appercevant } de  refohjons , refolvant i de 
pouvons,  pouvant-,  8c  ainfi  du  refte. 

Quant  aux  Participes  du  Prétérit  de  tous  les  Verbes, 
ils  reçoivent  des  terminaifons  fort  differentes  les  uns  ' 
des  autres}  mais  comme  il  ne  s’agit  icyquc  des  Verbes 
en  er,  ilfuffitde  dire  que  les  Participes  cÿù  fervent  à I3 
Conjugaifon  de  ces  Verbes  , fe  terminent  tousjours 
en  e,  8c  qu’ils  fe  forment  tous  de  leur  Infinitif,  par  le 
feul  retranchement  del’ri  aimer,  aimé -tèsnner,  donné  % 
parler,  parlé-,  (^e. 


Con» 
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Conjugaifin  des  Vîerbes  réguliers  en  er, 

» ' • * c , . 

PArmi  les  Verbes  réguliers  de  la  première  Conju- 
gaifon  > il  y en  a qui  fe  conjuguent  dans  tous  leurs 
Te/nfs  compofex,,  par  le  moyen  du  Verbe  auxiliaire  j 8c 
d’autres  qui  iè  conjuguent  dans  les  mcfines  Temps , par  > 
le  moyen  du  Verbe  lùbftantif.De  ceux  qui  le  ièi-vent 
du  Verbe  fubftanrif  pour  la  fcM^mation  de  ces  Temps, 
les  uns  joignent  le  Pronom  perfbnnel  à tous  les  Temps 
de  lear  Conjugaiibn , les  autres  non  i & conime  cela 
fait  quelque  forte  de  différence  dans  la  Conjugaifbn 
des  ces  Verbes  > on  donnera  des  exemples  des  uns  8c 
des  autres.  Pour  exemple  des  Verbes  dont  les  Temps 
compofez,  le  conjuguent  par  l’auxiliaire  on  don- 
nera la  Conjugaifon  du  Verbe  aéfif  aimer.  Sa  du  Ver- 
be neutre  p^/er;Etpour  exemple  de  ceux  qui  le  conr 
juguent  dans  les  mefmes  Temps  avec  le  Verbe  fub- 
ftantif  ejlre,  làns  addition  de  Pronom  perlbonel , on 
donnera  celle  du  Verbe  neutre  tomber.  Mais  parce  que 
le  Pronom  perlbnnel  le  joint  de  deux  maniérés  aux 
Verbes,  ou  à l’Acculàtif,  cOTime  quand  on  dit  s'ad- 
dormtr  k opielcpaechofe’-,  ou  au  Datif , comme  lorsqu’on 
dit»  s’imaginer  aptelqtee  chofe\  on  donnera  aulfi  la  Con- 
jugaifon de  chacun  de  ces  deux  Verbes  ; dont  le  pre- 
mier eft  un  Verbe  neutre  paffif , qui  M’exerce  Ibn 
régime  que  lùr  le  meline  Pronom  qui  le  régit  : 8c  le 
fécond  eft  un  Verbe  que  l’accompagnement  du  Pro- 
nom n’empelche  pas  de  coolèrver  tousjours  là  forme 
8c  là  force  a<ftive. 

Vindicatif  du  Verbe  4^// aimer. 

. Le  Temps  prefent. 

Nombre  lîngulier,  aime,  tu  aimes,  il  aime. 
Nombre  pluriel,  Nom  aimons, vous  aimez, ^ ils  ai- 
ment, 

( Le 
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, Le  Prérerit  imparfait. 

Nombre  fingulier>  f'tùmoisy  ta  minois  y il  aimo'tt. 

Nombre  pluiiel,  mmionsy  -vom  mimez.  , ils 

mmoient. 

Le  Prétérit  indéfirü. 

Nombre  fingulicr,  J'mmaiy  tu  aimas  y il  aima. 

Nombre  pluriel,  Plotts  aimâmes,  vous  aimâtes  y ils 

mmerent. 

Le  Prétérit  parfait  ou  defini. 

Nombre  fingulicr,  fai  aimé,  tu  as  aime,  il  a aime. 

Nombre  pluriel , Nous  avons  aime,  votes  avez,  aime, 

ils  ont  aimé. 

Le  Prétérit  plus  que  parfait.  , , 

Nombre  fingulicr , f'avois  aimé  , tu  avois  aime , il 

avoir  aimé. 

Nombre  pluriel , Nous  avions  aime  , voua  aviez, 

aimé,  iis  avaient  aime. 

Le  Prétérit  indéfini  compofé. 

Nombre  fingulicr , f‘eus1itmé,tu  eus  aime,il  eut  aime. 

Nombre  plui'iel , Nous  eûmes  aimé,  vous  eûtes  aimé, 

ils  eurent  aimé. 

Le  Putur  fimple. 

Nombre  fingulicr,  J' aimerai,  tu  aimeras  y il  aimera. 

Nombre  pluriel , Nous  aimerons , vous  aimerez, , ils 
. aimeront. 

• Le  Futur  compofé. 

Nombre  fingulicr,  f'auray  aimé,  tu  auras  aime,  il 

aura  aimé. 

Nombre  pluriel,  Nous  aurons  aimé  , vous  aureZi 

aimé,  ils  auront  aime. 


V Impératif , 

Le  Temps  prefent'. 

Nombre  fingulicr,  Aime,  qu'il  aime. 
Nombre  pluriel , 


Nombre  fingulicr, 
Nombre  pluriel , 


Aimons,  aimez,  qu'ils  aiment. 
Le  Futur. 

Tu  aimeras , il  aimera.  ' 

Nous  aimerons , vous  aimerez , ils 
aimeront.^  Le 


A 
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Le  Snhjon^ify  ou  Mode  conditionnel. 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulicr.  J'aime,  tu  aimes,  il  aime. 
Nombre  pluriel,  Tlous  aimions,  tous  aimiez.  , ils 

aiment. 

Le  Prétérit  fimple. 

Nombre  fingulier , J'aimaJfe , tu  aimajfes,  il  aimajl. 
Nombre  pluriel , Nous  aimajjîons , tous  aimajpex. , 

ils  aimajfent. 

Le  premier  Prétérit  compofe. 

Nombre  fingulier,  J'stye  aimé,  tu  ayes  aimé,  il  ait 

aimé. 

Nombre  pluriel , Nous  ayions  aimé,  vous  ayiez  aimé, 

ils  aycnt  aimé. 

Le  fécond  Prétérit  compofe. 

Nombre  fingulier , J’tt*ff  uimé , tu  euffes  aimé,  il euft 

aimé. 

Nombre  pluriel , Nous  eujflons  aimé  , vous  eujjiez 

aimé,  iis  euffent  aimé. 

Le  Tutur  fimple.^ 

Nombre  fingulier , J' aimer  ou , tu  aimerois,  il  aimerait . 
Nombre  pluriel,  Nous  aimerions , vous  aimeriez 9 

ils  aimeroient. 

Le  Futur  compofe. 

Nombre  fingulier,  J' aurais  aimé,  tu  aurais  aimé,  il 

aurait  aimé. 

Nombre  pluriel.  Nous  aurions  aimé,  vous  auriez, 

aimé,  ils  auraient  aimé. 

Aimer  regardé  comme  le  Temps  prefent  de  l’In- 
finitif} avoir  aime  en  cft  le  Prétérit  : 8c  ni  l’un  ni  l’au- 
tre, comme  on  a desja  marqué,  ne  reçoivent  aucu- 
ne diflercnce  de  Nombres  ni  de  Perfonnes. 

Le  Participe  aimé,  eft  du  nombre  de  ceux  ^’on  a 
qualifiez  de  Participes  adjectifs  du  Prétérit.  Avec  le 
Verbe  auxiliaire  avoir,  il  eft  Participe  altif,  8c  quand 
il  n’a  de  régime  qu’aprés  luy,  il  ne  reçoit  ni  genre,  ni 

nom- 
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nombre,  non  plus  ^uc  fçn  Verbe,  comme  il  a aimé 
un  Ingrat,  il  a aime  une  Ingrate,  il  a (ùmé  des  Ingrats^ 
Mais  quand  il  eft  précédé  par  fon  régime,  il  reçoit 
genre  Sc  nombre , fuivant  le  genre  & le  nombre  de 
ce  qui  le  précédé , comme  l'Ingrat  qu’il  a aimé,  f In- 
grate que  vous  avez  aimée,  les  Ingrats  que  vôtts  avez 
aimez.  Avec  le  Verbe  fubftantif,  il  devient  Participe 
pujpf,  & il  s’accorde  tousjours  en  genre  Sc  en  nom- 
bre , avec  le  terme  de  fa  relation  : Il  ejl  aimé  , elle  eji 
aimée  iils  font  aimez,  elles  font  aimées.  Et  ce  qu’on  dit 
icy  touchant  le  Participe  (ùmé,  eft  commun  à tous  les 
Participes  de  mefme  nature. 

Le  Gérondif  cà  aimant  -,  il  n’a  ni  Temps,  ni  Nombre, 
m Genre-,  mais  il  s’accommode  à toute  forte  de  Genre, 
de  Nombre , & de  Temps  ; Sc  il  en  eft  de  mefine  d© 
tous  les  autres  Gérondifs , comme  il  a desja  efté  dit, 

L'Indicatif  du  Fierbc  neutre  parler* 

Le  Temps  prefent.  - 

Nombre  fingulier , Je  parle , tu  parles , il  parle. 
Nombre  pluriel,  • Nous  parlons, vous  parlez, ils  par- 

lent. 

Le  Prétérit  imparfait. 

Nombre  fingulier,  Jeparlois,  tu  parlois , ilparloit. 
Nombre  pluriel.  Nous  parlions,  vous  parliez,  ils 

parloient. 

* Le  Prétérit  indéfini. 

Nombre  fingulier,  Je  parlai,  tu  parlas,  il  parla. 
Nombre  pluriel.  Nous  parlâmes , vous  parlotes , ils 

parlèrent. 

Le  Prétérit  parfait ,.  ou  défini. 

Nombre  fingulier,  J’ ay  parlé,  tu  as  parlé.  Ha  parlé. 
Nombre  pluriel , Nous  avons  parlé,  vous  avez  par-  . 
® lé,  ils  ont  parlé. 

Le  Prétérit  plut  que  parfait. 

Nombre  fingulier , J' avoir  parlé , tu  avoir  parlé , U 

avoit  parlé, 

Noin- 
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Nombre  pluriel  > Nom  avions  parlé  , vous  aviez 

parlé , ils  avoient  parlé. 

Le  Prétérit  indéfini  compofé. 

Nombre  flngulier.  J’eus  parlée  tu  tus  parlé , il  eut 

parlé.  ' 

Nombre  pluriel  » Notu  eûmes  parlé,  voiu  eûtes  par- 

lé,  ils  eurent  parlé. 

Le  Futur  fimple. 

Nombre  lingulier,  Jepaylerat,tuparleras,ilparlera. 

Nombre  pluriel , Nous  parlerons , vous  parlerez,  ils 

parleront. 

Le  Futur  compofé. 

Nombre  fingulier , J’aurai  parlé , tu  auras  parlé , il 

aura  parlé. 

Nombre  pluriel , Nous  aurons  parlé , vou;  entrez 

parlé , ils  auront  parlé. 

L'Impératif, 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  lingulier.  Parle,  qu'il  parle. 

Nombre  pluriel.  Parlons, par  lez, qu'ils  par  lent. 

Le  Futur. 

Nombre  lingulier.  Tu  parleras , il  parlera. 

Nombre  pluriel.  Nota  parlerons,  vous  parlerez  > 

ils  parleront, 

. «■  \ ■ 

Le  SubjonElif,  ou  Mode  Conditionnel, 

, Le  Temps  prefent . 

Nombre  lingulier.  Je  parle,  tu  parles,  rlparle. 

Nombre  pluriel , Notu  parlions , vous  parliez  , ils 

Parlent. 

Le  Prétérit  fimple,  » 

Nombre  lingulier.  Je parlajfeju parlafietjl parlafi. 

Nombre  pluriel , Nous  parlafiions  ,voiu  parlajfuz, 

ils  parlajfenP. 

U 
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Le  premier  Trêterit  compofi. 

Nombre  fîngulier,  fayeparlé,tttayesparlé,il  Ait  parlé. 
Nombre  pluriel,  Nom  oyions  parlé  ^ vota  ayiez 

parlé-,  il  ayent  parlé. 

Le  fécond  Prétérit  compofé. 

Nombre  fîngulier , feuffe  pnrlé , tu  eujfes  parlé , it 

eufl  parlé. 

Nombre  pluriel.  Nota  eujftons parlé , vous  eujftez  i 

parlé  , ils  eujfent  parlé. 

Le  Futur  Jtmple. 

Nombre  fingulier»  Je parlerois,tH parleroisàlparleroit. 
Nombre  pluriel , Nous  parlerions , votu par  leriez , 

ils  parleroient.  * 

Le  Futur  compofé. 

Nombre  fingulier , J'auroù parlé,  tu  aurois parlé , il 

aurait  parlé. 

Nombre  pluriel.  Nous  aurions  parlé,  votu  auriez 

parlé  y ils  auraient  parlé. 

Parler,  eft  le  Temps  prefent  de  l’Infiaicif,  8c  Avoir 
parlé  , en  eft  le  Prétérit. 

Le  Participe  parlé,  eft  un  Participe  abiblu,  qui  ne 
reçoit  ni  Genre  ni  nombre , 8c  qui  n’a  jamais  d’ufâge 
que  dans  la  Conjugaifon  des  Temps  compofez. 

Le  Gérondif  Parlant , fuit  la  réglé  de  tous  les  Ge-  1 

rondifs.  \ 

V Indicatif  dti  Verbe  neutre  tomber.  ^ 

Le  Temps  prefent.  ^ 

Nombre  fingulier , Je  tombe , tu  tombes,  il  tombe.  | 

Nombre  pluriel.  Nota  tombons , votu  tombez,  ils 

tombent. 

Le  Prétérit  imparfait. 

Nombre  fingulier.  Je  tomboir,  tu  tombois , il  tombait. 

Nombre  pluriel.  Nous  tombions , votu  tombiez , ils 

tombaient. 

Le  Prétérit  indéfini. 

' Nombre  fingulier , Je  tombai , tu  tombas , il  tomba. 

Nom- 
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Nombre  pluriel , Nota  tombâmes , vous  tombâtes , 

ils  tombèrent. 

Le  Prétérit  parfait , ou  défini. 

Nombre  fînguJier , Je  fuis  tombé , tu  es  tombé , il  ef 

tonsité. 

Nombre  pluriel , Notu  fommes  tombez , vota  efes 

tombez  , ils  font  tombez. 

Le  Prétérit  plut  que  parfait. 

Nombre  fingulicr,  J’eJîois  tombé,  tu  ejlots  tombé , il 

tfloit  tombé. 

Nombre  pluriel , Nom  eflions  tombez , vous  efiïez 

tombez  , ils  ef  oient  tombez. 

Le  Prétérit  indéfini  cowpofé. 

Nombre  fingulier.  Je  fut  tombé  > tu  fus  tombé , il  fut 

tombé. 

Nombre  pluriel , Nous  fumes  tombez  , vous  fûtes 

tombez  , ils  furent  tombez. 

Le  futur  fimple. 

Nombre  fingulier , Je  tomberai , tu  tomberas , il  tom- 
bera. 

Nombre  plai’icl , Nous  tomberons , vous  tomberez , 

iJs  tomberont. 

Le  Futur  compofé. 

Nombre  fingulier,  Je  feray  tombé,  tu  feras  tombé  ^ 

il  fera  tombé. 

Nombre  pluriel,  Nous  ferons  tombez  , vous  ferez 
• tombez , ils  feront  tombez. 

L’Impératif. 

Le  temps  prefnt. 

Nombre  fingulier , Tombe , qu'il  tombe. 

Nombre  pluriel,  Tombons,  tombez, qu'ils  tombent. 
Le  Futur. 

Nombre  fingulier.  Tu  tomberas.,  il  tombera. 

Nombre  pluriel , Notu  tomberons , vous  tomberez , 

ils  tomberont. 

Le 
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Le  SHbjonSlif  ou  Mode  ConditîonneU 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier , Je  tombe , tu  tombes , il  tombe. 

Nombre  pluriel , Nofr  tombions , vous  tombiez , ils 

tombent. 

Le  Prétérit  Jtmple. 

Nombre  fingulier.  Je  tomhajfey  tu  tombajjes,  il  tom~ 

bajl. 

Nombre  pluriel  f ^ous  tombajfionsy  vous  tombt^- 

fiez  y ils  tombaient. 

Le  premier  Prétérit  compofé. 

Nombre  fingulier.  Je  fois  tombé , tu  fois  tombé , il 

foit  tombé.' 

Nombre  pluriel , Tlous foyions  tombez , vous  foyie» 

tombez , ils  foient  tombez. 

Le  fécond  Prétérit  compofé. 

Nombre  fingulier,  J^fuJfe  tombé  y tu  fujfes  tombé  , 

il  fuji  tombé. 

Nombre  pluriel , NousfuJJions  tombez , vous fujjiest 

tombez  ‘ ils  fuffent  tombez. 

Le  Futur  Jtmple. 

Nombre  fingulier , Jetomberois,tutomberois,iltom‘ 

ber  oit. 

Nombre  pluriel , Nous  tomberions,  vous  tomberiez  f 

ils  tomberaient.  ^ < 

Le  futur  compofé. 

Nombre  fingulier , Je  ferois  tombé , tu  ferois  tombé  » 

il  ferait  tombé. 

Nombre  pluriel , Nous ferions  tombez , vous  feriez 

tombez  y ils  feraient  tombez. 

Tomber  y eft  le  Prefent  de  l’Infinitif  i tombé  en 
efl:  le  Prétérit. 

Le  Participe  tombé,  eft  un  Participe  pajjtf  y qui  re- 
çoit Genre  8c  Nombre  , comme  tous  ceux  qui  s’em- 
ployent  dans  la  Conjugaifon  des  Verbes,  avec  le  Ver- 
be Subftautif. 

Le 
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Le  Gérondif  tombant  > fuit  la  réglé  de  tous  lès  au* 

très. 

L’ Indicatif  du  Verbe  neutre  fajjtf  ^ zààonriùu 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier , Je  m'addonne , tu  t'addonnes , il 

s'addonne. 

Nombre  pluriel,  î^ous  nous  addonnonsy  vous  vous 

addonnez , ils  s'addonnent. 
iâ  Prétérit  imparfait, 

. Nombre  iîngulier,  m^addonnois,  tuPaddonnois^ 

il  s* addonnoit. 

Nombre  pluriel  j Hous  nous  addonnions , vous  vous 

addonniezy  ilss'addonnoitnt, 
fç  Prétérit  ' indéfini. 

Nombre  fingulicr , Je  m'addonnai , tu  t'addonnas , il 

s^addonna. 

Nombre  pluriel , l^ous  nous  addonnames , vous  vota 

addonnatesy  ilss*addonnerent\ 
Le  Prétérit  parfait  y QU  défini. 

Nombre  fingulicr , Je  mejuis\  tu  t es]  il  s*eft  addonné. 

Nombre  pluriel , î^ous  nousfommesy  vous  vous  ejies^ 

ils  fe  font  addonnez. 

Le  Prétérit  plus  que  parfait.. 

Nombre  fingulier » Je  m*eJloisy  tu  ejtoisy  il s'ejioit  ad~ 

donné. 

Nombre  plurîel,  l^ous  nous  ejîions , vous  vous 

éftiez , ils  s* efi oient  addonnez . 
léO  Prétérit  indéfini  compofi. 

Nombre  fingulicr , Je  me  fus , tu  te  fus , il  fe  fut  ad* 

donné 

. Nombre  pluriel,  }^ous  nous  fumes , vousvous  fûtes  ^ 

ils  fe  furent  addonnez. 

Le  Futur  fimple. 

Nombre -fingulicr.  Je  m'addonneraiy  tu  Paddonne» 

ras , il  s'addonnera. 

Nombre  pluriel,  Üous nous  addonneronsfvout  vous 

addonnerez^  ils  Caddonneront. 

Le 
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Le  Futur  compofé. 

Nombre  fingulier,  Je  me  fer  ai , tu  te  fer  as,  Ufefe~ 

ra  addonné. 

Nombre  pluriel , î^ous  nous  ferons,  vous  vous ferez, 

ils  fe  feront  addonnez, 

VImperatif. 

. Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier , Addonne-toy , qu'il s'addonne. 

Nombre  pluriel,  Addonnons-nous,addonnez  vous, 

qu'ils  s'addonnent. 

Le  Futur. 

Nombre  fingulier , Tu  t'addonneras , il s'addonnera. 

Nombre  pluriel , Jüious  nous  addonnerons,  votu  vom 

• addonnerez,  ilss’addonntront. 

Le  SubjonEHf  ou  Mode  ConditionneL 

Le  Prefent. 

Nombre  fingulier.  Je  m'addonne , tut'addonnes,  il 

s'addonne , 

Nombre  pluriel,  Flous  nousaddonntons , vous  vous 

addonnieZy  ils  s’addonnent. 

Le  Prétérit  fmple. 

Nombre  fingulier.  Je  m' addonnajfe , tu  t'addonnaf- 

fes , il  s'addonnafl. 

Nombre  pluriel.  Nous  nous  addonnajftons  , vous 
' vous  addonnajftez , ils  s'addon- 

naffent. 

Le  premier  Prétérit  compop. 

Nombre  fingulier , Je  me  fois , tu  te fois , îlfefoit  ad- 
donné. 

Nombre  pluriel , Nom  nom  (oyions, vom  vom f oyiez, 

ils  fe  (oient  addonnez. 

Le  fécond  Prétérit  compop. 

Nombre  fingulier,  JemefuJfe,  tutefujfes,  ilfefuft 

addonné. 

Nombre  pluriel , Nom  nom  fujftons , vom  vom  fstf- 

. fiez , ils fe  fuffent  addonnez. 

Le 
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Le  Futur  fimple. 

Nombre  fingulier , Je  m'addonnerois , tu  t'addonne- 

rois  , il  s'addonneroit. 

Nombre  pluriel , 'Sous  nom  addonnerions,vom  vous 

’ addonneriez.iht'addonmr  oient. 

Le  Futur  compojé. 

Nombre  fuiguHer , Je  me Jerois.tu  teferoisjlje  feroit 

addonné. 

Nombre  pluriel.  Nous  nous  fer  ions,  vous  vous  fe- 

riez , ils  fe feraient  addonnez. 

S'addonner  cfl:  le  Prefent  de  l’Inhnitif;  s'efire  addon- 
né en  eft  le  Prétérit. 

Le  Participe  addonné , cfl:  du  nombre  des  Participes 
fajpfs  , qui  reçoivent  tousjours  Genre  8c  Nombre. 

Le  Gérondif  s' addonnant  y n’arienquiledirtinguedes 
autres  Gérondifs  , que  la  necelTité  d’eftre  tousjours 
joint  à quelqu’un  des  pronoms  perlbnnels , comme 
fon  Verbe. 

L'Indicatif  du  Verbe  ^^//imaginerj  joint  au 
Pronom  perfonnel. 

Le  temps  prefent. 

Nombre  fingulier,  Je  m'imagine , tu  t'imagines,  il 

s'imagine. 

Nombre  pluriel.  Nous  nous  imaginons,  vousvotts 

imaginez , ils  s' imaginent. 

Le  Prétérit  imparfait. 

Nombre  fingulier , Je  m'imaginois,  tu  t'imaginois , il 

s’imaginait. 

Nombre  pluriel.  Nous  nous  imaginions , vous  vous 

imaginiez , ils  s'imaginaient. 
Le  Prétérit  indéfini. 

Nombre  fingulier,  'Je  m'imaginai  , tu  t'imaginas  y 

iP  s’imagina. 

Nombre  pluriel , Nota  nom  imaginâmes , vous  vous 

imaginâtes , ils  s'imaginèrent. 

Le 
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* Le  Prétérit  parfait , ou  défini. 

Nombre  fingulier , Je  me  Juis , tu  t'et , H s' ejt  Ima^ 

giné. 

Nombre  pluriel , noui  Commet,  vous  vous  efies, 

ils  Je  font  imaginé. 

Le  Prétérit  plus  que  parfait. 

Nombre  fingulier , Je  m'ejiois , tu  t'ejloh , il  dejioii 

imaginé. 

Nombre  pluriel; ^ Nous  nous  efiions,vcus vous  ejliez, 

ils  s'ejloient  imaginé. 

Le  Prétérit  indéfini  compofé. 

Nombre  fingulier , Je  me  fus , tu  te  fas , il  Je  fut  ima- 

giné. 

Nombre  pluriel , ‘ Nous  nous  fumes , vous  vous  fûtes,, 

ils  fe  furent  imaginé. 

Le  Futur  fimple. 

Nombre  fingulier,  Jem’imagineraijuCimagineraSt 

il  s'imaginera.  • 

Nombre  pluriel , Nous  nous  imaginerons,  vous  vous 

imaginerez,  ils  s’imagineront. 

Le  Futur  compojé. 

Nombre  fingulier , Je  me ferai , tu  te  fer  as , il  fe  fer  a 

imaginé. 

Nombre  pluriel , Nous  nousferons,  vousvous Jerez, 

ils  fe  feront  imaginé. 

L*Imperatif. 


Le 

Nombre  fingulier. 
Nombre  pluriel. 


Nombre  fingulier , 
Nombre  pluriel , 


Temps  prefent. 

Imagine^toy  , qu'il  s'imagine.  . 
Imaginons-nous , imaginez-vous 
qu'ils  s'imaginent. 

Le  Futur. 

Tu  t'ijftagineras , il  s'imaginera. 
Nous  nous  imaginerons,  vousvous 
imaginerez , ils  s'imagineront. 


Le 
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Le  SnhjonÜif  ; ou  Mode  Conditionnel, 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fmgiüicr.  Je  m'imagine,  ta  t'imagines,  U 

Sr'imagine. 

Nombre  pluriel  >*  Nous  nous  imaginions , vous  vous 

' ^ imaginiez  , i/s  s'imaginent. 

Le  Prêtent  Jîmple, 

•Nombre  fingulier'i  J‘f»'»naginap,tut'imagina(res, 

il  s'imaginafl. 

Nombre  pluriel , N ous  nous  imaginajjions,vom  vous 

intaginajjiez , i is  s’ imagina  ffent. 

Le  premier  Prétérit  compojé.  . 

Nombre  fingulier,  Jemefois,tutefois  Jl/efoitima,  '• 

giné.  ' 

Nombre  pluriel,  •Nous  nous  fojiont , vous  vous 

J'  _ Joyif^  > ili  Je  [oient  imaginé. 

Le  fécond  Prétérit  compofé. 

Nombre  fingulier , Je  me fujfe , tu  tefiffes , il  Je fujl 
' • imaginé. 

Nombre  pluriel , N ous  nousfujjions , vousvousfuf- 

Jîez  , ils  Je  fu  ffent  imaoiné. 

Le  Futur  Jîmple. 

Nombre  fingulier,  Je  m'imaginer  ois,  tu  t'imagine- 

rois , il  s'imaginerait. 

Nombre  pluriel,  Nousnous imaginerions,vousvous 

imagineriez, ilss'imagineroient. 

Le  Futur  compofé. 

Nombre  fingulier.  Je  me ferois,tute ferais, il fe [croit 

imaginé.  ) 

Nombre  pluriel.  Nous  nous  ferions,  vous  vous  fe~ 

•>  riez , ils fe feraient  imaginé. 

S'imaginer,  efi  le  Prefent  de  l’Infinitif  j S'eJlre  ima- 
giné, en  eft  le  Prétérit.  > 

Le  Participe  Imaginé,  fuit  la  réglé  de  tous  les  Parti- 
cipes des  y erbes  actifs , 8c  il  la  garde  a^ec  le  Verbe 

R tjîre  f 
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ejire  , de  mcfme  que  les  autres  Verbes  adbifs  avec  le 
Verbe  avoir.  Ainfi  en  parlant  d’une  femme,'  on  dira, 
£l/e  s’efi  imaginé  me  chofe,  elle  s’ejl  imaginé  que  de 
mefme  en  parlant  de  plulîeurs  hommes  , Ils  fe  font 
imaginé  i & de  plulîeurs  femmes,  elles  fe  font  imaginé. 
Mais  li  le  régime  précédé  le  Verbe , alors  le  Participe 
imaginé  devra  s’accorder  en  Nombreux,  en  Genre  avec 
■ le  terme  de  là  relation  j Les  chofes  qu’il  s’efi  imaginées, 
l'expedient  que  nous  nous  fommes  imaginé. 

Le  Gérondif  eü  s'imaginant  i &c’eft  tout  ce  qu’il  eft 
tieceflàire  d’en  dire. 

La  plulpart  des  Verbes  aûifs  de  toutes  les  Conju- 
gaifons  s’employent  de  la  mefme  forte  avec  le  pro- 
nom perfonnel  : êc  les  uns  ne  le  prennent  qu’à  l’Ac- 
culàtif  feul,  ou  au  Datif  lèul;  les  autres  le  prennent» 
tantoft  à l’Aceufatif , tantoll  au  Datif.  Lors  que  le 
pronom  perfonnel  joint  au  Verbe  cû  ait  Datif,  com- 
me dans  s'imaginer , le  Verbe  conlèrve  tousjours  fon 
régime.  S'imaginer  des  chofes  pl/ufeintes  , fe  brufler  les 
doigts,  fe  battre  la  poitrine.  Mais  quand  le  Pronom  eft  à 
l’Acculàtif , le  Verbe  ne  foufïfe  pèis  d’autre  régime 
^quc  la  répétition  du  pronom  perfonnel  j S aimer  fy- 
mefme,fe  brufler  foy-mefme,  fe  battre  fly-mefme-,  parce 
qu’alors  le  fujet  qui  agit , eft  luy-melrae  le  terme  de 
fon  aéiion.  11  n’y  a qu’une  occalîon  où  il  prend  un 
autre  Aceufatif  que  celuy  du  pronom  répété  : c’eft 
quand  le  Verbe  eft  employé  au  pluriel  dans  un  lèns 
qui  marque  reciprocation  & communauté  d’aétion. 
Car  alors  , outre  l’Acculàtif  du  pronom  perfonnel , 
on  peut  luy  faire  régir  l’Acculàtif  qui  marque  cette 
reciprocation  j ils  s’aiment  l’un  l’autre,  ils  fe  querelle'^ 
rent  tous  deux. 

Qi^elques-uns  de  ces  mefmes  Verbes,  pour  mar- 
quer encore  davantage  cette  reciprocation  d’acHon , 
prennent  devant  eux  la  prépolîtion  entre , avec  le 
pronom  perfonnel  à l' Aceufatif  ou  au  Datif,  comme 
S’entre-hattre,  s’ entre-dire,  s’entre-poujfer : Sxalors  ilsfo 
conftniilèn*  de  mefme  ^ue  s’ils  n’eftoient  précédez 
que  du  pronom  lèu},  A 
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A l’ef^rd  des  Verbes  neutres  paflifs , comme  s* ad- 
Jonnery  il  eftde  leur  nature  que  de  quelque  Conju- 
gaifon  qu'ijs  foient,ils  ne.puiflènt  fè  conjuguer  qu’a- 
vec le. pronom  pcrfonnel,  lequel  ne  peut  dire. alors 
confideré  que  comme  employé,  à PAceufatif.  Mais  il 
y en  a aufli  d’autres , qui  s’employent  fort  bien  à 
rinfînitif  > lins  le  pronom  perfonnel  ; lorlque  cet  In- 
finitif le  trouve  régi  par  le  Verbe  fa’tn  , ou  par  le 
Verbe  laifferm 

Ainfi,  en  parlant  de  quelque  chofe  de  fort  Ipirî- 
tueux,  on  dit  qu'on  l'a  laijfé  évaporer  y qu'on  l'a  fait 
évaporer  y pour  dire,  que  faute  de  loin,  ou  à deflèin, 
on  a fait  qu’/7  s'évaporajl.  On  dit  aulTi , prenez,  garde 
à ce  cheval  y vous  le  ferez,  cabrera  pour  ààx^yvoiis  ferez, 
qt^ilfe  cabrera  : 6c  on  les  en  fera  repentir,  pour  dire» 
en  "fer a qu'ils  s'en  repentiront,:  mais  hors  de  ces  fortes 
de  phralès,  un  Verbe  neutre  paffif  eft  infeparable  du 
pronom  perfonnel.  . ' . 

Quant  aux  Verbes  neutres,  ils  ne  peuvent  jamais 
le  recevoir  à 1*  Acculatif  : 6c  ce  n’eft  guere  qu’au  Da- 
tif qu’ils  le  reçoivent,  comme  Je  parler  les  uns  aux 
autres.  Il  faut  pourtant  excepter  le  Verbe  mourir: 
car  dans  cette  phralè,  il  fe  meurt  y on  ne  peut  pas 
fuppolèr  que  le  pronom  fe  puiflè  eftre  employé  en  un 
autre  cas  qu'au  Nominatif,  comme  une  reduplica- 
tion du  premier  pronom  j quoyque  cependant  dans 
une  phralè  toute  pareille,  qui  eft.  Je  me  .meurs  ’,  il 
paroillè  eftrange  que  me  puillè  itcnir  lieu  de . Nomi- 
natif. Quoy  qu’il  en  foit,  car  la  difcuffion  d’une  pa- 
reille chofe  eft  allèz  inutile  5 la  Langue  Elpagnole  6c 
b Langue  Italienne  s’exprimentlàdefluscommenous, 
io  me  muero,  io  mi  moro  : 6c  il  n’eft  pastousjours  aile 
de  rendre  raifon  de  l’Ulàge,  mais  il  eft  tousjours  in- 
dilpenlàfcle  de  le  fuivre. 

De  tous  les  Verbes  neutres , il  n’y  a guère  que  le 
Verbe  parler.,  qui  puifle  recevoir  la  prépofition  entre, 
après  le  pronom  perfonnel,  comme  par  exemple  dans 
cette  phràfe-,  Ils  ?entre-parlerent  de  diverfes  chofes  5 en- 
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core  la  marque-t-on  icy  pluftoft  comme  pouvant  ellre 

l'oufFcrte,  que  comme  eftant  fort  ufitée. 

Pour  achever  les  remarques  touchant  les  mots  que 
les  Verbes  reçoivent  devant  eux  dans  leur  Conjugai- 
fon , il  faudroit  parler  icy  de  ceux  qui  reçoivent  la 
particule  en  : mais  comme  le  Verbe  irrégulier  aller, 
cfl  un  de  ceux  qui  le  joignent  le  plus  ordinairement  avec 
cette  particule,  on  a creu  que  ce  qu’il  y avoit  à dire 
fur  ce  fujet,  feroit  encore  mieux  dans  Jà. place,  après 
la  Conjugaifon  du  mefme  Verbe. 

De  la  Conjugaifon  des  Verbes  irréguliers  en  er. 

IL  y a fi  peu  de  Verbes  irréguliers  dans  la  premiè- 
re Conjugaifon  . qu’ils  le  reduilènt  prefque  tous 
à deux , aller  & puer  ; le  dernier  delquels  n’eft  mef- 
me irrégulier  que  dans  fes  Temps  du  Prefent.  Quant 
à l’autre  , il  n’y  en  a guère  de  plus  irrégulier  dans 
toute  la  Langue.  Car  il  emprunte  une  partie  des  Temps 
/impies  de  là  Conjugaifon  de  deux  Verbes  Latins,  ra- 
dere  & & tous  lès  Temps  compofez.  Ibnt  doubles; 

le  formant  tous  également , ou  avec  le  Verbe  fub- 
llantif  & le  Participe  ifMéi  ou  avec  le  Verbe  auxiliai- 
re & le  Participe  ^é.  Outre  cela  , tantoll  il  prend  “ 
avec  luy  la  particule  en , tantoft  il  ne  la  prend  pas  ; 

& il  ne  la  prend  jamais  que  précédée  d’un  pronom 
pcffonnel.  Mais  toutes  les  differentes  irrégularités 
qu’il  peut  avoir,  le  verront  encore  beaucoup  mieux 
dans  la  Conjugaifon  qu’on  en  va  donner. 

V Indicatif  du  Verbe  aller. 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier,  Je  i>ais,  tu  vas,  il  va  a 
Nombre  pluriel , Nous  allons,  vous  allez, ils  vont. 
Nombre  fingulier,  /^  m'en  vais,tut'en  vas,il s’enva. 
Nombre  pluriel , Nou:  nous  en  allons , vous  vous  en 

flllcZfilss'envont, 

Le  ■ 
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Le  Prétérit  imparfait. 

Nombre  fingulicr,  J'allois-,  tu  allais  ■,  il  allait.  ' 

Nombre  pluriel,*  Nous  allions,  vous  alliez , ilsal- 

I Lient. 

Nombre  fingulier,  fe  m'en  allais,  tu  t'en  allais , il 

's'en  allait. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  en  allions , vous  vous 

en  alliez , ils  s’en  allaient.  ' 

Le  Prétérit  indéfini. 

Nombre  fingulicr,  J'allai,  tu  allas,  il  alla. 

Nombre  pluriel.  Nous  allâmes  , vous  allâtes , ils 
• allèrent. 

Nombre  fingulîer.  Je  m'en  allai,  tu  t’en  alleu',  H 
' s*en  alla. 

Nombre  pluriel , ' Nous  nous  en  allatnes , vousvous  ■ • 
en  allâtes,  ils  s'en  allèrent. 

Nombre  fingulîer , Je  fus , tu  fus , il  fut. 

Nombre  pluriel , Nous  fumes , vous  fûtes, il  furent. 

Nombre  lingulicr,  Jem'enfus  ,tut’enfus,ils'enfut.  ^ 

Nombre  pluriel.  Nous  nous  enfumes , vous  vous  en 

fûtes,  ils  s’en  furent. 

Le  Prétérit  parfait  ou  défini. 

Nombre  fingulier.  Je  fuis , tu  es,  il  efl  allé. 

Nombre  pluriel , Nous  fommes , vous  ejles , ils font 

allez. 

Nombre  fingulicr.  Je  m’enfuis,  tu  t'en  es , il  s' en  efi 

^llé. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  en  fommes , vous  vous 

en  efi  es , ils  s’en  font  allez.  k 

Nombre  fingulicr,  J’ay , tu  as,  il  a eflé.  * 

Nombre  pluriel.  Nous  avons,  vous  avez , ils  ont 

eflé.  ' 

Le  Prétérit  plus  que  parfait  j 
Nombre  fingulier,  Jeflois,  tu  efiois,  il  efi  oit  allé.  • 

Nombre  pluriel.  Nous  eflions , vous  ejliez  , ils 

. ' efioient  allez.  , 

Nombre  fingulicr , Je  m'en  efiois,  tu  t'en  efiois,  ils'e» 

efioit  allé. 

R J Nom- 

I •' 
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Nombre  pluriel.  Nous  nous  en  ejt ions,  vousvousen 

ejliez  , ils  s' en  ejîoient  allez. 

Nombre  fingulicr , pavois , tu  avais , il  avait  ejlé. 

Nombre  pluriel.  Nous  avions  , vous  aviez.,  ils 

«voient  ejlé.  , 

Le  Prétérit  indéfini  compofé. 

Nombre  fingulier,  je  fut  ^ tu  fus,  il  fut  allé. 

Nombre  pluriel , ' Nous  fumes , vous  fut  es , ilsjureni 

allez. 

Nombre  fingulier,  f'eus,  tu  eus,  il  eut  efîé. 

Nombre  pluriel.  Nous  eufues,  vous  eûtes , ils  furent 

ejlé.  ^ ~ 

^ Le  Futur  Jîmple 

NomlBre  fingulier,  J'irai , tu  iras,  il  ira.' 

jy^ombre  pluriel.  Nous  irons,  vous  irez  , ils  iront. 

Nombre  fingulier , Je  m'en  irai , tu  t'en  iras , ils' en 

ira. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  en  irons , vous  vous  en 
[ irez , ils  s’en  iront. 

Le  Futur  compofé. 

Nombre  fin^lier.  Je  ferai,  tu  feras,  il  fera  allé. 

Nombre  pluriel , Nous  ferons , vous  ferez , ils  Je- 

font  allez. 

Nombre  fingulier.  Je  m'en  ferai,  tu  t'en  feras,  U 

s'en  fera  allé. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  en  ferons , vous  vous 

en  jei^z  , ils  s'en  feront  allez. 

Nombre  fingulier,  J'auray , tu  auras,  il  aura  ejlé. 

Nombrp  pluriel , Nous  aurons , vous  aurez , ils  au- 

• ront  ejlé. 

V Impératif, 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier , Va , qu'il  aille.  , • 

Nombre  pluriel , Allons,  allez  , qu'ils  aillent. 

• Nombre  fingulier,  Va-t'eh,  qu'il  s'en  aille. 

Nombre  pluriel , Allons  nous-en  , allez  vous- en 

qu'ils  s'en  aillent. 

Le 
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> Le  Futur. 

Nombre  iingulier,  Tu  iras , il. ira. 

Nombre  pluriel,  , Tious  irons , vous  irez , iUiront^ 
Non»bre  fingulicr.  Tu  t'en  iras  , il  s'en  ira. 

Nombre  pluriel , Tl  eus  nous  en  irons , vous  vous  erf 

. . irez , ils  s’en  iront.' 

Le  Stibjonâify  ou  Mode  Conditionnel. 

Le  temps  prefent. 

Nombre  fingulicr,  J'aille-,  tu  ailles  -,  il  aille. 

Nombre  pluriel,  Hous  allions  , vous  alliez  , its 
' aillent. 

Nombre  fingulicr  , Je  m'en  aille  , tu  t'en  ailles,  il 

s'en  aille.  i ' 

Nombre  pluriel , ’ Nous  mus  en  allions,  vous  vous  en 

alliez  , ils  s'en  aillent. 

\ Le  Prétérit Jimple. 

Nombre  fingulicr , Jallaffe , tu  aüajfes , ilallafi. 
Nombre  pluriel  > Nous  aüafftons , vous  aliajjicz  , ils 

allaient. 

Nombre  fingulicr , Je  m'en  allajp , tu  t'en  allajfes , il 

s'en  aüafl.  -, 

Nombre  pluriel , Nous  nous  en  aüajjions , voufvous  ^ 

en  allajjiiz,  ils  s'en allajfent. 
Leptemier  Prétérit  compoje. 

Nombre  fingulicr.  Je  fois,  tu  fois  , il  fit  allé. 
Nombre  plurid,  Nousfoyîons,vousfoyiezjls/oienf 

allez. 

Nombre  fingulicr.  Je  m‘en  fois , tu  t'en  fois , il  s'en 
' ) J oit  allé. 

•Nombre  pluriel  j Nous  nous  en  (oyions,  vous  vous  en 

' * ' f oyiez  fis  s' en  f oient  allez. '• 

Nombre  fingulicr,.  J'aye,  tu  ayes,  il  ait  e(lé. 

Nombre  pluriel , Nous  ayions,  vous  oyiez , ils  ayent 

efté. 

Le  fécond  Prétérit  compofé. 

Nombre  fingulicr,  Jt  fjpi  tu  fujfes , il fujl  al^. 
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îs  ombre  pluriel  »,  fujjtons , vous  fujjiez , ils  fuf- 

fent  allez. 

Nombre  fingulier , Je  >»'e»  fuffe  > tu  t'en  fufles  > il  s'en 

fujî  allé.  , • 

Nombre  pluriel , tious  nous  en  fuJJions.,vous  vous  en 

fujjiez  , ils  s’en  fuffe»  t allez. 
Nombre  fingulier,  J'euffe , tu  eujjes , il  eujî  ejié. 
Nombre  pluriel,  Nous eujffionSyVouseuJJieZj ils euf- 

fent  ejîé. 

Le  Futur  fimple. 

Nombre  fingulier , J’iroù , tu  irois , il  irait. 
Nombre  pluriel , Nous  irions,vous  iriez,  ils  ir oient. 
Nombre  fingulier.  Je  m’en  irois , tu  t’en  irois,ils’en 

irait. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  en  irions , vous  vous  en 

iriez,  ils  s’en  iroitnt. 

Le  Futur  compofè. 

Nombre  fingulier , Je fer  ois , tu fer  ois , il  fer  oit  allé. 
Nombre  j^uriel , Nous  ferions  , vous  feriez , ih 

feroient  allez. 

Nombre  fingulier , Je  m'en  ferais , tu  t'en  ferais , il 

s'en  feroit  allé. 

Nombre  pluriel , . . Nous  nous  en  ferions , vous  vous  en 
• - , feriez , ils  s'en  feroient  allez. 

Nombre  fingulier , J'aurais , tu  aurots,  il auroit  efté. 
Nombre  pluriel , Nous  aurions,  vous  auriez,  ils 
^ auraient  efié. 

On  dit  au  P refont  de  l’Infinitif  aller,  & s*  en  aller ’,aM 
Prétérit,  ejlre  allé,  s’en  efire  allé,  8c  avoir  ejlé. 

Le  Participe  allé  cft  un  Participe  pajff',  8c  ilfècon- 
ftruit  en  Genre  8c  en  Nombre  : Le  Participe  efié  efl:  un 
Participe  abfolu , qui  n’admet  ni  Nombre  ni  Genre. 
Allant,  s'en  allant,  eft  le  Gérondif. 

Par  le  détail  de  la  Conjugatfbn  de  ce  Verbe  , on 
voit  de  combien  de  Verbes , 8c  en  combien  de  diffe- 
rentes maniérés  elle  eft  formée.  A l’Indicatif  il  em- 
prunte du  Verbe  Latin  vadere,  les  trois  Perfonnes  du 

fingu- 
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fingulier,  &la  troifiémePeribnne  plurielle  du  Temps  , 

preiènt,  'Je  vnisytu  vtUyil’va,  ils  vont:  8c.il  tienfdu 
mefme  Verbe  la  fécondé  Perfonne  fînguliere  du  Pre- 
iènt de  l’Impératif  va.  Autrefois  il  en  prenoit  auflî 
la  troifiéme  Perlbnne  du  finguliei- , & la  troüiémc 
du  pluriel  de  l’Impératif,  qui  eftoient . qu’il  voife, 
qu’ils  voifent  t & l’on  conjugoit  alors  de  la  mefme  ‘ ■ 
forte  les  trois  Perfonnes  finguliercs , & la  troiliéme 
Perfonne  plurielle  du  Prefènt  du  Subjonéiif. 

Il  prend  de  luy-mefme  la  première  & la  ièconde 
Perfonne  plurielle  du  Preiènt  de  l’Indicatif;  Nous  al^ 

Ions  y vous  allez,  itont  le  Prétérit  imparfait tout 
le  Prétérit  indéfini//iÆ«»;  la  troifiéme  Perfonne  lin-  •' 

guliere  de  iTmperatif  qu'il  asile  ; toutes  les  trois  Per- 
fonnes plurielles  du  mefme  Impératif  r 8c  tout  le 
Temps  prefènt,  8t  le  Prétérit  fimple  du  Mode  Con- 
ditionnelEnfin,  il  prend  du  Latia 
ire  y tous  fes  Futurs  ûmplcs , f irai  &z  firois.  ' 

Ce  n’eft  pas  fèulement  dans  noftre  Langue  que  la 
Conjugaifon  de  ce  Verbe  n’eft  laite  que  de  pièces  de 
rapport  : il  en  eft  de  mefme  des  Verbes  qui  y »fpon- 
dent  dan^  la  Langue  Italienne  8c  dans  la  Langue  El- 
pagnole.  Ainfi  dans  la  Langue  Italienne,  prend 

de  vaJere  Latin , à peu  prés  les  mefmes  Temps  que 
nous  en  prenons  j & de  plus  les  Temps  de  llmpera- 
tif  8c  du  SubjonéHf,  que  noftrc  Langue  en  prenoit 
autrefois  j 8c  ü prend  aufli  quelques  Temps  du  Verbe 
ire,  dont  il  fè  fort  outre  cela  pour  fécond  Infinitif,  8c 
dont  il  tire  pareillement  un  fécond  Paiticipc.  Quant 
à la  Langue  Efpagnole,  elle  forme  aulfi  des  mefmes 
Verbes  la  Conjugaifon  du  Verbe  andar,  l’un  fup- 
pléant  au  defïàut  de  l’autre  : 8c  comme  ces  trois  Lan- 
gues fomblent  avoir  efté  de  concert  pour  former  des 
trois  mefmes  Verbes  une  foule  Conjugaifon , on  a 
creu  qu’il  y avoit  en  cela  quelque  chofo  d’aftèz  parti- 
culier, pour  en  toucher  pn  mot  en  paflànt. 

Elles  fomblent  aufii  avoir  efté  toutes  trois  de  con- 
cert pour  fe  forvir  du  Verbe  Subftantif  dans  la  figni- 
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ücation  J^nUer  : & pour  s’cn  fcrvir  avec  le  Pronom  & 
la  Particule  relative  : au  moins  la  Langue  Italienne 
les  employe-t-cllel  quoyque  beaucoup  moins  ordinai- 
rement que  nous.  Pour  la  Langue  Efpagnole,  die  ne 
fe  fert  point  de  la  Particule  relative,  parce  qu’elle  ne 
l’a  point;  du  relie,  elle  fè  lèrt  tres-frequemment  du 
Verbe  Subllantif  avec  le  Pronom,  dans  la  lignifica- 
tion du  Verbe  andur,  comme  fe  fue  a las  InUias  ; il 
s‘en  alla  aux  Indes. 

Maintenant , pour  revenir  à ce  qui  regarde  nollrc 
Langue , il  eft  bon  de  remarquer  qu’on  ne  le  fert  pas 
également  & indifféremment  de  toutes  les  diverlcs 
inflexions  rapportées  dans  la  Conjugaifon  précédente.. 
Par  exemple,  aller,  employé  fans  Pronom  8c  làns 
Particule , fe  dit  tousjours  fort  bien , pour  exprimer 
le  paflàge  d’un  lieu  à un  autre , comme  11  va  à l'or-  ^ 
mée.  Il  va  Jervir  dans  l’Infanterie,  ils  vont  voyager,. 
Mais  ordinairement , quand  il  eft  joint  avec  le  Pro- 
nom 8c  avec  la  Particule  en,  if  s’employe  pour  ligni- 
fier Amplement  le  départ , la  Ibrtie  d’un  lieu  où  l’oi> 
eft  ; cdfnme  Je  m‘en  vols , je  reviendra*  dans  un  mo- 
ment , ils  veulent  s’en  aller  : 8c  c’eft  dans  ce  fens  qu’on 
dit,  que  du  vin  ^en  o;i»,pour  dire,  qu’il  s’enfuit,  qu’il 
s’efehappe  du  muid  par  quelque  endroit. 

Il  eft  neantmoins  de  l’Ulàge,  que  dans  le  difeours 
fiimilier  s’en  aller  le  dile  aufli  dans  le  premier  lèns  ; 
comme  Je  nfen  vais  a VerfaiU.es  : 8c  ce  qu’on  dit  icy  à 
l’égard  des  Temps  formez  de  vadere  Latin , le  doit  auf- 
li entendre  de  tous  ceux  qui  font  formez , ou  d’aUer, 
comme  j’aUois,j’aUai,  ou  d’ire  Latin,  comme  j’irai 
j’troù. 

Outre  cela,  aUer  employé,  Ibit  au  Prefent,  Ibit  au 
Prétérit  imparfait  de  l’Indicatif,  avec  les  Verbes  par~ 
tir,  fortir,  8c  avec  quelques  autres,  lèrt  à marquer  une 
^cholè  qui  eft  fur  le  point  d'eftre  faite.  Ainfi  on  dit. 

Il  va  partir,  il  s’en  va  partir..,  pour  dire.  Il  eft  lur  le 
point  de  partir;  Il  aUoit  fortir , il  aUoit  tout  abandonner^ 
pour  dire,  il  cftoit  fur  le  point  de  fortir,  d’abandon- 
ner 
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ner  tout.  On  dit  aufliî»  Il  s' en  va  dix  èe»rsj,  pour  di- 
re, Il  eft  bien  prés  de  dix  heures,*  Sc  II  va  eflre,  il  va 
faire,  il  va  avoir,  pour  dire,  II  lèra,  il  fera,  il  aura; 

Il  va  eflre  bien  furprii , il  va  faire  un  beau  bruit , il 
va  avoir  bien  de  la  joye , nous  aîlons  avoir  bien  de  la  pluye. 

Un  autre  emploi  du  Verbe  aller,  c’eft  qu’en  certai- 
nes phrafes  du  difcoursfanMÜer, comme fon  che- 
min, aller  fon  train, il  fcmble  avoir  la  conftruétion  & 
le  régime  d’un  Verbe  aftif.  On  renvoyé  à l’Ufàge  ce 
qu’il  y a de  plus  à obfèrver  fur  le  mefme  Verbe. 

C’eft  aufli  à l’Ufige  qu’on  renvoyé  l’emploi  qu’oil 
doit  ^edu  Verbe  ejlre,  dans  la  fignification  d’aller. 

' Cepciîdant  on  marquera  icy  quelques-unes  des  phra-- 
fes  qui  tombent  le  plus  ordinairement  dans  la  con- 
verfàtion  : J^ay  eflé  plufifurs  fris  chez.  luy,j‘y  ay  ejléà 
pied,  à cheval,  en  carojfeij’y  fus  l’autre  four  avec  deux' 
de  mes  amis  j nous  y fufmes  en  batteau  -,  je  r^y  ai  jamais  % 
*ejlé  par  le  chemin  que  vous  dites.  Et  ces  fort  es  de  phra-- 
fes  pourront  tousjours  donner  quelque  connoiiîànce. 
de  la  maniéré  dont  on  a accouftumé  d’employer  le 
Verbe  fubftintif,  darU  une  fignification  fi  éloignée  de- 
celle  qui  luy  eft  propre.  ‘ 

Des  J^erbes  puer,  recouvrer,  & laifTer. 

Le  Verbe  puer,  n’eft irrégulier  que  dans  le  Nombre’ 
fîngulier  du  Prefent  de  l’Indicatif,  où  il  fait.  Je 
pus , tu  ptos,  il  puti'imt  qu’il  ait  retenu  cette  forma- 
tion de  fon  ancien  Infinitif, ^ui  eftoit  puir-,  foit  qu’il 
l’ait  prilc  d’ailleurs  Quoy  qu’il  en  foit,  tout  le  refte 
de  fa  Conjugaifon  eft  aulîi  régulier  que  celle  du  Ver- 
be aimer , 8c  il  ne  s’en  efearte  d’ailleurs  en  rien  dans 
tous  fes  Modes  8c  dans  tous  iès  Temps. 

Le  Verbe  recouvrer,  qui  eft  formé  du  Latin 
rare,  fe  dit,  foit  du  recouvrement  d’une  piece,  d’un- 
titre,  d’ün  cnièigncment  qu’on  n’avoit  pas } foit  du 
recouvrement  des  deniers  dont  on  eft  chargé  de  fai- 
re la  recepte.  Et  dans  la  première  de  ces  deux  acce- 
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prions»  autrefois  on«n  a confondu  la  Conjugaîlon 
avec  celle  du  Verbe  recouvrir  , qui  lignifie  couvrir  dt 
nouveau.  M.  de  Vaugelas  dans  une  reiuarque  qu’il  a 
fiiite  fur  ce  fiijet,  dit  que  le  Participe  recouvré  , qui 
eft  le  véritable  Participe  de  recouvrer , eft  bien  moins 
en  ulàge  que  le  Participe  recouvert,  pris  du  Verbe re- 
couvrir.  Mais  avec  le  ten^ps  le  Participe  recouvré  eft 
rentré  dans  l’ancienne  poflèflîon  dont  il  avoit  efté 
exclus  par  l’autre;,  de  forte  qu’en  parlant  de  titres  ôc 
d’enlèignemcnts  » il  faut  dire  qu’^?»  les  a recouvrez, 
depuis  peu , & non  pas  qu’on  Us  a recouverts. 

. Le  Participe  recouvert  s’eft  pourtant  tousjo^s  con- 
fervé  dans  le  Proverbe,  Pour  un  perdu  deuxreWuverts-, 
& il  le  maintient  aufli  encore  dans  le  ftilc  de  Prati- 
que , où  l’on  dit , Des  pièces  nouvellement  recouvertes  '. 

Il  a efté  autrefois  en  ulàge  de  former  irrégulière- 
ment le  Futur  du  Verbe  L^er,  & de  dire,  Je  Isûr- 
rai,  tu  lairras,  illairra  ; 8c  pareillement  fe  lairroi^ 
tu  lairrois-,  il  lairroit-,  comme  on  le  voit  encore  elcrit 
dans  plulieurs  endroits  de  l’Amadis  de  Gaule.  Mais  le 
mefme  Ulàge  qui  avoit  eftabli^jcette  irrégularité,  l’a  - 
Jaiflfé  abolir;  de  forte  que  les  F«/«rr  de  ce  Verbe  lùi- 
vent  la  réglé  generale  de  tous  les  Verbes  en  cr , 8c 
qu’on  ne  dit  plus  que  je  laijferai.je  laijjerois.  Et  voi- 
là à peu  prés  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  à dire  touchant 
les  Verbes  irréguliers  de  la  première  Conjugaifon. 

Verbes  Imferjhnnels  de  U ConjHgaiJon 
, 6»  er* 


IL  n’y  a que  trois  Verbes  Im*perfonnels  dans  la 
première  Conjugaifon,  Geler,  neiger,  8c  tonner.  Le 
premier  ne  s’employe  pas  feulement  en  parlant  d’un 
froid  alpre  8c  rude  dans  cette  phrafe  H geU , 8c  dans 
les  autres  femblables  où  il  eft  Imperfonnel  ; mais  il 
i’employe  aufli  dans  tous  fes  Modes  8c  dans  tous  fes 
Temps,  en  parlant  des  Perfonnes^  8c  alors  il  eft  Verbe 
neutre,  8c  ilfuit  la  règle  de  ceux  dont  les  Temps  compo- 
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ftz,  4bconjugueot  par  le  moyen  du  Verbe  fubftantif, 

. ne  s’em ployé  jamais  qu’imperfonnellement , 
pour  lignifier  qu’il  tombe  de  la  qcigei  6c  dans  toutes 
les  phralès  de  la  troifiémePerlbnne,//««;ge,//j3f/^foi>, 
il  forme  régulièrement  tous  lès  Temps. 

To«»fr  les  forme  demefme,8cilne  le  dit  qu’imper- 
Ibnnellement  non  plus  que  , horlinis  dans  cette 
phralè  du  dilcoùrs  familier.  On  n'entend  pas  Dieu  ton-  - 
tteri  qui  le  dit  ordinairement  d’un  grand  bruit,  qui 
empelche  d’entendre  aucune  autre  cnolè. 

' Ces  trois  Verbes  Impcrlbnnels,&  tous  les  autres  ne 
forment  leurs  Temps  compofex.  que  par  le  lôoyen  du 
Verbe  auxiliaire}  Il  a gelé.  Il  a neigé , il  a tonné-,  6c 
ainliSu  relie.. 

Des  Verbes  en  ir,  qui  font  la  fécondé  Cdnjte- 
gaijbn.  Et  de  la  formation  de  leurs 
Temps  en  chaque  Mode. 

Tous  les  Verbes  de  la  Conjugailbn  en  Ir , le  peu-  ^ 

vent  divifer  en  deux  clalïès  } l’une  de  céux  qui 
conlèrvcnt  au  Frejènt  de  l’Indicatif  l’i de  l’Infinitif}  8c 
l’autre  de  ceux  qui  ne  le  conlcrvent  point.  Ceux  qui 
le  conlèrvcnt  lè  conjuguent  tous  d’une  mefme  forte. 

Ceux  qui  ne  le  conlèrvcnt  point,  lè  conjuguenttres- 
difièremment  l’un  de  l’autre}  6c  comme  le  nombre 
.des  uns  8c  des  autres  ell  très-grand,  toute  la  Conjugai- 
fon  des  Verbes  en  ir,  ell  preJ^ue  également  partagée  ‘ 
en  Verbes  Réguliers , 8c  en  Verbes  Irréguliers.  l 

Les  Réguliers  font  ceux  qui  fuivent , 8c  leurs  com- 
pofez , qu’on  lè  contentera  de  marquer  par  ^c.  Aéa- 
Jîardir , ab^ir , abolir,  aboutir,  abrutir,  accomplir , accour- 
cir,  s'accroupir,  adoucir,  advertir,  8c  tous  lès  Verbes 
de  la  mefme  terminaifon.  .Affadir,  affermir , ô'C. affai- 
blir, affranchir,  agir , aguerrir , aigrir,  s'alentir,  t^c. 
amomdrir,  amortir,  anéantir , anoblir,  appauvrir,  ap- 
pefsmtir.,  applatir,  applaudir,  affervir,  âffortir ,affouptr, 
affourâr , affouvir , affujettir,  atterir  , avilir-,  Bajiir, 
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Ô'c.  Saonir,  bltmchir , brunir,  bénir,  tiefmir fbort^ 
dir , bouffir , brandir-,  Catir , chérir , choifir , crépir , crou- 
pir i Durcir,  (^c,  déguerpir  , dégourdir  , (^c.  démolir-. 
Embellir,  emplir',’  e^c,  envahir  , deibahir,  s'esbaudir, 
tftoMir,  é^c.  élargir  , efchurcir , empuantir,  engourdira 
enhardir,  enOrguéiltir , épanouir , enrichir,  ejirécir , ejpaif- 
fir , esbloüir  , enjêvelir  , efcarrir,  eftourdir  , évanouir, 

’ Farcir, finir,  ^c.  fiefchir,  ^c.  fiefirir, fleurir,  fôupir, 
jbiiir,  fourbir,  jbumir,  frémir  fioidir,  &c.  Garnir,  (S'C.gau' 
chir,  gaudir,  gémir,  glapir,  grandir,  fÿ-c.  groffir,  ^c, 

^ gravir , guérir i Hair,  haruir , hennir , honnir-,  fdiU.tr,  . 
^c.  jaunir , invefiir , jouir , ^-c.  Zaidir,  ^^c.  languir  j 
Ideurir,  meurtrir,  moUtr , f^c.  moifir ,■  mugir  , munir, 
f^c.  Noircir,  nourrir-.  Obéir,  fÿ'C.  ourdir j Pafirir,  pa- 
' Jlir , patir , périr , polir , pourrir  5 Ravir , raffraichir, 

raggaiUardir  , rajeunir , régir , réjfortir,  rejflendir , re- 
tentir, reüffir,  roflir,  rougir, rouir , rugir  -,  Salir  ,faifir , fy>c, 
ferfouir , fub'tr , furgir  -,  Tarir  ternir  , terrir , trahir  -, 
tranfir,  tiédir,  Qr^c.  Vernir,  -VieiUir,  unir,  vomir. 

On  donnera  en  fon  lieu  la  lifte  des  Verbes  Irrcgu* 
liers';  îl  cft  maintenant  queftion  de  marquer  comme 
les  Réguliers  forment^ tous  leurs  Temps  fimples  dans 
tous  leurs  Modes. 

Dans  tous  les  Verbes  réguliers  en  rr,  le  Temps  pre- 
fent  du  fingulier  de  l’Indicatif,  le  forme  de  leur  Infi- 
nitif, en  changeant  l’r  en  r,  à la  première  8c  à la  fé- 
condé perfonne  du  nombre  fingulier  , 8c  en  r,  à la  ' 
troifiéme.  Ainfi  agir,  bajlir,  gémir,  font  j’agis,  r».  > 
agis , il  agit  -,je  bajlis,  tu  baftis , il  baftit -,  je  gémis , tu 
gémis , il  gémit.  Et  quant  au  nombre  pluriel , il  le  for- 
me de  la  première  perfonne  du  fingulier,  par  l’addip 
tion  de  la  fyllabe  fons,  pour  la  première  perfonne  plu- 
rielle ; de  la  lyllabe  fez.  pour  la  féconde  j 8c  de  la  fÿl- 
labe  muette  fient,  pour  la  troifiéme,'  en  la  maniéré 
fuivante  ; Nous  agijfons  ,vous  agiffex. , ils  agijfent  -,  nous 
bffiijfons , vous  bafiijfez. , ils  baftijfent-,  nous  gemiffons, 
vous  gemljfez, , ils  gcmijfent.  De  forte  que  les  trois  per- 
fonncs  plurielles  de  tous  ces  .Verbes,  font  tousjours 

plus 
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plus  longues  d’une  fyllabe  que  leur  Infinitif;  ce  qui 
n’eft  dans  aucun  autre  Verbe  régulier  ou  irrégulier, 
de  quelque  Conjugaifon  que  ce  foit,  horfmisdansles 
Verbes  voir  8c  feoir , 8c  leurs  dériirez. 

La  feule  exception  qu’il  y ait  à faire  dans  tous  les 
. Verbes  en  ir , à l’égard  de  la  formation  du  Frefent  de 
leur  Indicatif,  eftquele  Verbe  haïr  forme  le  fien  d’u- 
ne autre  forte  au  nombre  fingulier.  Car  au  lieu  de 
faire  fe  hais,  tu  hais,  dhait  ,’^‘xr  deux fyllabes , com- 
me Je  trahis , 8c  f obéis-,  il  fait  jc  hai,  tu  hais , il  hait, 
prononcez  en  un  foui  Temps,  k peu  prés  comme  je  fais,. 
tu  fais , il  fait.  Cette  contraélion  pourtant  cil:  d’une 
nouvelle  inftitution  dans  la  Langue  : 8c  ce  qui  mar- 
que qu’elle  ne  fe  feifoit  point  autrefois  , c’eft  le,plu^ 
riel,  nous  haijfons  ,vous  hdijfez,.  Us  hdijfent,  où  elle  ne 
fc  fait  jamais,  8c  qui  devient  par-là  plus  long  de  deux 
fyllabes  que  le  fingulier;  ce  qui  n’eft  dans  aucun  au- 
I tre  Verbe. 

Le  Prétérit  imparfait  fuit  la  réglé  generale  que  l’on 
a desja  marquée  ailleurs.  8c  il  fe  forme  de  la  premiè- 
re perfonne  plurielle  du  Préféra,  en  changeant  onseo 
ois , pour  la  première  8c  pour  la  féconde  perfonne  du 
fingulier;  8c  en  oit  pour  la  troifiéme  .*  Et  comme 
cette  formation  n’a  d’exception  qu’à  l’efgard  du  Ver- 
be eflre , il  fera  aifé  d’en  appliquer  la  réglé  à toute 
forte  de  Verbes.  C’eft  donc  du  jduriel  uigijfons  b/u- 
fiijfons,  gemijfons,  que  fe  fait  l’Imparfait 
agi  (fois,  il  agiJfoit-,je  baftijfois , tu  bajlijfois  , il  ba/lijfeiti, 
je  gemijfois , tu  gemijfois ,-  tl  gemijfoit.  Bt  quant  au  plu- 
riel, Nous  agiffions,  votts  agiffiex.,  ils  agi/foient  ; mus 
baftijpons,  vous  btflijfez.,  ils  baflijfoient  ; mus  gemijftons,. 
vous  gerrüjjîez. , ils  gemijfoient  > il  fe  forme  de  fon  fin-- 
gulicr,  fuivant  ce  qui  a efté  dit  en  parlant  de  la  for- 
mation dés  Temps  des  Verbes  en  er.  * 

' Le  fingulier  du  Prétérit  indéfini  , eft  entièrement 
femblable  au  fingulier  du  Prefent , quant  a la  maniéré 
dont  l’un  8c  l’autre  s’eferivent;  mais  la  prononciation  - 

y met  ordinairement  cette  diftèrencc,  que  l’on  np- 
. puye 
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puye  davantage  fur  Yi  final  du  Prétérit,  que  fur  IV  fi~ 
nal  du  Prefent.  Quant  au  Nombre  pluriel , il  fe  forme 
de  fbn  lingulier,  en  fubftituant  à la  place  de  l’j  finale 
de  la  première  & de  la  fécondé  perfonne , & du  r yf- 
nal  de  b troifîéme;  les  fyllabes  muettes  mes,  tes , 8c 
rent , que  le  Nombre  pluriel  du  Prétérit  indéfini  con- 
fcrve  tousjours  dans  tous  les  Verbes  de  la  Langue. 
Ainfî  le  Prétérit  indéfini  dans  les  deux  Nombres , eft 
J^agü,  tu  agis,  il  agit -y  nota  agîmes,  vous  agites  , ils 
agirent  j \e  baftis , tu  befiis , il  bi^it  -,  nous  bafiimes , vous 
bajiites , ils  bcfiirmt i je  gémis,  tu  gémis , il  gémit-,  nous 
gemimes , vous  gemites , ils  gémirent. 

La  formation  du  Putur  des  Verbes  réguliers  en  ir , ‘ 
.fe  tjre  de  leur  Infinitif , comme  celle  du  Futur  des 
, Verbes  réguliers  en  fr  , en  adjouftant  ai,  as,  Sc  a, 
pour  le  Nombre  fingulier  ; Sa  ons  , ez ont , pour  le 
pluriel  ; J* agirai  , tu  agiras , il  agira  -,  nous  agirons , 
vous  agirez  , ils  agiront  -,  je  bafiirai , tu  baftiras  , il 
*baftira  j nous  bafiirons,  vous  boirez,  ils  bsfiiront-,  je 
gémirai , tu  gémiras  , il  gémira-,  nous  gémirons , vous 
gemirez  , ils  gémiront.  Et  voilà  tout  ce  qtii  regarde 
la  formation  des  Tem^  fimples  de  l’Indicatif. 

Toute  ladifferencequ'ilya  entre  le  Prefent  du  Mode 
Impératifs  celuy  du  Mode  Indicatif,  confifie  dans  le 
Nombre  fingulier  j où  fùivant  la  réglé  generale  dont 
on^a  desja  parlé  , la  féconde  Perfonne  perd  à l’Impe- 
ratif  IV  qu’elle  avoit  à l’Indicatif , 8c  où  la  troifiéme 
Perfonne  fe  forme  de  la  troifiéme  Perfonne  plurielle 
de  l’Indicatif  par  le  fèul  retranchement  de  ces  deux 
lettres  muettes  nt.  Ainfi  de  la  féconde  Perfonne  de 
l’Indicatif,  tu  agis,  tu  baflis,  tu  gémis,  fé  forme  par 
le  retranchement  de  l’i,  la  féconde  de  l’Impératif 
bafti , gémi  -,  8c  par  le  retranchement  à'nt , la  troifié- 
me, qu'il  d^iffe,  qu’il  baftijfe,  qu’il  gemiffe.  Du  relie, 
comme  le  Nombre  pluriel  de  l’Impératif  ne  différé  en 
rien  de  celuy  de  l’Indicatif } 8c  que  tout  le  Futur  ell 
auffi  le  mefme  que  celuy  de  l’Indicatif , il  ell  inutile 
d’en  rapporter  icy  aucun  exemple.  Il  refie  feulement 
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à adjoufter  pour  règle  generale  , que  c’eft  de  la  troi- 
fiéme  Per/onne  fingahere  du  Prefmt  3e  l’Impératif, 
que  tous  les  Subjonâifs  de  toute  Ibrte  de  Verbes  , 
prônent  la  formation  de  leur  Préféra. 

Le  Préféra  & le  Prêtera  du  Mo^  Conditiormel , qui 
font  differents  l’un  de  l’autre  dans  tous  les  Verbes  * 
ne  le  font  dans  les  Verbes  réguliers  en  ir  , qu’à  la 
troiliéme  Perforine  linguliere,  qui  le  teSninent  d’une 
façon  au  Prefent , 8c  d’une  autre  au  Prétérit.  Ainli 
on  dit  au  Prefent  8c  au  Prétérit  , dans  les  deux  pre- 
mières Perfonnes  , J’agiffe  tu  agiffes  j je  bt^ijfe  tu 
bajîijfes  5 je  gemijfe  , tu  gemiffes\  mais  a l’égard  de  la 
troiliéme  Perfonne  , _elle  fait  au  Prefent , U ugiffe  , il 
bufiijfe  , il  gemijfe  } 8c  au  Prétérit , Il  agijl,  il  bi^ijl , 
il  gemijl.  Quant  au  Nombre  pluriel , il  eft  le  mefme 
pour  les  deux  Temfi  dans  toutes  les  trois  Perfonnes  \ 
Nous  agijjtons  vous  ugijjtez. , ils  agiffira  i ruius  bajlif- 
fions  , vous  btfiijjiezl . *ls  bsfiijfent } nous  gemijfons  , 
vous  gemifftox. , ils  gemijfent.  Et  la  conformité  de  ces 
deux  Temps  vient  de  ce  que  le  Préféra , 8c  le  Prétérit 
ind^ni  de  l’Indicatif , d’où  ils  tirent  leur  formation , 
font  entièrement  conformes  l’un  à l’autre  dans  leur 
■Nombre  lingulier. 

Celle  du  Tutur  , fe  prend  du  Yutur  de  l’Indicatif  « 
comme  il  a cllé  dit  en  parlant  de  la  maniéré  dont  les 
Verbes  de  la  première  Conjugaifon  forment  leurs 
Temps.  De  forte  .que  de  f' Agir  ai,  je  bajlirai,  je  gémi- 
rai , on  fait  J' agirois , tu  agir  ois  , il  'agir  oit } nous 
agirions  , vous  agiriez , ils  agiroiera  ,*  Je  baf  trois  , tu 
biJliroU  , il  bajiiroit  ; nous  btfiirions  , vous  bajliriez  , 

Üs  bt^iroiera  ; Je  gemirois  , tu  gemiroU  , il  gemiroit  ;• 
nota  gémirions  , vous- gémiriez  , ils  gémiraient. 

.Agir,  bajîir,  gémir,  qui  font  les  Infinitifs  des  Ver- 
bes , dont  on  vient  de  donner  la  Conjugaifon  , font 
confiderez  lomme  le  Temps  prefent  du  Mode  Infinitif;^ 
8c  avoir  agi  , avoir  bajii  , avoir  gémi  , en  font  le 
Prétérit. 

Des  trois  Participes  , agi,  bafti,  gémi , ïotmez  de 

rinfini- 
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l’Infinitif,  par  le  lèul  retranchement  de  i>  } eft 
de  mefme  nattire  que  le  Participe  aimé , & il  en  üiit 
toutes  les  règles  ; les  deux  autres  Ibnt  des  Vartidpes 
abfolus  , qui  n’ont  aucun  ulàge  hors.de  la  Conjqgai- 
Ibn  de  leurs  Verbes,  ôt  qui  ne  font  fofceptibles  ni  dé 
Cenrt  ni  de  Nombre.  , . • . ^ . 

Les  Gérondifs  Agijfant , b/^ijfant , gemijfant , fo  for- 
ment de  la  ppmiecc  perfonne  plurielle  du  Prefent  de 
l’Indicatif , Agijfons , bafiijfons  , gemijfons , fuivant  la 
réglé  generale  qui  en  a cAé  donnée  , en  parlant  du 
Gérondif  du  Verbe  aimer.  , 

Tous  les  Verbes  réguliers  en  »>j  dont  on  a donné  la 
lifte,  fuivent,  pour  leur  Conjugaifon  & pour  la  for- 
mation de  leurs  Temps , les  melines  réglés  qu’on 
vient  de  marquer.  , 

DtsV'erbcs  Irréguliers  en  ir^  de  U féconde  ' 
Conjugaifon, 

♦ 

TOus  les  Verbes  Irreguhers  en  ir  , fo  reduifent 
aux  Verbes  fuivants:  BoiülUr,  c««Ærr,&Iès  cjra- 
pofez  accueillir  , recu  'éillir  j Courir  , & lès  compolèz 
accourir  , concourir  , encourir  , parcourir,  fecourir,  rc- 
courir  , Couvrir  , 8c  lès  Compolèz  découvrir  , recou- 
vrir } Dormir  , 8c  les  compolèz  endormir  , redormir  j 
Jaillir,  8c  fon  compofé  défatUir-,  Fuir  , 8c  fon  com- 
pole  s'enfuir  i Mentir  , 8c  fon  compofé  démentir  } 
Mourir  j Offrir , 8c  fon  compofé  mefoffrir  i-  Oüir  j Ou- 
vrir ; Partir , 8c  lès  compolèz  départir , repartir  -, 
guérir,  8c  lès  compolèz  acquérir,,  conquérir,  enque- 
,rir  , requérir  » Se  repentir  i Saillir  , 8c  lès  compolèz 
affaillir  , treffailliri  Sentir  , 8c  fes  compolèz  çonfentir  , 
preffentir  , reffentir  •,  Servir,'  8c  fon  compofé  deffervir  -, 
Sortir  -,  Souffrir  ; Tenir  , 8c  lès  compolèz  abftenir  , 
^appartenir,  contenir,  détenir,  entretenir*',  maintenir, 
obtenir  , retenir  , fouftenir } Venir , 8c  lès  compolèz 
advenir,  convenir,  devenir,  difcônvenir,  parvenir, prévenir, 
provenir,  revenir , fouvenir , fubvenir,  8C  furventr.-, 

. . ■ Dans 
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Dans  la  Conjugailbn  de  tous  ces  Verbes  ,*il  n’y  a 
principalement  à confiderer  que  le  Prefènt,  le  Prété- 
rit & le  Futur  de  l’Indicatif . & la  troifîéme  Perlbnne 
lingulicre  du  Prcfènt  de  l’Impératif.  Tous  les  autres 
Temps  fimplcs  £e  forment  tousjours  de  ceux-cy  lùi- 
vant  les  réglés  qui  en  ont  efté  données.  Il  eft  que- 
ftion  maintenantdemonftrer  comment  tous  ces  Ver- 
bes fe  conjuguent  dans  tous  les  Temps  qu’on  vient 
de  marquer  : & pour  cet  effet , on  mettra  enfemble 
tous  ceux  qui  lUivent  la  mefmc  inflexion  dans  toute 
leur  Conjugailbn. 

Des  y'erbes  couvrir,  ouvrir,  ofFiir,  fouïFrir, 
cueillir,  faillir,  ©'affaillir. 

*■  t 

LEs  quatre  premiers  de  ces  Verbes  8c  leurs  com- 
pofez , fùivent  une  mefme  réglé  dans  tous  leurs 
Temps.  Ils  forment  le  prefent  de  l’Indicatif,  celuyde 
l’Impératif , & par  confèquent  ccluy  du  Subjonéhif,- 
comme  s’ils  eftoient  de  la  Conjugailbn  des  Verbes  en 
er , 8c  ils  font , Je  couvre , f ouvre , j’offre , je  fouffre , 8c 
siinfl  du  relie. 

Mais  à l’cl^rd  du  Prétérit  indéfini , 8t  du  Futur  de 
l’Indicatif,  ils  les  forment  de  mefme  que  tous  les  Ver» 
bes  réguliers  en/rî  8c  ils  font  à ce  Prétérit, 
j’ouvris  offris,  je  fouffris  i d’où  fe  forme  ccluy  du  Sub- 
* jonâif , Je  couvrijfe  ,j*ouvrfffe  ,j’offrijfe  ,je fouffrijfe.  Sui- 
vant la  mefme  réglé  ils  font  au  Futur, 
j’ouvrirai , /offrirai , je  fouffrirai  : 8c  c’en:  de  là  que  fe 
forme  pareillement  le  Futur  duSubjonélif.yecowxri- 
rois  ,j’ouvrirois^j’ offrirais  ,je fouffrirois.  J’adjoufterai  feu- 
lement icy  uift  choie  touchant  le  Prétérit  indéfini  de 
ces  Verbes  j c’eft  qu’autrefois  il  s’efcrivoit  làns  r à la 
première  Perlbnne  fînguliere,  par  une  réglé  generale, 
qui  dillinguoit  ainfî  toutes  les  premières  Perfonnes 
fingulieres  d’avec  les  fecondes.  Et  melmc  nous  en 
avons'un  exemple  fameux  dans  ccluy  de  nos  Poètes 
à qui  la  Poèfie  Fran^oife  ell  le  plus  redevable  de  la 

beauté 


Digitized  by  Google 


40+  G R A M M A I R E F R A N Ç O r s E, 
beauté  de  fon  harmonie  ; c"eft  Malherbe . qui  dans 
des  Stances  où  il  £iit  parler  Henry  le  Grand  , luy 
tait  dire  : , - ‘ 

' - r 

S*ay-je  pas  le  coeur  aujjï  haut  ^ 

, Zt  pour  ofer  tout  ce  qu’fl  fautj 
Un  aujjî  grand  defir  de  gloire 
^ue  j’azois , lorjque  je  couvii  - 

D'exploits  d'immortelle  mémoire 
Les  Plaines  d' cirques  ^ d’Tiri. 

Leur  Participe eftc(7«aierr,  ouvert , offert yZcfouffert ; 
2c  ce  font  les  fouis  Verbes  de  toute  la  Langue  qui  ayent 
cette  terminaifon  à leur  Participe.  Quant  à leur  Gé- 
rondif . ils  foivent  la  réglé  generale  de  la  formation 
des  Gerondife,  8c  ils  font  couvrant,  ouvrant , offrant , 
8c  fouffrant. 

Les  Verbes  cuoillir , affaillir , 8c  treffaillir  , font 
'Recueille , j‘affaille , je  treffculie } 8c  dans  toute  leur  Con- 
jugaifon  ils  foivent  celle  des  Verbes  couvrir,  ouvrir , 
e^c.  horfinisque  cueillir  iaxt  à fon  Futur  je  cueillerai , 
comme  s’il  avoit  cueiller  à l’Infinitif;  8c  que  cueillir, 
& (ffaillir  font  au  Partie^  cueilli  8c  affailli.  Du 
relie  > affaillir,  faillir,  8c  treffaillir  ne  font  pas  fort  ufi- 
tez  en  quelques-uns  de  leurs  temps  : 8c  le  peu  d’u- 
lâge  qu’ils  ont,  fait  qu’on  fo  contente  d’en  avoir  mar-» 
qué  la  Conjugaifon. 

• -• 

Des  Verbes  mentir,  fentir,  fe  repentir , partir, 
fortir,  fervir,  & dormir. 

^ I ^ Ous  ces  Verbes  forment  le  Prelfnt  de  leur  In- 
^ djeatif,  en  changeant  la  derniere  fyllabe  de  leur 
Infinitif,  en  j 8c  en  f,  pour  le  Nombre  fingulier  ; 8c  en 
reprenant  au  pluriel  la  lettre  charaéleriftique  de  leur  * 
Infinitif , qu’ils  perdent  tous  dans  le  Nombre  lingu- 
lier , quant  à la  prononciation  ; 8c  que fervir  8c  dormir 
y perdent  aufli , quant  à l’efcriture.  Ainfi  le  Temps 

prefont 
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prefent  de  tous  ces  Verbes . eft  Je  tnents^  'tu  ment  s»  il 
menti  nous  mentons^  vous  mentez. , ils  mnnnti  Je  fents,  tu 
fents  J il fent  j nous /entons , vous fef^ez , ifs [entent  i Je  me 
repents , tu  te  refont  s , il  fi  repenti  nous  nous  repentons,  vous 
vous  repentez. , ils  fi  repentent-.  Je  parts , tu  parts , il  part  j 
nous  partons , vous  partez. , ils  partent  j Je forts , tu  forts,  il 
fort  i nous  fortons , vous  fort  ex. , ils  fartent  ijefers , tu  fers , 
il  fort  i nous  fervons , vous fervez. , ils  fervent  j Je  dors , tu 
dors , il  dort  -,  nous  dormons , vous  dormez. , ils  dorment. 

^ Ce  qu’on  vient  de  dire,  que  tous  ceux  de  ces  Verbes 
qui  ont  un  / à la  derniere  lyllable  de  leur  Infinitif , le 
perdent  dans  le  Nombre  fingulier , du  moins  quant  à 
la  prononciatioo  > femble  en  quelque  forte  fe  contre- 
dire , en  ce  que  toutes  les  troiliémes  Perfonnes  fingu- 
liercs  de  ces  Verbes  finiiTent  par  t.  Mais  il  n’y  a pour- 
tant en  cela  aucune  contradiction,  parce  que  \ct final 
n’eft  pas  conlideré  alors  comme  la  lettre  chara^eri- 
ftique  de  l’Infinitif,  mais  feulement  comme  la  lettre 
finale  de  la  troifîéme  Perfbnne  finguliere  du  Prefent 
de  l’Indicatif.  Or  cette  lettre  y appartient  tellement/ 
que  de  tous  les  Verbes  où  cette  troiliéme  Perfonne 
ne  finit  point  par  une  muet,  comme  il  parle,  il  cueille  i 
il  n'y  a que  les  fèuls  Verbes  avoir  6c  alier  , qui  n’y 
reçoivent  point  de  r à la  fin.  • 

Tous  ces  Verbes  forment  le  Prétérit  indéfini , le 
Futur  de  leur  Indicatif,  8c  par  confèquent  le  Prété- 
rit 8c  le  Futur  du  Mode  Conditionnel,  fuivant  la  ré- 
glé de  tous  les- autres  Verbes  en  ir,  dont  on  a desja 
parlé  : Je  fent  is,  je  dormis , je  firvis  -,je  finttjfi,je  dor-  / 

mijfi  ,je  fervijfiije  fentirai,je  dormirai, je  ferviraiijt 
fentiroisyje  dormirais,  je  firv trois.  , 

Quant  à leur  Impératif , ils  prennent  de  la  fécon- 
de Perfonne  finguliere  du  Prefent  de  l’Indicatif,  la  fé- 
conde Perfonne  finguliere  du  Prefént  de  l’Impératif  i 
forts , repents-tcy , dors , fers , Mais  la  troiliéme  Per- 

fonne finguljpre  du  Prefent  de  l’Impératif  fe  forme 
de  la  troiliéme  Perfonne  pluridlc  du  Prefent  de  l’In- 
dicatif, par  le  retranchement  des  dcuxconfouncs  nt  i 
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^u'd  forte qu'il  parte,  qu'il  fe  repente , qu'il  dorme , qu’il 
ferve  : Et  c’eft  auûî  de  là  que  le  forme  le  Prefènt  du 
Mode  Conditionnel^yfyÈr/#,  tu  fortes,  il  forte  ^ notts 
fortions , vous  fartiez. , ils  fortent  j St  celuy  de  tous  les 
autres  Verbes,  Je  dorme,  je  ferve,  je  parte,  fsrc. 

Tous  ces  Verbes  forment  regulierement  leurs  P/»r- 
ticipes , qui  lônt  Menti , fenti repenti , parti  ,forti  ,femi  , 
dormi  : St  c’eft  tout  ce  qui  s’offre  prefentement  à en 
dire.  * 

Des  Ferbes  bDÜiIlir>  faillir,  oüir>  & fuir, 

LEs  deux  premiers  de  ces  Verbes. forment  à peu 
prés  le  Prejënt  de  leur  Indicatif  > comme  ceux 
dont  nous  venons  de  par  1er  j St  ils  font , Je  bows,  tu 
bous , il  bout  i nous  bouillons , vous  boiiillez , il  boüiüentz 
Je  faus,  tu  faut,  il  faut  i nous  faiUons,  vous  faillez, , 
ils  feùUent. 

. Leur  Prétérit  indéfini  eft.  Je  bouillis,  je  faiUis  -,  en 
quoy  ils  liiivent  la  réglé  de  tous  les  autres  Verbes  en 
iti  bouillir  la  lùitaulfi  pour  Ibn  Futur , qui  ePijebomU 
lirai  ; mais  faillir  fait  au  üeaje  faudrai. 

Au  Prelent  de  llmperatif,  ils  font,  bous,  qu'il 
boHille-,  fans,  qu’il  faille  i 8c  par  conlèquent  au  Pre- 
fênt  du  Subjonéfif.je  bouille,  je  faille  : 8c  comme  le 
Prétérit  8c  le  Futur  du  mefme  Mode-,  le  forment  du 
Prétérit  8c  du  Futur  de  l’Indicatif,  ils  font  au  Prétérit, 
je  boüillijfe, je  faillijfe-,  8c  au  Futur, bouillir  ois, je  faudrois. 

Ils  font  au  Participe,  Bouilli  8c  failli  : 8c  quant  à la. 
Conju^ilbn  de  ces  Verbes , il  n’y  a rien  autre  choie 
à en  dire.  Mais  comme  on  nfe  s’en  lèrt  pas  dans  tous 
les  Temps  de  leur  Conjugailbn  , il  eft  à propos  de 
marquer  de  quelle  forte  l’ulkge  ordinaire  veut  qu’on 
les  employé. 

A l’égard  du  Verbe  bouillir-,  foit  qu’on  le  renferme 
dans  le  Icns  qui  luycft  propre,l7»/>or  bout , du  vin 

qui  bout  i foit  qu’on  ^n  ferve  dans  le  lens  figuré,  L« 
fin^  luy  bout  dans  les  veines , la  tefte  me  bout-,  la  rai- 

fon 
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^ ibnivcut  qu'il  ne  puiflè  eftrc  employé  qu*à  la'  troilié- 
me  Perfbnne,  ou  à Plnfinitif,  & que  mefme  oh  ne 
puilîè  s'en  fervir  à l'Impératif.  Mais  au  moins  s'en 
îèrt-on  à la  trpifiéme  Pcrfonne,  foit  dans  les  Temps 
fimples>  foit  dans  les'.  Temps  compofèz.  Il  n*en  eft 
pas  de.  mefme  du  Verbe  failUr^  la  raifon^  les  admet 
tous;  mais  l'U&ge  n'admet  guère- q«e  Prétérit  de 
l'Indicâtifye)&/^-  : & les  Temps  formez  du  Partici^ 
feyàiUi^  & du  Verbe  auxiliaire^  Il  faiUit-  à fe  tuer, 
ils  ont  failli  en  cela.  . - 

< Dans  la  première  de  ces  deüx  phrafcs  , faillir  eft 
em^oyé  dans  le  fcns  de  s’en  falloir  feu  ; d^s  lafècon?» 
de, s il  fignifie  commettre  une  faute  y ôcdans  l’un  6c  Pau. 

' tre  fws  on  le  fcrt  ordinairement  du  Verbe  manquer^ 

' pour-fuppléer  aux  Temps  du  Verbe  faillir.^  qui  ne 
ibnt  pas  en-ufàgc. 

' • àuir  y fait  au  Prelènt  de  llndicatif,.7V,  tu  ois  y U 
oit 'y  nom  .oyons  t vpus  oyeTi  y ils  mais  ni  ce  Temps, 

ni  rimparfaitj'^(?«-,‘ni  le  Futdrfoirayy'^nc  font  plus 
d'aucun  ulàgéî  non  plus  que  le  Pi*efent  ni  le.  Futur 
de  l'Imperatif,  6c  du  Subjondif  qui  en.  font  formez  : . 
6c. on  ne  fo  fort  maintenant  de  ce  Verbe  qu'au  Prété- 
rit de  l'Indicatif  J à celuy  du  Subjondif^'o^^r 
6c  dans^  les  Temps  formez  du  Participe  6c  du 
^ Verbe  avoir  , comme  J’oùls  tout  d’un  çouf\  ilsmvou^ 

■ loient  pus  qu’on  les  oiiijlÿje  n'ay  jamais  rien  oùy  de  plus 
* beau:  encore  dans  tous  ces  naefmes  Temps icfort-on 
plus  ordinairement  du  Verbe  entendre,  pour  expri- 
mer les  mefmes  cl^fés.  ' ‘ " 

Fuir  y fait'  au  Prefcnt  de  l'Indicatif,  Je  fuis  \ tu  fuis, 

' il  fuit -y  nom  fuyons  y vous  fuyez,  y il  fuyent.  Du  refte,il 
forme  tous'fes  autres  Temps  , fon  Participe  8c  fou 
Gérondif,  fuivant.la  réglé  generale  de  tous  les  autres 
Verbes^  en  ir.  On  peut  l'employer  de  deux  di&rentes 
manieresÿ  ou  comme  Verbe  adif,  dans  le  fèns  d'/- 
rviter  : quand  on  àityFuir  le  perd  y fuir  le' combat  y fuir 
les  occupons  y fuir  le  monde  ÿ O\x  comme  Verbe  neutre 
dans  le  fons  de  prendre  la  fuites  quand  on  dit>  Fuir 
• ' \ ' devant 
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f devant  les  Ennemis  : ôc  dans  cette  cterniere  acception» 

? on  ne  s’en  ièit  guère  au  Prétérit  indéfini  j mai$  on 

\ fe  fèrt  pluftoft  de  fbn  compofe  s* enfuir»  Les  Ennemis 

) s'enfuirent.  , . - ' . ■ • 

• . . Quoyque  1«  Participe  de  ce  Verbe,  dans  lapremie- 

I re  des  deux  acceptions  qu’on  vient  de.dire,  .fbit  de  . 

J la  nature  dAcuK  qu’on  a*  appeliez  Participes  adjéêtifs 

I du  Prétérit , 6c  que  par  confèquent  il  reçoive  Genre 

6c  Nombre  j cependant  l’üiàge  en  renferme  d ordi- 
naire l’emploi  dans  la  ièule  Conjugaifon  du  Verbe. 
De  forte  qu’on  di»a  fort  bien.  Il  a toûsjours^  fui. les 
eccafions  » de  mefme  qu’on  dirbit , il  a toujours  évité 
les  occafions  : mais  fi  on  veut  retourner  la^phrafe;,,en 
mettant  les  occafions  devant  le  Participe  5 alors  on  ne 
dira  pas  les  occafions  qu*il  a fuyes , quoy  qu’on  dife  fort 
|‘  bien  les  occafions  qu'il  a évitées.  Et  voilà  ce  que- peut 

i pUlàge  en  matière  de  Langue.  . • . • ;f.  , ^ 

''  X>ts  courir,  iriouriri  Et  quérir,  ac- 

ii  quérir,  conquérir,  enquérir , requérir.  . 

LEs  Verbes  courir  6c  mourir»  ne  different  l’un  de 
l’autre  dans  leur  Conjugaifon  , qu’à  l’égard  du 
Temps*  prefent  de  l’Indicatit  8c  des  Temps  qui  en 
fontJprmez,  8c  à f égard  de  leurs  Participes.  Ainfî 
i courW»  ne  fait  au  fingulier  du  Prelènt  de'  l’Indicatif 

que  changer  ir  en  j 8c  en  r 5 Je  cours , tu  cours , il  court  j 
d’où  ôn  fait  enfiiite , Nous  courons , vous  courez.^  ils  cour 
rent.  Mais  mourir»  change  de  plus  la  diphthongue  ou , 
i . , de  fa  prerriiere  fyllabe,  en  la  dipkthongue  eu  , dans* 

^ 1 tout  le  Nombre  fingulier  du  Prefent  de  l’Indicatif,  8c 

à la  troifiéme  Perfonne  du  pluriel  5 8c  il  fait  Je  rnèurs^  tu 
meurs  y il  meurt  \ nous  mourons»  vous  mourex,»ils  meurent . 

; Ils  forment  tous  deux  d’une  mefme -forte  ; leur 

' . Prétérit  indéfini , je  courus»  je  mourus  » 8c  leur  Futur  • 

Je  courrai,  je  mourrai »psLT une  cfpecc  de  coritraéfioii, 

6c  contre  la  réglé  generale  qui  fcrbit  de  faire  Je  cou^ 
rirai,  je  mourir  ai»  de  mefme  que  Je  pourrirai  » je  mu* 
rirai.  Mais  pour  leurs  Participes,  ils  les  forment  tres- 

diftè- 
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différemment  hxüxit  couru,  cÿxi  cftde  la  nature 

de  tous  les  Participes  adjectifs  du  Prétérit  j 6c  mourir 
f2\üxïtmort , qui  ne  s’employe  jamais  qu’avec  le  Verbe 
ejire,  de  mefme  quelles  Participes  .des  Verbes  actifs* 
lors  qu’il  eft  queftion  de  les  employer  dans  la  forme 
paffive.  • ' ■ • 

’ Ce  qu’il  y a outre  cela  de  particulier  dans  le  Verbe 
courir,  c*eft  qu’il  a encore  un  autre  Infinitif,  qui  eft 
courre  y 8c  dont  Tulà^,  quant  au  difeours  ordinaire 
eft  prdque  renferme  dans  les  plirafes  fiiivantes  5 Don^ 
ner  à courre  à quelqu^uu , il  faut  le  laijfer  courre  j dans  les- 
quelles on  peut  pourtant  le  fcrvir  indifféremment  de 
Pun . ou  de  l’autre  Infinitif.  Mais  à l’égard  de  cette 
phrafé  de  Venerie,  Le  laijfer  courre^  elle  eft  tellement 
afféétée  à l’Infinitif  courre , que  ce  féroit  parler  tres- 
iinproprement  que  d’y  employer  l’Infinitif  courir^ 

Le  Verbe  ,^erir,  n’eft  d’aucun  ulàge  qu’à  l’Infini*, 
vtifj  maisfcscompoCez uicquerir , conquérir,  s* enquérir , 
& requérir  , forment  leurs  Temps  , Suivant  la  règle 
qu’on  en  va  donner.  Ils  font  auPrefént  de  l’Indicatif» 
acquiers , ts^  acquiers , il  acquiert  ; mus  acquérons  y vous 
acquérez. , ils  acquièrent  ; en  inferaht  un  i devant  l’« 

. dans  t<Rit  le  Nombre  fingulier  , 8c  dans  la  troiliéme 
Perfofine  du  pluriel.  A la  fin  des  Verbes  irréguliers  en 
ir  y on  dira  un  mot  de  cette  infértion,  8c  des  autres 
changements  que  l’Uiàgc  a eftablis  dans  la  penqltié- 
me  fyllabe  de  quelques  Verbes. 

Le  Prétérit  indéfini  & acquérir , 8c  des  autres  Verbes 
compoléz*  de  quérir  , eft  formé  d’iine  façon  particu- 
lière, par  une  efpecedc  contraéHon  : J'acquis,  tuac- 
qsüs,  il  acquit  i nous  acquîmes  y vous  acquîtes  y il  acqui- 
rent., Le<, Futur  fuit  auffi  la  contraction  qui  a efté 
marquée  dans  les  Futurs  des  Verbes  courir  8c  mourir  » 

^ 8c  il  fait,  J*  acquerrai,  tu  acquerras,  il  acquerra  y mus 
acquerrons  , vous  acquerrez  , ils  acquerront. 

Les  Participes  de  ces  quatre  Verbes  font  Acquis  ,* 
conquis,  enquvsy  8C'  requis,  8c  ce  qu’il  ne  tàut  pas  ou- 
blier à remarquer  touchant  le  Verbe  conquérir  , c’eft 

S qu’en- 
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qu’cncorc  qu’il  ait  tous  fès  Temps  , on  ne  l’empIoye  , 
guère  qu^à  l’Infinitif  > aux  deux  Prétérits  lîmples  j 
& dans' les  Temps  formez  du  Participe,  avec  le  Ver- 
be auxiliaire  avoir. 

Des  Ferbes  tenir , venir , & de  leurs  compoft^:,, 

Le  refie  des  Verbes  irréguliers  en  lè  réduit  aux 
Verbes  tenir , venir , 8c  à leurs  compofèz.  Ils  font 
au  Prefent  de  l’Indicatif,  tiens , tu  tiens , il  tient  -,  noue 
tenons^  vous  tenez,,  ils  tiennent-,  Je  viens , tu  viens,  il  vient  i 
nous  venons  , vom  venez, , ils  viennent  -,  8c  dans  tous 
leurs  Temps  ils  fuivent  tous  deux  la  mefme  forme 
de  Conjugailbn. 

Leur  Prétérit  indéfini  efi.  Je  tins,  tu  tins,  il  tintj- 
nous  tînmes,  vous  tintes,  ils  tinrent^  Je  vins,tu'i^ns,il 
vint-,  lums  vînmes,  vous  vîntes,  ils  vinrent. 

Ils  font  au  Futur,  Je  tiendrai,  tu  tiendras,  il  tien^ 
dra  ; nous  tiendrons , vous  tiendrez , ils  tiendront  j Je  vien- 
drai, tu  viendras , il  viendrai  nous  viendrons,  vôus  vien- 
drez , ils  viendront.  Leurs  Participes  font  Tenu , venu  ; 

8c  voilà  tout  ce*  qu’ils  ont  de'  particulier  dans  leur 
inflexion.  - - • • 

Mais  parce  que  dans  quelques  Temps  de  leuf  Con-  - 
^ jugaifon,  ils  prennent  un  i devant  l’cde  leur  pénultiè- 
me fyllabe  -,  8c  que  dans  quelques  autres  ils  la  rejet- 
tent, il  faut  elîàyer  de  rechercher  icy  le  fondement  8c 
la  caufo  de  ce  changement , 8c  des.  autres  de  mefme 
nature,  dont  on  a dcsja  touché  uii  mot  en  paflânt. 

Ces  fortes  de  changements  n’ont  pas  lieu  dans  les 
fouis  Verbes,  ils  arrivent  aufiTi  en  divers  autres  mots 
de  la  Langue , 8c  ils  ne  font  pas  un  pur  effet  du  capri- 
ce rie  l’Ufàge , comme  il  pourroit  paroifire  d’abord } 
mais  un  effet  du  genie  univerfcl  des  Langues  fondé  fur  < 
la  Loy  8c  fur  les  Principes  de  l’harmonie  8c  des  fons.  ‘ 

. il  n’y  a proprement  dans  la  Langue  Françoifè 
qu’une  forte  d’accent •,  qui  efi  l’accent  fiir  la  derniè- 
re fyllabe  de  chaque  mot.  Car  encore  que  dans  les 

mots 
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mots  quifiniflènt  par  un  e muet  yV^iCCcnt  ne  fbit  point 
fur  la  derniere  fyllabe  mais  fur  la  précédente  5 ce 
qu’on  vient  de  dire  ne  laiflc  pas  d’cftre  vray  , parce 
que  la  derniere  fyllabe  qui  eft  muette  , n’eft  alors 
comptée  pour  rien,  C’eft  pourquoy  dans  la  Poélie 
Françoife  les  vers  féminins  font  tousjours  plus  longs 
d*unè*fyllabe,  que  les  mafoulins. 

Cela  eftant>  toutes  les  foisqu*une  fyllabe  qui  cdoit 
breve  de  fà  nature , comme  la  première  fyllabe  dc^  tenir 
&de^'e»/r,6cpar  confequent  incapable  d’eftrele  fiege 
d’un  accent , vient  à relire  j le  genie  de  la  Langue 
pourvoit  à la  fortifier  &àla  rendre  longue:  Et  ce  que 
nofire'  Langue  fait  en  ces  fortes*  de  rencontres,  la  Lan- 
gue Italienne  8c  la  Langue  Efpagnole  le  font  aulli  de 
leur  codé,  par  les  mefnies  raifons  8c  fui'  les  mefmes 
principes. 

Pour  parler  premièrement  de  la  noftre,  les  change- 
ments les  plus  ordinaires  qu’elle*  iàflc  dans  les  iyllabcs 
‘ regardent  l’tf  muet  y qu’elle  fortifie  ou  qu’elle  change 
diverfoment.  Dans  tenir  8c  àms, venir,  8c  dans  tous 
leurs  compolèz,  elle  le  fortifie  d’un  Tdevante,  lorf- 
que'.l’accent  pafîè  de  la  derniere  fyllabe  de  tenir  8c  de 
. venir,  for  la  pénultième j foit  que  cette  première fyl- 
labê  foit  foule,  comme  Je  tiens  y tu  tiens  y U tient -y  Je 
viens  y tu  viens  ÿ il  vient ^ foit  qu’elle  foit  fuivie  d’une 
autre  fyllabe  muette,  Ils  tiennent  y ils  vtennènt:Quc  fi 
l’accent  reprend  le  mefmc  liege  qu’il  avoit  à l’Infini- 
tif 8c  venir  y alors  les  mefmes  Verbes  repren- 
nent aufli  dans  leur  inflexion  Ve  rnttet  de  leur  Infini- 
tif; Nous  tenons,  vous  tenez, y Nous  venons,  vous'  ve- 
nez, y Tenu,  venus  tenant > venmt.  Il  n’y  a que  leurs 
Futurs  Je  tiendrai,  je  tiendrois*,  je  viendrai, je  viendrois, 
où  l’Üfagè  n’ait  pas  voulu  que  cette  réglé  eufl  lieuj 
J quoy  qu’elle  l’ait  en  d’autres  Verbes,  comme  on  le 
verra  cy-aprés. 

- Il  eft  pareillement  de  l’Ufàgc , que  dans  le  Verbe 
mener , 8c  dans  tous  fes  compofèx  ; lorlque  l’accent 
paflè  de  k' derniere  fyllabe  fur  la  pénultième,  Ve  de 
■ “ Sx  la 
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la  pcnultiémc  foie  aiiilî  fortifié  d’un  /,  pour  avoir  un 
fon  plus  ferme  8c  plus  plein  ; mais  au  lieu  que  dans 
les  Temps  de  rew  r 8c  de  ^e72/>,  qui  ont  l’accent  for 
la  pénultième,  l’i  cfl:  mis  devant  l’e,  icy  il  n’eft  mis 
qu’à  la  fuite.  Ainfi  à&  mener  ^ où  l’e  de  la  .première 
^llabe  eft  muet,  on  fait  Je  meine,tu  meines , il meine, 
où  l’c  joint  à l’i  a le  fon  d’un  e omiert  : 8c  quand  l’ac- 
cent retourne  fur  la  demiere,  comme  à Nous  menons, 
^ousjmenez,,  {dors  la  première  lyllabe  ne  s’eforit  plus 
que  par  un  e foui,  qui  devient  muet  dans  la  pronon- 
•.ciation. 

En  quelques  autres  Verbes,  comme  Celer  , geler, 
sppeller , chanceler  ; l’e  muet  de  la  pénultième  lyllabc 
ne  reçoit  aucune  autre  alteration,  en  devenant  le  lie- 
ge  de  l’accent,  que  de  devenir  un  e mafcultn, couwxvs 
dans  Je  cele,  tu  celes , il  cele.  J' appelle,  tu  appelles , il 
appelle.  De  forte  que  quand  l’accent  retombe  fur  la 
derniere  fyllabe , comme  dans  Nous  celons , nous  ge- 
lons , mus  appelions , Ve  redevient  aufli  féminin.  C’efl: 
ainfi  que  dans  tous  les  Verbes  réguliers  en  er,  Ve  ou- 
vert de  leur  Infinitif,  eft  changé  dans  leur  Futur  en 
e féminin , parce  qu’il  cefte  d’eftre  alors  le  fiege  de 
l’accent j Aimer,  aimera-,  donner,  donnera  : 8cc’eftpar 
cette  mefme  raifon  que  dans  la  première  fyllabe  du 
Verbe  faire,  ai  qui  s'y  prononce  en  e ouvert,  eft  en- 
fuite  changé  en  un  emuet  dans  Je  frai,  je  feroU , & 
dans  tous  les  deux  Nombres  de  ces  deux  Futurs. 

En  d’autres  Verbes,  loriquel’equieftoit  muet  vient 
à eftre  le  fiege  de  la  fyllabe,  non  foulement  il  devient. 
mafcuUn , mais  la  conlbnne  fuivantequi  eftoit  fimple, 
devient  double,  comme  on  le  peut  voir  dans  Nous  pre- 
nons , vous  prenez , ils  prennent  ; 8c  ce  redoublement 
de  confonne,  après  un  e e\\x\àev\cTitmafcHlin,àcmuet 
qu’il  eftoit  auparavant,  eft  une  chofo  qui  a lieu  en  di-. 
vers  mots  de  la  Langue, qui  eftant  d’une  mefme  ori- 
gine, s’eferivent  diverfoment  par  la  raifon  qu’on  vient 
de  toucher.  Ainfi , l'e  qui  eft  muet  à Chapelain , 6c 
qui  n’a  qu’une  l après  luy,  en  reçoit  deux  8c  devient 
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tîiâfculin  dans  fZhu^ellé^  en  devenant  le  fiege  de  l'ac-^ 
cent.  Il, en  eft  de  mefme  de  Chandeleur  8c  de  chan^ 
deîle  j de  Cordelier , 8c  de  cordeües  8c  d*une  infinité  d*au*^  . 
très , dont  il  cft  inutile  de  donner  icy  des  -exemples  ; 
8c  dont  on  a desja  parlé  ailleurs.  • 

Un  autre  changement  plus  confiderable  qui  arrive 
à 1*^  muet,  dans  la  Gonjugaifbn  de  quelques  Verbes 
terminez  en  oir  ; c'efb  que  lorfque  la  derniere  fyllabe’ 
du  Verbe  devient  muette  , 8ccjue  par  confequent  Pac-  - 
cent  efl:  renvoyé  fur  la  précédente,  Pe  qui  y eftoit 
muet,  fè  change  en  ci,  comme  on  le  peut  voir  en^ 
Doivent,  revivent,  apperfoheht , formez  de  Devons >, 
recevons,  appercevons , dans  la  pénultième  fyllabe  def- 
quels  IV  êfî  muet  y zinû  qu’il  Peft  dans  lès  Infinitifs 
Devoir , recevoir,  8c  appercevoir. 

' Pour  faire  voir  maintenant  que  ces  fortes  de  chan^. 
gements  , par  lelquels  noftre  Langue -fortifie  la  f)dla- 
be  é»  lors  qu’elle  devient  le  liège  de  Paccent , ont  eii 
quelque  façon  leur  fource  dans  le  genie  des  Langues, 
il  n*y  a qu’à  confulter  la  Langue  Elpagnole  8c  la  Lan- 
gue Italienne,  qui  en  ufent  à peu  prés  comrrie  lano^ 
lire  dans  les  mefmes  mots  que  nous , quoy  qu’elles 
en  ayent  modns  de  befixa , puis  qu’elles  n’ont  point 
d’e  muet.  L’une  8c  Pautre  en  quelques  Perfonnes  du 
prefont  de  l’Indicatif  des  Verbes  tenir  8c  venir  y infe-  ^ 
rent  aufli-bien  que  nous  un  / devant  Pe  5 les  Italiens 
dilànt  Tient , tienei  vieni , viene  i 8c  les  Ef^gnols , î/>- 
nesy  tiene,  tienen,  vienes  , viene,  vienen.  Et  .l’une  8c 
l’autre  fuppriment  aufli  Pi  : foit  quand  le:  fioge  de  Pac- 
cent n’efi:  plus  furla  mefme  fyllabe»  comme  dans  la 
Langue  Efpagnple,  où  l’on  àii  tenemos , teneys  ^ foit 
quand  cçtte  fyllabe  eft  d’ailleurs  fortifiée  par  une  con^*, 
fonne , comrne  fait  la  Langue  Italienne  dans  tengo , 
tengono,  8c  dans  vengo  ^vengono, 

C eft  fuîvant  les  mèfmes  principes  8c  furies  mefmes^ 
fondements,  que  dans  plulîeurs  mots,  ces  deux  Lan- 
gues fortifient  diverfèment  les  0,  lors  qu’ils,  devien- 
nent le  lîcgc  de  l’accent.  Ainli.  à l’égard  de  la  Lan- 
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gue  Italienne,  au  lieu  que  dans  ces  mots  Novello,no- 
•vella.,  , focofo,  focofamente,  honaccia  , bonartoy 

la  première  fyllabe  s’efcritpar  un  0 lèul}  dans  nu0zo, 
nuova,  fiioco , 8c  éfuono  , elle  s’efcrit  par  uo  , parce 
qu’elle  eft  devenue  alors  Je  fiege  de  l’accent. 

Quant  à la  Langue  Efpagnole,  c’eft  ordinairement 
la  diphthongue  ne  qu’elle  fiibftituè'  à la  place  d’un  0 
dans  ces  fortes  de  rencontres.  C'eft  pourquoy  dans 
foder , qui  fait  pueJe pueties , p:tede , 8c  podemos , podtysy 
fueden  j elle  ej'crit  la  première  fyllabe  par  0 , quand 
l’accent  n’y  eft  point  ; & par  ««  quand  il  y eft.  Il 
en  eftdemefme  de  foler,  qui  fait  Suelo , fueles  , fueUy 
8c  folemos , foleys,  fiielen  : de  torcer , qui  fait  Tuerco  , tuer- 
ces , tuer  ce  ; 8c  torcemos , torceys , tuercen  : 8c  de  morir,  d’où 
elle  a fait.  Muera,  mueres,  muere,  morimos,  rmreys , 
mueren  j à peu  prés  comme  nous , qui  de  mourir,  avons 
fait  Je  meurs,  tu  meurs,  il  meurt-,  nous  mourons , vous 
mourez. , ils  meurent.  On  pourroit  alléguer  une  infi- 
nité d’exemples  pareils  de  la  mefme  Langue  , tant 
pour  les  Verbes  que  pour  les  autres  mots  , comme 
Novedttd  8c  nuevo-,  honanpu  8c  bueno-,fogon  8c  fuego-, 
mais  ce  qu’on  vient  de  dire , fuffit  non  feulement 
pour  prouver  ce  qu’on  avoit  avancé,  mais  aufii  pour 
feire  voir  que  des  Langues  quoyque  differentes , ne 
laiflênt  pas  de  convenir  enfemble  en  beaucoup  de 
chofes  , 8c  que  l’Ufàge  n’eft  pas  tousjours  l’effet  du 
caprice  8c  du  hazaid. 

Des  Ferbes  gefir  & iflîr. 

ON  n’a  pas  mis  dans  la  lifte  des  Verbes  irrégu- 
liers gefir  8c  iffir  j parce  qu’élis  n’ont  aucun  ufege 
à l’Infinitif , 8c  qu’ils  en  ont  peu  dans  les  autres  Temps. 
Cependant  pour  une  plus  grande exaéHtude,  on  croit 
'devoir  toucher  icy  un  mot  de  l’un  8c  de  l’autre. 

• Le  principal  ufàgc  àt gefir , eftrenfermedans  les  troi- 
fiémes  Perfonnes  du  prefènt  de  l’Indicatifj  Ilgifi,  ils 
gifint-,  ty  gsfi,  cy  gifem.  On  l’employé  aufli  quelque- 
fois 
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fois  aux  troiliémes  Perforines  dePImparfait>  //^/^/>, 
ils  gifoient  j 6c  au  Gérondif  gifant  5 6c  on  pourroit 
ineime  s'en  fervir  aux  Perfonnes  de  Tlmperatif  6cdu 
Subjonctif,  qui  font  formées  du  pluriel  de  l’Indicatif} 
mais  fa  Conjugaifon  n’a  pas  une  plus  grande  eflen- 
due,  6c  il  n’a  ni  Prétérit,  ni  Futur,  ni  Participe. 

A l’égard  àljfir  , tout  qui  s’en  eft  confervé 
dan«  l’Uiàge  prefent  c’eft  le  participe  ijfu , qui  le  dit 
’ en  parlant  de  genealogie  ôc  de  parenté  5 comme  II 
fe  fret  end  iJfu  des  anciens  Comtes  de , Un  homme  iJfu  de  b su 
lieu , Coufin  ijfu  de  germain  : Et  le  Gérondif,  ou  Par- 
ticipe OiQiiî  iJfmt  y qui  n’a  d’ulàge  que  dans  leBlafon  j 
comme  11  forte  de  fino fie  au  lion  ijfmt  de  gueules  ÿ ce  qui 
ie  dit  d’un  lion  qui  ne  paroift  hors  du  chanap  de 
gueules  qu’à  demi  corps,  6c  qui  eft  cenfé  couvert 
par  le  refte  du  clump. 

Des  yerbes  ett  oir  y qui  font  la  troijîéme  Conjte- 

gai  fin  des  J^erbes. 

IL  n’y  a que  treize  Verbes  primitifs  en  oir , en 
cornptant  , dont  on  a donné  la  Conjugaifon  à 
. part  .*  car  pou»  les  Verbes  Souloir , pour  dire  avoir  ac* 
couflumé  j ramentevoir  pour  dire  fc  reflbuvenir  } 6c 
chaloir,,  pour  dire  le  mettre  en  peine  } il-  y a desja 
Jong-temps  qu*ils  né  font  plus  d’aucun  ufage..  Il  ne 
s’agit  donc  icy  que  de  douze  Verbes,  qui  font 
6c  fes  compofez  Décheoir,  efeheoir  : Devoir , qui  n’a  au- 
cun compofé  que  fon  reduplicatif  redevoir  5 Mouvoir , 6c 
fes  compofez  'défzwuvoir  , émouvoir,  6c  fromouvoir'. 
Pouvoir , 6c  Sf avoir. , dont  il  ne  fe  forme  aucun  autre 
Verbe  } Seoir  , 6c  fes  compofez  ajfeoir,  furfeoir -,  Voy 
loir  , 6c 'fes  compofez  f révaloir,  revaloir  i Voir  , 8c 
fes  compofez  revoir,  entrevoir  n fourvoir , 6c prévoir  ; Re^ 
cevoir  y 6c  tous  ceux  de  la  mefme  formation  ; afferce^ 
voir,  concevoir  , décevoir,  6c  fercevoir\  Vouloir 
point  de  compofez  : 6c  les  Impcrfonnels  falloir  ^6c 
pleuvoir. 

De  tous  CCS  Verbes  , il  d^ojri^  recevoir , 
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avec  ceux  de  Ja  mefme  formation  qui  füivent  une 
mefme  réglé  de  Conjugàilbn.  Tous  les  autres  ont 
bien  quelque  choie  de  iemblable  dans  quelques-uns 
de  leurs  Temps  , mais  ils  ont  aufli  quelque  choie 
de  different  dans  les  autres  > de  forte  qu’aprés  qu’on 
aura  donné  la  Conjugaifon  de  àtuoir  , qui  réglé 
celle  de  recevoir  & de  iès  dérivez  i il  faudra  toucher 
féparément  la  Conjugaifon  de  chaque  Verbe. 

Des  Ferbes^  dcvpir,  recevoir,  appercevoir, 
concevoir , décevoir , & percevoir. 

à 

T Ou  9 ces  Verbes  forment  les  trois  Perfonnes 
ingulieres  du  Frefent  de  leur  Indicatif  par  une 
cfpecc  de  contraéHon , qui  eft  commune  à tous 
les  Verbes  en  oir  , dont  le  primitif  eft  de  plus  d’une 
fyllabe.  Et  cette  contraéHon  dans  le  Verbe  devoir, 

& dans  les  autres  qui  fuivent  ià  réglé,  ic  fait  enfup- 
primant  l’e  de  la  penuldéme  iyllabe  , 8c  Vv  confon- 
ne  de  la  dernicre  ; 8c  en  changeant  l’r  finale , de 
l’Infinitif  en  ^ , à la  première  8c  à la  fécondé  Per- 
ibnne  du  iingulier  , 8c  en  # à la  troifiéme.  Ainfi  de  ' 
devoir,  recevoir,  iè  fait  le  iingulier  du  Frefent  del’In- 
■ dicatif;  Je  dois,  tu  dois,  il  doit.  Je  refois,  tu  refais,  i[  , 
refait , 8c  de  mefme  de  tous  les  autres  : appercevoir', 
concevoir,  8c  décevoir. 

Mais  à l’égard  du  Nombre  pluriel , la  contraélion 
n’a  pas  de  lieu  ; car  alors  devoir , recevoir , 8c  les  autres 
font  à la  première  Perfonne  , Notts  devons,  nousrece- 
vons,  e^c.  àh  fécondé.  Vous  devez,  vous  recevez,  ' 

8c  à la  troifiéme.  Ils  doivent , ils  refoivent,  éf'C.  Ces 
cinq  Verbes  prenant  de  leur  troifiéme  Perfonne  fin- 
guliere  , la  formation  de  leur  troifiéme  Perfonne 
plurielle  j que  preique  tous  les  autres  Verbes  de  la 
jnefmc  Conjugaifon  , forment  diverièment  les  uns 
des  autres. 

Le  Prétérit  imparfait  fuit  la  réglé  generale  de  tous 
les  Verbes  j ôc  ainfiil  n’y  a riea  de  particulier  à en  dire. 

Quant 
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Q^iant  Hu  Prétérit  indéfini , il  prend  toute  fà  formation 
du  Nombre  fingulicr  du  Temps  prclènt , en  changeant 
feulement  ois  en  eus^  8c  fui  vont  du  refte  la  réglé  gene- 
rale de  la  Conjugaifon  des  Vrétmts  iniUJinis^,  Ainfi 
il  fait  au  Nombre  fingulier  , Jedeus^  tu  dem  y iLdeut*^ 
Je  receus  y.  tu  receus , il  receut  s mais  Veu  nç  s’y  prononce 
que  comme  un  u JimpU  y non  plus  quedanslePrérmV 
du  SubjonéHf 

. Le  Futur  fe  forme  aufli  de  l’Infinitif  par  le  change- 
ment d'oir  en  rai  j Devoir , faiiànt  je  devrai > Recevoir, 
je  recevrai , 8c  ainfi  de^autres.  L’inflexion  des  deux 
autres  Peribnnes,  8c  celle  du  Nombre  pluriel,  fefait 
conformément  à la  réglé  de  tous  les  Futurs  j Je  de- 
vrai, tu  devras,  il  devrai  Nous  devrons,  vous  devrez.^  ' 
ils  devront.  . . . v 

Le  Participe  qui  lèrt  àtousIesT^empscompoiczclc* 
ces  Verbes,  fe  forme  de  la  première  Pcrlbnnc  du  Pré*^ 
terit  indéfini,  par  le  fcul  retranchement  de  l’j;  Deu, 
receuy  apperceu,  conceu  , 'deceu , per c eu.  Ce  qu’il  y a de 
plus  à reniarquer  touchant  ces  Verbes,  c’efique^/^rf-* 
voir  ne  s’employc  guere  dans  le  dilcours  ordinaire 
quoÿ  qu’on  puifle  s’en  fèrvir  dansleftylcfbuftcnui  8c 
que  percevoir  n’a  d’ulàgc  que  dans  leflyledePratiquç.v 

D^r  Verbes  mouvoir,  démouvoir  y émouvoir  r 
V promouvoir. 

CEs  Verbes  forment  le  Prefeot  de  leur  Indicatif 
par  une  contraéHon  un  peu  differente  des  Verbes- 
devoir  8c  recevoir  : car  au  lieu  que  ceux-cy  dans  leur 
contraéHon  , ne  retiennent  au  fingulicr  du  Prelènt 
de  l’Indicatif  que  les  deux  voyelles  qui  fervent  à la* 
tcrminaifbn  de  leur  Infinitifs  mouvoir , 8c  les  autres 
les  rejettent  au  contraire.,  8c  changent  en  eu^  l'ou  de 
leur  pénultième  fyllabe , faifaiit  Je  meus , tu  meus , if^ 
meut  î 8c  ainfi  du  refte. 

Il  n’en  cft  tout-à-fait  de  mefme  du  pluriel  : il* 
reprend  à la  première  8c  à la  fécondé  Perfonne  Vou 
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de  rinfinitifi  & à la  troiliéme  il  le  change  eÈ  eu,  Sc 
tait  Nous  mouvons , vous  mouvez. , ils  meuvent. 

Le  Prétérit  indéfini  eftyewïe«j,  tupKus  ,ilmeut  ,cn 
prononçant  eu  comme  un  « fimp\e , dans  les  deux  Nom- 
bres de  ce  Temps,  8c  dans  ceux  du  Prétérit  du  Sub- 
jonctif , de  melme  que  dans  les  Prétérits  de  sievoir  , 
recevoir,  8c  dans  ceux  des  autres  Verbes  dont  on  vient 
de  parler. 

Le  Futur  de  mouvoir,  8c  de  lès  compofèz , fc  for- 
me comme  ceux  des  Verbes  devoir  8c  recevoir  j 8c  H 
tait , ^e  mouvrai , tu  mouvr/u , il  mouvra , (^c.  Le 
Participe  fuit  auffi  la  melme  réglé  de  formation  , 
Meû,  demeû,  émeu,  promeir,  8cil  fe  prononce  comme 
le  Prétérit  dont  il  eft  formé. 

Il  n’y  a rien  autre  choie  à remarquer  touchant  ces 
Verbes  , quant  à leur  Conjugailbn  j parce  que  les 
Temps  dont  on  ne  parle  pas  icy,  le  forment  luivant 
les  réglés  qui  font  communes  à tous  les  Verbes.  Mais 
comme  les  Vcihes Mouvoir , démouvoir,  émouvoir,  8c 
promouvoir , ne  font  pas  également  en  ulàge , 8c  que 
tous  ne  s’employent  pas  dans  tous  leurs  Temps,  il  ell 
necellàire  d’en  faire  icy  une  remarque  à part. 

• De  ces  quatre  Verbes,  il  n’y  a que  le  Verbe  émou- 
voir qui  s’employe  dans  tous  les  Temps,  Ibit  en  pai*- 
lant  , foit  en  eferivant. 

Mouvoir , n'a  guere  d’ulàge  que  dans  le  ftyle  dog- 
matique ; foit  en  parlant  du  mouvement  *dcs  corps 
celellcs  , 8c  des  autres  mouvements  que  la  nature 
imprime  aux  autres  corps  j Ibit  en  parlant  du  mou- 
vement des  machines.  * ' -, 

Démouvoir , ne  le  dit  guere  qu’à  l’Infinitif  dans  le 
Icns  de  faire  défifier  , comme  dans  cette  phralè  -,  On 
ne  l’a  jamais  peu  démouvoir  de  fes  prétentions. 

fromoHvoir  , eft  principalement  renfermé  dans  ce 
'qui  regarde  les  Ordres  làcrezi  mais  il  ne  le  dit  gue- 
re qu'au  Prétérit  indéfini  de  l’Indicatif , au  Prérei  it 
fimple  du  Mode  Conditionnel  , 8c  aux  Temps  for- 
mez du  Participe  promeu*:  L’Evefaue  /jui  le  promeut  , 
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qui  Huvoit  promeu  aux  Ordres  } Il  ft  cacha  de  peur 
qu’on  ne  le  promeufi  à l’Epifcopat. 

Des  Ferbes  pouvoir,  fçavoir , vouloir  > valoir , 
, prévoir,  & revaloir. 

Tous  ces  Verbes  , ainfi  que  tous  les  autres  de 
mefme  tcrminaifon , dont  nous  avons  desja  par- 
lé , ont  le  Nombre  fingulier  du  Prelènt  de  leur  In- 
dicatif plus  court  d’une  fyllabe  que  leur  Infinitif  j 
mais  ils  forment  leur  contraâdon  un  peu  differern- 
mcnt  les  uns  des  autres. 

Pouvoir  fait  ^e  pais,  tu  peux , il  peut i S f avoir  fait 
Je  /fai,  tu  /fais,  il  /fait -y  Vouloir,  Je  veux,  tu  veux, 
il  veut  i 8c  Valoir,  Je  vaux,  tu  vaux  , il  vaut  -,  re- 
prenant tous  à leur  pluriel  -toute  l’eftenduë  de  leur 
Infinitif , dont  ils  ne  font  que  changer  oir  en  ons  î 
Nous  pouvons  , nous /pavons , nous  voulons  , nous  va- 
Ions  ÿ Vous  pouvez. , vous  /pavez.  , vous  voulez , vous 
valez,  i Ils  peuvent , ib  /pavent , ils  veulent , ils  va- 
lent. \ 

Autrefois,  comme  on  le  peut  voir,  non  feulement 
dans  nos  anciens  Autheurs  , mais  aufii  dans  quel- 
ques-uns des  modernes,  pouvoir  faifoit  à la  première 
Perfonneje  peux,  comme  vouloir  fait  je  veux-,  àpre- 
fentje  puis  eft  le  leul  qui  foit  en  ufàge. 

• Pouvoir  Sc/f avoir , ont  une  mefme  forme  de  Prété- 
rit indéfini  -,  Je  peus  , 8c  je  /ceus  j 8c  dans  totales 
deux  Nombres  du  mefme  Temps  , 8c  du  Prétérit 
du  SubjonéHf , eu  fe  prononce  comme  un  « /impie. 
Vouloir  8c  valoir,  n’ont  auffi qu’une  mefme  forme  de 
Prétérit , mais  differente  de  celle  qu’on  vient  de 
marquer  : car  ils  font  Je  voulus , je  valus  : 8c  le  Pré- 
térit de  leur  SubjonéÜf  eft  forme  de  là  , fuivant  U 
réglé  ordinaire.  , 

La  mefme  convenance  8c  la  mefme- différence  fè 
trouve  aufli  dans  ces  Verbes  » à l’ef^rd  de  la  for-» 
matioû  de  leur  Futur  } Pouvoir  8c  /pavoir,  faifànt  Je 
• . , S 6 pourras. 
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fourrai , je  ff aurai ÿ & Vouloir  & valoir,  Je  voudrai  y 
•je  vaudrai.  * . . • * . 

Des  quatre  Verbes  fimples  dont  il  s’agit  ici , il  n*y 
a fçaivoir  qui  ait  proprement  un  Mode  Impératif  j 
& comme  ce  Mode  fe  forme  tres-diffcremmentdela 
règle  generale  des  autres  Verbes,  il  faiit  le  rapporter 
• icy  tout  du  long.  Il  fait  donc  au  Nombre  fingulier 
du  Préfet , Sfoche  , qu^il  ffoche  ; & au  pluriel  Sfa- 
çhons , fçaehez, , qu*ils  [gâchent  8c  cette  formation  ne 
paflè  pas  feulement  toute  entière  au  Prefentdu  Mode 
Subjonctif/  mais  il  efl:  mefme  de  Pufàge  du  difeours 
familier,  qu’on  fc  fèrve  quelquefois  de  je  fçache  , au  ' ^ 

lieu  du  Préfet  de  Pindicatif  je  fçay.  Ainli  > au  lieu 
de  dire  Je  ne  fçay  point  d* homme  plus  heureux  que  luy^ 
on  dira  fort  bien  Je  ne.fçache  foint  d'homme  plus  heu>^ 

. veux  que  luy  ; mais  il  faut  remarquer  que  ce  n’eft  ja- 
' mais  qu’avec  la  particule  négative  ne  , 8c  dans  qucl- 
qùe  phrafè  fèmbîable  , que  je  [poche  peut  eftre  em-  j 

ployé  à la  place  de  je  [pay.  i 

^ , Valoir,,  ne  laiffe  pas  cependant,  d’eftfe  employé  à j 

Plmperatif  dans  quelques  phrafès  du  difeours  fami-  | 

lier , comme  Vaille  que  vaille  , pouf  dire  > à tout  ha^ 
star  a s 8c  tout  coup  vaille  y pour  dire,  fans  confequence% 

^ fans  préjudice.  Q}mit  Z £es  compofez  revaloir  Sa  préva^  ‘ , 

loir  y le  premier  qui  fignifie  rendre  la  pareille , s’employe 
peu  ou  point  à l’Impératif,  Mais  prévaloir  y qui  figni* 
fie  ^e  fuperieur , ter^orter , vaincre , peut  s’y  employer 
treP^ien.  Ni  Tumni  l’autre  pourtant  ne  fuivent  la 
réglé  de  leur  fîmple  dans  la  formation  , ni*  de  leur 
Impératif,,  ni  de  leur  Subjonétif.  Car  au  lieu  que 
vaille  eft  la  forme  de  l’Impératif  de  valoir  , comme 
on  a desja  marqué , & que  c’eft  auffi  la  forme  du 
Subjonctif , comme  on  le  peut  voir  dans  ces  phralcs  i 
Il  ifa  rien  qui  vaille  , il  n*a  rien  fait  qui  vaille  5 la 
forme  du  SubjonCtif  de  prévaloir , ed  prévale,  com- 
me il  fè  peut  voir  par  cet  exemple  tiré  du  DiCtion- 
- naire  de  rAcadémic  Françoife  : Il  ne  faut  pas  que  la 
coufiume prévale  fur  la  raifon  : 8c  en  ceh prévaloir  fuit 
Uregle  communede  tous  les  Verbes.  Tou* 
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Vouvoir ^vouloir  s’cn  efcartentau  contraire,  aulîi- 
bien  que  fiavoir  & valoir  ; & ils  font  je  putjfe , « 
veuille  : & quant  au  Nombre  pluriel , Sfavoir  , va- 
loir , & pouvoir  , le  forment  de  leur  Nombre  lîngu- 
lier  , comme  tous  les  autres  Verbes,  Nous  fpachims, 
nous  valions  , nous  puijftons  j mais  il  fiftnble  que  l’U- 
fage  foit  partagé  fur  la  maniéré  dont  voulàh-  forme 
le  lien.  Ceux  qui  s’attachent  à la  réglé  generale  , di- 
fènt  , Nous  veùiüions  , vous  veüilliez  T ils  veuillent  j 
& quant  à la  troifîémc  Perlbnne  il  n’y  a point  de  par- 
tage : mais  la  plufj^rt  du  monde  forme  autrement 
les  deux  autres,  5c  dit.  Nous  voulions t vous  vouliez,  f , ■ 
^^que  ce  foit  que  nous  voulions , Poun  eu  que  vous  le 
vouliez..  La  Grammaire  eft  pour  les  uns  ; î’U{h<re  le 
plus  ordinaire  eft  pouf  les  autres.  * ** 

Les  Participes  de  tous  ces  Verbes  tirent  leur  for- 
mation de  leur  Prêtent  indéfini;  Scfbnt  peu , fieu vou- 
lu, valu,  revalu,  prévalu.  Les  trois  derniers  font  con- 
ftamment  des  Participes  abfolus  , qui  n’ont  aucun 
ufage  hors  de  la  Conjugaifon  de  leurs  Verbes,  8c  qui 
ne  reçoivent  ni  Genre  ni  Nombre  ; 8c  des  trois  pre- 
miers, fieu  8c  voulu  font  de  la  nature  des  Participes, 
que  nous  avons  nommez  Participes  adjeBifs  du  Prête-  , 

rit  -,  8c  par  confequent,  ils  font  fufceptibles  de  Genre 
& de  Nombre.  A nej-egarder  gue  la  réglé,  il  en  dc- 
vroit  eftre  de  mefrne  du  Participe  de  pouvoir  1 cepen- 
dant il  n*a  d’ufàge  que  dans  la  Conjugaifon  de  fon 
Verbe,  8c  il  n’y  eft  jamais  employé  que  comme  Par- 
ticipe abfolu  4»  Prétérit.  De  forte  qu’encore  qu’on 
dife  , Pouvoir  quelque  chofi  , de  mcüne  qu’on  dit  , 

Sfavoir  quelque  chofi,  8c  que  par  confequent  on  deuft 
pouvoir  dire  , Les  chofes  que  j‘ay  peués  , de  mefrne  ! 

qu’on  dir.  Les  chofes  quej'ay  feeuës  : TUfage  pourtant 
y eft  contraire  , 8c  veut  qu’on  diie  , Les  chofes  que 
j'ay  peu  ; le  Verbe  faire  eftant  alors  foufentendu  à Ix 
fuite  du  Participe. 


Des 
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Des  P^erbes  cheoir , decheoir , & efcheoir. 

CEs  trois  Verbes  neutres  ne  font  pas  Ain  grand 
ufàge  dans  la  plulpart  de  leurs  Temps  : fur  tout 
le  primitif  chtotr^  ne  le  dit  plus  qu’à  l’Infinitif  & au 
Particiftf  i encore  n’cft-ce  guere  qu’en  quelques  phra- 
fès  ou  du  ftyle  ibuflcnu,  comme  La  fiuJre  eji^rejleà 
cheoir } ou  proverbiales , comme  Vous  voilà  btert , l/üf- 
fez.-voHs-y  cheoir  y il  ejl  cheu  en  pauvreté -y  & chercher 
chappecheute-,  par  la  dernierc  delquellcs  on  voit  que 
le  Participe  de  ce  Verbe  a eu  autrefois  un  # à la  fin, 
corn  me, les  Participes  de  faire  de  àire.  Hors  de  ces 
phrafès,  on  ne  iè  fcrt  guere  du  Verbe  cheoir}  & pour 
exprimer  ce  qu*il  fignifie,  on  a accouftumé  de  le  fer- 
vir  du  Verbe  tomber. 

Décheoir  eft  un  peu  plus  en  ufàge".  Il  fait  au  Prefent 
du  fingulier  de  V\nd\c2Lnf  ,fe  déchois , tu  déchois , il  dé- 
choit. Quant  au  pluriel,  les  uns  le  formentainfi,Ni»«j 
déchoyons,  vous  déchoyez.,  ils  déchoyent,  les  autres  veu- 
lent qu’on  diiè , Nous  déchéons , vous  déchéex. , ils  dé- 
chéent.  Et  l'une  & l’autre  de  ces  deux  formations , iè 
peut  fbuftenir  peut-eftre  également  par  l’analogie}  , 
peut-eftre  aulTi  que  la  fécondé  n’eft  qu’une  pronon-  . 
dation  differente,  qui  vient  de  ce  que  Vos  du  fingu- 
lier ne  fe  prononce  que  comme  un  e ouvert.  Quoy 
qu’il  en  fbit,  ni  l’une  ni  l’autre  ne  font  guere  en  ula- 
ge,  ni  en  parlant,  ni  en  eferivant  ; & quant  au  Nom- 
bre fingulier,  on  ne  s’en  feit  ordinairement  qu’à  la 
troifiéme  Perfonne,  Ilefi  fort  mal,  ^ il  déchoit  tous 
Us  jours  à veuë  d’œil. 

Le  Prétérit  indéfini  ell,  fe  décheus , tù  décheus,  il 
décheut-y  Nous  décheumes , vous  décheutes , ils  décheurent. 
Le  Futur,  Je  décher  rai,  tu  décherras  , il  décherra. 
Nous  décherrons , vous  décherrez. , ils  décherront  : Et  ces 
deux  Temps,  avec  les  Temps  du  Subjondd  qui  en 
font  formez.  Je  décheujfe,  je  décherrots , font  ceux 
dont  l'UIàge  eft  le  plus  frequent.  Mais  l’emploi  le 
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plus  ordinaire  de  ces-Verbes  efl:  dans  les  phrafes^  for- 
mées de  l’Infinitif  âécheoir>  & du  Participe  décheii, 

Ainfi  on  dit  Décheoir  Je  fan  rang,  de  fan  pojîe,  de  fin 
crédit  : 8c  que  La  défibéiffance  du  premier  homme  l'a 
fait  decheoir  d»l'ejlat  d’innocence  ^ dans  lecinel  il  avait 
efié  créé.  On  dit  zn&cpx’Un  homme  commence  a déchtotr, 
pour  dire  qu*7/  commence  à .^^yenir  infirme , à n’a- 
voir plus  l’ejprit  fi  6on-,  &c  d^ns  îç  mefme  fens,  qix’It 
^ fort  décheui  Et  l’on  dit  pareillement  qn’Une  ville 
'efi  décheué  de  fis  privilèges  i Et  toutes  ces  phrafes , qui 
marquent  décadence  d’un  bon  eftat  dans  un  mauvais, 
font  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  - : 

Efcheoir,  au  Prefent  de  l’Indicatif,  n’efl:  guère  en 
ufage  qu’à  la  troUiéme  Perfonne  fmguliere,  il  efehet , 
qui  fe  forme  plulpart  de  cel- 

les des  Verbes  en>;;r  : Ôc  cela  ne  vient  peut-eftreque 
de  ce  que  l’oi,  qui  deyroit  eftre  dans  la  derniere  fyl- 
labe,  s’eft  changé  en  e ouvert,  dans  l’eferiture.  aul- 
li-bien  que  dans  la  prononciation.  Cette  troiliemc 
Perfonne  s’employe  tant  en  cette  phrafe  du  difeours 
familier.  Si  le  easy  efehet,  pour  dire.  Si  l’occafion  en 
arrive,  qu’en  parlant  de  l’efchéance  d’un  jour,  d’un 
terme,.  Le  premier  terme  efehet  a Noël-,  8c  en  quelques 
phrafes  du  ftyle  de  Pratique , A cela  il  n’y  efehet  aucu- 
ne  peine  affliiîive,  il  n'y  efehet  que  l’amende, 

fce  Prétérit  indéfini  eft,  fefeheus,  ééc.  le  Futur,  . 
j’efeherrai,  &c.  8c  le  Participe  efeheu.  Et  quoyque  ce 
Verbe  ait  de  luy-mefme  deux  fignifications;  l’une  de  ^ 

' rencontrer  firtuiternent , en  parlant  des  perfonnes;  l’aa- 
tre  d’arriver  fortuitement,  en  parlant  des  chofes  j c^ 
pendant  l’emploi  qu’on  en  fait  dans  l’une  8c  1 autre  li- 
gnification, n’eft  pas  égale.  la  première,  on  ne 
l’employe  guere  qu’à  l'Infinitif  ou  au  Participe;  Vous 
ne  fiaunez,  que  bien  efcheoir-.  Je  nepouvois  pas  plus  mal 
efcheoir  ; Vous  fies  mal  efeheu.  Dans  la  fécondé , il  a 
ùn  ulage  plus  eftendu  : car  outre  la  phrafe  qu  on  a 
desia  alléguée.  Si  le  cas  y efehet , 8c  les  autres  fcmb.a- 
blcsj  on  peut  s’en  fervû  aulfi  au  Prétérit  indéfini  8c  ' 
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au  Futur,  en  parlant  d’une  fucceflion,  d’un  lot,  ou 
de  quelque  autre  chofe  de  mcfme  nature. 

Les  Gérondifs  de  tous  ces  trois  Verbes  ne  font  pas 
beaucoup  en  ufàge;  ou  pluftoft  le  Verbe  cfmir,  n’en 
a point  du  tout.  Ceux  de  déchtoir  8c  à.’efchoir  , font 
deche/mt,  tfeheant:  8c  comme  il  cft  de  la  réglé  gene- 
rale que  le  Gérondif  prenne  ordinairement  làr  forma- 
tion de  la  première  jicrftmne  plurielle  du  preient  de 
l’Indicatif  j cela  lèmble  marquer  que  cette  première 
perfonne  plurielle  eft  décheons  8c  efché$ns. 

Des  Ferbes  feoir , affeoir , rafleoir,  & furfeoirr 

De  ces  quatre  Verbes , le  premier  dans  la  fignifi- 
tion  (Pefire  ajfts,  ne  s’employa  jamais  qu’au  neu- 
tre paflif,  8c  il  ne  fe  conjugue  qu’en  quelques  Temps 
fimples,  ou  mefme  il  n’a  que  tres-peu  d’ufàge.  Ces' 
Tenms  font  le  Prefcnt  de  l’Indicatif,  où  il  tait , Jt 
me  fieds , ttt  te  fieds,  il  fe  fied  : Nom  nota  feyons , vota 
vota  feyeZi  fi  fiytnt.  L’Imparfait,  fuivant  la  réglé 
ordinaire  de  tous  les  Verbes , fe  forme  de  la  premiè- 
re Perfonne  plurielle  du  Prêtent, 8c  fait  Je  me  feyoi^y 
tu  te  feyoU  y il  fi  fiyoit  : Nota  nous  fiyions»  vous  vota 
fiyiez , ils  fi  feyoient^  Il  n’a  aucun  ufage  au  Prétérit.  Le 
Futur  eti  Je  me  fierai,  tu  te  fieras , il  fi  fiera  ; Nota 
mus  fierons,  vota  vous  fierez,  ils  fi  fieront.  Au  Prefent 
de  l’Impératif,  il  te  conjugue,  Sieds-toy,  qu'il  fi  fiye: 
Scyons-nous , fiyez-vous , qu’ils  fe  fiyent.  Le  Prêtent  du 
Subjonctif  eft,  ^ueje  me  fiye,  que  tu  te  fiyes,  qu'il  ' 
fi  fiy^'i  fiyions , qtu  vous  vous  fiyiez, 

qu’ils  fe  feyent.  Le  Futur  du  metme  Mode  Je  me 
fieroU , pris  du  Futur  de  l’Indicatif  : Et  voila  enquoy 
confîftent  tous  les  Temps  timplcs  de  ce  Verbe,  dont 
le  Participe  fis  n’a  d’utàge  qu’en  certaines  phratès'dc 
Pratique,  comme  Un  héritage  fis  en  un  tel  endroit: 
Une  maifon  fife  en  telle  rué.  Quant  à fon  Gérondif,  ou 
Participe  adlif,  la  réglé  voudroit  que  fioir  fift  feyant-, 
Biais  l’üfagc  veut  qu’on  dite  fiant,  comme  on  le - 
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peut  voir  flans  les  phralês  fuivantes  ; Le  Roy  [tant  en 
fin  ht  de  ftifiiee  j Cela  fe  fit  le  Parlement  fiant  alors  à 
Tours.  Car  encore  que  dans  la  première  des  deux, 
fiant  puilic  eftre  regardé  comme  un  adjeéHf  verbal , 
il  eft  conftamment  Gérondif  dans  la  féconde. 

Le  Verbe  fioir,  dans  la  lignification  d’efire  decent  t 
d'avoir  bonne  grâce,  eft  neutre}  mais  en  ce  fèns  il  n’a 
d’ufàge  qu’aux  troifiémes  Perfbnnes  fingulieres 8c  plu- 
rielles des  Temps  qu’on  vient  de  marquer}  8c  ce  qui 
eft  afîèz  particulier , il  n’en  a mefme  aucun  à l’Infi- 
nitif. Il  a encore  cela  de  propre,  qu’il  s’employc  à 
l’Imperfbnnel  en  diverfes  phr aies , dans  le  melnielèns 
à peu  prés  que  le  Verbe  convenir  s’y  employé.  Ainfi 
il  eft  aflèz  ordinaire  de  dire,  qu’I/Tje  couleur  fied  bien, 
oafied  mal  au  vifage^c^c  le  bleu  ne  fied  pas  avec  le 
verdi  que  certaines  couleurs  fiyent  bien  les  unes  avec  les 
autres } que  la  moJefise  fied  bien  astx  jeunes  gens } qu*// 
fied  mal  à un  homme  fage  de  s'emporter.  Une  autre 
diftèrcnce  qui  le  trouve  dans  la  Conjugaifbn  de  ce 
Verbe,  lùivant  fes  differentes  lignifications, c’eft  que 
dans  celle  d'eftre  decent,  il  fait  au  Gérondif  fiyànt,  8c 
qu’en  cela  il  fuit  la  regl^commune  de  tous  les  autre» 
Verbes.  De  forte  que  fi  on  veut  fe  Icrvir  de  ce  Ver- 
be au  Gérondif,  il  faudra  dire , par  exemple , à une 
femme.  Les  couleurs  douces  vous  feyant  aufii-bien qu'el- 
les font,  vous  n'en  devriez,  jamais  porter  d’autres  : 8c 
non  pas  vous  fiant.  Car  fiant , dans  cette  lignifica- 
tion , n’cft  jamais  Gérondif,  mais  feulement  adjeétif 
verbal,  conime  lors  qu’on  dit,  qu’//  n’efi  pas  fiant  à 
un  homme  de  faire  telle  ou  telle  atlioni  ou  que  Telle  ou 
telle  chofi  ejl  bien  ou  mal  fiante. 

Ajfeoir  Verbe  neutre  paiïif  luit  la  Conjugaifon  de 
fon  primitif,  dans  tous  les  Temps  où  le  primitif  eft 
en  ulàge } mais  ce  qu’il  a de  plus  que  fon  primitif, 
c’eft  qu’il  ne  manque  d’aucuns  Temps , ni  nmples  ni 
compofez.  Ainfi,  outre  ceux  qu’on  a desia  marquez 
dans  le  Verbe  fioir,  il  fait  au  Prétérit,  Je  m'ajfis,  tu 
t'affis , il  s'affit } îdous  nous  ajfimes , vous  vous  ajfites , 
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ils  s'ajftrent.  De  ce  Prétérit  de  l’Indicatif,  fe  forme 
celuy  du  Mode  Conditionnel,  qui  eft.  Je  m'ajpjfe,tu 
t'ajjjfes,  il  s'ajpfti  Nous  nous  ajjjjîons,  vous  vaut  ajpf~ 
fiez. , ils  s'ttjjijfent.  Mais  Pillage  de  ce  Prétérit  cfl:  ren- 
fermé dans  le  Nombre  fingulier , & dans  la  troifiéme 
Perfonne  plurielle  ; 8c  on  ne  s’en  fert  jamais,  dans  la 
première  ni  dans  la  (cconde  Perfonne  du  pluriel.  Son 
Participe  eft  affis,  par  le  moyen  duquel  il  fe  conju- 
gue dans  tous  les  Temps  compofer  avec  le  Verbe 
ftibflantif,  de  mefme  que  tous  les  autres  Verbes  neu- 
tres paflîfs. 

Quoyque  l’ordinaire  ufàgedece Verbe,  danslelèns 
propre,  foitd’cflre employé  au  neutre  pafiif,  ilnelaif- 
fe  pas  de  s’employer  aufli  quelquefois  à l'aétif  dans  le 
mefme  fèns  , comme  dans  cette  phraic  , Ajfeyez  cet 
enfant.  Du  refle  , il  ne  s’employe  jamais  qu’à  Paétif 
dans  le  fèns  figuré , où  il  fèrt  à former  diverfès  phra- 
fcs.  Ainfi  on  dit  ,*  Ajfeeir  les  fondements  d'un  édifice , d’où 
par  une  autre  figure  on  a fait  les  phrafès  fuivantes  j 
On  ne  peut  ajfeoir  aucun  fondement  fur  luy  ; On  ne  peut  af- 
feoir  aucun  fondement  là-deffusi  pour  dire,  qu’il  n’y  a 
point  de  fondement  à faire  üir  la  perfonne,  ou  fur  la 
chofè  dont  on  parle  : bu  Affeoir  un  jugement,  ajfeoir fon 
jugement  , pour  dire,  fonder,  appuyer  fon  jugement 
fur  quelque  raifon  , fur  quelque  apparence.  On  dit 
auiïi  figurément,  Ajfeoir  les  tailles,  pour  dire,  lesim- 
pofèr,  8c  en  faire  la  répartition}  8c  Ajfeoir  une  rente, 
pour  dire,  la  placer,  la  colloquer  : 8c  c’eft-là  tout  ce 
qui  s’offre  à dire  fur  le  Verbe  Ajfeoir. 

'A  l’efgard  du  Verbe  raffeoir,  entant  qu’il  eftredu- 
plicatif  du  Verbe  ajfeoir,  dans  la  lignification  d'efir* 
ajjis,  il  en  fuit  toutes  les  règles,  eftant ordinairement 
neutre  paffif,  comme  dans  cette  phrafe , Rajfeyons^nous  j 
êc  s’employant  aufli  quelquefois  à l’aâif,  comme 
feyez  cet  erifant.  Mais  il  a une  autre  lignification  où  il 
n’eft  point  confideré  comme  reduplicatifj  8c  dans  la- 
quelle il  s’employe } Ibit  en  parlant  des  liqueurs  , 
comme  lors  qu’on  dit  » Laijfer  rajfeoir  du  vin , pour 
. dire. 
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dire,  le  laillèr  repofèr,  afin  qu’il  s’e'pure  8c  qu’il  de- 
vienne plus  clair  j foit  en  parlant  du  fàng  8c  des  es- 
prits animaux  } comme  quand  on  dit , qu’I7«  homme 
a le  fmg  émeu,  lu  bileémeuë,  les ejprits  é?neus , Qr> qu’il 
faut  leur  donner  le  loifir  de  fe  rajfeoir  i pour  dire , qu’il  fiiut 
luy  donner  le  temps  de  fè  remettre  de  l’émotion , de 
l’agitation  où  il  elîoit.  Or  dans  cette  acception,  l’em- 
ploi le  plus  ordinaire  de  ce  Verbe  eft  renfermé  dans 
l’Infinitif  raffeoir  : 8c  du  refte,  quoy  qu’il  foit  neutre 
paflif , il  ne  laifle  pas  d'eftre  quelquefois  mis  à l'a- 
cHf , comme  dans  cette  phrafe  du  Dictionnaire  de 
l’Académie  Françoilè,  Donnez-luy  le  temps  de  rajfeoir 
un  peu  fes  efprits. 

Pour  furfeoir,  qui  fignifiefufpendre,  différer;  il  eft 
ordinairement  aâif,  comme  il  paroift  dans  les  phra- 
fès  fuivantes  : Surfeoir  une  deliberation  ; furfeoir  le  juge- 
ment d^un  procès  ; furfeoir  l’exectition  d’un  arrejl  ; 8c  fur- 
feoir  fin  jugement.  Mais  il  ne  laiflè  pas  d’eftre  employé 
comme  Verbe  neutre,  en  certaines  phralès de ftyle de 
Pratique,  comme  Surfeoir  au  jugement  d’une  affaire. 

Du  refte,  il  forme  lès  Temps  aflêz  différemment  des 
trois  Verbes  dont  on  vient  de  parler  ; 8c  voicy  de 
quelle  forte  il  le  conjugue  dans  les  Temps  Amples  .* 
car  pour  les  Temps  compofez.,  il  fuit  avec  fon  Par- 
ticipe furfis , la  règle  de  tous  les  autres  Verbes.  Il  fait 
donc  au  Temps  prclcnt  cTe  l’Indicatif,  Je  fur  fois,  tu  , 

furfois  ,*il  furfoit  j Nous  furfiyons , vous  furfoyex. , ils  fur- 
foyent.  L’Imparfait  qui  le  forme  régulièrement  de  la  ^ 

première  Perfonne  plurielle  du  prclènt  eft , Je  furfeyois , » 

^c.  Il  fait  ^nVréteritJeJurfis,  tu  furfis , demef- 

me  f^ŸAffeoir  fait  Je  m’ajfis.  Mais  à l’elgard  du  F utur , 
au  lieu  cpu’Ajfeoir  fait  Jem’aJJierai-,  Surfeoir  îoÀtJe fur- 
feoir ai  , tu  furfeoir  as , il furfeoir  a ; Nous  furfeoirons , vous 
furfeoirez , ils  furfioiront  : 8c  en  cela  il  fuit  la  formation 
de  tous  les  Verbes  réguliers.  Il  la  foit  aufti  dans  tous 
les  autres  Temps  qui  ont  accouftumé  de  fc  formel* 
de  ceux  qu’on  vient  de  marquer,  8c  mefme  dans  le 
Gérondif  fur^ant  : de  forte  qu’il  n’y  a rien  à dire 
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de  plus  fur  ce  fujct>  linon  qu’à  l’cl^rd  du  Prêtent 
limple  du  Mode  Conditionnel , la  féconde  &.  la  troi- 
fiéme  Perlbnne  du  Nombre  pluriel  , SurfiJJîons^fur^ 
fijpez,  ne  font  pas  plus  en  ulage  , & ajftf- 

fiex, , dont  on  ne  fe  fert  jamais. 

Dts  Verbes  voir,  revoir , entrevoir,  pourvoir  r 
• & prévoir. 

De  ces  cinq  Verbes,  les  trois  premiers  fuivent  une 
melme  forme  de  Conjugaifon  : Quant  à prévoir 
& />o«rrw>,  non  feulement  ils  diffèrent  des  autres  trois 
dans  la  formation  de  quelques-uns  de  leurs  Temps  i 
mais  ils  diffèrent  aulTil’un  de  l’autre.  Cependant  com- 
me ils  conviennent  tous  enfèmble  dans  la  'plufpart  de 
leurs  Temps,  il  fuffira  de  donner  icy  la  Conjugaifon 
des  Temps  (impies  de  voir,  & de  marquer  enfuiteen 
quoy  prévoir  & pourvoir  s’en  efeartent. 

Voir  eft  un  Verbe  aftif , & tous  lès  compolèi  aulTi. 
Il  fait  auPrelènt  de  l’Indicatif , a oi  » tuvois,ilvoit } 

Nous  voyons',  vous  voyez.,  ils  voyent  : de  forte  que  tou- 
tes les  trois  perfonnes  du  Nombre  lingulier  , font 
entièrement  diflinâes  , de  mefme  qu’elles  l’eftoient 
toutes  anciennement  dans  tous  les  Verbes.  L’Impar- 
fait fuit  la  réglé  de  la' formation  de  tous  les  Prétérits 
imparfaits,  & fait  voyou,  tu  voyais,  Et  dans 
ces  deux  Temps  ',  tous  les  cinq  Verbes  lè  conjiigucnt 
d’une  melme  façon. 

Le  Prétérit  indéfini  efl: , fe  vis , tu  vis , il  vit  -,  Nous 
vimes,  vous  vites , ils  virent.  Et  cette  melme  formation 
efl;  gardée,  non  feulement  dans  rev  oir  & entrevoir,  mais 
auffi  dans  prévoir.  Quant  à pourvoir,  il  foime  fon  Pré- 
térit d’une  autre  forte,  & Wf^t, Je  pourveus , tu  pour- 
veus,  il  pourveut } Nous  pourv  eûmes,  vous  pourveutes , ils 
pourveurent. 

Le  Futur  de  voir , eft^e  verrai,  tu  verras,  il  verra  i 
Nous  verrons , vous  verrez.,  ils  verront  : 8c  il  n’y  a que 
revoir  & entrevoir,  qui  fuivent  la  mefn^  formation  : 

car 
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car  pourvoir  & prévoir  formant  leur  Futur  fuivant  la  >. 

réglé  generale  de  tous  les  Verbes,  font  Je  pourvoirai  , 
tu  pourvoiras , il  pourvoira;,  Je  prévoirai , tu  prévoiras  , 
il  prévoira  } & dans  leur  Nombre  pluriel  ils  conlèr- 
vent  la  mefme  règle.  ‘ 

- Comme  tous  ces  cinq  Verbes  forment  d’une  mefme 
forte  le  Prefent  de  leur  Indicatif , ils  fe  conjuguent  t 

aufll  tous  au  Preirat  de  l’Impératif  & du  Subjonctif, 
de  mefme  que  voir , qui  fait  à la  ièconde  Perfonne  de 
rimperatif  voi  j 8c  à la  troiliéme  qu'il  voye,  8c 
qui  tailànt  au  Nombre  fingulier  du  Prelènt  du  Sub- 
jonctif voye,  tuvoyes,  il  voye i hit zu  pluriel, 
veyionr,  vous  voyiez, , ils  voyent.  , 

Dans  les  Verbes  Voir,  revoir,  entrevoir.  8c  prévoir, 
le  Prétérit  lîmple  du  Subjonétif  qui  fê  forme  tous- 
jours  de  celuy  de  l’Indicatif,  cfl:  JeviJfe.jepréviJfeyôrc. 

8c  par  la  mefme  raifon  , le  Verbe  pourvoir  , qui  fait 
Je  pourveus,  au  Prétérit  de  l'Indicatif,  fait  à celuy  du 
Subjon«Stif  Je  pourveujfe. 

Le  Futur  de  ce  Mode  fc  forme  dififeremment  dans 
tous  ces  Verbes , de  mefme  qu’ils  forment  différem- 
ment le  Futur  de  leur  Indicatif.  Ainff,  Voir,  revoir, 

8c  entrevoir,  font  /e  verrois , tu  verrois , ^c.  8c  Pourvoir , 

8c  prévoir , (ont  Je pourvoiroü  ,je prévoiroit , (ÿ'c.lesuns 
8c  les  autres  gardent  en  cela  les  réglés  ordinaires  de 
, la  formation  des  Temps  dans  les  Verbes. 

Suivant  les  raefmes  réglés  , ils  forment  tous  leurs 
Gérondifs,  comme  voir,  qui  fait  voyant \ 8c  quoyque 
la  formation  du  Participe  des  Verbes,  fè  tire  le  plus 
ordinairement  du  Prétérit  de  l’Indicatif  : 8c que  ceux 
dont  il  s’agit  icy  , ne  forment  pas  tous  le  leur  de  la 
mefme  forte  i cependant  ils  n’ont  tous  qu’une  mefme 
forme  pour  leur  Participe , qu’ils  règlent  fur  celuy  de 
■;  voir,  qui  fait  veù.  F,t  c’eft  à peu  près  tout  ce  qu’il  crt: 
necellàire  de  remarquor  liir  ce  fujet.  ♦ 
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Des  Verbes  falloir,  & pleuvoir. 

CEs  deux  Verbes  font  Imperfonnels  , quoy  que 

pleuvoir  s’employe  quelquefois  autrement  qu’à  ^ 

l’Imperfonnel.  Pour  qui  ne  s’employe  jamais 

d'une  autre  forte  , il  lignifie  ejh-e  necejfaire,  & il  fait 
au  Prefent  de  l’Indicatif  »7  faut-,  à l’Im  parfait  - , 

au  Prétérit  fimplc  U fallut  j 8c  au  Futur  il  faudra.  Il 
ne  le  dit  point  à l’Impératif.  Il  fait  au  Prclent  du 
S\à>}onù\i  il  faille  y au  Prétérit  il  fallufii  8c  auFutur//  . 

faudrait.  Il  n’a  point  de  Gerondifquifoiten  ulàgc;  8c  ^ 

fon  Participe  eft  fallu , qui  s’çtnploye  imperfonnelle- 
ment  avec  le  Verbe  avoir,  dans  tous  les  Temps  com- 
polèz  ; Il  a fallu , il  euft  fallu , il  aurait  fallu.  , 

Les  Temps  du  Verbe  pleuvoir,  entant  qu’il  n’eft 
• qu’Imperfonncl , 8c  qu'il  ne  £e  dit  que  de  lapluyequi 

tombe,  font  au  Prelènt  de  l’Indicatif  il  pleut}  àl’Im-  1 

parlait  il  pleuvait-,  au  Prétérit  il  pleut,  en  prononçant  I 

eu  comme  un  u fimple-,  8c  au  Futur  il  pleuvera.  Il  n’a  i 

point  proprement  d’Imperatifj  car  il  n’y  a que  Dieu  i 

qui  puillê  commander  au  Temps,  8cdire,  qu’ilpleuve.  I 

Le  Prefent  de  fon  Subjondtif  e^,  il  pleuve}  le  Prétérit  , 

il  pleujî  ; 8c  le  F utur  il pleuveroit.  Le  Gérondif  eft  pieu-  ' 

vont , qui  n’a  d’ulàge  qu’en  quelques  phralcs  du  dif- 
cours  familier  ; par  exemple,  Pleuvant  comme  il  fait, 
pouvez.-vousfonger  à partir  ? Son  Participe  eft  p/r»,,  qui  - 
s’employe  dans  tous  les  Temps  compolèz  , Il  apleu, 
il  avait  pieu,  &c.  de  mefme  que  le  Participe  dey^o/>. 

Ce  Verbe  , outre  l’emploi  qu’il  a,  quand  on  s’en 
fort  en  parlant  de  la  pluye  , le  dit  auffi  a l’Imperfon- 
nel, de  diverfes  autres  choies  qui  tombent,  ou  qu’on 
fuppole  tomber  comme  de  la  pluye.  Ainfi  en  par- 
lant de  certains  prodiges  , qu’on  prétend  eftre,  autre-  ' 
fois  arrivez,  on  dit,  Il  pleut  dtefang,  il  pleut  des  pierres  : ^ 

Et  dans  le  difoours  familier  , quand  quelqu’un  veut 
exprimer  que  rien  ne  peut  l’empefeher  de  le  mettre  en 
chemin,  il  dit  qu’Z/  par  tir  a,  quand  U pleuveroit  des  hal- 
lebardes. Il 
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Il  s’emploie  auflî  quelquefois  autrementqu’àl’Im- 
perlbnnel , & avec  des  Nominatifs  certains , tant  au 
pluriel  qu’au  fingulier  : & c’efi:  dans  cette  acception 
qu'en  parlant  d’une  action  de  guerre  , où  on  feifoit 
grand  feu,  on  dit, que  Les  coups  de  moufciuetsy  pleuvotent  i 
& qu’en  parlant  d’une  mailbn  riche  où  tout  abonde , 
on  dit,  que  l’argent  y pleut. 

Pour  ne  rienobmettre  de  ce  qui  regarde  les  Veibes 
en  wr,  U ne  faut  pas  oublier  icy  que  le  Verbe fait 
celuy  de  ravoir,  dont  on  fè  fert  en  diverfès  fignifica- 
tions.  On  dit,  par  exemple,  d’un  homme  qui  plaide 
pour  retirer  fbn  bien  des  mains  de  ceux  qui  le  détien- 
nent, Il  plaide  pour  ravoir  fin  d’un  homme  qui 

a donné  une  choie  qu’il  voudroit  bien  retenir,  qu’// 
voudroit  bien  la  ravoir-,  & qu’O»  ne  petit  ravoir  un  livre 
tju’on  a prefié-,  pour  dire,  qu’on  ne  peut  le  retirer  des' 
mains  de  celuy  à qui  on  la  prefté.  On  dit  pareille- 
ment d’une  maiibn  qu’on  a eu  autrefois  au  bail , 8c 
où  on  voudroit  bien  loger  de  nouveau , qu’On  voudrait 
hten  la  ravoir}  8c  dans  le  diieours  familier, 
vent , ravoir  fin  haleine , pour  dire , refpirer , reprend  re 
haleine.  Enfin, on  à\t  je  ravoir,  pour  dire,  reprendre 
ics  forcés}  Ce  malade  tafihe  à fi  ravoir , il  a de  la  peine 
a fi  ravoir.Miis  ce  Verbe  en  quelque  ièns  qu’on  l'em- 
ployé , ne  iè  dit  qu’à  l’Infinitif } quoy  que  par  une 
Epigramme  de  Marot , on  voye  qu’il  s’ell  dit  autre- 
fois au  Futur. 

' De  U (jHAtriême  Conjugaifon  des  Ptbrbes» 

» 

LEs  Verbes  dont  l’Infinitif  termine  en  re,  font  la 
quatrième  8t  derniere  clafic  de  la  Conjugaifon 
des  Verbes } 8c  cette  dallé  efl  celle  de  toutes  où  il  y a 
le  plus  de  Verbes  irréguliers  , ôc  qui  demande  par 
confequent  plus  de  dileuflion.  On  iè  propoie  de  les 
* parcourir  tous  les  uns  après  les  autres  , en  rangeant 
cnicmble  ceux  qui  ont  leur  pénultième  lyllabe  com- 
mune , comme  Faire  8c  plaire  } dire  8c  lire}  croire -Sc 

boire  -, 
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éH)irei  rendre  & 'vendre^  & ainlî  du  rcfte.  Et  parce  que 
le  re  de  la  demiere'fyllabe,  eft  Icul  en  quelques-uns , 
comme  en  faire  8c  en  dire -y  8c  qu*en  quelques-autres , 
il  eft  joint  à une  confonne , précédente , dont  il  eft  in- 
fcparable  ^ com me  en  vendre  8c  ,en  mettre  j on  commen- 
cera par  les  Verbes  dont  il  forme  {cul  la  derniere 

Dti  Verbes  dont  F infinitif  efi  en  aire.  . ' 

* • 0 0 • 

IL  n’y  a que  cinq  Verbes  fimples  dont  l’Infinitif 

termine  en  ^/>^„qui  Cjnt  Faire,  flaire  y taire,  traire 
8c  braire.  Le  Verbe  eft  aélif,  8c  .il  fait  au  Nom- 
bre fingulier  du  prclènt  de  l’Indicatif,  f e fais ^.tu fats, 
il  fait,  en  qupy  il  fuit  la  formation  ordinaire  de  tous 
les  Verbes  de  la  mefme  Conjugailbn  > qui  forment  tou- 
tes les  trois  Perfbnnes  fingulieres  dü  mefme  Tenips, 
en  retranchant  la  derniere  fyllabe  de  leur  Infinitif  j 8c 
fubftituant  à la  place  Vs  8c  le  lèlon  la  diflèrence  des 
Perfonnes.  Mais  il  forme  irrégulièrement  Ion  pluriel» 
qui  eft , Nous  faifonsy  vous  faites ils  font.  Dans  le  Pré- 
térit imparfait , fe  faifois , il  fuit  la  r^lc  generale  de 
tous  les  Verbes.  11  fait  au  Prétérit  indéfini,  fis , tu 
fis  y il  fit,  8c,  à Ion  Futur;  Je  ferai,  tufirasÿ 

la  formation  duquel  n’eû  irreguliere  qu’en  ce  que  l*/w  de 
la  première  fyllabe  défaire  y eft  changé  en  un 
l’Ufage  l’ayant  ainfi  ordonné.  Il  ne  s’efearte  point  de 
la  réglé,  dans  la  formation  de  la  féconde perlbnnefin- 
gulicre  d%fon  Impératif,  qui  eft  fai',  mais  il  s’en  ef*. 
carte  entièrement  danslatroifîéme  qu*ilfajfe,  fuivant 
laquelle  il  forme  la  troilîémç  plurielle 
la  première  8c  la  féconde  eftant  entièrement  fembla- 
blcs  à celles  du  Prefént  de  Pindicatif.  De  cette  troi- 
liéme  perfbnnc  finguliere  de  l’Impératif,  lé  forme  tout 
le  Prefent  du  Subjonétif,  qui  eft.  Je  faffe , tu  faffes  ; il 
fajfe  Nous  fajjions , vous  fajfiez^ , Us  fajjent, . Le  Prête-** 
rit  8c  le  Futur  du  mefme  Mode , tirent  leur  formation 
du  Prétérit  8c  du  Futur  de  l’Indicatih  Fait  eft  le  Par- 

# V ^ 
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ticipc  ; 8c  le  Gcroadif  qui  tire  la  Tienne  de  la  première 
PerTonne  plurielleduPrefent  de  l’Indicatif,  eü.faifant, 

* Ce  Verbe  eft  d’une  tres-grandeeftenduë  dans  noftrc 
Langue}  8c  de  tous  lès  compolès  . qui  font,  Contre-^ 
fa  re . défaire , for  faire , malfaire , mes  faire , parfaire , re- 
faire, redefaire,  fatis faire,  in  fur  faire-,  les  uns,  comme 
Contrefaire , défaire , refaire , redefaire , fatis  faire  8c  fur- 
faire,  le  conjuguent  dans,  tous  les  Temps  8c  dans  tous 
les  Modes , 8c  Tuivent  entièrement  la  Conjugailbn  de 
leur  primitif  : Les  autres,  comvncForfiùre , malfaire, 
mesfaire  8c  parfaire,  ne  font  en  ufage  qu’à  l’Infinitif  8c 
au  Participe. 

Encore  ne  lelèrt-onde  fir faire àcàaipar faire,  qu’en 
certaines  phralès  de  ftyle  de  Pratique.  Ainii  on  dit» 

St  un  fuge  virnt  a firfaire-.  Une  fille  qui  a firfait  a fon 
honneur  : 8c  dans  ces  deux  phra Tes,  qui  lignifie  ^ 

prévartquer , eft  neutre.  Mais  il  eft  aelifdans  cette  au- 
tre phralè  «aufli  du  ftyle  de  Pratique,  ForfaireunFief, 
qui  lignifie  rendre  un  Fief  confifcable  de  plein  droit,  ‘ 
luivant  la  difpofition  de  la  Couftume.  On  dit  aulli 
dans  le  mefme  ftyle  , Parfaire  une  fomme,  pour  dire, 
achever  de  rendre  une  fomme  complettej  8c  Faire  ^ | 

parfaire  le  procès  a un  criminel,  pour  dire,  luy  faire  fon 
procès  de  telle  forte , qu’il  y ait  Sentence  ou  Arreft 
contre,  lu^.  .V  0. 

0£ant  a malfaire,  qui  lignifie  faire  du  mal , il  eft 
neutre}  8c  il  n’a  abfolumentd’ulàge  que  dans  ces  phra- 
lès du  difeours  familier}  Un  homme  encln  à ma. faire,  ^ 

qui  ne  fe  plaifi  qu'à  malfaire  ; 8c  pour  mes  faire , qui  veut 
dire  faire  tort,  faire  préjudice  à quelqu'un,  8c  qui  eft 
pareillement  neutre,  il  eft  tellement  vieilli,  qu’on  ne 
s’en  lèrt  plus. 

Plaire  8c  taire  , lè  conjuguent  à la  première  8c  à la 
lèconde  Perfonne  linguliere  du  Prelènt  de  l’Indicatif, 
comme  fture,  8c  ils  iontf épiais,  tu  plais  : J^metais, 
tu  te  tais.  Mais  à la  troiliéme  Perfonne  ils  reçoivent, 
une  s devant  le  t , 8c  ils  font , Il  plaifi  , il  fe  ta  fi.  La 
première  Perfonne  du  pluriel  cil  , Nous  plai~ 
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jbns,  no$n  nous  tatfons,  en  quoy  ils  fiiivent  la  Conjugaiibn 
du  Vcxhc  faire  i mais  à la  fécondé  & à la  troifiéme,  ils 
fuivcntla  réglé  ordinaire  des  autres  Verbes,  Scilsfonr^ 

} ’aus  plasfez , ils  plaifint  -,  Vous  tous  tas  fez, , ils  fe  taifent. 

Ils  forment  leur  Imparfait  fuivant  la  réglé  generale 
de  tous  les  Verbes,  Jeplaifois,jemetaifo'ts,  Ils  ne 
forment  pas  moins  régulièrement  leur  Futur,  quiefl: 

■ fe  flairai , je  me  tairai , mais  quant  à leur  Prétérit 
indéfini,  ils  fuivent  une  formation  qui  ne  leur  ellcom-. 
mune  qu’avec  quelques  Verbes  en  irScenoir,  8c  avec 
les  Verbes  croire  8c  é>oire  : de  forte  qu’ils  font 
tu  fleus , f^c.  Je  me  teus , il  fe  teut , ô'c. 

Â.rimperatif  8c  au  Siibjonétif,  ils  fuivent  la  réglé 
generale  de  tous  les  Verbes  qui  forment  regulierement 
leurs  Temps.  Ils  la  fuivent  aufli  au  Gérondif  Plat- 
^ font,  taifant  : 8c  ils  font  au  Participe  fleuSateu}  par 
le  moyen  defquels  ils  fe  conjuguent  dans  tous  leurs 
Temps  compofezj  avec  cette  diftinétion  que,  com- 
me plaire  eft  tantoft  neutre,  8c  tantoft  neutre  palTifi 
& taire,  tantoft  a6tif>  8c  tantoft  neutre paflTif } plaire, 
lors  qu’il  eft  neutre  , 8c  taire,  lors  qu’il  eft  aétif,  fe 
fervent  du  Verbe  auxiliaire  Ait/wr.  Il  luy  a pieu  d’en  u fer 
ainjî  : il  tous  a teu  bien  deschefes  : Mais  quand  ils  font 
employez  l’un  8c  l’autre  au  neutre  paflîf,  ils  forment 
les  mefmes  Temps  avec  le  Verbe  Subftantif.  Jl  s’ eft 
pieu  a cela  : It  ne  s’en  eft  pas  teu.  . 

^ De  ces  deux  Verbes , il  n’yaqueceluy'depiWrequi 
aitdescompofez,  complaire Zc. déplaire:  Etl’un 

8c  l’autre  s’employent  au  neutre  Sc  au  neutre  paflîf} 

8c  fuivent  entièrement  la  Conjugaifon  de  leur  Ample. 

Traire  > Verbe  adlif,  fait  au  Nombre  flngulier  du, 
Prefent  de  l’Indicatif  ,Je  trais , tu  trais , il  trait } en  quoy 
il  fuit  la  réglé  du  Verbe  j mais  il  forme  diffé- 
remment le  .Nombre  pluriel  du  mefme  Temps,  au- 
quel il  fq^t , Nous  trayons , tous  trayez. , ils  trayent  : 8c 
cette  diflérence  de  formation  vient  apparemment  de 
ce  que  ce  Verbe , que  nous  avons  pris  du  Latin  trahere , 
fait  en  Latin  au  nief  mc  Nombre  du  Prefent 
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& que  nous'avons  garde  en  cela  la  formation  Latine, 
de  mefine  que  dans  Faifons,  pUifons,  6c  taifons,  nous 
avons  garde  en  quelque  ibrte  celle  de  Facimus , place- 
mus  6c  tacemus.  Il  ell  vray  que  nous  avons  pluîieurs 
autres  Verbes  élans  nolhe  Langue  qui  forment  le 
Nombre  pluriel  du  Prelcnt  dé  leur  Indicatif,  lâns  au- 
cune conlbnne  au  milieu  ; comme  Hous  payons,  nous 
prions , nous  fupplions,  nous  louons,  nous  croyons,  nous  rtons, 
nous  rayons , quoy  qu’ils  ayent  une  confonne  en  Latin  au 
mefme  Nombre  du  mefme  Temps  j mais  la  fupprcfTion 
que  nous  y faiibns  du  c 8c  du  </,eft  une  choie  fi  or- 
dinaire à tous  les  mots  que  nous  avons  pris  du  Latin, 
qu’il  lêmble  que  cela  foit  du  genie  particulier  de  no- 
,rtre  Langue. 

L’Imparfait  6c  le  Futur  de  ce  Verbe  lèformentful- 
vant  la  réglé  com  mune , Je  trayois , je  trônai , mais 

il  n’a  point  de  Prétérit  fimple  qui  Ibit  en  ulàgc,  ni  à 
l'Indicatif, 'ni  au  Subjonéfif  ; 8c  comme  il  ne  lignifie 
autre  choie  que  Tirer  du  lait  du  pis  d'une  vache, 
de  tres-peu  d’ulàgc  dans  la  plul'part  de  lès  Temps. 
Son  Participe  eft  tr/ùt-,  8c  Ibni  Gérondif , trayant. 

Les  compolèz  de  ce  Verbe  {ont  AbJlrMre,attr aire, 
diflrMre , extraire , por traire,  rentraire,  retraite,  Sx.fou- 
jiraire-,  8c  ils  luivent  tous  la  Conjugailbn  de  leur  pri- 
mitif', avec  cette  diflèrence  entre  eux , que  diftraire , ex- 
traire, rentraire,  8c  fouftraire,  peuvent  s’employer  au 
Prelent  8c  au  Futur  fimple  de  l’Indicatif , 8c  dans  tous 
les  Temps  compolèz  du  Participe  s mziscpTAbftraire, 
at  traire,  por  traire,  8c  retraite,  ne  s’employent  guère 
qu'à  l’Infinitif , 8c  encore  tres-rarement. 

Le  Verbe  Braire,  Ibit  qu’on  l’employé  pouf  ligni- 
fier le  cri  propre  de  l’Afiie;  Ibit  qu’on  s’en  lèrve  par 
dérifion,  comme  le  peuple,  pour  lignifier  les  cris  d’un 
enfant  qui  pleure  , n’a  guere  d’ulàge  non  plus  qu’à 
l’Infinitif.  Qiæ  s’il  elloit  quellion  de  l’employer  au 
Participe,  alors  ce  ne  lèroit  pas  hrait,  qu’il  faudroit- 
dire , quoy  qu’on  dilè , Fait , dijlrait , filerait , g^c.'mais 
lèulcment  fans  t j ce  Verbe  formant  fon  Partici- 
. ' ' T Z pe. 
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pc,  comme  Ki>f,  nuire,  Scre/utre,  qui  font  iî/,  »«/,  Sc 
relui  à leur  Participe  j»quoyque  D/re,  eferire,  condurCy 
réduire,  tn fini  ire,  & </g^r«/ref  fonent  Dit , eferit , con-' 
duit,  réduit , mfiruit  & deflruit. 

Il  pourra  paroiftre  à bien  des  gerw  qu’une qiieftion 
de  cette  nature  ne  meritoit  ni  d’eftre  propofée,  ni 
d ’eftre  décidée  ; foit  à caufè  de  la  baflèfle  de  l’objet , fbit  à 
caufb  du  peu  d’occallon  qu’on  a de  fèfèrvir  de  ce  Par- 
ticipe. Mais  de  mefme  que  les  Ordonnances  de  la  Cou- 
flume,  8c  les  Reglements  de  la  Police  d’une  Ville,  s’é- 
tendent fur  les  choies  les  plus  abjeétes,  & fur  des  cas 
peu  ordinaires;  de  mefme  une  Grammaire  qui  embraf- 
îc  tous  les  termes  d’une  Langue,  doitentrerdansledé- 
»aîl  de  tout  ce  qui  en  regarde  les  moindres difficultez. 

t 

Des  Verbes  dont  l'Infinitif  ejl  en  ire. 

LEs  Verbes  primitifs  en  /re,  font  Dire,  lire,  rire, 
eferire,  frire,  confire,  fuffire  8c  circoncire  : Et  com- 
me ils  forment  tous  une  partie  de  leurs  Temps,  afièz 
différemment  l’un  de  Pautre,  il  faudra  traiter  féparé- 
ment  de  la  Conjugaifon  des  uns  8c  des  autres.  La 
feule  convenance  qu’ils  ont  tous  enlèmble,c’eft qu’ils 
forment  tous  d’une  mefme  forte  le  Nombre  fingulier 
du  Prefent  de  leur  Indicatif  ; 8c  les  deux  Nombres 
des  deux  Futurs  lîmples.  De  mefme  donc  que  Dire 
fait  au  Nombre  fingulier  du  Prefentde  l’Indicatif, 
dts , tu  du , il  dit  ; Lire  8c  Rire  font  fe  lis  , tu  lis  , il 
lit-,  Je  ru,  tu  ris,  il  rit  -,  8c  ainfi  des  autres.  Et  de 
mefme  que  dire  fait  au  Futur  de  l’Indicatif  Je  di-,- 
rai-,  êcàccluy  du  Subjonélif  Je  diroü-,  les  autres  Ver- 
bes, Lire,  rire,  eferire,  e^c.  foivent  aufli  la  mc-fme 
formation , 8c  la  mefme  réglé  dans  les  mefmes  Temps, 
8c  font  Je  lirai,  je  rirai,  j’eferirai  : Je  lirais,  je  rirou, 
j’eferirou,  fÿ-c. 

Maintenant,  pour  venir  à ce  qui  regarde  les  remar- 
ques particulières  de  chaqueVerbe,  D/re  fait  au  Nom- 
bre pluriel  du  Prefent  de  l’Indicatif,  Nous  difons , vous 
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dites,  ils  difent.  Il  forme  régulièrement fon  Impartait 
de  la  première  Perfonne  plurielle  du  Prefènt.  Il  fait  au 
Prétérit  limple  ou  indéfini,  dis,  tu  dis , il  dit  ; Nom 
dîmes,  vous  dites,  ils  dirent;  & formant  régulière- 
, ment  tous  les  Temps  qui  dépendent  de  ceux  qu’on 
vient  de  marquer,  il  fait  dit  au  Participe  , Sc  di/ui'a 
au  Gérondif. 

Il  n*y  a pas  encore  long-temps  qu’on  difoit,&  qu’on 
eferivoit  allez  ordinairement  d;e,  au  lieu  de  dife,  à la 
troifîéme  Perfonne  du  Prefent  de  l’Impératif,  & à la 
première  & à la  troiliéme  du  Subjondiif.  M.  deVau- 
gelas  en  a làit  une  Remarque , où  non  feulement  il 
fomblc  préférer  die  à dife  , mais  où  il  veut  qu’on 
puilîê  dire  également  bien  au  pluriel  aient,  ou  difenti 
en  quoy  il  n’a  guereellé  fuivi.  A l’el^rd  du  lîngu- 
licr  die,  il  a elle  autrefois  fort  en  ufàge,  comme  on  . 
le  peut  voir  par  l’Epigramme  fuivante,'  où  il  eft  mi» 
en  rime  avec  maladie. 

Colas  efl  mort  de  maladie , 

Tu  veux  que  je  plaigne  fin  fort  ) 

^ue  diable  veux-tu  que  j'en  die, 

' Colas  vivait , Colas  ejl  mort. 

Mais  depuis  quelque  temps  la  formation  regulicre  de 
dife  l’a  emporté  tellement  fur  l’autre,  que  dte  n’cfl: 
plus  en  ufâgc. 

Une  autre  remarque  à faire  encore  icy.c’cftqu’cn-  , 
core-que  les  compofez  fuivent  ordinairement  laCon- 
jugaifon  de  leur  fimple,  cette  réglé  n’a  pas  lieu  pour- 
tant dans  tous  les  Temps  de  tous  les  Verbes  compo-  . • 
fèz  du  Verbe  dire.  C’eft  poui  quoyau  lieu  que  direïixh 
à la  féconde  Perfonne  plurielle  du  Prelént  de  l’Indi- 
catif, Vous  dites',  Mefdire,  8c  prédire,  font  à la  mefme 
féconde  Perfonne , Vous  mefiifex. , vous  prédifez.  ; 8c  mau- 
dire, formant  irrégulièrement  tout  le  Nombre  pluriel 
du  meiine  Temps,  par  la  reduplication  de^’r,  fait 
Nous  maUiUJfons , vous  maudi/fez.  , ils  maudtjfint.  De 
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lorté  que  la  première  & la  féconde  Perfbnnes  pluriel- 
les de  ce  Temps  eftant  les  deux  fburces , Tune  de  la 
formation  de  Plmpaifait,  l’autre  de  la  formation  de 
la  troifiéme  Perfonne  dePImperatif,  6c  duPrefèntdu 
SubjonéHfj  ce  Verbe  fait  à PImpartait,  JemauJ/JJbüi 
6c  à PImperatif,  maudijfey  pendant. que  dire  6c 
tous  fes  compofez  font  Je  difoUi  qu"H  dife  ÿ Je  prédis, 
fois,  qu'il  prédifey^c.  Les  compofez  de  ce  Verbe  font. 
Contredire^  de/dire,  mefdtre , maudire  » interdire , prédire^ 

6c  redire  \ qui  fuivent  tous  la  Conjugaifbn  deleurpri-  ^ 
mitif,  à la  refcrve  des  diifcrences  qu'on  vient  de 
marquer. 

Lire,  forme  regulierement  tous  fès  Temps,  exce- 
pté le  Prétérit  indéfini,  6c  il  fait  au  Prefènt  de  Pln- 
dicatif.  Je  lis,  tu  Os,  il  lit'.  Nous  Itfons,  vouslifez,,  ils 
lifent',  6c  au  Futur,  Je  lirai,  tu  /ir^ , Mais  la  for- 

mation de  fon  Prétérit  indéfini,  ne  fuit  pas  la  réglé 
ordinaire  des  Verbes  en  ire  : car  il  Édt,  Je  leus,  tu 
leus,  il  leut-.  Nous  humes , vous  leutes,  ils  hurent.  Du  • 
relie,  il  forme  regulierement  tous  les  Temps  qui  dé- 
pendent de  ccux-cy;  il  tait  leu  au  Participe  5 6c  lifant 
au  Gérondif  J 6c  fes  deux  compofez , qui  font  elire  6c 
relire , fuivent  entièrement  la  mefme  forme  de  Con- 
jugaifbn que  leur  primitif. 

Rire  y & fbn  compofe  foufrm  laÇorjugai- 

Ibn  de  horfinis  qu’jJs  font  au  Nombre  pluriel 
du  Prefent  de  PIndicatif,  Nous  rions,  vous  riez»  , ils 
rient  : de  forte  que  les  autres  Temps  qui  en  dépen- 
dent , comme  Plmparfait  du  Prêtent , 6c  les  Per-  ' 
fbnnes  du  Prefent  de  PImperatif  6c  du  Subjonâif,  fui- 
vent la  mefme  formation  qui  influe  aufli  fur  le  Gc-' 
rondif.  Ainfi,  ils  font  à*  Plmparfait , Je  riois>je  fouf- 
riois'y  à PImperatif  6c  au  Subjonctif,  ^iil  rie,  que  je 
rie,  qu'il  foufrie,  (^c.  6c  au  Gcronâify Riant , fou/riant. 
Pour  le  Participe  qui  fert  à la  Conjugaifbn  de  leurs 
Temps  compofez,  c'efl:  Ri  6c  foufri\  fur  quoy  il  faut 
obfervqi  que  foufrire  ne  fe  conjugue  jamais  dans  ces 
fortes  de  Temps  qu’avec  le  Verbe  auxiliaire  que 
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rire  s'y  conjugue  auffi  pour  l’ordinaire  , ainfi  que  la 
plufpart  des  Verbes  neutres } mais  qu’cftant  quelque- 
fois neutre  paflif , comme  quand  on  dit , Se  rire  de 
quelqu'un , pour  dire , s’en  mocquer  j alors  il  peut 
s'employer  aufli  au  Participe  avecleSubftantif,//f’e» 
r/j  quoyque  cependant  l’ufage  en  foit  allez  rare.  - 
Efcrire,  forme  le  Nombre  pluriel  duPrelènt  de  ion 
Indicatif,  tout  difïèremmenc  des  autres  Verbes  de 
mefme  terminaifbn , Sc  forme  audi  par  conlèquent 
tout  diflferemment  l’Imparfait , les  Perfonnes  du  Pre- 
fent  de  l’Impératif  8c  du  Subjonâif,  8c  le  Gérondif, 
qui  fè  règlent  tous  fur  la  formation  de  ce  Nombre 
pluriel.  Comme  donc  il  fidt  à ce  Nombre,  No«/eycr/- 
vons,  Vous  eferivex.,  ils  eferivent  : il  fait  auflî  à l’Im- 
parfiiit  y'efcrivoü,  (^c.  à l’Impératif 8c  au  Subjonéfif, 
,^'il  efirive,  que  feferive  -,  (^c.  & au  Gérondif  £yb-/- 
vant.  Il  forme  aulïi  tres-irregulierement  fbn  Prétérit 
indéfini , qui  eft , J’efcrivU , tu  eferivis , il  eferivit  j Nous 
eferivimes,  vous  ejerivites,  ils  eferivirent.  Le  Prétérit 
fimple  du  Subjondlâf  fuit  U mefme  formation  j 8c  le 
Participe  eft  eferit.  Ses  compofèz , qui  font  Defcrire , 
inferire,  freferire,  proferire,  Jou/crire,  tranferire,  refai- 
re é»  circonfaire,  fui  vent  la  mefme  réglé  de  Conju- 
gailbn  en  tout  8c  par  tout.  Il  y a feulement  à remar- 
quer là  defllis  que  comme  circonfaire  eft  un  terme, 
dont  on  ne  fè  fert  que  dans  les  Mathématiques  , ou 
dans  le  «fens  de  donner  des  bornes , des  limites  au 

{>ouvoir  d’un  Agent , on  n’a  guere  accouftumé  de. 
'employer  qu'à  l’Infinitif  ou  au  Participe. 

Les  Verbes  en  ire  qui  reftent,  font  Frire,  confire, 
fuffire,  8c  circoncire.  L’ufàge  du  premier  eft  entière- 
ment renfermé  dans  le  Nombre  fingulier  du  Prefent 
de  l’Indicatif,  où  il  fait.  Je  fris , tu  frss , il  frit  j dans 
le  Futur,  Je  frirai,  tu  friras  î ^c.  dans  les  Temps 
formez  du  Participe  yr/>  j 8c  dans  l’Infinitif.  Quant  au 
Verbe  confire,  il  forme  regulierement  tous  fès  Temps 
comme  le  Verbe  dire,  à la  referve  de  la  fécondé Per- 
foniie  plurielle  du  Prefent  de  l'Indicatif,  oii  il  fait , 
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V ous  confifez.  : mais  il  eft  bien  moins  en  ufage  dans  les 
deux  Prétérits  Amples , que  dans  les  autres  Temps. 

Il  a pour  compofé  déconfire,  qui  Agnifie  défaire  des 
troupes  dans  un  combat  i 8c  comme  ce  fens  paroift 
très- Joigne  de  celuy  de  confire  -,  on  a quelque  peine  à 
regarder  l’autre  comme  dérivé  de  celuy-cy.  Cepen- 
dant confire  8c  déconfire  de  confictre  h.  àc  décors- 

ficerei  de  meime  que  dire  vient  de  dicere,  on  ne  peut 
s'empeArher  de  regarder  icy  confire  comme  le  Ample 
8c  le  primitif.  Que  A de  plus  on  veut  examiner  un 
peu  à fond  le  lèns  de  ces  deux  Verbes,  on  n’y  trou- 
vera pas  peut-eftre  tant  d'éloignement  qu’on  y en  avoit 
trouvé  d’abord.  Car  de  mcfme  que  confire  fe  dit  prin- 
cipalement de  certaines  choies , dont  avec  le  Aicre  on 
Élit  une  elpecc  de  compole  8c  de  tout; de  mefmer/é- 
confire  ne  lè  dit  des  troupes  qu’on  défiait  dans  une 
bataille , que  parce  qu’elles  formoient  un  corps  8c  un 
tout,  qui  vient  alors  à eftre,  pour  ainA  dire,  entière- 
ment décompole. 

Au  refte,  déconfire,  dans  le  Icnsqu’on  vient  de  mar- 
quer , n’eft  plus  guere  maintenant  en  ulàge.  On  s’en 
fcrt  quelquefois  dans  le  diArours  familier;  8c  on  dit 
qu'O»  a déconfit  [on  adverfaire,  pour  dire  , qu’on  l’a 
réduit  à ne  fçavoir  plus  que  refpondre  ; mais  comme 
ce  Verbe  n’eft  guere  employé  dans  aucun  lèns  qu’à 
l’InAnitif  ou  au  Participe,  il  eft  inutile  d’entrer  da- 
vantage dans  le  détail  d’une  Conjugailbn,  dont  on 
ne  fait  aucun  ufage. 

Il  refie  à parler  de  fuffire  8c  de  circoncire  i 'ûs  fuivent 
tous  deux  la  mefme  réglé  de  ConjugaiAjn  que  lire , 
horfmis  au  Prétérit  8c  au  Participe.  Car  fuffire , fait  à 
fon  Prétérit, fuffis,tu  ffiffis,  il  fuffit-,  Nousfuffimes, 
tous  fuffit  es,  ils  fuffirent:  8c  circoncire  ,iovtwe\eï\en  de 
la  mefme  Ibrte;  la  lèulê  différence  qu’il  y ait  dans  la 
Conjugailbn  de  ces  deux  Verbes,  c’eft  que  fuffire 
fuffi  au  Participe;  »’/*  pus  fuffi  : 8c  que  circoncire 
adjoufte  une  s de  plus  au  fien;  l^anm  les  fui  fs,  dés- 
effion  avoit  circoncts  l' enfant. 

Des 
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Des  Serbes  dont  l' Infinitif  efi  en  uire. 

Comme  la  plufpart  des  Verbes  en  «/>?,  n’ont  point 
en  François  de  primitif  qui  Ibit  en  uiàge,  £c  fur 
lequel  on  puiflc  regler  la  Conjugaifon  des  autres } 8c 
que  cependant  ils  fe  conjuguent  prelque  tousdemef- 
me,  00  en  rapportera  icy  la  lifte,  afin  qu’en  les  ayant 
tous  fous  les  yeux , il  fbit  plus  aile  d’appliquer  à cha- 
que Verbe  les  réglés  qu’on  aura  marquées.  Ces  Ver- 
bes font  Cuire,  decuire,  recuire.  Conduire  , reconduire , 
induire,  enduire,  introduire,  efconduire, produire, redu> 
re  ,feduire , traduire , Conjlruire , inftruire , deftruire , Lui- 
re, reluire.  Nuire,  Duire  8c  Bruire  : Et  tous,  à la  re- 
Icrve  des  cinq  derniers , ont  une  mefme  forme  de 
Conjugaifon  dans  tous  leurs  Temps  8c  dans  tous 
leurs  Modes;  de  forte  que  ce  qu’on  dira  de  l’un,  fer- 
vira  pour  tous  les  autres. 

Réduire,  que  l’onchoifît  icy  pour  exemple,  forme 
regulierement  tousfes  Temps  : Il  fait  au  Prefent  de 
l’Indicatif,  fo  réduis , tu  réduis , il  réduit , Nous  redui- 
fons,  vous  reduifex.,  ils  reduifent-,  à l’Imparfait  ^e  re- 
duifois,  ^c.  au  Prétérit  indéfini  Je  reduifis,  ejy-c.  au 
Futur  Je  réduirai',  au  Participe  Réduit -,  8c  au  Géron- 
dif Reduifant.  Et  comme  tous  Ica^^res  Verbes,  horf- 
.mis  les  cinq  derniers,  fuivent  lamcfhie  réglé  de  Con- 
jugaifon ; 8c  que  la  formation  des  Temps , qui  ne  font 
point  icy  marquez , eft  aifee  à faire  fur  la  méthode 
qu’on  en  a donnée  ailleurs,  cet  abbregé  pourra  fulfi- 
re  pour  tous  les  Verbes  en  uire,  qui  forment  réguliè- 
rement leurs  Temps. 

Luire,  reluire,  & nuire,  ne  difièrent  de  cette  ré- 
gularité que  dans  leurs  Participes,  qui  font  Lut,  relut, 
8c  nui,  fans  t,  au  lieu  que  tous  les  autres  reçoivent 
un  t à la  fin  du  leur.  Ainfi  , pour  me  fervir  d\m 
exemple,  rapporté  dans  le  Diéfionnaire  de  l’Acadé- 
mie Françoife , on  dit , Le  Soleil  n'a  guere  lui  aujour- 
d'huy.  On  dit  aufli  d’un  homme,  qui  dans  fon  mal- 
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heur  a donné  des  marques  de  tcrmeié  & de  confian- 
ce, que  l'err»  a relui  tluns  i'udver/ité  : Sc  d’un 
homme  qui  a contribué  au  bon  fuccés  d'une  affaire, 
qu’l/  n’y  * pfn  nui.  Du  refie,  il  n’y  a rien  autre  choie 
de  particulier  à remarquer  liir  ces  trois  Verbes.  ' 
Duire,  qui  lignifie  convenir  , ne  s’employe  guere 
que  dans  cette  phralc,  qui  mefme  commence  à vieil- 
lir, Voyez  fi  cela  vous  duit»  pour  dire,  voyez  .fi  cela 
vous  convient,  fi  cela  Vous  accommode  : âcc’cfltout 
ce  qu’il  efl  neceflaire  d’en  dire  icy. 

C^ant  au  Verbe  bruire,  il  demande  un  peu  plus  de 
difcufiion , quoy  qu’il  Ibit  pourtant  de  tres-peu  d%fà- 
ge.  Hors  de  l’Infinitif , où  l’on  dit,  qu’O»  entend  brui- 
re le  Tonnerre  , il  ne  fe  dit  qu’à  l'Imparfait , qui  le 
forme  tout  difïèremmcnt  des  autres  Verbes  de  mef- 
me  terminaifon  : car  il  lait  Je  bruyois,  tu  bruyois,  U 
bruyoit , d’où  le  forme  le  Gerondil  bruyant.  Mais  ce 
n’ell  jamais  qu’à  la  troifiéme  Perfonne  finguliere  ou 
plurielle  qu’on  employé  cet  Imparfait , comme  par 
exemple.  Le  Tonnerre  bruyoit \ Les  flots  bruyoïent  : en- 
core mefme  l’ufage  n’en  eft-il  guere  frequent.  Et 
c’cll  tout  ce  qui  s’offre  maintenant  à dire  fur  ce  fujet. 

N 

- , Des  Vÿhes  boire  & croire. 

CEs  deux  Véfbes  font  les  lèuls  de  cette  temiinai- 
Ibn.  Ils  fe  conjuguent  tous  deux  de  mefme  au 
Nombre  fingulicr  du  Prelènt  de  l’Indicatifj  Boire  fai- 
lànt  Je  beu , tu  hou , il  boit  & Croire , Je  crois , tu  crou, 
fl  croit . Mais  au  Nombre  pluriel , ils  le  conj  uguent  tres- 
difïcremment  l’un  de  l’autre  ; ce  qui  donne  lieu  à la 
maniéré  differente  dont  ils  forment  les  Temps  , qui 
tirent  leur  formation  de  ce  Nombre.  Car  Boire  fait 
Nous  beuvons , vious  beuvez , ils  boivent  j ëc  de  là  vient 
l’Imparfait  Je  beuvois  : le  Gérondif B««x'/»»/jgcl*Irn- 
perattt  & le  Subjonélif,  qu’//  boive,  (jue je  boive , 

& Croire  fait  Nous  croyons , vou^  croyez , ils  croyent , d’où 
le  forme  l’Impat  fait  Je  croyais  -,  le  Gerondil' i 
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8c  l’Impératif  & leSubjonétif  qu7/  croye,  que  je  croye. 
Du  relie,  à l’égard  des  autres  Temps,  qui  Ibnt  le  Pré- 
térit & le  Futur,  & à l’égard  du  Participe , ils  fuivent 
tous  deux  une  mefmc  forme  deConjugailbn  ; Boire  8c 
croire  fâiiant  au  Prétérit  indéfini  Je  éeus,je  creus}  au 
Futur  7e  6oir ai , je  croirai  i 8c  au  Participe  Beu  ^creu. 
Et  voilà  en  abbregé  tout  ce  qui  appartient  à la  Con- 
jugailbn  de  ces  deux  Verbes. 

Boire  ne  forme  point  de  compofé } Deboire  qui  en 
vient,  n’eftant  jamais  employé  que  comme  un  nom 
fubftantif , pour  fignifier  au  propre , cette  lénlàtion 
delàgréable  qui  relie  au  palais  apres  avoir  beu  de  mau- 
vais vin  J 8c au  figuré , ceitains  dégoufts,  certaines  mor- 
tifications qu’on  a quelquefois  à elTuyer  dans  le  com- 
merce du  monde , de  la  part  des  perfonnes  fupericurcs. 

Croire,  tait  au  contraire  deux  compolèz , yfcrro/re  8c 
decro'ire } mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  font  pas  de  grand 
Viùigc--,  Accroire  n’en  ayant  aucun  qu’à  l’Infinitif , 8c 
accompagné  duycrbcRi/re,  comme  En  faire  accroire 
k quelqUtun , qui  lignifie  Faire  croire  à quelqu’un  une 
choie  quin’eft  pas;  8c  S’en  fiûre  croire,  qui  veut  dire, 
Préfumer  de  foy  plus  qu’on  ne  doit  , 8c  vouloir  par 
là  s’élever  au  delTus  de  lès  égaux.  Quant  au  Verbe 
Decroire,  qui  lignifie  Ne  croire  pas  , il  ne  s’employe 
jamais  que  par  oppofition  au  Verbe  Croire  , comme 
dans  cette  phralè  du  difcours  fiimilier  , Je  ru  le  croy , 
ni  ne  le  decroy  , hors  de  laquelle  il  n’a  prelque  point  ^ 
d’ufage. 

Bei  V'erbti  clorre  , enclorre  , cfclorre , & 
forclorre. 

CEs  quatre  Verbes  manquent  de  la  plulpart  de 
leurs  Temps  , 8c  font  du  nombre  de  ceux  que 
lés  Grammairiens  ont  accoullumé  d’appcller  par  cet- 
te raifon  Verbes  déftHifs. 

Pour  commencer  par  le  Verbe  aéfifC/orre.illecon- 
jugue  aulingulier  du  Prelènt  de  l’Indicatif,  7®  clou  tu 

T 6 clos» 
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clos,  il  clofl  : mais  il  n’cft  d’aucun  ulàge  au  Nombre 
pluriel  du  mefme  Temps,  ni  par  conlcquent  à l'im- 
partait, niaux  autres  Temps  qui  lè  forment  du  mefme 
Nombre  :&  il  n’a  point  non  plus  de  Prétérit  indéfini . 
il  tait  au  Futur  limple  de  l’Indicatif  Je  clorrai  -,  & à 
celuydu  Subjonctif Enfin , pour  renfermer 
en  peu* de  mots  tout  ce  qui  regarde  ce  Verbe , on  ne 
peut  mieux  taire,  que  de  dire  apre's  le  Diétionnaire  de 
l’Académie Françoife,  que  ce  Verbe  n’a  d’ulàgequ’aux 
trois  peribnnes  linguUeres  du  Prelènt  de  l’Indicatif , 
aux  Futurs  de  l’Indicatif  & du  Subjonétif,  & à la  fé- 
conde perfonne  du  fingulicr  de  l'impératif.  Il  ne  faut 
pas  pourtant  oublier  d’adjoufter  à cela,  qu’avec  le  Par- 
ticipe clos  il  peut  fort  bien  s’employer  dans  tous  les 
Temps  compofez,  comme  A peine  âvoit-il  clos  l’œil} 
Dés  qu’on  eut  clos  l’Inventaire  } mais  fbn  emploi  le 
plus  ordinaire  eft  à l’InfinitiE 

Inclorre  , qui  eft  aufli  actif , fuit  entièrement  la 
mefme  réglé  de  Conjugaifon.  Pour  ^/clorre , qui  eft 
neutre  , il'  n’a  d’ufàge  qu’à  l’Infinitif,  ôc  aux  troilié- 
mes  perfbnncs  } fbit  dans  le  propre  , en  parlant  des 
animaux  qui  fbrtent  d’un  œuf}  ou  des  fleurs  qui  per- 
cent leur  bouton  } fbit  au  figuré,  en  parlant  du  jour 
qui  commence  à poindre}  ou  d’un  deflèin,  qui  apres 
avoir  efté  tenu  caché , vient  à paroiftre.  Mais  fi  en 
cela  il  eft  plus  referré  que  clorre  8c  enclorre  -,  il  l’eft 
d’ailleurs  un  peu  moins  , en  ce  qu’il  jjeut  eftre  em- 
ployé au  Subjonétif , cbmmc  par  exemple  , Mettn 
des  œufs  de  ver  a foye  au  Soleil , afin  qu’ils  efclofent. 
Du  refte  , c’eft  avec  le  Verbe  fubftantif  qu’il  fè  conw 
jugue  dans  les  Temps  où  on  fc  fèrt  du  Participe  efclos. 

A l’efgard  de  Forclorre  , Verbe  atfif , qui  lignifie 
.Exclurre  ; c’eft  un  terme  qui  n’eft  d’aucun  emploi-, 
qu’en  parlant  de  certaines  formalitez  judiciaires  , 8c 
qui  n’a  d’ufage  qu’à  l’Infinitif  8c  aux  Temps  formez 
du  Participe.  Se  laijfer  forclorre  faute  d'efire  venu  à. 
temps  } Il  a efté  forclos  , on  l’a  forclos  de  produire. 

Des 
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CEs  deux  Verbes  font  des  compolèz  du  Verbe 
clorre  , comme  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler : mais  de  meime  qu’ils  en  different  par  leur  déli- 
ncnce,  ils  en  different  auffî  par  la  forme  de  leur  Con- 
jugaifon  , qui  ne  manque  d’aucun  Temps.  Et  com- 
me ils  fuivent  tous  deux  une  mefme  réglé,  ce  qu’oa 
dira  de  l’un  pourra  s’appliquer  aifément  à l’autre. 
Csnclurre,  fait  au  Prefent  de  l’Indicatif,  Je  conclus:  y 
tu  conclus , U conclut  ; Nous  concluons , vous  concluez, , 
ils  concluent } d’où  fc  forme  , fui  vaut  la  réglé,  l’Jm^ 
parfait  Je  concluais } le  Gérondif  Concluant } la  troiûé- 
me  Perfbnne  linguliere  de  l’Impératif,  ^u'il  concluci 
& le  Subjonâif , je  conclue.  Le  Prétérit  indéfini 

eft  , Je  conclus  , tu  conclus,  érc,  5c  le  Futur  Je  con>- 
clurrai.  Le  Verbe  Exclurre  , forme  tous  les  Temps 
de  la  mefme  forte  j la  feule  différence  qu’il  y ait  en- 
tre l’un  & l’autre , regarde  leurs  Participes } Conclurre 
faifant  conclu-,  ^Exclurre,  adjouftant  une  j,  au  fien., 
& failant  exclus.  Mais  cette  s,  que  l’Ufàge  adjoufte 
au  Participe  à’ Exclurre , quand  il  eft  employé  dans  la 
Conjugaifon  du  Verbe  , ou  qu’on  s’en  îèrt  au  maf- 
culin  , le  mefme  Ulage  la  retranche  quand  ce  Partir 
cipe  vient  à cftre  employé  au  féminin  } de  forte 
qu’encore  qu’on  dife  L’homme  qu’on  a exclus  , il  faut 
’ dire  , La  perfonne  qu’on  a exclue,  fuivant  qu’il  a pieu 
à l’Ufàge  d’en  ordonner. 

Des  Verbes  dont  rinfini/ifa  une  c&nfonne  devant 
re  J dans  la  mefme  fyllabe. 

IL  n’y  a que  cinq  confonnes  que  les  Verbes  reçoi- 
vent à leur  Infinitif  devant  re  ,.dans  la  mefrne  fyl- 
labc,  le  c,  le  </,  le  />,  le  r,  & l’v  conforme.  La  Lan- 
'gue  ne  fournit  qu’un  feul  exemple  du  c , qui  eft 
vaincre-,  un  fcul  du  p , qui  eft  rompre}  & deux  de  Vv 

con~ 
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conforme  y qui  l'ont  l ivre  ïc  fuivre.  Il  y en  a plulieurs 
du  t , comme  Battre,  naijlre,  crot/ire,  &c.  mais  il  y 
en  a encore  un  bien  plus  grand  nombre  du  d,  cdhi- 
me  prendre,  fer  dre,  craimtre,  joindre,  r effondre,  mor- 
dre , coudre  } & une  infinité  d'autres.  On  examinera 
les  uns  &.  les  autres  > en  commençant  par  ceux  dont 
il  y a moins  d’exemples.  * 

Des  Ferhes  vaincre , rompre,  vivre,  & fuivre. 

i 

Le  Verbe  Vaincre  fait  au  Nombre  fingulier  duPœ- 
Icnt  de  l’Indicatif, tü  vaincs , il  vainc  •, 
mais  il  eft  rare  qu’on  fe  lèrve  de  ce  Nombre , par  la 
neceffité,  ou  de  laire  fèntir  la  prononciation  du  r,  ce 
qui  paroiftroit  un  peu  dur  ; ou  de  la  fupprimer  ce 
qui  pourroit  rendre  l'exprellion  obfcure  , &.  lèmble- 
roit  un  peu  eftran.ge.  Il  n’en  eft  pas  de  mefme  du 
Nombre  pluriel  , Kous  vaincons , vous  vainquez  , ils 
vainquent.  Tout  cequ’il y aàremarquer fur  ce  Nom- 
bre, & en  mefme  temps  fur  toute  laConjugailbn  de 
ce  Verbe , c’eft  que  le  c , qui  en  eft  comme  la' 
lettre  charaéicriftique  , & qu’il  retient  tousjours  de- 
vant r ou  devant  o & « , fe  change  en  qu , toutes  les 
fois  qu’il  a un  e ou  un  i à là  fuite  , comme  on  vient 
de  voir  dans  vainquez  & vainquent. 

L’Imparfait  qui  fe  forme  fuivant  la  réglé  de  tous  4 
les  autres  Verbes  , eft  fe  vairuois  , tu  vatneois  , il 
vatneoit  j Nous  vainquions , vous  vainquiez  , ils  vain- 
coient  j Sc  on  ne  le  met  icy  tout  du  long  qu’afin  que 
ce  qu’on  vient  de  dire  du  changement  du  c en  qu  , 
fe  feflè  encore  mieux  voir  par  cet  exemple.  Le  Pré- 
térit indéfini  eft  fe  vainquis  -,  le  Futur  fe  vaincrai  i 
le  Participe  Vaincu-,  te  le  Gérondif  Vaincant:  6c  com- 
me il  n’y  a nulle  irrégularité  dans  la  formation  des 
autres  Temps  de  ce  Verbe  , qui  dépendent  de  ceux 
qu  on  vienne  marquer  , ce  qu’on  en  a dit  doit  fuf- 
bre.  Il  n’a  point  d’autre  compole  que  Convaincre  , 
qm  luit  entièrement  la  Conjugaifbn  de  fon  primitif. 

Rompre 
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Rompre  forme  régulièrement  tous  iès Temps,  Se  il 
n’y  a aucun  Temps,  ni  aucun  Nombre,  où  il  ne  foit 
également  en  ufàge.  Il  fait  à ITndicatif , Je  romps  , 
tH  romps  y il  rompt  i Nous  rompons , vous  rompez  , ils 
ropipent  : Sc  de  là  le  forment , fuivant  les  règles  ge- 
nerales , les  autres  Temps  qui  en  dépendent.  Il  fait 
au  Prétérit  fimple  Je  rompis  ,•  au  Futur  limple  Je 
romprai  : Rompu  eft  le  Participe  j & Rompant  le  Géron- 
dif. Ses  compolèz  font  Corrompre  & interrompre  j 8c 
ils  le  conjuguent  de  la  mefme  Ibrte  que  leur  limple. 

Vivre  , n’eft  pas  tout-à-fiiit  fi  r^ulier  dans  la  for- 
mation de  lès  Temps  ; dans  quelques-uns  delquels  il 
ne  garde  pas  mefme  là  lettre  charâfteriftique,  qui  êft 
l‘v  conforme.  Il  fait  au  Prelènt  de  l’Indicatif , Je  vis , 
tu  vis  y il  vit } Nous  vivons , vous  vivez , Us  vivent. 
L’Imparfait , Je  vivois  j 8c  tout  ce  qui  tire  là  for- 
mation du  Nombre  pluriel  du  Prefent , fuit  la  réglé 
commune.  Mais  la  formation  du  Prétérit  fimple  Je 
vefquis  y ou  je  vefeus } a donné  lieu  à diverlès  opinions, 
toutes  prétenduès  fondées  fur  l’Ulàgc  ; les  uns  pre- 
nant parti  pour  Je  vefquis  ; les  autres  le  déclarant  pour 
Je  vefeus  : ôc  quelques  autres  croyant  qu’on  peut  fe 
lèrvir  de  tous  les  deux.  M.  deVaugelas  remarque  que 
de  fon  temps  la  plufpart  de  ceux  qui  parloient  bien , 
vouloient  que  l’on  conjugal!  ce  Prétérit,  Je  vefqussy 
tu  vefquis , il  vefquit  j Nous  vefquitws , vous  vefquifiesy 
ils  vefquirent  ; ellimant  cependant  qu’aux  troiliémes 
Perfonnes  on  peut  également  bien’dire  , Il  vefquit  y 
il  vefeut  i ils  vefquirent  8c  ils  vefeurent. 

Parmi  quelques  autres  Oblèrvations  qu’il  fait  enco- 
re là  delliis , il  marque  <jue  Malherbe  a dit,  Survefquit: 
8c  outre  cette  authorite  , nous  voyons  par  la  Gram- 
maire de  Nicod,  imprimée  au  commencement  du 
dernier  liecle , 8c  par  diverfes  autres  Grammaires  im- 
primées depuis  , que  c’eftoit  autrefois  ainfi  que  ce 
Verbe  formoit  le  plus  ordinairement  fon  Prétérit.  Ce 
qui  elloit  alors  le  plus  ordinaire,  eft  devenu  aujour- 
d’huy  le  plus  rare  j de  forte  que  pour  foivre  le  plus 
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grand  nlàge , il  fout  dire.  Je  lefcui , tu  'vefcus , il  vefcut  i 
üoMS  x/efcumes  , vous  vefcutes  , ils  vefcurent. 

De  fçavoir  maintenant  fi  ce  plus  grand  ufogc  z 
tellement  prévalu  , que  ce  foit  faire  une  foute  , que 
de  fe  fcrvir  de  l’autre  forme  de  ce  Prétérit  j c’eft  une 
autre  affaire.  Il  y a tousjours  eu  dans  toutes  les  Lan- 
gues des  Verbes  qui  ont  formé  un  mcfme  Temps  de 
deux  manières  -,  & le  plus  grand  ufogc  de  l’une,  n’cft 
pas  une  condamnation  de  l’autre  ; quoyque  pour- 
tant il  foit  tousjours  plus  feur  en  matietc  de  Lan- 
gue , de  le  lcrvir  des  façons  de  parler  les  plus  généra- 
lement reccuës. 

Ce  Verbe  foit  au  Futur  Je  vivrtàj  en  quoy , ainfi 
que  dans  fbn  Gérondif  Vivant , il  fuit  la  réglé  com- 
mune des  Verbes  : mais  il  n’eft  pas  moins  irrégulier 
dans  fon  Participe,  qui  eft  Vefiu,  que  dans  la  forma- 
tion de  fbn  Prétérit.  Il  a pour  compofèz  , Revivre 
8c  furvivre.  Le  premier,  qui  outre  le  lèns  propre  qu’il 
a,  comme  reduplicatif  de  vivre,  lignifie  aufli  figuré- 
ment  Eftre  renouvelle  , efire  reJlabU  en  vigueur  , ne 
s’employe  guère  dans  l’un  ni  dans  l’autre  fens  qu’à 
l’Infinitif,  & au  Prefènt,  8c  au  Futur  de  l’Indicatif  : 
L’autre  s’employc  dans  tous  les  Temps  8c  dans  tous 
les  Modes  , 8c  fuit  en  tout  1a  Conjugaiibn  de  fon 
primitif. 

Suivre,  forme  régulièrement  tous  fès  Temps.  Il 
fait  au  Prefènt  de  l’Indicatif,  Je  fuis , tu  fuis , il  fuif, 
îious  fuivons , vous  futvez, , ils  fuivent  ; fbn  Prétérit 
eft  Je  fuivts i fon  Futur,  Je  fuivrai  -,  fbn  Participe 
Suivi  j 8c  fbn  Gérondif  Suivant.  Il  a pour  compofez 
Enfutvre,  qui  ell  neutre  paflifj  & Pourfuivre,  qui  eft 
adfif.  Pourfunn-e  fuit  entièrement  la  Conjugaifon  de 
fon  fimple  dans  tous  les  Modes  8c  dans  tous  les  Temps. 
Mais  enfuivre  ne  fc  conjugue  jamais  qu’aux  troifiémes 
Perfonnes}  foit  dans  Icfèns  propre,  où  ilfignific  5»i- 
vre , efire  après , comme  Le  premier  chapitre  tout  ce 

' tjui  s'enfuit  : foit  dans  le  fens  figuré,  en  parlant,  ou 
d’une  chofe  qui  dérive  d’une  autre  8c  qui  en  tire  fon 

origine , 
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origine,  ou  d’une  induétion  8c  d’une  confèquence 
qu’on  tire,  comme  par  exemple,  Lt  bien  qui  s’enfui- 
vit  de  la  fut  ; Votti  voyez,  combien  d? erreurs  s'enfuie 
vroient  de  cette  propofition.  Et  dans  ces  deux  dernieres 
acceptions , s'enfuivre  s’empIoye  quelquefois  avec  la 
particule  en,  comme  De  tout  cela  il  s'en  enfumt  de 
grands  defordres;  La  procedure  fut  cajfée,  ^ tout  ce  qui 
s’en  efibit  enfuivi.  Ce  qu’il  y a encore  de  plus  à remar- 
quer fur  ce  Verbû,  c’eft  qu’il  s’employe  tres-ordinai- 
rement  à l’Imperfonnel,  comme  De  ce  que  vous  di- 
tes, U s’enfuit  que}  Il  s'enfuit  de  là  que  j 8c  qu’il'n’a 
guere  d’ulàge  dans  fà  première  lignification,  hors  de 
la  première  phralè  qu’on  a rapportée, 

Desyerhes  quiont  a l* Infinitif  uni  devant  re. 

ON  ne  compte  que  huit  Verbes  limplcs,  qui  re- 
çoivent un  t devant  re  à l’Infinitif,  fçavoir , B;»/- 
tre,  mettre,  eftre ,nMjlre , paiflre,  cormoijlre,  croijire,  8c 
paroijlre.  Le  premier  forme  li  regulierement  fa  Con- 
jugailbn,  qu’il  garde  par  tout,  le  t quieneft  la  lettre 
charaéiefiftique  : il  fait  au  Prelènt  de  l’Indicatif,  Je 
bats,  tu  bats,  il  bat-.  Nous  battons , vous  battez,  , ils 
battent-,  au  Prétérit  Je  battis-,  au  Futures  battrai  y 
au  Participe  Battu  : 8c  tous  les  Temps  qui  dépendent 
de  ceux-cy , auffi-bien  que  le  Gérondif  Battant , Ibnt 
formez,  fuivant  la  réglé  de  tous  les  Verbes.  Ses  com- 
pofez  Abattre,  combattre,  débattre,  s’esbattre,  rabbat- 
tre  8c  rebattre,  fe  conjuguent  tous  de  mefme que  leur 
lîmple,  8c  il  n’y  a rien  autre  choie  à en  dire. 

Le  Verbe  , n’ell:  pas  tout-à-lait  li  régulier 

dans  là  Conjugailbn  : car  apres  avoir  formé  tres-re- 
gulierement  le  Prefcntde  Vlndicaxif,Je  mets , tu  mets, 
il  met.  Nous  mettons,  vous  mettez,,  ils  mettent-,  d’où 
l’Imparfait,  l’Impératif,  le  Subjonéfif,  8c  le  Géron- 
dif Mettant,  tirent  leur  formation,  fuivant  les  réglés 
dont  on  a desja  li  fouvent  parlé  j il  perd  là  charaéte- 
riltique  au  Prétérit,  8c  il  fait  Je  mis , tu  mis , il  mit-, 

d’où 
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d’où  Ce  forme  le  Participe  mis.  Il  reprend  enfuite  une 
formation  régulière  au  Futur,  oii  il  fait.  Je  mettrais 
& les  compoicz,  qui  font.  Admettre,  commettre,  dé- 
mettre , entremettre,  obmettre,  permettre,  promettre, 
compromettre , remettre,  foufmettre  Sc  tranfmettre,  fui- 
vent  tous  la  mefme  réglé  de  Conjugaifon. 

Des  autres  lue  Verbes  qui  reçoivent  un  r devant  re, 
il  n’en  refte  plus  que  cinq  à examiner  j le  Verbe  fub- 
ftantif  I-ftre  l’ayant  cfté  fuffilàmmfnt  ailleurs.  Tous 
les  cinq  ont  cela  de  commun , qu’ils  ne  confervent  la 
chataéterillique  de  leur  Infinitifqu’à  leur  Futur,  qu’ils 
forment  tous  regulicieraent , Je  naijirai,  je  paijîrai, 
je  connoijlrai,  je  croijîrtû,  je  paroiflrai  i dans  tous  les 
autres  Temps  ils  la  fuppriment.  Ils  n’ont- aufli  tous 
qu’une  mefme  forme  de  Conjugaifon  au  Prelent  de 
leur  Indicatif,  Je  nais,  tu  nais,  il  naift  > Nous  *naif- 
fons , vous  naijjex. , ils  naijfent  : Jetais , tu  pais , ilpaifii 
Nous  paijfons , éf  C'  J^  comois , tu  connois  , il  connoijl  ; 
Nous  connoijfons,  vous  connojfex,,ilsconnoijfent:  Je  crois, 
tu  crois,  il  croift'.  Nous  croijfms,  ^c.  Je  pttrois,  tu  pa- 
rois, il  paroifii  Nous  paroijfons , vous  paroijfex.,  ils  pa- 
roijfent.  Les  Temps  qui  ont  accoullumé  defe  former 
de  ce  pluriel,  & le  Gérondif,  fe  forment  dans  tous 
ces  Verbes,  fuivant  l’Analogie  ordinaire.  Je  naijfois, 
je  connoijfois -,  qu'il  pai/fe,  qu’il  croijfe-,  Naijfant,  paroif- 
fant.  Et  toute  la  différence  des  uns  aux  autres  dans 
leur  Conjugaifon , confifte  en  ce  que  naiftre  forme  fou 
Prétérit  & fon  Participe  autrement  que  les  autres , 
qui  fuivent  en  cela  une  mefme  réglé.  Naijlre  fait  donc 
au  Prétérit,  Je  nacquis,  tu  nacquis,  il  nacquit  -.  Nous 
nacquifmes , ^-c.  & au  Participe  Né  : 8c  les  autres  au 
«ckntraire  forment  leur  Prétérit,  ôc  leur  Participe  en 
«i8c  en«  ; Je  repus,  je  connus , je  crus , je  parus  -,  Repu, 
connu  , cru  8c  paru. 

On  donne  icy  pour  exemple  du  Prétérit  du  Verbe 
Tatftre,  celuy  de  fon  compofé  Repaiflre-,  parce  que  le 
fimple  n’eft  pas  en  ufage  au  Prétérit.  Il  ne  l’cft  guè- 
re non  plus  au  Participe  que  dans  cette  phrafe  de 

Faucon- 
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Fauconnerie,  Un  oifeau  qui  a pu.  Quant  aux  autres 
Verbes,  ils  s’employent  dans  tous  les  Temps  des 
Verbes  ;•&  leurs  iompofez  qui  font  Mefcormoifire . re- 
connaît, Âccroiftrt,  deferotfire , apparoijlre , comparoi/ire 
Sa  difparoijire , fuivent  tous  la  Conjug-aifon  de  leurs 
Simples. 

Il  refte  à adjoufter  icy  un  mot  touchant  un  Verbe 
de  la  mefme  délinence , qui  n’efl:  plus  maintenant  en 
ufàge  dans  aucun  de  les  Temps  limples,  mais  qui  l’efl: 
tousjours  dans  ceux  qui  font  compolèa  du  Participe. 
C'eft  Tijlrty  qui  fait  au  Participe  tijfu  : 8c  qui  avec 
Ibn  Participe  fe  conjugue  dans  tous  les  Temps,  que 
le  Participe  Sc  le  Verbe  auxiliaire  fervent  à former. 

Des  Verbes  <jui  ont  à l'Infinitif  nn  d devant  re. 

Tous  ces  Verbes , à la  relcrve  de  quelques-uns , 1 

qui  forment  leurs  Temps  un  peu  moins  régu- 
lièrement que  les  autres , fe  peuvent  divilcr  en  deux 
cladès.  En  ceux  qui  forment^ar  gn  le  Nombre  plu- 
riel du  Preicnt  de  leur  Indicatif,  8c  en  ceux  qui  le 
forment  par  d.  Tous  ceux  qui  fè  terminent  en  oindre^ 
itndrty  ou  oindre,  forment  tous  le  pluriel  de  leur  In- 
dicatif par  gn  , 8c  fuivent  tous  une  mefme  réglé  de 
Conjugaiibn.  Ceux  qui  iè  terminent  par  anJre,endre, 
êrdre,  ondre , 8c  ordre , forment  tous  au  contraire  le  mef- 
me Nombre  par  à la  reièrve  de  Prendre.  Les  autres 

?iui  forment  leur  Infinitif  en  oudre,  fuivent  aufii  une 
orme  de  Conjugaifon  un  peu  differente.  On  parlera 
des  uns  8c  des  autres , fuivant  l’ordre  dans  lequel  on 
vient  de  les  ranger. 

Des  Verbes  dont  l'Infinitif  fe  termine  en  ain- 
die,  eindre,  oh  oindre. 

LEs  Verbes  en  Amdre,  font  Contraindre,  craindre, 
enfraindre  Sa  plaindre.  Ceux  en  Eindre  font.  At- 
teindre, az eindre,  ceindre,  ejf-eindre  , efteimlre,  eflrein- 

dre , 
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dre,  feindre,  peindre,  teindre  : & ceux  en  Oindre  fbnti 
Oindre , joindre  8c  poindre.  Ils  forment 'tous  le  finffu- 
licr  du  Prefent  de  leur  Indicatif,  par  le  rCtranime- 
ment  de  la  dernierc  fyllabe  de  l’Infinitif > chaque  Per- 
fonne  du  lingulier  gardant  cependant  la  lettre  finale 
qui  luy  eft  propres  a içavoir  Vj  pour  la  première  8c 
pour  la  Icconde  Perfbnnci  8c  le  r pour  la  troifiéme. 
Ainfi  de  Craindre  le  fait  Je  crains,  tu  crains , il erstint) 
de  Feindre,  Je  fem,  tu  feins,  U feint-,  de  Joindre,  Je 
joins,  tu  joins,  il  joint-,  8c  cette  formation  eft  com-< 
mune  à tous  les  Verbes  en  re.  Mais  celle  du  Nom- 
bre pluriel  eft  tellement  particulière  aux  Verbesdont 
nous  parlons  icy,  qu’ils  font  prefque  les  lêuls  qui  le 
forment  de  certe  forte  : car  au  lieu  que  la  plupart 
des  autres  gardent  dans  leur  pluriel  la  confonne qu’ils 
ont  à l’Infinitif,  comme  Battre,  battons-.  Fer  dre , 
perdons  -,  Vivre , vivons  -,  ceux-cy  la  perdent  entieremen  ty 
8c  prenant  un j' devant  l’n,  font  Nous  craignons,  vous 
craignez,,  ils  craignent  ÿ Nous  feignons , vous  feignez.,  ils 
feignent-.  Nous  joignons , •vous  joignez, , ils  joignent. 

Ce  pluriel  au  relie  eft  d’autant  plus  à remarquer  y 
que  non  feulement  l’impartait,  8c  certains  autres 
Temps  , 8c  le  Gérondif  en  font  formez,  ainfi  que 
dans  la  plufpart  des  Verbes  -,  mais  que  de  plus  le 
Prétérit  de  ceux-cy  en  tire  là  formation.  Ainfi,  de 
Craignons , feignons , joignons , &c.  outre  l’Imparfait 
craignais.  Je  fctgnois,  je  joignais,  (jr>c.  l’Impcratif  8c  le 
Subjonctif,  il  craigne,  que  je  craigne -,  ^ht'il feigne, 

que  je  feigne-,  ^id  joigne,  que  je  joigne 
Craignant  , feignant  Sc  joignant  i fc  forme  de  plus  le 
Prétérit  Je  craignis , je  fignis , je  joignis  : 8c  celuy  de 
tous  les  autres  pareillement. 

Le  Futur  eft  le  lêul  Temps  qui  garde  la  charaâre- 
riftique  de  l’Infinitif,  failànt  ïVlaàiczniJe crasndrm  , 
je,  feindrai  , je  joindrai  i 8c  au  Subjonctif  par  confe- 
quent.  Je  craindrais,  jefeindrois,  je  joindrais.  Quant  au 
Participe  , il  eft  lèmbLable  dans  tous  ces  Verbes  à la 
troifiéme  Perlbnne  lingulicre  du  Prelènt  de  l’Indica- 
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tif > Cr/tindre  taifànt craint > EeinJre, feint  j Joindre,  jotnti 
gc  ainli  du  reflc. 

Tout  ce  qu’il  y;  a de  plus  à remarquer  fur  ces  Ver-, 
bes,'  c’eft  <\\x' Enfreindre  n’gft  guere  en  ulàge  dans  le 
difçours  ordinaire;  8c  c^'Aveindre  eft  renfermé  dans 
certaines  phrafes  du  difçours  familier,  comme^^^ve;»- 
dre  des  hardes  d’un  coffre  , pour  dire,  les  en  tirer.  A 
l’ef^rd  du  Verbe  Oindre , hors  de  cette  phrafe  pro- 
verbiale, Oignezvilain , H vous  poindra  ; Poignez,  vilain,  il 
vous  oindra-,  il  ne  fè  dit  guère  qu’en  parlant,  ou  des 
Sacrements  qui  s’adminiftrent  avec  les  làintes  hui- 
les , ou  de  certaines  grandes  ceremonies , dans  lefquel- 
les  l’ulàge  de  l’huile  eft  neceflâire.  Du  refte , on  fè 
fert  ordinairement  du  Verbe  Frotter,  au  lieudeceluy 
Joindre. 

C^nd  au  Verbe  Poindre,  entant  qu’il  eft  aârif,  8c 
qu’il  lignifie  Picquer,  il  n’a  d’ufage  que  danslaphra- 
le  proverbiale  que  l’on  vient  de  rapporter  : mais  en- 
tant que  Verbe  neutre,  5c  qu’il  fè  dit,  foit  du  jour 
qui  commence  à paroiftre,  foit  des  herbes  qui  com- 
mencent à pouffer,  foit  de  la  barbe  qui  commence 
à'^enir  à un  jeune  garçon,  on  ne  l’employe  jamais 
qu’à  l’Infinitif,  8c  prcfque  tousjours  avec  le  Verbe 
Commencer,  comme  A peine  le  jour  commenpoit  à poin- 
dre -,  Ces  herbes  commencent  desja  à poindre  ; Le  poil  com- 
' mence  a luy  poindre  aux  joués  ; mais  cette  derniere 
phrafe  eft  pluftoft  de  la  Poéfie  que  de  la  Profe. 

Des  yirhes  terminez^  en  andre , çndre , erdre, 

' ondre,  efr  ordre. 

Tous  les  Verbes  de  ces  cinq  terminaifbns , a la 
referve  de  Prendre,  dont  nous  parlerons eniuite, 
n’ont  tous  qu’une  mefme  forme  de  Conjugaifbn. 
Ceux  qui  fè  terminent  en  andre , fè  reduifènt  à deux , 

' -Efiandre  8c  Refpandre  i ceux  en  Endre  font  Pendre, 
pendre,  prendre,  rendre,  tendre,  vendre,  8c  leurs  com- 
pofèi.  Il  n’y  a qu’un  fèul  Verbe  en  Erdre , qui  eft 

Perdre  -, 
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Ver  (ire-,  & il  y en  a cinq  en  Omire,  qui  font  Tondre, 
fondre . ref pondre , Jetnondre , Sc  tondre-,  éc  deux  en  Ordre, 
qui  font  Mordre , & tordre. 

Tous  ces  Verbes  & leujs  compoicz , horfmis 
dre  5c  les  compolèz.formentauirircgulierement  tous 
leurs  Temps  que  les  Verbes  réguliers  en  er  , de  la 
première  Conjugaifonj  5c  ils  retiennent  par  tout  le 
d,  qui  eft  la  lettre  charaCteriftique  de  leur  Infinitif, 
fi  ce  n’eft  peut-eftre  dans  le  fingulier  du  Prelènt  de 
leur  Indicatif  : 5c  mefme  on  peut  dire  que  quand  on 
ne  le  met  pas,  c’ell  qu’on  s'abftient  pluftoft  de  l’y 
mettre  qu’on  rte  l’en  retranche.  Ainfi , pour  prendre 
un  Verbe  de  chaque  terminaifon,  Re/fandre,  vendre, 
perdre , refpondre  Ôc  mordre,  font  au  Preiènt  de  l’Indi- 
catif, Je  refpands , tu  re/pands , il  refpand  -,  Nous  ref- 
pandons,  vous  refpandez,  ils  refpandent  : Je  vends,  tu 
vends,  il  vend}  Nous  vendons,  vous  vendez.,  ils  ven- 
dent : Je  perds , tu  perds , il  perd}  Nous  perdons , vous 
perdez.,  ils  perdent  : Je  refponds ,tu  refponds,  ilrefpond} 
Nous  refpondons , vous  refpondez. , üs  refpondent  : Je 
mords,  tu  mords,  il  mord}  Nous  mordons,  vous  mor- 
dez. , ils  mordent. 

L’Imparfait  eft  Je  refpandois  ,je  vendois,je  per  dois, 
je  refpondois , je  mordais , le  Prétérit  Je  refpandis, 

je  vendis , je  perdis,  je  refpondis,je  mordis,  ^c.  le  Fu- 
tur Je  rejpsmdrai , je  vendrai,  je  perdrai , je  refpondrai, 
je  mordrai , (jvc.  6c  le  Participe  Kefpandu , vendu , per- 
du, refpondu  5c  mordu.  Les  Temps  qui  dépendent  de 
ceux  qu’on  vient  de  marquer,  lè  forment  dans  tous, 
ces  Verbes , fuivant  les  règles  generales  , aulfi-bien 
que  le  Gerondifi  8c  c’eft  tout  ce  qu’il  eft  neceflàire 
de  dire  touchant  leur  Conjugaiibn. 

I 11  refte  feulement  quelques  légères  obfèrvations  à 
faire  là-defliis.  La  première  eft  que  le  Verbe  Pondre, 
qui  dans  fà  véritable  lignification  ne  doit  avoir  d’u- 
lage  qu’aux  troiliémes  Perfonnes , s’emploi  e à la  pre- 
mière 8c  à la  féconde,  dans  le  féns  de  cette  phrafèdu 
difeours  familier.  Pondre  fur  fes  oeufs-,  qui  fe  dit  d’u- 
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ne  perfonne  riche,  ailëe,  & qui  accumule  tous  les 
jours  de  nouveaux  biens  : La  lèconde  cft  que  le  Ver- 
be Semondre,  ne  fe  dit  guère  qu’à  l'Infinitif  .foitdfcs 
le  fens  d’inviter  à une  ceremonie,  foit  dans  celuy  de 
faire  fbuvenir  quelqu’un  de  là  parole,  de  là  proniel- 
Ic  : Et  la  troiüeme  oblcrvatiôn  regarde  le  Participe 
des  Verbes  Mordre  8c  tordre.,  qui  l'ont  maintenant 
Mordu  8c  tordu  : mais  qui  cftoient  autrefois  Mords  8c 
tors.  On  a un  exemple  du  premier,  dans  l’Epigram- 
me  de  Marot,  de  l’Epoufé  8c  de  l’Epoufée,  qui  finit 
par  • ■ ^ 

ye  ne  vous  ay  pas  mors  auJJ! j 

8c  Col  tors  stü  Colonne  torfe,  qui  font  encore  en  ulàgc, 
font  foy  du  fécond.  Torte  le  dit  aufH  féminin  en 
quelques  phrafès  populaires.  Bouche  torte  8c  Gueule 
torte. 

Du  yirùe  prendre. 

Comme  ce  Verbe  forme  la  plufpart  de  l'es  Temps 
fort  différemment  des  autres  Verbes  de  mefmc 
terminailbn,  il  eft  necellàired’en  marquer  la  Conju- 
gailbn  à part.  Il  fait  au  fingulier  du  Prelcnt  de  l’In-  ^ 
dicatif  Je  prends,  tu  prends,  U prend-,  8c  cette  forma-* 
tion , 8c  celle  de  lès  Futurs  lîmples , font  les  feules 
qui  luy  foient  communes  avec  les  autres  Verbes.  Car 
il  commence  à s’clcarter  de  leur  Conjugaifon  des  le 
pluriel  du  mcfme  Temps  , où  il  fait , Nous  prêtions , 
vous  prenez. , ils  prennent , e»  rejettant  entièrement  le 
d de  Ibn  Infinitif  : Et  comme  la  formation  de  ce  plu- 
riel lèrt  tousjours  de  réglé  pour  la  formation  de  l’Im- 
parfàit,  de  l’Impcratif,  du  Subjonétif,  8c  du  Géron- 
dif; c’eft  de  là  qu’il  fait  à l’Imparfait  Je  prenais  ; à 
I’Imperatit\i^’rf  prenne-,  au  Subjon£lif,i^^  je  prenne} 
8c'  au  Gérondif  Prenant. 

Le  prétérit  cft  y*  pris , tu  pris,  il  prit-.  Nous  primes, 
vous  prites , ils  prirent  ; le  F utur  Je  prendrai,  tu  prendras. 
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3c  le  Participe  Pris:  Et  tous  les  compofèz  de  ce. 
Verbe,  qui  Ibnt  Apprendre,  comprendre,  déprendre,  fe 
mt^^rendre,  reprendre  6c  fur  prendre,  fuivent  en  tout  3c 
pai-  tout  la  Conjugaifon  de  leur  primitif. 

Des  yîerbes  en  oudre. 

IL  n’y  a que  trois  Verbes  fimples  en' oudre-.  Coudre^ 
qui  a pour  compolèz.  Découdre  8c  Recoudre  -,  Mou^. 
dre,  qui  n’en  a point  d’autre  cpx'Efmoudre-,  8c  Soudre,, 
quia  pour  les  i\en5Abfoudre,dijjoudre,éf>refoudre.Mzis 
parce  que  Sotidre  n’eÔ:  guere  en  ulàge  qu’à  l’Infini-' 
tif , on  ne  iè  lèrvira  icy  que  de  les  compofez , dont  la 
Conjugaifon  e/l  plus  entière.  Tous  ces  Verbes  en 
oudre  neconvi^nent  guere  enfemble  que  dans  la  for- 
mation dulin*lier  du  Temps  prefont  de  leur  Indica- 
tif, qui  eflla  meline  dans  tons.fe cous, tu cous,ilcouJl-, 

' Je  mous , tu  mous , il  moût } Je  refous , tu  refous  j il  réfout é 
Du  refte  ils  forment  tous  allez  divcrftment  le  pluriel 
du  mefme  temps  , 8c  tous  leurs  autres  Temps.  Car 
Coudre  fait  Nous  confins  , vous  coufez.  , ils  confient  ; 
d’où  fe  forme  Je  coufois  , qu'il  coufe , que  je  confie-,  8c 
le  Gérondif  Coufiantl  Mais  Moudre , au  contraire , qui 
.s’eferivoit  autrefois  avec  une  / devant  \e  d , retient 
cette  l au  pluriel , 8c  fait  Nous  rrsoulons  , vous  mou^ 
lez. , ils  moulent  -,  d'où  s’eft  fait  Je  moulois , qu'il  mou-' 
le  , que  je  moule  -,  8c  le  Gérondif  Moulant.  Et  quant 
à Ahfioudre,  dijfioudre  8c  refioudre,  qui  retiennent  aufli 
dans  ce  pluriel  1’/  de  leur  origine  Latine , ils  font 
Nous  abfiûlvons,  nom  diJfoU/ons,  8c  nous  refiolvons  ; ce 
qui  a produit,  fuivant  la  réglé  de  VAnûogie,  J’ abfiol- 
vou , qu’il  abfiolve , quej'abfiolve , abfiolvant  -,je  djfiolvois , 
qu’il  éjfiolve,  que  Je  dijfolve , difiôlvant -,  Je  refiolvois, 
qu'il  refiolve,  que  je  refiolve,  8c  refiolvant. 

Le  prétérit  limpledc  Coudre  c^Je  confus -,  cc\ny  àc 
Moudre,  Je  moulus  : Abfioudre  8c  dijfioudre  n’en  ont  point  ; 
mais  Refoudre  fait  Je  refiolus.  Le  Futur  de  Coudre  cft 
Je  coudrai  j ccluy  de  Moudre , Je  moudrai  -,  8c  ceux  é’ Ab- 
fioudre, 


! 
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fondre  t diffoudre  & refondre  ^ J" nbfoudrm , je  diffou^at^ 
je  refondrai.  Quant  à leurs  Participes  > c’eft  en  quoy 
tous  ces  Verbes  font  encore  tres-diffcrents  les  uns  des 
autres.  Car  Coudre  fait  confit  % Moudre ^ moulu  sAbfon- 
dre  & dijfoudre , abfom  & dtffout  j Et  Re foudre,  quoy  que 
de  mefme  origine  que  les  deux  derniers,  fait  Refolu , 
toutes  les  fois  qu’il  eft  employé  dans  lefens  de  déter- 
miner , décider.  Mais  lors  qu’on  l’employe  dans  celuy 
de  Réduire,  convertir,  changer  en  quelqtte  autre  ehofei 
alors  on  fefert  du  Participe  comme  dans  cette 

phrafo  du  Diâionnaire  de  l’Académie  , Le  brouillard 
s'ejï^refons  en  ,pluye. 

Au  refte,  quoy  que coudrai  ait  elle  marqué  com- 
me le  Futur  Ac  Coudre,  il  ne  faut  pas  lailîèr  de  rendre 
compte  icy  au  Public  d’un  autre  Futur,  qu’un  ufàge 
aflêz  commun  donne  d’ordinaire  au  melme  Verbe. 
C’eft  fe  conférai , qui  véritablement  eft  formé  contre 
, toute  forted’Analogie  j mais  qui  eft  tellement  dans  la 
bouche  de  la  plufpart  des  femmes  qu’elles  Ce  fervent 
rarement  de  l’autre.  Cet  abus  qu’elles  ont  aulîl  fait 
palier  dans  Recoudre  Sc  Découdre,  dont  elles  ont  fait 
fe  recou  fer  ai,  nous  reeouferons  -,  fe  découferai , nous  décou- 
fer  ons  , n’a  paflëdans  le  dernier  de  ces  Verbes,  que  lors 
qu’il  eft  employéau  propre.  Car  au  figuré,  où  avec  la 
particule  en,  il  lignifie.  En  venir  à quelque  efpreuve 
dans  laquelle  on  mefure  fes  forces  l’un  contre  l’autre, 
on  fe  fert  tousjours  du  Futur  régulier}  & on  dit  par 
exemple , Nbus  en  découdrons  fi  vous  voulez. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  icy , qu'cncore  que 
dans  laConjugaifon  du  mefme  Verbe  on  ait  dit,  qu’il 
fait  au  Prétérit  Je  confits,  il  ne  lailfe  pas  d’y  avoir  un 
allci  grand  nombre  de  perfonnes  qui  prétendent  qu’il 
fiiut  dire  Je  confis.  De  part  8c  d’autre  on  allègue 
l'Ulàge}  mais  ceux  qui  font  pour  Je  confits,  allèguent 
encore  pour  eux  l’Analogie  outre  l’UfagC}  les  autres 
Verbes  en  eudre,  qui  ont  un  Prétérit,  le  formant  tous 
exi  us-.  Je  ^ulsts  , je  refolus. 

Enfin  pour  ne  rien  lailfer  à dire,  s’il  fe  peut,  touchant 

V la 
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îa^Conjugaifon  des  Verbes  en  ou^re,  ilell  bon  d’aver- 
tir que  plufieurs  Grammairien^^  donnent  auplunel  du 
Temps  Went  de  l’Indicatd  de  MoWre.  une 
■ ^^^i<frrente  de  celle  que  nous  avons  marquée;  ôc 
galfon  di  to  dire  auffi.  moulons , -vous 

C”.  Ï q-  c-eft  de  là  que  rtft  te  1= 

A l-éprd  de  hformanon  qui  fc  trou- 
veroit  par  là  tres-ditferente  entre  le  fingulicr  & 1 
Si  F ils  difent  qu’elle  ne  l’eft  pas  moins  dans  le 
fîncmlierSc.  le  pluriel  àcVouloir  8c  de  Boire,  qui  font  au 
Cnfuiier,  7o  leux , je  hou  ; 8c  au  pluriel  Noi«  ^o«/o».r 
kuJns,  Mais  apres. tout, 

merce  ordinaire  des  gens  du  monde  , ü ny  ait  pas 
fouvent  lieu  de  fefervir  de  ce  Verbe,  il  eft  cependant 
fonftant,  que  le  plus  grand  ulàge  eft  i«ur  la  forma- 
tTonTSl  de  l’Indicatif,  telle  qu’eUc  a efte  mar. 
quée  d’abord. 
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TRAITÉ 


DES  PARTICIPES. 

DAxïs  le  Traitédes  Verbes , on  a parlé  des  Partici- 
pes du  Prétérit,  entant  qu’ils  fervent  à la  Con- 
j ugaifon  des  V erbes  : maintenant  il  s’agit  de  les 
conlîdcrer  en  cux-mefmcs  , indépendamment  de  la 
fondrion  qu’ils  ont  d’ordinaire  dans  les  Conjugailbns  , 
& d’examiner  àuiïl  les  Participes  aftifs , dont  on  a 
desja  touche  quelque  choie  en  parlant  des  Gérondifs. 

La  nature  du  Participe  eft  en  quelque Ibrte  marquée 
par  fà  dénomination  mefine  , qui  ne  luy  a cfté  don- 
née que  parce  qu’il  participe  du  Nom  8c  du  Verbe.  Il 
participe  du  Verbe,  en  ce  qu’il  conferve  le  régime  de 
fon  Verbe;  & il  participe  du  Nom,  en  ce  qu’il  eftlul- 
cept  ible  de  genre , 8c  qu’il  le  décline  ainli  que  les  Noms. 
Comme  cependant  tous  les  Participes  ne  lè  déclinent 
pas , il  iâut  diftingucr  f 8c  pour  cela  reprendre  ici  une 
partie  de  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  fùjet  des  Parti- 
cipes du  Prétérit  dans  le  Traité  des  Verbes. 

Tous  les  Participes  qui  fervent  à la  Conjugaifbn 
des  Verbes , portent  avec  eux  quelque  lignification 
d’un  Temps  pâlie  ; 8c  c’eft  par  cette  raifbn  que  nous 
les  avons  appeliez  Participes  du  Prétérit  ; les  divifànt 
énfuite  en  Participes  adjcéHfs  8c  en  Participes  ab- 
folus.  11  n’eft  pas  ici  queftion  de  parler  ni  des  Parti- 
cipes abfolus,  qui  font  tousjours  indéclinable^  com- 
me Parlé , agi , é^c.  ni  des  Participes  des*Verbcs 
aftifs,  entant  qu’employez  fans  aucune  relation  pré- 
cédente, comme  y’ay  Hit,fay  fait  telle  chofe.  Il  n’efl: 
queftion  que  des  Participes  du  Prétérit,  entant  qu’ils 
font  déclinables  , 8c  des  Participes  du  Prefent , qui 
pour  l’ordinaire  ne  le  font  point,  comme  Lifant , 
njfant,  parlant,  menant,  On  tafehera  d’éclaircir  dans 

Va  ce 
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ce  Traité  tout  ce  qui  concerne  les  uns  8c  les  autres  î 
8c  cela  avec  d’autant  plus  de  foin  , qu’ils  ont  donné 
matière  depuis  long-temps  à diverlcs  queftions  de 
Langue,  dont  la  plufpart  ont  efté  pluftoft  effleurées 
que  traitées  à tond  par  ceux  qui  en  ont  eferit. 

Des  Participes  dn  Prétérit , entant  qu'ils  font 
déclinables. 

Tous  les  Participes  du  Prétérit  qui  font  dé- 
clinables , le  font  , ou  avec  le  Verbe  auxiliai- 
re «T/o/r , ou  avec  le  Verbe  fubftantif  ejire.  Ceux 
qui  font  déclinables  avec  le  Verbe  avoir,  ne  le 
font  qu’eftant  employez  relativement  à un  liijet 
pre'cédent , comme  La  priere  me  je  vous  ay  faite,  les 
chofes  cjue  je  vous  ay  dites  ; 8c  il  n’y  a que  les  Partici- 
pes du  Prétérit  des  Verbts  aftifs  qui  puiffênt  eftre 
employez  de  cette  forte.  Quant  aux  Participes  du 
Prétérit  des  Verbes  neutres  , 8c  des  Verbes  neutres 
paffifs.,  ils  ne  fc  déclinent  qu’avec  le  Verbe  eftre  , 
avec  lequel  les  Verbes  aétifs  fe  déclinent  quelquefois 
aufli  : Et  tous  les  Participes  qui  fe  déclinent  avec  le 
Verbe  fubftantif , font  alors  regardez  comme  adje- 
aifs,  8c  fuivent  la  réglé  generale  des  adjectifs,  qui  eft: 
de  s’accorder  en  genre  8c  en  nombre  avec  lefiibftan- 
tif  auquel  ils  fe  rapportent. 

Mais  parce  qu’il  y a des  façons  de  parler  que  l’U- 
fàgc  a exceptees  de  cette  règle  generale , il  fora  bon 
de  parcourir  icy  toutes  les  differentes  maniérés  dont 
les  Participes  du  Prétérit  peuvent  eftrè  employez 
avec  le  Verbe  avoir  , 8c  avec  le  Verbe  eftre.  M.  de 
Vaugelft  dans  l’endroit  ou  il  parle  de  l’ulàge  des 
Participes  dans  le  Prétérit , rapporte  dix  exemples 
differents  de  l’employ  qu’on  en  peut  faire.  L’Au- 
theur  de  la  Grammaire  raifonnée,  M.  Ménagé,  8c  le 
Pere  Bouhours,  en  ont  marqué  quelques  autres.  Je 
me  propofe  de  recueillir  icy  tout  ce  qui  a efté  dit  de 
plus  important  fur  ce  fujet  i 8c  fans  prétendre  atta- 
quer 
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quer  l’opinion  dé  perfonne,  je  talcherai  de  traiter  à 
fond  tout  ce  qui  regarde  cette  matière. 

Les  exemples  des  Participes  conftruits  avec  le  Ver- 
be Avoir,  rapporte!  par  M.  de  Vaugelas,  font: 
f'ay  receu  vos  Lettres.  , 

Les  Lettres  quefay  receuës. 

Les  Habitants  nous  ont  rendu  maiftres  de  la  Ville. 

Le  commerce  l'a  rendu  puijfante»  ^ 

ye  Vay  fait  feindre. 

C'eft  une  fortif cation  quefay  appris  à faire. 

Les  exemples  des  Participes  conftruits  avec  le  Ver- 
be Lftre  Ibnt  : 

Nous  nous  fommes  rendus  maijlres. 

Nous  nous  fommes  rendus  putjfants. 

La  dejoèéijance  s'eft  trouvé  montée. 

Elle  s'efl  fait  peindre,  ils  fe  font  fait  peindre. 

Mais  comme  il  y a encore  beaucoup  d’autres  fortes 
d’exemples  d’une  difièrente  nature  , & qu’il  feut  cf- 
fàyer  de  les  marquer  tous , on  va  examiner  fepare- 
ment  ceux  qui  appartiennent  au  Verbe  8cceux 

qui  appartiennent  au  Verbe  Efire. 

Des  Participes  du  Prétérit  y conftruits  avec  le 
Ferbe  Avoir. 

Nous  avons  desja- marqué  qu’il  ne  Vagit  point 
icy  ni  des  Participes  abfolus.  comme ?4r/e>  agi, 
ejlé , &c.  ni  des  Participes  du  Prétérit  des  Verbes 
actifs , employé!  làns  relation  précédente  > comme 
y^ay  dit  ,fay  fait  telle  chofe.  Car  les  premiers  font  in- 
déclinables de  leur  nature»  & ceux  des  Verbes  aârifs  , 
ne  peuvent  fe  décliner  qu’eftant  emjïloyez  relati- 
vement à.  un  fujet  précédent,  r Ainfi  à l’egard  des 
exemples  rapporte!  par  M.  de  Vaugelas , le  pre- 
mier > y'ay  receu  vos  Lettres,  n’a  pas  befoin  d’eftre 
examiné  . parce  que  cette  façon  de  parler  ne  reçoit 
aucune  difficulté  dans  noftrc  Langue. 

Mais  comme  M.  de  Vaugelas  for  cet  endroit  de  fcs 

V 3 Rcinar- 
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Remarques  pour  mieux  faire  fentir  cette  vérité',  ad- 
joulîe , qui  a jamais  dit  J'ay  receucs  vos  Lettres , corn  me 
dilent  les  Italiens  depuis  peu.  Ho  ricevute  levcJlreLet- 
tere  i j’adjoufterai  aulTi  un  mot  la-deflùs.  C’efl  que 
cette  manière  de  parler  n’eft  nullement  nouvelle  dans 
la  Langue  Italienne } 8c  quMl  n’y  a rien  de  plus  ordi- 
naire. ^ns  les  plus  anciens  & les  meilleurs  Autheurs 
Italiens.  Ainfi  on  lit  dans  la  cinquième  nouvelle  de  la 
fécondé  Journée  du  DccamerondeBoccace,  M'hanno 
alla  memona  tormta  una  uoveüa}  dan^la' cinquième 
de  la  troilicme  Journée,  Avevet  Fanfilo  finita  la  no- 
veUa-y  dans  la  Icptiémedclacinquiéme Journée, 

•va  jta  Fsneo  faputa  lacagsone  i dans  le  commencement 
de  la  fîxicme  Journée,  Aveva  laLunaperduti  i raggi 
fitot  y 8c  une  infinité  d’autres. 

Quoyque  cependant  les  exemples  d'une  lèmblablc 
conftruéHon  Ibient  fî  frequents  dans  le  Boccace , 8c 
dans  les  meilleurs  Eferivains,  cela  n’empelche  pas  que 
ce  ne  Ibit  auffi  une  conftruékiontres-regulierc  en  Ita- 
lien de  dire.  Ho  ricevuto  le  voflre  Lettere.  Et  cette  con- 
ftruéHon eft  authorifée  non  feulement  par  le  Bocca- 
ce , comme  les  phrales  fuivantes  le  font  voir,  Poich» 
iiUio  m'ha  fatto  tanta  grazJa  ; Haveva  U Papa  faputo 
la  prefnra  i 8c  par  le  Pétrarque  dans  ces  Vers  , 

Et  ella  avrebbe  a me  firji  rijpoftoy 

^ualche  fanta  parola  i 

mais  elle  l’eft  auflî  par  l’ulàge  des  meilleurs  Efcri" 
vains  Modernes , qui  tantoft  accordent  le  Participe  en 
genre  8c  en  nombre  avec  le  fubftantif  qui  fuit , 8c 
tantoft  l’employent  comme  s’il  eftoit  indéclinable. 

Le  fécond  exemple  dont  M.de  Vaugelasfefèrt,  eft 
Les  Lettres  que  j’ay  receuës  ; 8c  il  décide  que  quand  le 
nom  va  devant  le  Participe  du  Prétérit , c’eft  ainfi 
qu’il  faut  parler  , à peine  de  faire  un  foleciline  , 8c 
‘que  c’eft  une  chofe  qui  eft  paftec  en  règle  de  Gram- 
maire dés  le  temps  mefrne  d’Amiot.  Je  ne  m’arre- 
fterai  point  icy  à redire  ce  que  M.  Ménage  a dit  dans 
■ les 
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fts  Obfervations , pour  faire  voir  par  des  exemples 
tirez  de  divers  Autheurs  du  temps  de  François  I. 
qu’autrefois  on  auroit  dit , Les  Lettres  quefay  receu^ 
& qu’ordinairement  on  faifdit  le  Participe  indéclina- 
ble, iàns  le  mettre  en  peine  de  le  conflruire  en  genre 
& en  nombre  avec  le  fubftantif  précédent.  Mais  laif- 
- £int  là  Pufage  des  temps  paflèz,  il  y a plulîeurs  di- 
ftinefions  à taire  là  defliis quant  à Pufàgeprelènt.làns 
parler  des  exceptions  qui  cmt  cfté  touchées  par  M.da 
Vaugelas. 

Car  en  premier  lieu,  ce  qu’il  dit  que  cette  phrafe. 
Les  Lettres  quefay  receuës,  Sc  toutes  les  autres  fembla- 
bles,  femt  palïees  en  réglé  de ‘ Grammaire,  n’eft  pas 
peut-eftre  une  choie  fi  eftablie  qu’il  le  prétend  ; 8c  je 
doute  fort  que  ce  Ibit  un  Iblecilmc  que  de  rendre  les 
Participes  du  Prétérit  tousjours  indéclinables  ; foit 
qu’ils  Ibient  précédez,  Ibit  qu’ils  Ibient  fuivis  dufub- 
• llantif  qu'ils  regillènt.  Il  eft  vray  que  l’ufage  le  plus 
ordinaire  eft  d’accorder  le  Participe  du  Prétérit  en 
genre  8c  en  nombre  avec  le  fubftantif  qui  le  précédé,- 
mais  cet  ulàge  n’eft  pas  fi  univerlel  que  le  contraire 
n’ait  efté  fuivi  par  de  très-bons  Eferivains  ; 8c  que  ce 
Ibit  pecher  contre  la  Grammaire  de  taire  alors  le  Par- 
ticipe indéclinable,  de  mefme  qu’il  l’eft  quand  il  pré- 
cédé le  terme  de  fon  régime.  Amiot  dans  là  tradu- 
ârion  de  Plutarque',  en  parlant  des  Oracles  de  la  Py- 
thie , dit  La  Couronne  des  Gnidiens , que  Philo  Jemus  le 
Tyran  avait  donné  à Fharfalia>  ô'C,  Un  Autheur  cé- 
lébré par  les  excellentes  Tragédies  qu’il  a données  au 
public , a dit  dans  une  de  fes  Préfacés  : Ces  approba- 
tions m’ont  confirmé  dans  l’ejhme  qo  dans  la  vénération 
quefay  tousjours  eu  pour  les  Ouvrages  des  Anciens  : 8c 
j’ay  peine  à croire  que  cette  phrafe , ou  le  Participe 
eu  eft  employé  comme  indéclinable,  puifle  eftre  ju- 
ftement  condamnée. 

Les  Italiens,  qui  pour  l’ordinaire,  accordent  le  Par- 
ticipe en  genre  8c  en  nombre , non  Iculement  avec 
le  fubftantif  qui  précédé,  mais  aufli  avec  le  fubftantif 
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qui  fuit,  ne  laiflent  pas  de  l’employer  aufli  quelque- 
fois comme  indéclinable,  mefme  après  un  fubftantif» 
ou  pluriel,  ou  féminin.  Ainfî  le  Pétrarque  a dit  dans 
un  Sonnet; 

Lultsmo,  Itijfo,  de  miei  giomi 

Che  pochi  ho  lijlo , in  quefto  viver  breve. 

Et  Francefeo  Redi , dont  les  Ouvrages  ne  font  pas 
moins  eftimez  en  Italie  pour  le  ftyle , que  pour  l’é- 
rudition, a dit  dans  fts  curieufcs  expériences  for  les 
Infeéfes,  Che  non  ve  diligenzat  e JôUicitudine  ch'iono» 
abhia  ufato. 

Pour  les  Elpagnols , ils  h’employent  jamais  avec  le 
Verbe  Haver,  aucun  Participe  que  comme  indéclina- 
ble j 8c  ils  ne  difent  jamais,  par  exemple.  Lai  cartns 
que  he  recebtdas , mais  feulement, L/w  cartiu epue he  re-, 
cebido.  Il  eft  vray  que  quand  au  lieu  de  joindre  le  Par- 
ticipe avec  le  Verbe  ils  le  joignent  avec  le  Ver- 

be alors  ils  l’accordent  tousjours  en  genre  &en 
nombre,  avec  le fobftantif  auquel  il  fe  rapporte,  fuit 
que  ce  fobftantif  précédé , foit  qu’il  foive.  Ainfi  non 
feulement  ils  diront , Las  cartas  que  tengo  recebidas  ; 
mais  ils  diront  Tengo  recebidas  algunas  cartasi^ 
par  l’uûge  different  qu’ils  font  de  ces  deux  Verbes , 
ils  ont  le  moyen  de  diftinguer  des  chofes  que  fouvent 
nous  fommesobligez  de  confondre  en  François.  Par 
exemple , en  pariant  de  quelques  livres , de  quelques 
papiers,  fi  je  dis  opxtjelesa^  rangez  par  ordre  dans  mon 
cabinet i']€hiffe  en  doute, lic’eftmoyquiayprislefoin 
de  les  ranger}  ou  fi’je  veuxdire  feulement,  que  je  les 
ay,  8c  qu’ils  y font  rangez  par  ordre;  8c  je  ne  fois  au- 
cune diftinélion  entre  l’aéHon  de  la  perfonne  8c  l’é- 
ftat  de  la  chbfe.  Mais  on  la  foit  en  Efpagnol , en  mar- 
quant l’aéHon , par  dire,  Los  he puefîo  en  orden } ^ l’eftat, 
en  difànt,  Los  tengo  puefios.  Pour  moy  , afin  d’éviter 
cette  confufion , je  croirois  qu’on  pourroit  marquer 
l’aiSion  de  la  perfonne,  en  faifant  le  Participe  indé- 
clinable, 8c  dilànt,-  Je  Us  ay  rangé  par  ordre  dans  mon 

cabi- 
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Cdbintt  ; 8c  marquer  1‘eftat  de  la  choie , en  accordant 
le  Participe  en  genre  8c  en  nombre,  8c  dil'ant,  fe  les 
ay  rangez,  par  ordre,  ce  qui  eft  comme  ft  on  difoit. 
Je  les  ay  y ^ Us  font  rangez,  par  ordre.  Je  ne  propolè 
en  cecy  que  mon  opinion  particulière,  fçachant  bien 
que  l’Ulàge  n*entre  point  dans  ces  fortes  de  diftinélions, 
qui  cependant  ne  lailicnt  pas  d’eftre  fondées  j 8c  j’a- 
voue de  plus  qu’à  l’égard  de  la  phrafe  rapportée  par 
M.  de  Vaugelas,  Les  Lettres  qtte  fay  receuér,  8c  à l’é- 
gard de  toutes  les  autres^  de  mcfme  nature  , je  ne 
croirais  nullement  qu’on  fift  une  faute  contre  la  Lan- 
gue de  laiflcr  le  Participe  du  Prétérit  indéclindale.  t 

Mais  parce  que  M.  de  Vaugelas,  en  parlant  de  ces 
Participes , précédez  par  le  terme  de  leUT  relation,  fans 
eftre  fuivis  d’aucun  régime,  n’a  marqué  qu’une  feule 
nature  de  phrafè,  qui  eft  Les  Lettres  que  fay  receuës, 
8c  qu’il  y en  a de  diverfes  fortes  j il  eft  nccelïàire  de 
les  rapporter  icy,  8c  d’en  déterminer  en  mefme 
temps  la  réglé  8c  l’ufàge. 

L’Autheur  de  la  Grammaire  raifonnée.  fournit  un 
exemple  tres-different  de  eday  de  M.  de  Vaugelas, 
quieft,  • . • . • ‘ ' 

La  valeur  d'Mexandre  a la  terre  conquife. 

Et  il  dit  que  tft^cenquife,  8c  non  pas  conquis,  qu’il 
faut  dire  j Farce  que  l’Accufatifl^  terre  précédé  le  Par^ 
ticipe,  quoy  qu’il  Juive  le  Verbe  akxiliaire.  Et  fans  dou- 
te, c’m  ainli  que  l’Ufage  l’a  décidé  dans  çes  fortes 
de  phraiès,  dont  la  conftruélion  n’a  lieu  que  dans  les 
, Vers,*  la  Profe  n’en  foulffant  jamais  de  femblable, 
qu’avec  les  mots  tout  8C  rie»}  comme  II  a tout  fait , 
il  a tout  préveu } Je  n’ay  rien  dit  ,je  ne  luy  ay  nen  con- 

feiUé.  . . , . . 

Mais  quant  à ce  qu’il  dit  enliiite , que  le  Participe 
du  Prétérit,  quand  il  régit  lé  cas  du-  Verbe,  eft  Gé- 
rondif, 8c incapable  de  diversgenres  8c dedivers nom- 
bres; & qu’outre  cet  uiàge;  d'eftre  Gérondif  aéüf,  il 
aceluy  d’eftre  Participe  paftif,  8c  qu’alors  il  a les  deux 
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genres  8c  les  deux  nombres;  8c  que  c’cft  fuivant  ccs 
deux  differentes  dénominations  que  tantoft  il  eft  em- 
ployé comme  indéclinable,  8c  que  tantoft  il  Ce  déclic 
ne;  j’avoue  que  je  ne  comprends  pas  pourquoy  le 
Participe,  quand  il  ne.fe  décline  point,  8c  qu’il  régie 
le  cas  du  Verbe , doit  perdre  fon  nom  de  Participe,  8c 
prendre  celuy  de  Gérondif.  Car  une  des  principales 
fbnétions  du  Paiticipe  dans  toutes  les  Langues  , Sc 
mcfme  dans  la  Latine,  eft  de  régir  le  cas  du  Verbe; 
8c  vouloir  l’appeller  alors  Gérondif,  c’eft  vouloir  in- 
troduire dans  la  Langue,  lans  fujet  8c  ïàns  belbin, 
une  nouvelle  dénomination,  qui  n’eft  aucunement 
•fondée,  ni  fur  le  génie  de  noftre  Langue,  ni  ftir  ce- 
luy de  la  Lan^e  Latine. 

Elle  n’eft  nullement  fondée  fur  le  genie  de  noftre 
Langue  : car  elle  ne  connoift  d’autres  Gérondifs  que 
ceux  qui  terminent  en  ont , 8c  qu’elle  a empruntez 
des  Gérondifs  en  </o,  de  la  Langue  Latine,  comme 
nous  avons  desja  dit  dans  le  Traité  des  Verbes.  Pour 
les  autres  fortes  de  Gérondifs , qui  terminent  en  di  ou 

dumy  ils  n’ont 'aucunement  palTé  dans  noftre  Lanr 
giie,  qui  fe  fert  to»sjour%  de  l’Infinitif  pour  les  exr 
primer  ; 8c  quand  ils  y auroient  paffe , on  ne  pour- 
roit  pas- ftippolèr , que  ce  fuft  par  le  moyen  de  nos 
Participes  du  Prétérit,  qui  n’ont  rien  de. commun 
avec  les  Gérondifs. 

Il  eft  vray  qu’en  Latin  il  y a des  Participes  qui 
ont  un  grand  rapport  avec  les  Gérondifs  ; mais  ce 
font  uniquemenr,  les  Participes  en  dus , dont  la  ligni- 
fication regarde  toujours  une  chofe  à faire , au  lieu 
que  nous  n’avons  que  deux  fortes  de  Participes  ; les 
uns  du  Prelènt , comme  £ feriv/mt,  aimant,  voja»t,doat 
on  parlera  dans  la  fuite;  8c  les  autres  du  Prétérit, 
comme  ejerit , aimé , veu , dont  il  s’agit  maintenant , 
8c  qui  n'ont  aucune  convenance  avec  aucun  Geron-r 
dif  Latin.  , 

‘ Ce  n’eft  donc  point  dans  les  Gérondifs  Latins  qu’il 
finit- chercher  la  raifon  des  dilièreotes  manières  dont 
. * noftre 
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nofh'C  Langue  employé  les  Participes  du  Prétérit  i 
tantoft  les  regardant  comme  hidcclinables , & tantoft 
les  accordant  en  genre  8c  en  nombre  aveclefubftan- 
tif  qu’ils  regiflènt.  Et  cette  diüèrcncc  d’cmploy  ne 
doit  point  produire  difïèrence  de  nom  dans  une  meC- 
me  choie  i en  forte  que  dans  cette  phrafe  , Le  Koy  a 
vaincu  fes  Ennemis,  vaincu  foit  Gérondif,*  8c  qu’en 
celle-cy , Les  Ennemis  qu'il  a vsûncus,  vaincus  Ibitun 
Participe  :_car  qui  ne  voit  qucc’eft  le  raefme  nom, 
qui  tantoft  n’admet  ni  genre,  ni  nombre,  8c  tantoft 
admet  l’un  8c  l’autre.  La  diflèrence  des  emplois  ne 
change  point  l’eflènee  8c  la  nature  d’un  mot  : 8c  s’il 
faut  appuyer  cela  fur  des  exemples  tirez  de  noftre  Lan- 
gue , le  mot  de  gens  en  peut  fournir.  Ce  mot , quand 
U précédé  fon  adjeétif , veut  tousjoursunadjeéHfmaf- 
culin.  Ce  font  des  gens  bien  fois  j quand  il  le  fuit,  il  le 
rend  féminin,  Cr  font  de  Ces  différents  em- 

plois ne  changent  rien  à là  nature  : 8c  jeeroyqu’ilen 
faut  dire  autant  des  Participes  du  Prétérit,  qui,  foit 
qu’ils  le  déclinent,  Ibit  qu’ils  ne  fc  déclinent  pas,  ne 
font  jamais  autre  cliolè  que  de  véritables  Participes. 

Quant  à cequelemcfme  Autheur  dit,  que  dans  ces 
^hrzics,  La  chajfe  qu'il  a aimée,  les  Ennemis  qu'il  a ' 
vaincus  : les  mots  aimée  8c  vaincus , ne  font  pas  conlidc-  • 
rez  comme  gouveraant  quelque  choie } mais  comme; 
cftant  regis  eux- mefmes  par  le  Verbe  avoir  , comme 
qui  diroit , ^uam  habeo  amatam , quos  habeo  viélos. 

Premièrement , je  ne  voy  pas  que  de  cette  façon  de 
parler  Latine,  ,^am  habeo  amatam,  fuppolë  mefme 
qu’elle  J rendift  bien  ^ue  j'ay  aimée, on  pu  iilè  tirer  au- 
cune indudiion , pour  monftrcr  qu'avoir,  en  François, 
doive  fuivrelc  mefme  régime  qu’^^iere  en  Latin.  Mais 
^am  habeo  amatam  , ne  veut  nullement  dire 
aimée  i il  veut  feulement  dire,  que  j'aime  i quam  habeo 
caram.  Que  fî  on  vouloit  rendre  le  lèns  du  François 
en  Latin  par  le  yerbe  haberet  il  faudroit  dire,  j^am 
habui  amatam-,  & c’eft  ce  qui  ne  le  dit  point.  Il  n’cft 
donc  pas  icjr  queftion  dc  recourir  àla  Grammaire  La- 
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tine , qui  n’a  en  cela  rien  de  pareil  à nofti-e  maniéré  de 
nous  énoncer , non  plus  qu’elle  n’a  rien  qui  reflcmblc 
à' cette  façon  de  parler , Les  Franfois  ont  gctgné  la  ba- 
t aille , ni  rien  qui  puifle  donner  le  moindre  lieu  à fai- 
re alors  de  gagné  un  Gérondif.'"  t 

Du  refte , il  n’y  a point  de  doute  qu'aimée  & vain-  f 
tus  ne  Ibient  regis  par  le  Verbe  avoir  i mais  ils  ne  le  |j 

font  pas  davanta^  oj^aimé  & vaincu , dans  11  a (ûmê  | j 

la  chaffe,  il  a vaincu  les  Innemis  : 8c  pour.cftre  regis  'j 
' par  le  Verbe  avoir  > ils  ne  laiflcnt  pas  de  régir  eux- 
mefmes  le  cas  de  leur  Verbe  dans  le  relatif  que.  Car 
dans  le  premier  exemple,  qui  tient  lieu  de  laquel- 
le, comme  le  dit  le  mefme  Autheur,  ne  peut  eftre 
gouverné  par  le  Verbe  avoir,  parce  qu’on  ne  peut  pas  j 

dire  La  chajfe  quej'ay.  Or  puifqu’il  ne  peut  pas  eftre  ' 

régi  par  le  V ctht  avoir , il  faut  neccflàirement  qu’il  le  ^ 

foit  par  le  Participe  mmée.  Je  dis  la  mefme  choie  du  \ 

fécond  exemple,  où  Les  Ennemis  qu'il  a vameus,  ne  j 

veut  pas  dire  qu’il  a des  Ennemis,  mais  queies  Enne- 
mis qu'd  avait , ont  ejlé  vaincus  par  luy. 

Pour  rendre  la  chofè  encore  plus  fcnlible,  il  n’y  a 
qu’à  faire  des  phrafês , où  il  y ait  en  mefme  temps  deux 
régimes,  qui  ne  puificnt  faire  aucun  fens  ni  l’un  ni 
l’autre  avec  le  Verbe  avoir  lèul}8c  dire,  par  exemple. 

Les  Livres  que  je  votes  ay  preftex, , ou  bien  Vous  me  les 
avez,  preftez,  éije  vous  les  ay  rendus  : ficcelaeftant,  je 
demande  qu’eft-cc  qui  gouverne  les  Acculàtifs  que  8c 
/«,8c  les  Datifs  voustc,meàzm  cesphrafes?  Dire  que 
ce  fbit  le  Verbe  avo'tr , c’eft  dire  une  chofè  làns  nul 
fondement , 8c  où  mefme  il  y auroit  une  contrariété 
àc  fèns  manifefte.  Car  je  n'zj  pas  les  Livres, puifquc 
je  les  ay  preftez  j 8c  celuy  qui  lésa  rendus  ne  les  a pas, 
puilqu’il  les  a rendus  j de  plus  comment  trouver  un 
Icns  dans  les  Datifs  vous^  me,  en  Icsfàiftint  gouver-* 
ncr  par  le  Verhe  avoir  ? Ilcftdonc  vifîble  que  dans  ces 
phrafes , les  Acculàtifs  8c  les  Datifs  ne  font  régis  que' 
par  le  Participe  du  Prétérit,  qui  ne  perd  non  fusion' 
régime,  quand  il  fe  décline  & qu’il  fuit  le  terme  de 
^ - fa 
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fà  relation,  que  quand  il  ne  ic  décline  pas  & qu'il  le 
précédé.  ' 

Je  reviens  maintenant  au  premier  exemple,  diffe- 
rent de  ceux  de  M.de  Vaugelas;  La  valeur  d'Mexan- 
dre  a la  terre  conqui/e  j & je  dis  que  TUfage  preiènt 
veut  que  dans  ces  fortes  de  phrafes  , le  Participe  fè 
conftniife  en  genre  & en  nombi-e  avec  le  Subftantif 
précédent  qu’il  régit  : mais  l’Uûge  d’autrefois  eftoit 
tout  autre,  comme  M.  Ménagé  l’a  remarqué  dans  les 
Obfervations  fur  la  Langue  Françoifè,  où  il  rapporte 
en  exemple  ce  Vers  de  làint  Gelais  , du  temps  de 
Fi-an^ois  Premier. 

Carfay  ma  refponfe  préveu. 


L’Ul^e  d’aujourd’huy  n’eft  pas  toutefois  fi  general 
là-dcffus  r qu’il  n’y  ait  des  gens  de  bon  gouft  8c  fort 
intelligents  dans  la  Langue,  qui  croyent  que  l’invcr- 
fion  ne  devroit  rien  changer  à la  conftru6lion  ; 8c 
qu’ainfi  le  Participe  devroit  demeurer  indéclinable  i 
mais  ils  ont’contre  eux  une  autre  façon  de  parler , à 
peu  prés  de  mefme  nature  , pu  l’inverfion  change 
conftammênt  la  conftruélion.  Car  fi  en  parlant  d’une 
afSiirè  pour  laquelle  on  aura  pris  beaucoup  de  peine , 
on  met  devant  le  Participe  le  Subftantif  qui  le  régit , 
il  faudra  dire , Les  peines  que  cette  affaire  m^a  données , 
en  conftruilànt  le  Participe  en  genre  8c  en  nombre 
avec  le  terme  de  fà  relation.  Que  fi  au  contraire  le 
mefme  Subftantif  eft  mis  après  le  Participe  , alors  il 
faudra  dire,  Les  peines  que  nia  donné  cette  affaire  } 8c 
, cet  exemple  , qui  eftoit  efehappé  à M.  de  Vaugelas , 
dans  fâ  Remarque  fur  l'ufàge  des  Participes  paftifs  . 
mais  dont  il  a tait  enfuite  une  Remarque  à part , eft 
un  de  ceux  où  le  Participe  doit  eftre  tousjours  laifle 
indéclinable.  . 

Parmi  les  exemples  de  mefme  nature  que  M.  Mé- 
nage a rapportez  , comme  péchant  contre  cette  rè- 
gle , il  cite  eduy  de  l’Epigramme  d'Aufbnne  , tra- 
duite par  M.Charpentier  : 

Paitvre 
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Pauvre  Ditlon  ott  t'a  reJuite  , ; ■ 

De  deux  Amartts  le  trifie  fort  ? 

8c  il  marque  que  la  règle  auroit  voulu  réduit , 8c  non 
pas  réduite  : en  quoy  il  a ralfon  , quoyque  la  beauté 
de  l’Epigramme  couvre  fuffilàmment  cette  fiiute  ; 
mais  il  rapporte  un  autre  exemple  > comme  eftant  de 
lame/me  elpece,  5c  qui  n’en  eft  nullement.  Le  voicy.* 

Puis  mourant  dit  Adieu 

A fes  enfants  qui  fur  luy  ont  pofee  ^ 

Cette  Epitapl?e  ^ la  terre  arroufee. 

Or  en  cet  endroit  > Epitaphe  , ne  régit  point  le  Par- 
ticipe , mais  il  en  eft  régi  , puis  qu’il  eft  à l’Accuià- 
tif } au  lieu  que  dans  l’autre  exemple  > le  Subftantif 
qui  fuit  le  Participe  eft  au  Nominatif , 5c  régit  le 
Participe,  bien  loin  d’en  eftre  régi.  Au  refte  Marot,- 
dans  ces  Vers  , qui  font  de  luy  , 5c  où  le  Participe 
reçoit  la  loy du Subftantif  qu’il  régit,  eft  entièrement, 
contraire  à luy-mefme  : 6c  peut-eftre  que  dans  tous 
fos  Ouvrages , on  ne  trouvera  pas  un  foui  exemple- 
d’une  pareille  conftiudion.  C’eft  comme  li*on  difoit,. 
J'ay  receués  vos  Lettres. 

Les  exemples  que  M.  de  Vaugelas  propofo  enfuite 
pour  le  Participe  indéclinable  avec  le  Verbe  avoir , fc; 
reduifont  à quatre.  , 

Les  Habitants  nous  ont  rendu  maifires  de  la  Ville  i 
Le  comtnerce  ta  rendu  puijfante  ; ’ 

fe  tay  fait  peindre  i ‘ 

' une  fortification  que  j’ay  appris  à faire.  ' 

Sur  ces  exemples , le  Pere  Bouhours  dans  fos  Remar- 
ques nouvelles  for  la  Langue  , pofc  pour  principe  , 
que  dans  les  exemples  où  on  donne  des  nombres  Sc 
des  genres  aux  Participes  , c’eft  afin  de  fouftenir  le 
difeours}  6c  cela  , dit-il,  eft  fi  vray , que  lors  qu’on- 
adjqufte  quelque  choie  apres  , le  Participe  redevient 
indéclinable,  eftant  fuffilaipnaent  fouftenu  par  ce  qui; 

’ fuit. 
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fiiit.  II  y a eu  une  longue  & eftroitc  liaifon  d’amitié 
entre  ie  Pere  Bouhours  Sc  raoy  i fie  il  m’a  donné  des 
marques  publiques  de  la  lîenne  : mais  comme  autre- 
fois pour  marquer  que  la  vérité  efl:  préicrable  à tout, 
on  a dit  > J‘iùme  Platon  , fawte  Socrate  , mais  y aime 
encore  mieux  la  lerité.i  aulTx  quelque  amitié  qu’il  y 
ait  tousjours  eu  entre  l^’ere  Bouhours  6c  moy  r fie 
quelque  eftimeque  j’aye  tousjours  faitdeibn  mérite, 
je  ne  croy  pas  que  cela  me  doive  empefeher  d’eftre 
icy  d’ime  opinion  tres-differente  de  la  fienne. 

La  réglé  qu’il  donne  n’eft  nullement  fondée  >.  ni  iùr 
la  raifon qu'il  rapporte, ni  fur  l’Uiàge.  Elle n’dl point 
fondée  fiir  la  raifon  qu'il  en  rapporte  ; car  enquoy  le 
difoours  tombe-t-il  quandle  Participe  qui  a fa  relation 
à un  Subftantif  mafeulin  , termine  le  membre  de  la 
période  , fie  qu’on  dit,  par  exemple  > L’Univers  que 
Dieu  a créé fle^enre  humain  queJefui-Clrjrift  aracheté^ 
l'etmemi  qu'on  a vamu.  Que  li  dans  ces  fortft  d’exem- 
ples, où  le  Participe  ne  reçoit  aucune  alteration  , 8c 
où  il  n’en  peut  recevoir,  le  difoours  ne  tombe  point  j 
fur  quoy peut-on  fùppofer,que  c’eft  pour  lefouftenir 
qu’on  donne  quelquefois  un  genre  fie  un  nombre  au 
Participe  , comme  dans  les  exemples  fuivants  : La 
Lettre  quefay  receué,  la  peine  que  j’ay  f>rijê,  les  Lrvres 
quej’ay  achetez..  Ce  n’eft  point  afîcurement  par  cetto 
raifon , que  dans  ces  fortes  de  phral'es  on  conftruit  le 
Participe  en  genre  fie  en  nombre,  avec  le  terme  delà 
relation}  c’eft  parce  que  le  Participe  eftant  alors  con- 
fideré  comme  une  efpece  d’adjeéliffufoeptible  de  gen- 
re fie  de  nombre  , il  doit  s’accorder  en  genre  fie  en 
nombre  avec  le  fubftantif  où  il  fc  rapporte.  Durefte, 
bien  loin  que  le  Participe  devienne  indéclinable , lors 
qu’on  adjoufte  quelque  chofe  après  , qu'on  peut  ad- 
joufter  pluficurs  termes,  après  les  Participes  desphi'a- 
fcs  qu’on  vient  de  marquer,  fans  que  cela  empefohe 
que  le  Participe  ne  demeure  tousjours  conftruit  eu 
genre  fie  en  nombre  avec  fon  Subftantif.  Ainfi  il  n’eft 
pas  moins  du  geaiefic  del’uiàge  de  U Langue  deoüre. 
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La  Lettre  que  fay  receué  aujourd'huy  de  Rome  i la  peine 
que  j’ay  prijè  pour  vous-,  les  Livres  quej'ay  achetez,  de- 
puis deux  jours}  tjue  de  dire,  La  Lettre  que  j’ay  receuè' } 
la  peine  quej'ay  prife,  les  Livres  quej’ay  achetez.. 

Il  eft  vray  que  ce  qu’on  adjoufte  au  Participe  , le 
rend  quelquefois  indéclinable,  comme  dans  les  exem- 
ples citez  par  le  Pere  Bouh^rs , apres  M.  de  Vauge- 
las  , Le  commerce  , en  parlant  d’une  Ville , l’a  rendte 
puiffante  ; Je  l’ay  veu  partir  , parlant  d’une  femme  ; 
Une  firtification  qu'il  a apprit  d faire } La  peine  qu’il  a , 
pris  de  faire , La  peine  que  m’a  donné  cette  affaire. 
Mais  ni  dans  ces  exemples  , ni  dans  aucun  autre  de 
mcfme  elpece , l’addition  n’eft  point  ce  qui  fait  deve- 
nir le  Participe  indéclinable'}  c’eft  la  nature  de  l’addi- 
tion} & pour  donner  icy  une  réglé  generale  touchant 
ces  fortes  d’exemples  : 'Toutes  les  fois  que  le  Participe 
cftcnd  Ibjj^  régime  ou  à un  autre  Accufatif  que  le  pre-  ^ 
mier  terme  de  là  relation , comme  dans  cette  phralè } 
Le  commerce  l’a  rendu  puiffante  } ou  à un  Verbe  qui 
fuit,  commets  les  ay  veu  partir}  Une  fortification  qu’tl 
a appris  d faire}  ou  qu’il  précédé  le  Nominatif  qui  le 
régit,  comme  peine  que  ff^a  donné  cette  affaire}  Hors 

le  Participe  s’employe  tousjours  indéclinablement. 

Il  n’eft  pas  peut-eftrfc  aile  de  rendre  d’autre  railbn 
de  la  demiere  de  ces  phralès  & de  toutes  celles  de 
mefmc  nature , que  le  bon  plailir  de  l’Ulàge.  Mais  à 
l’égard  des  au  très  la  réglé  en  eft  fondée  fur  une  raifon 
tres-lblide.  ■ C’eft  que  dans  le  premier  exemple  , Le 
commerce  l’a  rendu  puiffante,  rendu  puiffante  n’eft  con- 
lideré  que  comme  un  lèul  Verbe } Et  en  efïèt , li  au 
lieu  de  rendu  puiffante , on  dilbit  rendu  riche,  on  voit 
que  rendu  riche  , qui  le  peut  rendre, par  enrichie,  n’a 
que  la  lignification  d’un  Icul  Verbe.  De  meline  que 
rendre  ^me  , rendre  fort,  rendre  quite,  ne  portent  à 
l’elprit  qu’une  lèule  idée  fous  deux  termes , qui  peu- 
vent eftre  rendus  par  Affermir,  ou  confirmer , fort  fier , 
acquiter. 

' <5ue  s’il  eft  qucftionde  deux  termes  quincpuillènt 

pas 
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pas'fè  rendre  par  un  fèuldans  noftre  Langue , il  futfit 
pour  rendre  le  Participe  indéclinable , qu'ils  ne  faflènt 
qu’une  idée  fimple  & unique.  Ainfi , quoy  que  rendu 
fuijfimte,  ne  puiflè  pas  s’exprimer  par  unfeul  terme; 
cependant  comme  pour  faire  un  fèns  complet  de  cette 
phrafè.on  ne  peut  pas  enfèparer  les  mots , qui  ne  ren- 
ferment qu’une  feule  idée  fous  deux  termes  > 8c  que  ce 
n’eft  point  air  Participe  rendu  que  le  Subftantif  ville  fc 
rapporte,  mais  à ce  Participe,  joint  à l’AdjeéHf  qui  fuit; 
c eft  uniquement  cet  Adjeâif  qui  doit  eftre  accordé 
en  genre  8c  en  ftombre  avec  le  terme  de  fà  relation. 

Je  dis  à peu  prés  lamefme  chofe  des  autres  phrafès, 
*fe  les  ay  veu  partir}  Une  fortification  que  j'ay  appris  à 
faire  ; parce  que  veu  partir  n’eft  alors  conlideré  que 
comme  un  foui  Verbe;  8c  appris  à faire  non  plus.  Car  le 
fcns  de  la  première  phrafe  ne  s’arrefte  pas  fimplement 
i dire  qu’Ow  les  a veut , auquel  cas  il  raudroit  mettre 
le  Participe  au  pluriel , mais  il  s’eftend  plus  loin  , 8c 
il  n’eft  achevé  qu’avec  le  Verbe  partir.  Il  en  eft  de 
mefme  de  la  phrafo  , Une  fortification  qu'il  a appris  k 
faire  : car  quojque  le  fons  puiflè  eftre  complet  en  di- 
lànt,  Une  fwtification  qu'il  a apprife,  de  mefme  que  fi 
on  difoit.  Une  lepon  qu'il  a apprife}  8c quoy  qu’il  faille 
parler  âinfi,  lors  qu’on  veut  s’en  tenir  là;  cependant, 
dés  qu’on  adjoufte  le  Verbe^rr.c’eftà  ce  Verbe  que 
le  Subftantif 8c  le  Pronom  que  fe  rappor- 
tent principalement  ; 8c  ainfi  Apprendre  à faire  , ne 
renfermant  qu’une  foule  idée , 8c  ne  tenant  lieu  alors 
que  d'un  foui  Verbe,  8t  la  principale  relation  du  Pro- 
nom tombant  Curfmrequi  le  régit,  le  Participe  appris 
doit  demeurer  indéclinable. 

Suivant  le  mefme  principe , quoy  qu’on  dife  , Les 
chofes  qu’il  a le  plus  aimées  , lors  que  le  fens  eft  ter- 
miné au  Participe  aimées  , 8c  que  le  Subftantif  8c  le 
Pronom  relatif  n’ont  relation  à aucune  autre  chofe  ; 
il  fout  dire , Les  chofes  qu'il  a le  plus  aimé  à faire  ; parce 
qu’alors  le  Subftantif  8c  le  Pronom  fo  rapportent  a 
frire,  8c  que  les  deux  Verbes  aimer  8c  faire,  ne  font 
là  l’office  que  d’un  foui,  ' C’eft 
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C’cft  aufTi  fur  le  mefme  fondement  qu’il  faut  dire  # 
Les  chofes  que  luy  ay  ilomé  à entendre,  & non  pas  don- 
nées d,  entendre-,  La  mat  fin  que  j’ay  commencé  d baftir , 
ëc  non  pas  commencée  a bajiir-,  "'Je  les  ay  latjfépajjer,  & 
non  pas^e  les  ay  laijfez.  pajjer-,  Cela  les  a fait  admirer , 
fie  non  pas  les  a faits  admirer  ; Et  qu’au  lieu  qu’en  par- 
lant d’un  Peintre,  on  dit.  Les  portraits  qu’il  a faits,  les 
tableaux  qu’il  a peints -,i\  fâutdire.cn  parlant  deceluy 
qui  a fait  travailler  le  Peintre,  Les  portraits  qu'il  a fait 
faire , les  tableaux  quil  a fait  peindre. 

Outre  CCS  fortes  de  phrafes  qui  renferment  toutes 
celles  qui  ont  cfté  rapportées  par  M.  de  Vaugelas , fie 
par  tous  ceux  qui  ont  traité  de  la  conftruélion  des 
Participes  du  Prétérit  avec  le  Verbe  avoir,  il  y en  a 
encore  quelques  autres  qui  paroilîent  d’une  nature 
un  peu  differente  j 8c  pour  ne  rien  lailïèr  à defirer  fur 
cette  matière  • nous  allons  elîàyer  de  parcourir  le» 
principales. 

On  a desja  marqué  au  Traité  des  Verbes , que  peu  , 
Participe  du  Verbe  pouvoir,  ne  {e  décline  jamais.  Ainfi» 
quoy  que  ce  Verbe  foit  aéîif,  8c  qu’on  dilè  fort  bien. 
Pouvoir  quelque  chofe , 8c  que  par  cordèquent  il  fem- 
bleroit,que  fuivant  l’Analogie  des  autres  Verbes  aéfifs, 
on  pourroit  dire,i«  chofes  que  j’ay  peuës,  comme  on 
dit.  Les  chofes  que  j’ay  faites-,  cependant  l’Ulàge  y efl: 
ablblument  contraire  : Et  comme  l’Ufàge,quoy  que 
au  defliis  des  réglés  , ne  s’en  dilpenfe  pas  tousjours 
làns  lùjet,  je  croy  qu’il  eft  icy  fondé  en  raifon. 

La  raifon  à mon  advis  eft  que  fous  le  Y evhepouvoir, 
employé  ainli  au  Participe,  il  y a tousjours  un  autre 
Verbe  compris  8c  foufentendu  : 8c  ce  Verbe  ordinai- 
rement eft  faire  , toutes  les  fois  qu’il  n’y  en  a point 
d’autre  auquel  le  Participe  fè  rapporte.  Ainli  quand 
on  dit  Les  chofes  que  j'ay  peués  ,c’eît  comme  liondifoit. 
Les  chofes  que  j’ay  peu  faire  : Et  comme  par  ce  moyen  le 
Participe  vient  àeftendre  Ibn  régime  a un  autre  Ver- 
be , il  devient  alors  indéclinable , fuivant  la  règle  que 
nous  avons  marquée  cy-dcfliis.  Que  s’il  y a un  autre 

Verbe 
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Verbe  que  y»/re,  qui  ait  efté  exprimé  auparavant,  8c 
auquel  le  Participe  de  pouvoir  puilîè  eftrc.  rappcMté  , 
alors  cemefme  Verbe  devient  pareillement  compris  8c 
Ibufèntendu  à la  fuite  du  Participe.  De  forte  , que 
quand  on  dit.  Il  y a apporté  tom  les  filas  qu’il  a peu. 

Il  luy  a St  toutes  les  raifins  qu’il  a peu , c’eft  comme 
fi  on  dilbit , Tous  les  foins  qu'il  a peu  apporter , Toutes  les  ^ 
raifins  qu'il  a peu  luy  dire.  Et  par  confequent  le  Parti- 
cipedoit  eftre  indéclinable  dans  toutes  cesphralès^ 

Mais  ce  n’eft  pas  Iculement  à ce  Participe  qui  ne 
fc  décline  jamais  , que  cda  arrive  ; la  mefmc  choie 
arrive  aulTi  à d’autres  Participes,  qui  ne  font  pas  indé- 
clinables de  leur  nature,  & qu’on  accorde  quelquefois 
en  genre  8c  en  nombre  , avec  le  terme  de  leur  rela- 
tion. Ainfi  quoyque  le  Participe  du  Verbe  fiavoir  ait 
accouftuméd’y  eftre  accordé,  quand  on  dit.  Voilà  tou- 
tes les  nouvelles  que  j'ay  feeuès  j il  ceflè  de  l’eftre  dans 
cette  autre  phralè , Il  luy  a fait  toutes  les  carejfes  qu'il 
a fieu.  Et  la  raifon  de  cette  différence  vient  encore 
de  ce  que  dans  la  première  phrale  il  n’y  a nul  Verbe 
foulèntendu , 8c  auquel  le  Participe  eftende  fon'regi- 
me}  8c  que  dans  la  fécondé,  le  Verbe  faire  eft  foulèn- 
tendu  à la  fuite. 

Une  autre  raifon  qu’on  peut  adjoufter  à celle-là,  8c 
qui  en  eft,  pour  ainfi  dire,  le  fondement  8c le  princi- 
pe i c’eft  qu’on  dit  bien , Spavoir  des  nouvelles , 8c  qu’il 
n’y  a rien  à foufentendre  dans  cette  phralè.  Les  nou- 
velles que  J’ay  fieués , mais  qu’on  ne  dit  point  Scavoir 
des  carreffes  j 8c  que  par  confequent  dans  cette  autre 
phralè.  Toutes  les  careJJ'es  qu’il  a fieu»  il  faut  à la  fuite 
du  Participe , foufentendre  neceflàirement  quelque 
autre  Verbe  , qui  ne  peut  eftre  dans  cclle-cy  que  le 
Verbe  faire.  • 

■ Toutes  les  fois  donc  que  le  Participe  d’un  Verbe 
ne  peut  point,  dans  le  fens  où  il  eft  employé,  fe  con^ 
ftruire  feul  avec  le  Subftantif  où  il  fe  rapporte  i alors 
ce  Participe  doit  tousjours  eftre  tynployé  indéclina- 
blement  , comme  ayant  tousjours  befoin  qu’on 

foufen- 
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ioufentendc  quelque  autre  Verbe  à fa  fuite.  C’eft  ainfi 
qu’outre  l’exemple  qu’on  vient  de  donner  du  Verbe 
ff avoir , on  peut  en  rapporter  d’autres  des  Verbes  de- 
voir 8c  vouloir.  Car  à l’égard  du  Verbe  devoir , quoy 
qu’on  puiflè  fort  bien  dire>  qu’CT»  homme  a paye  tou- 
tes Us  fommes  qu‘il  a deuës  ; parce  qu’on  dit  devoir 
une  fomme  , 8c  qu’il  n’y  a rien  à Ibulèntendre  à la 
fuite  : cependant  il  ne  faut  pas  accorder  le  mefme 
Participe  en  genre  8c  en  nombre  , dans  cette  autre 
phrafè  , Il  a fait  toutes  les  chofes  qu'tl  a deu  i parce 
que  dans  le  fens  dont  il  eft  alors  queflion , on  ne  dit 
point  Devoir  une  chofe  , mais  devoir  faire  une  chofe  -, 
8c  que  par  confèquent  , comme  le  Verbe  faire  doit 
eftre  fbufentendu  à la  fuite  du  Participe,  le  Participe 
doit  eftre  employé  indéclinablement , de  mefme  que 
fi  le  Verbe  fbufentendu  eftoit  exprimé. 

A l’efgard  du  Verbe  vouloir,  il  eft  peut-eftre  du  gé- 
nie da  la  Langue  8c  de  l’Ufàge  , d’en  lailîèr  ordinai- 
rement le  Participe  indéclinable,  aulTi-bien que  celuy 
de  pouvoir.  Mais  fuppofe  qu’on  peuft  l’accorder  en 
genre  8c  en  nombre,  avec  le  terme  de  fà  relation  en 
de  certaines  phrafès  , comme  II  veut  fermement  les 
chofes  qu’il  a une  fois  voulues  ; parce  que  • ^ans  cette 
phrafè , on  dit  fort  bien  Vouloir  une  chofe  ,*fàns  qu’il 
faille  rien  fbufentendrè , on  ne  pourroit  pas  dire  pour 
cela  > qu’CT»  homme  a pris  toutes  Us  mefures  qu’il  a 
voulues  ou  qu’//  a dit  toutes  les  injures  qu’il  a vou^ 
lues.  Mais  il  fciudroit  dire , qu’//  a pris  toutes  Us  me- 
fures qu’il  a voulu  Il  a dit  toutes  les  injures  qu’il  a 

voulu-,  parce  qu’on  ne  dit  point  dans  ce  fèns-là.  Vou- 
loir des  mefures,  vouloir  des  injures  : mais  qu'à  la  fuite 
du  Participe  voulu  , prendre  eft  foufentendu  dans  le 
premier  exemple  , 8c  dire  dans  le  fècoftl. 

Voilà  , à mon  ad  vis,  à quoy  fè  réduit  tout  ce  qui 
concerne  la  conftruéHon  des  Participes  du  Prétérit 
avec  le  Verbe  avoir  : car  à l’égard  des  Verbes  qui 
fi’employent  imperfonnellement  avec  le  mefme  Ver- 
be , comme  dans  cette  phrafè , Les  grandes  pluyes 

qu’il 
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qn'il  a fait,  je  ne  croy  pas  que  ceux  qui  ont  la  moin- 
dre connoifl&nce  de  noftre  Langue,  àyent  befoin  d’e- 
ftrc  advertis , qu'alors  le  Participe  demeure  tousjours 
indéclinable  , îàns  pouvoir  jamais  & condriare  en 
genre  8c  en  nombre,  avec  le  Subfkntifqui  le  précédé. 

Cependant  pour  un  plus  grand  efclairciffement  de 
tout  ce  qui  regarde  cette  matière,  il  ne  fera  pas  mal  à 
propos  de  rciumer  icy  tout  ce  que  nous  avons  dit}  8c 
d’eflàyer  de  le  mettre  encore,  s’il  le  peut  , dans  un 
meilleur  jour.  Le  Participe  du  Prétérit,  conftruitavec 
le  Verbe  avoir  . eft  donc  indéclinable  en  quatre  oc- 
cafions.  Quand  le  Nominatif,  qui  r^it  le  Participe, 
eft  mis  après  le  Participe  qu’il  gouverne.  Quand  le 
Participe  8c  le  Verbe  avoir  Ibnt  employez  imperlbn- 
nellement.  Quand  le  Participe  eftend  fon  régime  à un 
autre  Acculàtif  que  le  premier  terme  de  là  relation. 
Quand  il  eftend  fon  origine  à un  autre  Verbe  , ou 
exprimé,  ou  foufentendu. 

Cette  réglé  ne  Ibulfre  aucune  exception  dans  les 
trois  premiers  cas.  Le  Participe  devant  tousjours  y 
eftrc  employé  indéclinablcment  > comme  dans  les 
phralès  fuivantcs:L«  peines  que  m'a  donné  cette  affaire  i 
Us  maux  que  leur  a caufé  la  guerre  \ Les  grandes  pluyes 
qu'il  a fût  ces  jours  paffez } Les  defordres  qu'il  a fallu  ap- 
paifir-,  C’eft  une  Ville  que  le  commerce  a rendu  puiffantei 
Cela  les  a rendu  fages } êc  ainli  du  refte. 

Mais  à l’égard  du  dernier  cas,  ilfeut  diftinguer.  Si 
le  Verbe  qui  fuit  le  Participe',  y eft  tellement  joint  , 
qu’il  ne  porte  avec  le  Participe  qu’une  feule  8c  mel- 
me  idée  à l’efprit , 8c  qu’il  ne  fàllè  et^  quelque  fa^on 
qu’un  mefme  mot.  U taut  rendre  le  Participe  indécli- 
nable. Si  on  peut  fcparer  le  Verbe  du  Participe,  làns 
changer  le  fens  de  la  phrafe , 8c  fans  donner  au  Parti- 
cipe feparé  du  Verbe  , un  autre  fens  que  celuy  qu’il 
avoit  avec  le  Verbe,  il  faut  conftruire  le  Participe  en 
genre  8c  en  nombre  avec  le  terme  de  là  relation. 

Suivant  ce  principe , le  Participe  eft  tousjours  in- 
déclinable} Ibit  quand  le  Verbe  s’y  trouve  immediate- 
^ ment 
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ment  joint,  commcdanscesphrafès.  Une  fetn^nequ'ox 
tt  fait  fetmlre  ; Des  gens  qu’on  alaijfé  fajjeri  Cela  lésa 
fait  atmirer  i Ibit  quand  il  n’en  cftièparé  que  par  quel- 
que pronom,  quelque  particule,  ou  quelque  adverbe, 
comme  C’eft  une  chofe  quefay  creu  -vous  devoir  dire  -,  La 
confequence  qtiej' ay pretenduvous  en  fsùre tirer i Uneclaufe 
qu'on  a dejire  y aiijoufler  } Cela  les  a fait  tmtverfeÜe- 
mmt  admirer. 

H’cft  pareillement  indéclinable,  quand  le  Verbe, au 
lieu  d’eftre  exprimé  , eft  fupprimé  ou  Ibufcntendu , 
comme  dans  ces  phralês;//  luy  a fait  toutes  les  carejfes 
qu'il  a feeu-.  Il  y a apporte  toutes  les  précautions  qu'il  a 
tlcUi  Je  les  aycrcuhcrsd'cjtatÿ  faire , ap- 

porter Sc  efre,  font  foulêntendus. 

Il  dl  encore  indéclinable  dans  certaines  phrafèsoù 
le  Verbe  régi  par  le  Participe,  au  Heu  d’eftre  mis  à 
l’Infinitif,  comme  C'eft  une  fatisfacfionqtd  il  a creu  de- 
voir a fes  amis-j  La  confequence quefi^ pretenduvous  en 
faire  tirer  y vient  à eftre  mis  auSubjonéüf  avec  la  par- 
ticule que,  commeC'efi une fatisfadion qu'il acreu qu'il 
(levait  à fes  amis',  La  confequence  que  j'ay  prétendu  que 
vous  en  tiraflez.  Car  dans  ces  fortes  de  phiafes , le  Ver- 
be qui  fuit  le  Participe  n’a  qu’un  feul  &.mefmeregi- 
me  avec  le  Participe  , & l’un  & l’autre  ont  un  égal 
rapport  au  Subftantif.  Et  quant  aux  phralês  conftrui- 
tes  de  quelqu’une  des  trois  maniérés  qui  viennent 
d’eftre  dires,  il  n’eft  prefque  pas  befoin d’examiner  fi 
on  y peut  appliquer  le  principe  fur  lequel  la  réglé  eft 
fondée  j parce  que  la  forme  extérieure  de  la  con- 
ftruélion  des  phrafes  fuffit  pour  le  faire  voir. 

Mais  il  y a lieu  de  douter,  d’examiner,  Sc  de  venir  à 
l’application  du  principe,  quand  le  Verbe  régi  par'l* 
Participe  y eft  joint , avec  les  prépofîtions  à hc.  de  \ 
parce  qu’il  y a plufieurs  phrafes  où  eftant  joint  avec 
ces  prépofîtions,  il  ne  fait  qu’un  lêns  unique  & qu’une 
feule  & mefme  idée  avec  le  Participe , & qu'il  y en  a 
d’autres  où  les  lèns  peuvent  eftre  entièrement  divilèi; 
que  fnivant  qu’ils  peuvent  l’eftre , ou  ne  l’eftre 
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pas , il  faut  > ou  décliner  > ou  ne  pas  décliner  les 
Participes. 

L’idéedu  Participe  & du  Verbeeft  feule  & unique, 

& tous  deux  font  un  fens  indivilible,  quand  on  dit: 

Um  matfin  qu'm  a commencé  a abbattre  ; Les  chofes 
qu'on  m'a  donné  à entendre-,  Lesoccafions  qu'on  a refolu 
d'éviter } parce  que  le  fens  de  ces  phrafes  ne  peut  eftre 
couppé  à commencé,  donné,  & refolu’,ic.  que  celuyqui 
parle  ne  veut  point  dire  alors  , qu’O»  a commen- 
cé une  mai  fini  qü’o»  a donné,  des  chofis,  ni  c^‘ on  a refi- 
la des  occafioiis.  . 

U en  eit  à peu  prés  de  mefnae  dans  les  phrafes  Tui- 
vantcs  i Une  firtification  que  j'ay  appris  a faire  -,  Une 
tnaifon  qu'on  a commence  abaftir  i Les  réglés  qu'on  luy  a 
le  plus  recommanae  d'ohfirver  : parce  qu'encore  que 
dans  ces  phrafes  le  fens  ibit  en  quelque  forte  complet 
avec  le  Participe  feul.&qu’ainli  on  puilîc  en  détacher 
PInfinitif  qui  liiit.lànstàire  violence  au  fens  de  toute 
la  phralè  -,  toutefois  comme  les  Subftantifs  Fortifica- 
tion, masfin  6c  ne  feconftruifentpas  moins  avec 

Pinfinitif  qu’avec  le  Participe,  6c  que  l'un  ôc  l’autre 
regilîcnt  en  commun  le  terme  de  leur  relation , par 
cette  raifon  on  ne  les  coniîdere  l’un  8c  l’autre  que  fous 
une  mefine  idée.  Et  par  conlcqucnt  dans  toutes  les  ^ 
phrafes,  tant  de  la  première  ef^ce  que  delafeconde, 
le  Participe  doit  tousjours  demeurer  indéclinable. 

Que  li  au  contraire  le  Verbe  qui  fuit  le  Participe, 
ne  peut  pas  fe  conftruire  avec  le  terme  de  la  relation 
du  Participe,  8c  faire  avec  le  Participe  un  fens  en 
quelque  forte  indivilible  j alors  on  ne  peut  pas  s’em- 
pefeher  de  conliderer  le  Participe  8c  le  Verbe  fous 
deux  differentes  idées.  Ainfi  dans  cette  phrafe  , La 
refilution  que  j’ay  pnfe  d'aller  i /«/yer  » ne  pouvant  fecon- 
ffruire  avec  refilution , ni  par  confequent  faire  une  feU'» 
le  8c  mefme  idée  avec  le  Participe,  il  faut  que  le  Par- 
ticipe foit  accordé  en  genre  8c  en  nombre  avec  le  ter- 
me de  fa  relation.  Il  en  eft  de  m<rfme  dans  toutes  les 
phrafes  de  U mcfinc  clpece»  comme  Soldats  qu’on 
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a contraints  Je  marcher  i Des  gens  ([u' on  a condamnez,  à- 
mourir  ; Des per/omes  qu’on  a accufees  d’avoir  volé:  parce 
que  Marcher , mourir , & avoir  ne  peuvent  pas  dans 
CCS  phraiès  ie  conftruire  avec  les  Subftantifs  gens  ôc 
perfonnes  j 6c  qu’encore  que  ces  Verbes  foient  joints . 
aux  Participes  par  une  Prépofition , ils  ne  laiflent  pas 
de  prclenter  à l’efprit  une  idée  dillin€tc  de  celle  du 
Participe* 

Pour  conclulîon  de  ce  qui  regarde  la  conftruâaon 
du  Participe  du  Prétérit  fuivi  d’un  Verbe,  auquel  U 
cfl  lie  par  une  Prépofition  ; toutes  les  fois  que  ce  Par-, 
ticipe  peut,  dans  le  fens  où  il  eft  employé  . {£  con- 
ftruire avec  le  Pronom  interrogatif  il  doit  cftrc 
employé  indéclinablcment , comme  dans  les  phralès 
qu’on  a propofées  cy-deflus  ; Une  maifon  qu’on  a com- 
mencé à abhattre  ; Les  chofes  qu'on  m’a  donné  k enten- 
dre-, Les  occafions  qu’on  arefolu  d’éviter -,  Les  réglés  qu  on 
luy  a le  plus  recommandé  à’obferver  } Une  fortification 
qu’tl  a appris  k faire.  Car  à une  perfonne  qui  dit,  O» 
a commencé,  on  a re[olu,^c.on  peut  fort  bien  deman- 
der, quoy.  Et  ce  qu’on  vient  de  dire  de  ces  Participes  ÔC 
de  ces  phrafes , peut  s’appliquer  aifément  à d’autres. 

; Au  contraire , toutes  les  fois  que  le  Participe  ne 
peut  le  conftruire  qu’avec  les  Pronoms  k quoy  ou  de 
quoy,  il  hut  le  conftruire  en  genre  8c  en  nombre  avec 
les  termes  de  là  relation,  comme  dans  ces  autres 
exemples  : Des  Soldats  qu’on  a contraints  de  mttreher , 
Des  gens  qu’on  a condamnez,  k mosertr  ; Des  perfonnes 
qu'on  a aceufées  d’avoir  volé-,  dans  lelquels  les  Partici- 
pes Contraints , condamnez,  6c  aceufées  le  conftruilènt 
rcgulicrement  avec  k quoy  6c  de  quoy  ? Il  eft  vray  que 
dans  la  phralc  La  refolution  que  fay prife  d’aller  ,\cVa.T- 
ticipe  prife  eftant  confideré  leul,  ne  peut  le  conftrui- 
re ni  avec  l’un  ni  avec  l’autre.  Mais  parce  qu’eftaiit 
joint  à refolution „\\  ne  fàitqu’une  feule  8c  melhae  idée, 
il  peut  fort  bien  alors  le  conftruire  avec  de  quoy  : Et 
cela  fuffit  pour  faire  qu’il  doive  cftre  accorde  en  gen- 
sc  6c  en  nombre  avec  refolution. 

..  Qi^ 
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Que  fi  on  veut  encore  un  moyen  plus  court  & plu% 
abbregé , pour  juger  de  l’emploi  du  Participe  fuivi  du 
Verbe:  Lors  que  le  Subftantif  qui  précédé  le  Participe, 
fè  rapporte  principalement  au  Verbe,  il  faut  pendre  le 
Participe  indéclinable  : Lors  que  c’eft  principalement 
au  Participe  qu’il  le  rapporte , c’eft  avec  le  Subftantif 
qu’il  faut  accorder  le  Participe  en  genre  & en  nombre. 

Pour  appliquer  cette  méthode  aux  exemples  qu’on 
a donnez,  le  Participe  doit  demeurer  indéclinable  dans 
ces  deux  phralès:  Les  occafions  qu'on  a refolu  d'éviter. 
Les  réglés  qu'on  luy  a le  pUse  recommandé  tfoijêrveri 
parce  que  c’eft  principalement  aux  Verbes  éviter  8c 
obferver , que  les  Subftantifs  occafions  8c  réglés  le  rap- 
portent. Mais  il  faut  l’accorder  en  genre  & en  nom- 
bre avec  les  Subftantifs  des  phralès  luivantes  : Des  Sol- 
dats qu'on  a contraints  de  marcher  j Des  gens  qu'on  a 
condamnez,  a mourir  ; parce  que  les  Subftantifs  Soldats 
8c  gens,  ont  leur  principal  rapport,  non  pas  aux  Ver- 
bes Marcher  8c  mourir,  mais  aux  Participes 
8c  condamnez. 

Des  Participes  du  Prétérit  confiruits  avec  le 
Perbe  eftre, 

Pour  donner  une  connoillânce  certaine  de  la  con- 
ftrudbion  des  Participes  du  Prétérit  avec  le  Verbe 
Subftantif  ejlre,  il  faut  commencer  par  diftinguer  les 
differentes  acceptions  dans  Iclquelles  ce  Verbe  peut’ 
eftre  employé  avec  ces  Participes.  Car  tantoft  il  y eft 
employé  dans  là  propre  lignification , 8c  tantoft  dans . 
celle  du  Verbe  avoir.  Des  quatre  exemples  propolèz 
fur  cefujctparM.de  Vaugelas,  il  n’y  en  a qu'un  lèiil’ 
où  le  Verbe  efire  Ibit  mis  dans  la  lignification  qui  luy  eft 
propre}  8c  cet  exemple  eft,  La  défobéijfance  s' eft  trou- 
vé tnmtéeau  plus  haut  point  ÿd^ns  lequel  il  décide  qu’il 
faut  dire  trouvé,  èc  non  pis  trouvée.  Et  cette  décifion , 
qu’ilappuyedel’authoritcde  Malherbe,  il  la  fonde  en- 
core fur  une  exception,  qu’il  prétend  qu’on  doit  faire 
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À une  réglé  generale,  qu’il  a eftablie  auparavant,  8c  que 
je  nie  propoiè  d’examiner  icy.  pour  éclaircir  entière- 
ment cette  matière. 

„ Son  cinquième  ulàgc  ( dit-il,  en  parlant  des  Partici- 
„ pes  du  Prétérit  ) eft  quand  le  Prétérit  cft  palTif ; car  jul- 
„ ques  icy , aux  quatre  premiers  uiàges , nous  l’avons 
».  tousjours  confideré  comme  aétif.  Par  exemple.  Nous 
„ nous  fommes  rendus  maifires,  ou  rendus  puijfants  j alors  il 
„ feut  dire  rendus , 8c  non  pas  rendu  : ce  Participe,  dans 
,,lc  Prétérit  paflif,  n’eftant  plus  indéclinable;  mais 
„ prenant  le  nombre  8c  le  genre  des  noms  qui  leprécé- 
„dent  8c  Je  fuivent.  Cette  réglé,  enfui  te,  cpai 

„diftingue  les  actifs  8c  les  paflifs,  eft  fort  belle,  8c  je  la 
,,  tiens  d’un  de  mes  amis,  quil’aappriiçde  M.  deMal- 
„ herbe,  à qui  il  en  faut  donner  l’honneur. 

Je  refpeôe  le  grand  nom  de  M.de  Malherbe,  à qui 
la  Poè'fie  Françoilè  doit  tant  j 8c  je  reconnois  M.  de 
Vaugelaspour  un  homme  qui  n’a  pas  peu  contribué  à 
la  pureté  de  noftre  Langue;  mais  je  ne  laiflerai  pas  de 
dire  librement  que  cette  réglé,  qu’il  trouve  fi  belle,  eft 
abfblument  fondée  fur  un  faux  principe.  Car  il  eft 
vray.ians  doute,  qq’il  y a des  Participes  prétérits  aétifs, 
8c  que  dans  cette  phralè , Le  commerce  l'a  rendu  puif- 
fante,  le  Participe  rendu  eft  aétif;  mais  il  n’eft  nulle- 
ment vray  qu’il  fiait  paflif  dans  cette  autre.  Nous  nous 
fommes  rendus  pttiffants.  Car  le  Participe  rendus  ,àonX.  il 
s’agit  icy,  8c  tous  les  autres  de  mefme  nature,  n’eftant 
d’eux-mefines  ni  actifs  ni  paflifs , ils  ne  peuvent  eftre 
déterminez  à une  fignification  aélive  ou  paflTive,  que 
par  l’emploi  qu’on  en  fait.  A la  vérité,  c’eft  le  Verbe 
/nwV,quiIes  détermine  à la  fignification  aétive,  quand 
on  dit  par  exemple.  Avoir  rendu,  avoir  atmé,  avoir 
donné,  a'^oir  fait.  Et  c’eft  le  Verbe  eftre,  cpxi  les  déter- 
mine à la  fignification  paflive,  quand  on  dit  , Lftre 
rendu,  eftre  aimé,  eftre  dorme,  eftre  fait.  Mais  ce  qui 
ne  reçoit  point  d’exception  avec  le  Verbe  en  re-, 
çoit  beaucoup  avec  le  Verbe  eftre.  Car  il  faut  diftin- 
guer  entre  ce  Verbe  employé  dans  fa  propre  fignifica- 
tion , 
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tion , & employé  dans  la  fignification  d’avoir.  Lors 
qu’il  eftemployédans  là  propre  lignification , le  Parti- 
cipe du  Prétérit  auquel  il  eft  joint,  devient  conftam- 
ment  un  Participe  palfifj  mais  dés  qu’il  eft  employé 
dans  la  fignification  d’avoir , le  mcfme  Participe  eft  tout 
auiTi  aétif,  qu’il  a accouftumé  de  l’eftre  avec  ce  Verbe, 
Ainii  quand  je  dis,  Dieu  noos  a faits,ix.nou4  nenousjhm^ 
' mes  pas  faits  ; quoyque  faits  dans  le  premier  membre 
de  cette  phrafe,  ibit  employé  avec  le  Verbe;«/0;>j8c 
que  dans  le  fécond  il,  foit  employé  avec  le  Verbe  ejirtz 
cependant  il  eft  également  aélif  dans  l’un  6c  dans  l’au- 
tre; parce  qu’eftre  l dans  le  lèçond,  eft  employé  dans 
la  fignification  d’avoir , 6c  que  c’eft  comme  fi  on  di- 
foit,  Nous  ne  nous  avons  pas  fait  nous-me/mes.  Ipfe  fecit 
nos , non  ipfi  nofmet  fecimus.  Il  en  eft  de  mefme  de 
la  phralè  Nous  nous  fommes  rendus  maiftres  : car  Nous 
nous  fommesn' estais  en  cet  endroit  que  dans  le  lens  de 
Nous  nous  avons,  ht.  Nous  nous  fommes  rendus  maiftres  ^ 
n’a  pas  en  François  une  fignification  plus  pafilveque 
Nos  reddidimus,  ou  E fecimus  dominos,  en  Latin. 
Semblablement  quand  on  dit.  Il  s’ftfort  tourmmté, 
a fort  tourmenté  les  autres}  le  premier  tourmenté, 
quoyque  joint  avec  le  Verbe  ftre,  eft  tout  aufli  aâif 
que  le,lccond , qui  eft  joint  avec  le  Verbe  avoir.  La 
mefme  chofe  fe  voit  dans  des  exemples  d’une  nature 
un  peu  dificrente,'  où  le  Pronom  pcrlbnncl  eft  em- 
ployé au  Datif,  au  lieu  quedans  ceux  qu’on  a rappor- 
tez jufqu’icy , ill’eftàl’Acculàtih  De  lôrte  que  quand 
je  dis  Si  Je  vous  ay  fait  en  cela  quelque  plaifir,je  m'en 
fuis  fait  un  plus  grand  encore  à moy-mefme , ou  bien , il 
s’ eft  donné  beaucoup  de  peine,  ^ en  a donné  beaucoup  aux 
autres  -,  Fait  6c  dans  chaque  membre  de  ces  deux 
phrafes , font  également  aélifs.  Enfin . c’eft  une  règle 
indubitable,  que  toutes  les  fois  que  le  Verbe  ejîres’em- 
ployc  dans  le  lens  du  Verbe  avoir,  le  Participe  qui  le 
trouve  joint  avec  eftre,  a tousjours  la  force  active  : Et 
. cela  eft  fi  vray , qu’il  y a meiiiie  plufieurs  façons  de 
parler,  où  la  Langue  employé  indiftêrcmment  l’un  8c 
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l’autre  Verbe  avec  un  Panicipc,  comme,//  azidulu  Ji 
fau-ver , ou  ib'ejî  voulu  fauvtr;Jl  a creutfire  obligé , ou 
ils' e/l  creu  Cela eftant, dira- t-on  iùivaritla  réglé 

propolëe  par  M.  de  Vaugclas.que  voulu  fa  creu,  qui 
font  indubitablement  Participes  aâifs , avec  le  Verbe 
avoir  i deviennent  paH'ifs  avec  le  Verbe  ^rei  quoy 
qu’il  n’y  ait  aucune  différence  de  fens?  ' 

■ Pour  rendre  la  chofè  encore  plus  lènfîblc , s’il  fe 
peut,  ileft  confiant  que  ce  n’efl  point  la  différence 
des  Temps  qili  rend  un  Verbe  a<ffif  oupafEf.  Orfîon 
veut,  par  exemple,  conjuguer  le  Verbe  rendre  à la 
troiliéme  Perfbnne  finguliere  de  l’Indicatif,  avec  le 
pronom  perfonnel,  & le  nom  lùbflantif  maijire,  ou 
dira  auPrefént,  il  fe  rend  maiftre-,  à l’Imparfeit  II  fe 
rendoit  mai/lre-,  & au  Prétérit  limple//  ferenditmaijirei 
dans  tous  lefquels  Temps  on  ne  peut  pas  difeonvenir 
que  le  Verbe  ne  foit  employé  aâivement.  Com- 
ment donc  au  Prétérit  compofé  II  j’çÆ  rendu  maijîre^ 
qui  ne  fert  qu’à  déligner  un  Temps  moins  éloigné 
que  le  Prétérit  limple,  peut-on  fuppolcr  que  le  Ver- 
be rendre  ait  une  fignification  palTive?  ’ 

• Cette  fuppolition  ne  peut  cftre  fondée  quefur  ce  que 
nollrc  Langue  ne  connoill  point  d’autre  Conjugaifon 
palTive,  que  celle  qui  le  fait  par  le  moyen  du  Verbe 
^e  joint  avec  le  Participe.*  De  forte  que  M.  de  Mal- 
herbe & M.  de  Vaugelas  voyant  le  Participe  rendu 
joint  avec  le  Verbe ont  creulùrçelalèul.&lâns 
approfondir  davantage  la  choie,  qu’il  elloit  palfif,de 
mefme  qu’«/»?erelldans  cette phralè,//  eji  aimé.  Que 
s’ils  eullcnt  fait  attention  aux  divers  emplois  du  Ver- 
be & à la  différence  qu’il  faut  faire , entre  celuy 
qu’il  a , eftant  employé  dans  là  propre  lignification , 
& celuy  qu’il  a , quand  on  l’empîoye  dans  la  lignifi- 
cation d’4n;o/r , M.  de  Vaugelas  n’auroit  pas  alîèuré- 
ment  donné  comme  une  fort  belle  règle  qui  venoit 
de  Malherbe,  une  rcgie  qui  eft  ablblument  nulle. 

■'  Cette  ‘ réglé  ellant  ainfi  deftruite , je  palîè  aux  conlc- 
qucnccs  que  M.  de  Vaugelas  en  a prétendu  tirer i 8c 

• •'  je 
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je  dis  que  contre  fa  décilion,  il  faut  dire,  Nous  nous 
fommes  rendu  maiflresi  nous  nousfommes  rendu  puijfstntsi 
parce  que  le  Verbe  ^e  cftant  employé  dans  ces  phra- 
les,  dans  le  lèns  du  Verbe  uvoir,  le  Participe  rendu 
V doit  eftre  employé  aurti  indéclinablement  qu’il  l’eft* 
dans  cette  autre.  Les  Habitants  nous  ont  rendu  maiftres. 
C’eft  par  la  mefme  raifon,  &fur  le  mefme  principe, 
que  l’Ufàge  veut  qu’on  dife  d’une  femme.  Elle  s‘ejl 
fait  peindre  : Et  peut-eftre  que  généralement  parlant 
on  pourroit  appliquer  au  Verbe  eftre,  employé  avec 
un  Participe  dans  le  ièns  du  Verbe  avosr,  tout  ce  qui 
' a efté  dit  touchant  ce  Verbe.  Mais  parce  que  les  ré- 
glés qu’on  apropolées  jxiurleVerbe  «t/o/V  , pourroient 
foufffir  quelques  exceptions  avec  le  Verbe^e;ilfaut 
ellàyer  d’examiner  icy  toutes  les  phrases  differentes 
qui  fè  peuvent  former  fur  cette  matière,  en  oblcr- 
vant  le  mefme  ordre  que  nous  avons  ténu  en  dernier 
• lieu , à l’égard  du  Verbe  avoir. 

Des  quatre  réglés  que  contient  la  règle  generale  qui 
• a eflé  propofée  pour  faire  npnoiftre  quand  le  Partici- 
pe employé  avec  le  Verbe  doit  dire  indéclinable, 

* ^ celle  où  l’on  dit.  Qu’il  doitl’eftre  toutes  les  fois  qu’il 
précédé  le  Nominatif  qui  le  régit,  fe  peut  appliquer 
icy  dans  toute  fon  eflenduë.'  Car  de  mefme  qu’avec 
le  Verbe  avoir,  encore  qu’il  faille  dire,  La  peine  que 
cette  affaire  m'a  donnée , en  conflruifànt  le  Participe  avec 
h:  Subftantif  peine i 8c  qu’il  ne  foit  plus  befoin  de  le  con- 
flruirc,  quand  le  Nominatif4j|fîiirecfl  mis  après  le  Par- 
ticipe qu’il  gouverne;  mais  qu’alors  il  faille  dire  : La 
peine  que  m’a  donné  cette  affdire.T>c  mefme  avec  le  Ver- 
be eftre,  quoy  qu’il  faille  dire.  Les  loix  que  les  premiers 
, Chreft  'tens  s'eftoient  tmpofees  -,  Les  maux  que  les  hommes  Jê  , 

font  attirenibi  conflruirç  alors  les  Participes  de  ces 
deux  phrales  en  genre  8c  en  nombre  avec  les  SilbfVan- 
tifs  Loix  8c  maux  ; il  ne  faut  plus  les  conflruire , lorfque 
les  Nominatifs, Chreftiens  8c  Us  hommes,  font 
mis  après  les  Participes  ; mais  alors  il  faut  dire , Les  loix 
que  s’eftoient  impofe  Us  premiers  Chreftiens  ; Les  maux  que 
fe  font  attiré  Us  hommes.  ^ 3'  Al’efi 
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A l’égard  de  la  Ibconde  réglé  , qui  regarde  le  Par- 
ticipe employé  imperfonneUement  avec  le  Verbe 
avoir , elle  n’a  aucune  application  avec  le  Verbe  eftre  i 
parce  que  ce  Verbe  ne  peut  jamais  s’employer  imper- 
Toonellement  dans  ces  Ibrtes  de  phraiès , de  mefme 
que  le  Verbe  auxiliaire. 

Quant  à la  troiliéme  réglé  du  Participe  indéclina- 
ble, lors  que  le  Participe  eftendfon  régime  à un  autre 
Acculàtif  que  le  premier  terme  de  {a  relation  ; c’eft 
une  queftion  qui  n’eft  pas  fans  difficulté,  eftant  ap- 
pliquée nu  Verbe  e(ïre  : Et  pour  moy,  voicy  ce  que 
j’en  penlè , làns  prétendre  donner  mon  opinion  pour 
plus  qu’elle  ne  vaut. 

Lorfijue  le  Verbe  efire  peut  eftre  regardé  comme 
tenant  la  place  du  Verbe  avoir,  je  croy  que  le  Parti- 
cipe qui  y eft  joint,  8c  qui  en  eft  gouverné , doit  eftre 
employé  indcclinablement.  Ainli , de  mefme  qu’en 
parlant  d’une  ville , avec  le  Verbe  avoir , on  dit , Lt 
commerce  Va  rendu  puijjdnte}  de  mefme  avec  le  Verbe 
tfire,  je  tiens  qu’il  faut  c^.  Elle  s\fi  rendu  puijfante 
par  le  commerce  iposcc  qiAr  cet  endroit.  Elle  s' eft  ren- 
du puijjdnte,  vent  dire.  Elle  a rendu  foy-me/me  puiftdnte 
par  le  moyen  du  commerce.  Pareillement,  8c  par  la  mef- 
mc  railbn,  au  lieu  de  dire,  comme  M.  de  Vaugelas, 
Elous  nous  fommes  rendus  maiftres,  nous  nous  fommes  ren- 
dus puijfanos  yCjui  font  des  exemples  fondez  fur  un  faux 
principe , comme  on  a desja  fait  voir,  je  tiens  qu’il 
faut  dire , Nous  nous  fommes  rendu  maiftres , nous  nous 
fommes  rendu  puiJfattts-,-pni£c[ne  dans  ces  phrafès  le  Ver- 
be Subftantif  n’eft  employé  que  dans  la  lignification  du 
Verbe  auxiliaire;  8c  qu’ainfî  le  Participe  qu’il  régit, 
conlèrve  toute  la  force  aéfive,  fins  pouvoir  eftre  pris 
dans  une  lignification  paffive.De  forte  que  dans  toutes 
les  phmlcs  de  mefme  ruture*  comme  par  exemple  dans 
ce\\es-cy , Elle  s' eft  creu  obligée,  qui  ledit  au  lieu  d'Ellea 
creu  eftre  obligée-,  8tdans  cette  autre.  Elle  s' eft  reconnu 
coupable , cpni{e  dit  zn  lieu  d'Elle  a reconnu  epu'eUe  eftoit 
coupable -,ye  tiens  qu’il  faut  tousjours  laillcrle  Parti- 
cipe indcclinable.  Dans 
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Dans  toutes  les  autres  , au  contraire,  où  le  Veibe 
(Jire  Ce  trouve  employé  dans  la  lignification  qui  luy  cfV 
' propre  , il  faut  confhaiire  tousjours  le  Participe  eu 
genre  8c  en  nombre  avec  le  terme  de  là  relation  ; 8c 
dire,  par  exemple.  Elles  ft  font  trouvées  innocentes  -,C\on 
entend  parler  de  quelques  femmes , qui  ayant  eflé  ac- 
eufées  8c  examinées,  auroient  efté  jugées  innocentes. 
Que  li  au  contraire  on  ne  vouloit  dire  autre  choie  , 
linon  qu’aprés  s’eftre  elles-mefmes  examinées , elles 
ont  creu  n’avoir  rien  à Ce  reprocher,  jecroiroisqu'a- 
lors  ilfaudroit  dire.  Elles  fe  font  trouvé  innocentes-,  par- 
ce qu’en  ce  cas-là  on  ne  prérend  pas  donner  à enten- 
dre, qu’elles  ont  efté  trouvées  telles  par  les  Juges,  au- 
quel cas  le  Participe  lèroit  empkiyé  pafTivement,  mais 
qu’elles-melhies  ont  trouvé  qu’elles  l’eftoient  ; ce  qui 
rend  alors  le  Participe  ablblument  aéfif. 

Suivant  cette  diftinétion , contraire  aux  Remarques 
de  M.  de  Vaugtlas , je  croirois  encore  contre  là  déci- 
lîon,que  dans  les  phralcs  qu’il  allégué, défobéiffan- 
ce  s*efi  trouvé  montée  ctu  phuhaut  point  j Cette  femme  s*eft 
trouvé  guerie,  dans  lelquelles  il  dit  qu’il  faut  lailTef  le 
Participe  trouvé  indéclinable  ; làns  pourtant  appuyer 
cela  d’aucune  railbn  ; Je  croirois,  dis-je,  qu’à  l’égard 
de  la  première  , il  faut  ablblument  dire  s'efi  trouvée  ; 
parce  que  le  Verbe  ejlre  n’y  eft  employé  que  dans  là 
propre  lignification,  8c  qu’on  ne  peut  pas  vouloir  dire 
cpie  Lu  défobéijjance  u trouvé foy-m^me,(^c.  maisqu’e/7e 
a efté  trouvée.  Quant  à la  fécondé,  ilpeirt  y avoir  àdi- 
ftinguer, comme  dahs  laphralè  propofëe  dans  le  pré- 
cèdent article.  Car  li  on  veut  dire  limplementqu’Eiütf 
a efté  trouvée  guerie,  comme  d’une  femme,  qui  auroit’ 
efté  trouvée  morte,  on  diroit,  qu’EZle  s’ft  trouvée  morte-, 
il  n’y  a point  de  doute  qu’alors  il  faut  conftruire  le 
Participe  en  genre  8c  en  nombre  avec  le  Subftantif. 
Mais  lion  ve\nA\Te,c^' Elle-mefme en  s’éveillant  a trou- 
vé qu'elle eftoit  ; en  ce  cas-là  il  fautlaiftèr  le  Parti- 
cipe indéclinable,  8c  dire  qii’£//tf  s’eft  trouvé  guerie.  Il 
eft  ailé  d’appliquer  cette  réglé  à toutes  les  phrafes  de 
l’une  ou  de  l’autre  efpece.  X 4 • 
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Que  fi , au  lieu  que  dans  toutes  ces  phralès  Te  Pro- 
nom fe  cAi  l'Acculàtif , on  vient  à tbrmer  d’autres 
phrafes,  où  il  foit  au  Datif i alors  comme  la  princi- 
pale relation  du  Participe  regarde  , non  pas  le  Pro- 
nom, mais  le  terme  qui  fuit;  il  làut  laifler  tousjours 
le  Participe  indéclinable,  ûns  le  conftruire  en  genre 
& en  nombre,  avec  un  Pronom  auquel  il  ne  fe- rap- 
porte qu’indircôcment,  comme  dans  ces  phralès  : Z/7e 
s’ejî  fait  unfcrupuUiEUes’eJl  mis  desvtfions  danslatefte. 

Jl  relie  maintenant  à appliquer  au  Verbe  eftre  la 
quatrième  réglé  du  Verbe  a'voir,  par  laquelle  le  Par- 
ticipe demeure  indéclinable  , lorlqu’il  ellend  Ibn  ré- 
gime à un  Infinitif  fubfcquent.  Et  premièrement  tou- 
tes les  fois  que  cet  Iq^nitif  cft  joint  immédiatement 
ou  non  au  Participe  , fans  le  fecours  d’aucune  Pré- 
pofition,  le  Participe  demeure  aufli  indéclinable  avec 
le  Verbe  eftre,^ns  dans  la  lignification  d’4^o/r,  qu’avec 
le  Verbe  avoir  mefme.C’eft  fuivant  ceitc  règle,  qu’on 
dit  d’une  femme,  qii’Ziîfe  s’ejî  fait  peindre,  qu’elle  s’efi 
fait  univerfellement  admirer  -,  & non  pas  cpx’eUe  s’eji 
faite  peindre,  qu’elle  s’ejl  faite  mrverfeÜement  admirer: 
Et  dans  toutes  les  phrafes  de  mefme  nature,  comme 
Elle  s’ejl  penjè  blejfer  , le  Participe  qui  gouverne  l’In- 
finitif,doit  tousjours  eftre  employé  indéclinablcment. 

Que  fi  le  Verbe  régi  par  le  Participe  y eft  joint  par 
le  moyen  d’une  des  Prépofitions  Sc  alors  com- 
me dans  noftre  Langue  le  Verbe  eJtreTic  s’em ployé  or- 
dinairement dans  le  lèns  du  Verbe  avoir,  qu’avec  un 
Pronom  perfonnel,  mis  ou  au  Ditif  ou  àl’Aceufatif} 
fi  ce  Pronom  eft  employé  au  Datif,  le  Participe  doit 
eftre  indéclinable,  comme  dans  les  phralès  fuivantes: 
Nous  nous  femmes  propofe  d'aller  en  tel  endroit  -,  Les  maux 
qu’elle  s’eji  imaginé  d’avoir.  Mais  fi  le  Pronom  eft  à 
l’Acculàtif,  en  ce  cas  là , il  faut  que  le  Participe  Ibit 
accordé  en  genre  & en  nombre,  avec  le  Pronom  & 
avec  le  Nominatif  qui  le  gouverne,  commedans  ces 
autres  phralès:  Elledejl  amuféed  faire plufeurs  vijites’, 
La  fatisfaéiion  qu’elle  s’ejîoit  vantée  d’obtenir -,llsfe  font  ' 
alf tenus' de  le  voir.  ' ’ La 
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Laraifon  de  cette  différence  de  conftruétion.cftque 
quand  le  Pronom  eft  au  Datif,  ce  n'eff  pas  à ce  Datif 
qui  précédé,  que  le  Participe  a fbn  principal  rapport  i 
mais  au  Verbe  qui  fuit,  avec  lequel  il  eft  lié  de  telle 
ibrte^ué  le  lèns  ne  fubfiftcroit  plus,  file  Verbe  en  ef- 
toit  retranché;  8c  qu’ainfî  il  n’y  a pas  lieu  d’accorder 
le  Participe  en  genre  8c  en  nombre  avec  un  terme, 
avec  lequel  il  n’a  pas  une  relation  direéle  , non  plus 
qu’on  ne  l’accorde  pas  dans  ces  autres  phralès , E/7e 
s'en  ^ fait  un  /êrupulei  Elk  s'efl  mis  des  vifions  dans  la 
tefte.  Il  n’en  eft  pas  de  mefme  quand  le  Pronom  eft 
mis  àl’Accufàtif-.car  alors, comme  c’eftà  ce  Pronom 
que  le  Participe  fe  rapporte  principalement  ; c’eft 
aufli  avec  le  mefme  Pronom  qu’il  tâut  accorder  le 
Participe  en  genre  8c  en  nombre. 

On  peut  adjoufter  à tout  cecy  ce  qu’on  a dit  en 
dernier  lieu , en  parlant  du  Verbe  avoir , 8c  qui  le  peut 
également  bien  appliquer  icy  au  Verbe  ç^re.-Q^e  tou- 
tes les  fois  que  le  Participe  régi  par  ce  Verbe,  peut  le 
conftruire  avec  le  Pronom  quoy,  il  doit  eftrc  employé 
îndéclinablement , comme  dans  les  phrafes  cy-deffiis  : 
Nous  w)Hs  fomrnes  propofi  daller  y Les  maux  qu’elle  s‘^ 
imaginé  d’avoir,  dans lelquelles  propofi^  imaginé pea-* 
vent  fort  bien  s’y  conftruire.  Et  quequand  le  Pronom 
employé  avec  le  Verbe  eftre , ne  peut  le  conftruire 
qu’avec  à quoy  ou  de  quoy-,  alors  il  faut  l’accorder  en 
genre  8c  en  nombre  avec  le  Pronom , comme  dans  ces 
autres  phrafes:  Eüe s’efl  amufee  a faire plufieurs vifites i 
Ils  fe  font  abflenus  de  le  voir  ; où  l'on  voit  que  le  Par- 
ticipe amufee  fe  peut  conftruire  avec  àqttoy  -,  8c  le  Par- 
ticipe aiflenus  avec  de  ejùoy.  Et  c’eft  là  à peu  prés  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  general  à dire  touchant  laconftru- 
étion  desPartidpes  employez  ave?  le  Verbe pris 
dans  la  lignification  du  Verbe  avoir. 

Il  refte  maintenant  à parler  de  quelques  phrafes  par- 
ticulières, où  le  Verbe  eflrefe  trouve  employé  avec  les 
Participes  allé  8c  venu,  8c  fur  lelquelles  l’Ulàge  n’eft 
pas  tout  à lait  conftaot.  Par  exemple,  il  s’agit  defça- 
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voir  s’il  flut  à\TC,Elie  luy  ejl  allé  parler.  Elle  tefi  aÜé 
e/néarrajfer , Elle  s^ejî  aile  plaindre-,  ou  Elle  luy  ejl  allée 
parler , Elle  l'efi  allée  embarrajfer,  Elle  s'eji  allée  plaindre  > 
Et  Elle  eft  aile  luy  parler , Elle  ejl  allé  V embarrajfer.  Elle 
ejl  allé  Je  plaindre-,  ou  Elle  ejl  allée  luy  parler,  ElleÆallée 
l’etnbarrajfer-f  Elle efl  allée  fe plaindre:  Et  enfin  nous 
ejl  venu -voir , ou  Elle  nous  ejl  'venue  voir-.  Elle  ejl  vente 
nous  voir,  ou  Elle  e/l  venue  nous  voir. 

Pour  moy , fans  prétendre  icy  autre  chofè  que  de. 
dire  mon  opinion , voicy  quelle  elle  eft , & fur  quoy 
je  la  fonde.  Mon  opinion  eft  que  dans  toutes  ces  fortes 
de  phrafes,  lorfquc  le  Pronom  eft  mis  devant  le  Verbe 
ejlre , le  Participe  doit  demeurer  indéclinable  ; & qu’ain- 
li  il  faut  dire . Elleluy  ejl  allé  parler  j Ellel’tjiallé  embar- 
rajferi  Elle  s’^  allé  plaindre -,  Elle  nous  ^ venu  voir , en 
laillant  le  Participe  indéclinable  -,  parce  cpi'Elle  luy  ejl 
allé,  elle  l’ejl  allé,  elle  s'ejl  allé.  Elle  nous  ejlvenu,  ne 
peuvent  faire  aucun  fens  qu’avec  le  Verbe  qui  fuit, 
avec  lequel  ils  ne  font . pour  ainfi  dire,  qu’unlèulmot* 
Mais  que  lorfque  le  Pronom  eft  mis  après  le  Partici- 
pe, alors  ejl  allée , Elle  ejl  venuë , faifànt  une  cfjjece 
de  fèns  entier,  le  Participe  doit  eftreconftruit  en  gen- 
re & en  nombre  avec  le  terme  de  là  relation. 

Bis  Participes  aBifs , ou  dn  Prefent» 

IL  paroift  que  jufqu’icy  ceux  qui  ont  eferit  de  la- 
Grammaire  Françoifè,  n’ont  guère  efté  plus  d’ac- 
cord fur  les  Participes  du  Prefent , que  fur  les  Parti-  „ 
cipes  du  Prétérit.  Ils  ont  mefme  fouvent  confondu 
les  premiers  avec  les  Gérondifs  ou  les  Adjeftifs  ver-^ 
baux}  ôc  il  n’eft  pas  fort  fiirprenant  que  des  mots  qui 
n’ont  qu’une  mefme  forme  extérieure,  ayent  donné, 
occafion  de  les  prendre  l’un  pour  l’aRtre. 

Entre  les  Grammairiens  François,  Ramus , qui  a 
cfté  un  des  premiers  qui^  ait  parlé  du  Participe  dn 
Prefènt , qu’il  appelle  Participe  AElif,  n’en  dit  prefque 
autre  choie,  finon  qu’il  eft  tousjours  pris  du  Geron- 
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dif  fdu  refte  , il  luy  donne  divers  genres  & divers 
nombres  , 8c  il  ne  dit  rien  par  où  il  marque  qu’il  le 
diftingue  de  l’AdjedHf  verbal. 

M,de  Vaugelas,  dansfes  Remarques  fur  Ijes  Geron- 
difs , apres  avoir  dit  que  le  Gérondif  elf  indéclinable 
en  François,  eftablit  pour  diftcrence  entre  le  Géron- 
dif 8c  le  Participe  aétif , que  le  Participe  reçoit  divers 
genres  8c divers  nombres}  8c  il  en  donne  pour  exem- 
ple , AimAtit  plus  fin  corps  que fin  urne , adjouflant  qu'en 
cet  endroit  amant  eft  Participe  } 8c  que  fi  l’exemple 
ié  mettoit  au  pluriel , il  faudroit  dire , Amants  plus 
leurs  corps  que  leurs  âmes.  Il  confirme  enfuite{bnr,dvis 
par  l’authorite  de  Coéffeteau , qui  dit  dans  une  piira- 
lé  du  CmgiiMer , Craignant  que-,  ^Croyants  que  au  plu- 
riel , dans  une  phraÆ  du  pluriel. 

Le  mefme  Autheur  dans  les  Remarques  fur  les  Ta--  lo*- 
Participes  aciifs , dit  qu’^/iwr  8c  ^ant  ne  font  jamais 
Participes  , quand  ils  font  auxiliaires  , mais  de  purs  ' 
Gérondifs  , 8c  par  conicquent  indéclinables  } 8c  il  en 
donne  pour  exemple.  Les  hommes  ayant  veu.  Les  hom~, 
mes  eftant  contraints.  Enfuite,  pour  marque  de  difiin- 
éfion  entre  le  Gérondif  8c  le  Participe  d’un  mefme 
Verbe , il  apporte  deux  exemples,  8c  il  dit  que  dans  cette  . 
phralè,  Les  hommes  ayant  cette  inclinât  ton , ayant  eft  Gé- 
rondif} 8c  que  dans  cette  autre , Je  les  ay  trouvez,  ayants 
h verre  a la  main,  il  eft  Participe.  Du  rcfte,  làns  ren- 
dre aucune  raifonprécife  de  cette  diftinéüon,  il  icm- 
ble  la  fonder  fur  une  remarque  qu’il  appelle  nouvelle 
8c  fort  curieufe  , dont  il  doit , dit-il , la  meilleure  par- 
tie aux  Oracles  de  noftre  Langue , qui  eft  que  le  Par- 
ticipe /5^4»rn’ajanaaisde  féminin  -,  Et  que  cela  eftant, 
comme  on  ne  pourroit  pas  dire  qu’O»  a trouvé  des  1 
femmes  ayantes  le  verre  à la  main-,  & qu’on  ne  pourroit  > 
pas  dire  noaTplas  Ayants  ltverreàlamain\  parce  qu’on 
ne  peut  pas  accorder  un  mafeulin  avec  un  féminin  , 
il  faut  necefliirement  avoir  recours  au  Gérondif , 
quand  il  s’agit  d’un  féminin  fingulier  ou  pluriel. 

11  adjoufte  encore  à cela  que  les  Participes  aâifs 
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n'ont  point  de  féminin  ; que  tout  Participe  a£l:if  ou 
paflif  doit  eftre  conlîderé,  ou  comme  Participe  & ad* 
jeiStif  tout  enfèmble  , ou  comme  adje£tif  feulement  ; 
& qu’au  féminin  il  n’cft  jamais  Participe , mais  feule- 
ment adjcâif.  Apres  quoy,  pourfekefentir  cette  dif- 
ferente , il  fait  cette  phrafè  , Ce  font  argumens  con- 
cluants une  mefine  chofe  i & il  dit  qu’en  cet  endroit  , 
concluants  eft  Participe;  maisqucfiau  lieud*4r^«we»rs 
on  vouloir  mettre  ratfons  , alors  on  ne  pourroit  plus 
fc  fcrvir  du  Participe,  mais  du  Gérondif,  &dire.  Ce 
font  toutes  ratfons  concluant  une  mefme  chofe. 

Ilpafle  enfüite  à examiner  eftanti  ôci^dit  qu’il  n’cft 
jamais  que  Gérondif,  ni  quand  il  eft  joint  à un  Parti- 
cipe palTif , comme  Iftant  affeuré ; ni  quand  il  eft  em- 
ployé en  qualité  de  Verbe  fubf^tif , regiflânt  un 
nom  , comme  Efiant  malade  , 8c  qu’il  n’y  a tout  au 
plus  qu’un  fcul  cas  ou  on  puiflê  l’employer  comme 
Participe , 8c  luy  donner  un  pluriel  , qui  eft  lors  qu’il 
n’eft  fuivi  d’aucun  Participe  ni  d’aucun  nom,  comme 
dans  cette  phrafe  , Les  Soldats  eftants  fur  le  pont.  Et 
voilà  cû  fubftance  l’opinion  de  M.  de  Vaugelas  fur  les 
Participes  aéHfs  ou  du  Prefènt. 

L’Autlieur  de  la  Grammaire  generale  eft  d’un  fen-  ' 
timent  contraire,  fur  le  pluriel  dts  Participes  j 8c  il  dit 
que  Lifants  l'Efcriture  , qui  eft  une  phrafe  approuvée 
par  M.  de  Vaugelas , eft  dit  par  erreur  pour  Lifant 
l'Eferiture  ; Et  en  cela  il  fuit  les  principes  qu’il  s’eft 
&t  touchant  toutes  fortes  de  Participes , dans  lefquels 
il  dit  qu’on  peut  confiderer  deux  chofès;  l’une  de  vrais 
noms  adjeâifs,  fufceptiblesdegenres,  de  nombres  8c 
de  cas  : l’autre,  d’avoir  le  mefme  régime  que  le  Ver- 
quand  ils  font  aétifs.  Que  quand  la  première  con- 
dition leur  manque  , on  les  appelle  Gérondifs  ; que 
quand  la  fronde  manque  , on  dit  alors  que  les  Par- 
ticipes aétife  , font  pluftoft  des  Noms  que  des  Parti- 
cijxs.  Et  que  cela  fuppqfé  , aimant  8c  aimé,  entant 
qu’ils  ont  le  mefme  régime  que  le  Verbe  , font  plu- 
ftoft des  Gérondifs  que  des  Participes. 


Un 
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Un  autre  Authcur  qui  a donné  une  Grammaire  au  Tag.tn. 
public  en  1681.  fous  le  titre  de  Grammaire  Méthodi- 
que , dit  en  parlant  des  Participes  en  ont , Qu’il  faut 
tenir  comme  une  maxime  certaine , que  le  Participe 
ayant  purement  la  lignification  du  Verbe  dont  il 
defoend.eft  de  tout  genre,  de  tout  nombre,  de  toutes 
les  perfonnes , & qu’il  ne  change  rien  dans  là  termi- 
naifon  ; mais  que  lors  qu’il'prend  la  forme  du  nom  , 
il  reçoit  une  dififercnce  de  genre  & de  nombre,  8c  que 
pour  marquer  cette  diffcrence , il  varie  là  terminaifon  j 
Que  c’eft  là  à fon  avis  la  véritable  dillindüon  qu’on 
doit  faire  entre  le  Participe  , entant  que  Verbe  , 8c 
entant  que  Nom  : Et  que  c’eft  pourtant  ce  que  nos 
Grammairiens  8c  plulîeurs  perfonnes  qui  ont  elcrij 
des  Livres  de  Remarques,  n’ont  jamais  bien  entendu 
ni  bien  expliqué.  Il  adjpufte  enlùitc  qu’il  n’a  jamais 
peu  apprendre  dans  aucun  Livre , ni  de  la  bouche 
d’aucun  Sçavant , d’où  venent  le  mot  de  GerurniiHm , 

8c  que  ceux  quinlènt  du  mot  de  Gérondif  dansnoftre 
Langue,  luy  fèroient  un  extrême  pbilîr  de  luy  en  don- 
ner l’explication.  De  forte  que,  bien  loin  de  préten- 
dre que  le  Participe  en  ant,  lors  qu’il  a le  régime  de 
fon  Verbe  , foit  un  Gérondif,  il  réduit  tellement  au 
foui  Participe  tout  ce  qui  regarde  les  Participes  8c  les 
' Gérondifs,  qu’il  dit  que  le  Participe  fe  conlbuit  fou- 
vent  avec  la  prépolition  en  : 8c  ainli  il  bannit  entière- 
ment de  noftre  Langue , le  nom  mefme  de  Gérondif. 

Après  avoir  ainli  rapporté  ce  que  j’ay  trouvé  de 
plus  confîderable  dans  les  Autheurs  qui  ont  traité  du 
Pacticipe  en  ««r , 8c  avoir  rendu  compte  des  diflfcrcn- 
tes  opinions  , que  les  uns  8c  les  autres  fo  contentent 
d’expofer , làns  en  donner  aucune  raifon , je  diray 
maintenant  quel  eft  là-delliis  mon  advis } 8c  j’eflàye- 
rai  de  l'appuyer  for  des  fondements  àuflifolidesqu’u- 
• ne  queftion  de  Grammaire  le  peut  permettre. 

M.  de  Vaugelas  , 8c  tous  ceux  qui  ont  eferit  depuis 
luy  for  les  Participes  du  Prefent,  font  allez  d’accord 
de  la  diftinâion  qu’il  faut  faire,  entre  Participe  8c  adr 

jeétif  , . 
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494  Grammaire  Françoise. 
jediif  verbal,  lors  que  ces  deux  qualitczft  rencontrent 
dansunmefme  mot  terminé  en  aut , comme  Donnant, 
Charmant.  De  forte  que  cette  différence  , qui  de  la 
part  des  adjedtifs  verbaux  coniifte  principalement  en 
ce  qu’ils  Ibnt  fufceptibles  de  tout  genre  & de  tout 
nombre,  & qu’ils  n’ont  jamais  deregime,  eftantfùp- 
pofée  comme  fuffilàmment  eftablie  & reconnue , ileft 
inutile  de  s’eftendre  fur  une  chofe  dont  tout  le  monde 
convient. 

Il  n’en  eft  pas  de  mefme  de  la  diflfèrence  entre  le 
Tarticipe  & le  Gérondif  : car  M.  de  Vaugelas  attribue 
le  Nombre  au  Participe,  & luy  donne  une  allez  gran- 
de eftendqë  ; l’Autheiir  de  la  Grammaire  raifonnée 
prétend  au  contraire  qu’il  n’a  jamais  de  Nombre,  8c 
qu’à  proprement  parler  , c’eft  pluftoft  un  Gérondif 
qu’un  Participe  J,  & l’AutKeur  de  la- Grammaire  Mc-, 
thodique  exclut  abfolument  les  Gérondifs  de  la  Lan- 
gue, attribuant  au  lèul  Participe  ce  que  les  deux  autres 
attribuent  a^  Gérondif.  Il  ne  s’agit  donc  icy  que  de 
traiter  la  queftion  des  Participes  8c  des  Gérondifs , 
dont  on  a desja  touché  qv.elque  choie  dans  le  Traité 
des  Verbes.  Et  pour  cet  effet,  U ne  fera  pas  inutile  de 
commencer  par  examiner  la  nature  8c  l’emploi  3es 
Participes  8c  des  Gérondifs  Latins,  d’où  les  Participes 
£c  les  Gérondifs  François  ont  tiré  leur  origine. 

Tous  les  Gérondifs  François  font  formez  des  Gcr 
rondifs  Latins  en  , 8c  tous  les  Participes  en  ont  des 
Participes  Latins  en  ans  tenons  y Aimant , par  exem- 
ple , venant  à’amando  , comme  Gérondif } 8c  à‘a- 
tnans  , comme  Participe.  Or  en  Latin  les  Gérondifs 
en  do,  ne  font  d’ordinaire  employez  que  pour  mar- 
quer une  aâion  paflàgere,  8c  un  moyen  fubordonné 
à une  autre  aélion  , défignéc  par  quelque  autre  Ver- 
be, ou  exprimé  , ou  foufentendu.  C’eft  dans  ce  fens 
que  Virgile  a dit  dans  fes  Eclogucs  , Cantando  tu  i7-  » « 

tum  i Vous  le  'vaincrez  en  chantant.  Cantando  rumpitur 
anguis  ; On  fait  crever  un  ferment  en  l'enchantant.  Dans 
fes  Georgiques,  Fruilu/que  feros  milite  colendo  j.  Et  en 

cul^ 
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(HÎtivant  les  fruits  fauvstges , rendez.-les  meilleurs.  Nam- 
* que  hoc  imitamur  arando } Car  c‘eji  ce  que  neusfaifons  eft 
labour artt.  Fingitque  putando  ; Il  accommode  la  vigne  en 
la  taillant.  C’eft  pareillement  dans  le  mcfme  lèns 
qu’on  lit  dans  Columelle  , poMct(]imos  relique- 

rts  , tam^  optimi  fiunt  in  alendo-  propter  coptam  lalîis  ; 

Moins  vous  en  laijferex.  ^ meilleurs  Us  deviendront  en  les 
nourrijfant , a caufe  de  l' abondance  du  lait.  Dans  Hora- 
ce, Ridendû  dicere  verum  quid  vetat  ? J^iempefrhe  de 
dire  la  vérité  en  riant  I Et  dans  Quinrilien , Memorta  ex- 
colendo,ficut  alia  omnia,  augetur-,  Lamemoirefe fortifie 
en  la  cultivant , comme  toutes  les  autres  chofes.  Enfin!  c’eft 
uniquement  dans  ce  lèns  que  tous  les  meilleurs  Au- 
theurs  Latins  jont  employé  les  Gérondifs  en  do  : Et 
comme  ils  les  ont  fouvent  conflruits  avec  la  Prépofi- 
tion  in}  de  là  vient  qu’en  François  nous  les  conllrui- 
ibns  fouvent  aufli  avec  la  Prépolition  en  , qu’on  fop- 
prime  pourtant  alîèz  ordinairement  parmi  nous  , 
de  mcfme  que  les  Latins  fupprimoient  la  Prépofi- 
tion  in.  ^ 

Quant  aux  Participes  Latins  tn  ans  ic  en  ens,  dont 
nous  avons  pris  les  Participes  actifs  en  ont  , il  eft  de 
leur  nature  de  fervir  auPrefont,  aufli-bien  que  parmi 
nousj  d’avoir  le  mefme  régime  que  leurs  Verbes  j 8c 
d’eftre  fufceptibles  de  genre  8c  de  cas,  comme  tous  les 
noms  adjeâif?.  Et  ces  trois  proprietez  ont  paflé  d’a- 
bord dans  tous  les  Paiticipes  François  ÿ mais  la  1 

dernicre  n’eft  demeurée  qu’en  quelques-uns.  De  forte 
que  la  plulpart  des  Participes  François  ne  fe  décli- 
nant plus  , entant  que  Participes,  on  eA  venu  à les 
confondre  tellement  avec  les  Gérondifs  . que  com- 
me on  ne  peut  plus  les  diAinguer  les  uns  des  autres 
par  aucune  différence  extérieure  j ce  n’eA  que.  par  ce 
qu’ils  ont  d’ailleurs  de  particulier  8c  de  propre , que 
l’on  peut  les  reconnoiAre. 

La  Langue  Efpagnole  8c  la  Langue  Italienne  qui 
ont  eAé  formées  du  Latin  , auffi-bien  que  la  no  Arc, 
ne  font  pas  dans  le  mefme  embarras  que  nous , fur 
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la  diftinâion  de  leurs  Participes  & de  leurs  Geron- 
<Tifs  » parce  que  la  terminaifon  en  eft  très- differente. 
De  plus  , les  Efpagnols  n’ont  proprement  que  des 
adjectifs  verbaux  , en  mte  & en  «jrejmais  peu  ou 
point  de  Participes  du  Prefènt,  qui  ayent  le  régime 
aéfif  de  leurs  Verbes  : Et  à l’ef^rd  de  la  Langue  Ita- 
lienne , quoy  qu’elle  ne  manque  pas  de  ces  fortes  de 
Participes,  comme  on  le  peut  voir  par  les  phrafosfoi- 
, vantes , Catone  conduemte  il  Romano  efercito  j Un’  ultra 
meimera  d’u-va  faccente  nobile  vino  , e ben  ferbatoio  } 
Gli  ouhi  délia  jujîizia  -veggenti  tutte  le  cofe , tirées  du  Di- 
étionnaire  de  la  Crufea,  aux  mots Conducente,  faccente 
& veggente  ,•  l’Ufage  cependant  en  eft  tres-rare.  De 
forte  qu’une  grande  partie  de  ce  que  nous  exprimons 
comme  les  Latins,  par  le  Participe  du  Prefent , les 
Italiens  8c  les  Efpagnols  l’expriment  ordinaire-  • 
ment  par  le  Gérondif.  C’eft  ainlî  que  le  commence- 
ment du  X 1 1 1.  Chapitre  de  laint  Jean  , jinte  diem 
feflum  Pafeha  feiens  fefus  quia  venit  hora  ejus , qufon 
traduit  d’ordinaire  en  François  par  le  moyçp  du  Par- 
ticipe, comme  en  Latin , Jefus  ffochant  que  fin  heure 
eftoit  venue  , eft  traduit  en  Italien  8c  en  Efpagnol 
par  le  Gérondif,  Sapendo  Giefu  ch'egli  era  venuta  l'or  a 
fna  ; Sabiendo  que  era  ya  venida  fu  hora. 

Pour  revenir  a ce  qui  regarde  les  C^rondifs  8c  les 
Participes  aétifs  de  noftre  l^gue,  il^’eft  pas  peut- 
eftre  bien  aife  de  les  diftinguer  tousjours  les  uns  des 
autres,  parce  qu’il  y a des  occafîons  oùonpeutfcfcr- 
vir  prefquc.  é^lement  du  Gérondif  8c  du  Participe  j 
mais  je  ne  lailîè  pas  pourtant  de  croire  qu’ils  font 
d’eux-mefmes  allez  differents  : Et  voici  en  quoy  j.’e- 
, ftime  que  cette  différence  confifteàl’el^d  de  noftre 
Langue,  failànt  maintenant  abftraétion  de  la  maniéré 
dont  les  autres  Langues  les  employent. 

Cette  différence  confîfte  principalement , à mon 
advis  , En  ce  que  le  Gérondif  ne  fort  ordinairement 
qu’à  déligner  une  aétion  paflàgere,  ou  pluftoft  une 
circonftance  , une  manière  de  l’aétion  exprimée  par 
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le  Verbe  qui  le  régit , ou  un  moyen  dirigé  à ce  que 

• ce  Verbe  fignifie  : Et  que  le  Participe  aâif  déligne 
au  contraire  un  eftat  fixe  , & marque  la  caufe  & le 
fondement  de  l’aéHon  exprimée  par  le  Veriie.  Ainli , 
lors  que  je  dis , Jt  "vous  parle  h cœttr  ouvert , croyant 
que  vous  en  Jerez,  un  bon  ufage  ; croyant,  qui  eft:  iors 
comme  le  fondement  & la  caufè  qui  me  fait  parler, 
eft  Participe  i mais  fi  je  dis.  Elle  feferia  levant  les  yeux 
au  ciel,  levant  eft  alors  Gérondif , parce  qu’il  ne  doli- 

. gne  qu’une  circonftance  jointe  à l’aéHon  principale  , 
qui  eft  marquée  par  le  Verbe  dont  il  eft  régi.  Sem- 
blablement fi  je  dis.  Vous  le  perdez. , le  flattant  comme 
vous  faites , flattant  eft  en  cet  endroit  un  pur  Géron- 
dif, parce  qu’il  ne  fert  qu’à  exprimer  une  maniéré 
de  perdre,  un  moyen  dirigé  à ce  qui  eft  fignifie  par  ce 
Verbe.  Pourdiftinguer  donc  entre  un  Gérondif  & un 
Participe  aâif  du  Prefent,  il  faut  voir  ce  qui  eft  ex- 
primé par  la  phralè  , dans  laquelle  l’un  ou  l’autre  fè  - 
trouve  employé.  Si  ce  n’eft  qu’une  circonftance  d’ac- 
tion, une  maniéré,  un  moyen,  c’eft  un  Gérondif  : Si 
c’eft  l’cftat  d’une  chofè , une  raifon , une  caulc  d’ac- 
tion , c'eft  un  Participe. 

De  ce  principe,  ilrefulteque  laPrépofition  «jpeut 
bien  fc  joindre  à un  Gérondif,  parce  qu’y  eftant  join- 
te, elle  fert  à marquer  encore  davantage  une  adtion 
pallàgere  & fubordonnée  à une  autre  , une*manierc, 
un  moyen , une  circonftance  , comme  II  l'aborda  en 
riant-,  mais  que  la  mefine  Prépofition  ne  peut  au  con- 
traire fc  joindre  jamais  à un  Participe.  Comme  ce- 
pendant cette  Prépofition  fè  trouve  fbuvent  fuppri- 

* méc  dans  l’ufàge  du  Gérondif  ; toutes  les  fois  qu’el- 
le le  fera  , 8c  qu’on  voudra  juger  , fi  le  terme  dont 
il  s’agit  eft  employé  au  Gérondif  ou  au  Participe  , 

JT  il  n’y  aura  qu’à  voir  fi  elle  peut  s’y  joindre  ou  non. 

Si  elle  peut  s’y  joindre  fans  gafter  le  fens,  8c  fans  fài- 
^ ■ re  violence  à l’Ufàge,  il  eft  employé  au  Gérondif  i fi 

I elle  ne  peut  pas  s’y^oinA-e , c’eft  un  Participe. 

Suivant  cette  réglé,  dans  l’excmple^ui  a desja  efté 
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propofé  y Je  voHs  en  parle  à cœur  ouvert  ^ croyant  qu0 
vous  en  fer  ex.  un  bon  ufage-y  ce  fcroit  parler  impropre-  « 
ment  dans  noftre  Langue,  que  de  dire  en  croya^f}  parce 
que  croyant  eftant  alors  comme  la  raifon  8c  la  cauic 
qui  me  làit  parler,  ne  peut  eftre  un  Gérondif,  qui  de 
là  nature  ne  fert  à marquer  qu’une  circonftance  :•  8c 
qu’eftant  par  conlêqueat  Participa  il  ne  peut  jamais 
cftrc  régi  par  la  prépolition  en.  Au  contraire  , dans 
cette  phrafe  , Elle  s’écria  levant  les  yeux  au  Ciel , on 
peut  fort  bien  le  lèrvir  de  la  prépolition  en , 6c  dire , en  . 

levant  les  yeux  au  Ciel  ; parce  que  levant , qui  dans  cet 
exemple  ne  déligne  qu’une  circonftance,  une  maniéré, 
ne  peut  eftre  autre  choie  qu’un  Gérondif. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puillê  former  desphralès  oà 
le  principe  8c  la  réglé  qu’on  vient  d’eftablir , n’ayent 
pas  toute  leur  application  , puilijue  non  feulement  il 
y a des  occalions  où  on  peut  employer  aflêz  indiffé- 
remment, ou  le  Gérondif,  ou  le  Participe  : mais  que 
^ de  plus  les  Gérondifs  ayant  8c  eflant  n’admettent  guè- 
re la  prépolition  en  devant  eux.  Ainli , dans  les  pnra- 
fes  fuivantes } Ayant  penfé  quelque  temps  à,  ce  qu’on  luy 
venoit  de  dire , il  rejpondit } Les  chofes  eflant  en  cet  eftat, 
il  partit  i quoy  ç^u’ayant  8c  eflant  foient  employez  au 
Gérondif  , cependant  l’ulàge  de  noftre  Langue  ne 
Ibuffre  pas  qu’on  puilîè  y adjoufter  la  prépolition 
en.  Mais  nu  fond  , ces  fortes  d’exceptions  n’empeP 
chent  pas  que  généralement  parlant , la  différence 
qu’on  vient  d’eftablir  , ne  foit  vraye  , 8c  fuffifam- 
ment  fondée  , par  rapport  à noftre  Langue. 

Cette  différence  le  fait,  par  exemple,  extrêmement  * 
fentir  dans  cette  phralé  , Je  les  ay  rencontrez,  courant  ♦ 
la  pofle,  dans  laquelle  courant , félon  qu’il  eft  employé 
au  Gérondif  ou  au  Participe,  produit  deux  léns  tout 
différents.  Car  s’il  eft  employé  au  Gérondif, les  ay  > 
rencontrez,  courant  la  pofle,  voudra  dire.  Je  les  ay  ren- 
contrex  lors  que  je  courots  la  ptfle  , comme  je  cour  ou  la 
pojle  i ce  qui  ne  marque  quTinc  tirconftance  ; 8c  en 
ce  cas  là  , coumnt , fe  rapportera  au  Nominatif  qui 
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régit  le  Verbe,  & pourra  recevoir  la  prépolition 
qui  eft  une  marque  infaillible  de  Gérondif.  Mais  s’H 
eft  employé  au  Participe,  le  fèns  delà  mefmephrafe, 
&TZ,ye  les  ay  rencontrez,  qui  cour  oient  lapoflc,  & alors 
courant  ne  pourra  plus  admettre  la  prépoiition  en , Sc 
Te  rapportera  à l’Accufàtif  rencontrez. 

Par  tout  ce  qui  vient  d’eftredit,  on  voit  que  quel- 
que difficile  qu’il  foit  de  bien  diftinguer  tousjours  le 
Gérondif  d’avec  le  Participe,  on  ne, laide* pas  d’en 
avoir  plufîeurs  moyens,  qui  fontprcfque  tous  fondez 
fur  la  nature  de  l’un  ou  de  l’autre.  SuppoAnt  donc 
qu’il  y ait  lieu  de  douter  fi  un  terme  eft  ou  Géron- 
dif ou  Participe , il  feut  avoir  recours  aux  differentes 
marques  qu’on  a données  pour  s’en  éclaircir , & qui 
font.  Que  le  Gérondif  dénoté  tousjours  circonftance 
d’aâion  , ou  de  temps  , 8c  que  le  Participe  déligne 
tousjours  une  caulè  d’adèion  , ou  l’eftat  d’une  choie. 
Que  le  Gérondif  peut  recevoir  la  Prépoiition  en  , 8c 
que  le  Participe  ne  l’admet  jamais.  «Qu’entre  deux 
termes,  dont  l’un  eft  au  Nominatif,  8c  régit  le  Ver- 
be j 8c  l’autre  eft  régi  à l’Acculatif  par  le  Verbe  j 
le  Gérondif  ne  peut  jamais  le  rapporter  r^ulicre- 
ment  qu’au  Nominatif , 8c  qu’il  le  refout  toujours 
par  lorjque , ou  par  quelque  autre  expreflion , qui  dé- 
ligne  un  temps;  8c  <jue  le  Participe,  au  contraire,  le 
rapporte  tousjours  a l’Acculâtif  dans  ces  fortes  de 
phrafes  , 8c  fe  refout  par  le  Pronom  qui.  • 

Sur  le  fondement  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  je 
croy  qu’on  ne  peut  pas  s’cmpelcher  de  regarder 
comme  des  exemples  du  Participe , plufieurs  pnralès 
rapportées  par  M.  de  Vaugelas  , pour  exemple  du 
Gérondif,  je  ne  parle  point  de  celles  où  ayant  8c 
ejlant  font  joints  à un  autre  Verbe  , comme  Ayant 
ejiéf.  ayant  mangé , eftant  contraint,  ^ant  aimé  : car  il 
paroift  viliblement  que  ces  façons  de  parler  rie  fer- 
vent que  de  paflàge  à ce  qu’on  va  dire  enfuite  ; 8c 
que  par  cette  raifon  elles  appartiennent  davantage  au 
Gérondif  qu’au  Participe.  |e  parle  feulement  de  ces 
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autres  ; Lts  hommts  ayant  cette  inclination  } ^fe  les  ay 
trouvées  ayant  U verre  à la  main  } Je  les  ay  trouvées 
teuvant  mangeant } Ce  font  toutes  raifins  concluant 
une  mefme  chofezEx.  je  dis  qu’à  l’elgard  de  la  première 
de  cesphrales,  ayant 'peut  y eftre  regardé  comme  Gé- 
rondif ou  comme  Participe  , félon  les  divers  fens 
^u’on  peut  donner  à toute  la  phrafe.  Car  Ix  par  les 
hommes  on  entend  tous  les  hommes  en  general  f 8c 
qu’enfuite  on  veuille  adjoufter  quelque  autre  propo- 
rtion generale  , 8c  dire  , Tous  les  hommes  ayant  cette 
tnclinattm,Ufaut  necejfùrement  conclurre.qu’eUe  leur  eft 
yiatureUe  j il  n’y  a point  de  ndoute  epT ayant  ne  puilîê 
alors  eftre  regardé  comme  Gérondif  j parce  qu’il  ne 
fèrt  que  de  pallage  à une  autre  propofîtion  , de  mef- 
me que  dans  cette  phrafe , Ce/4  efiant  il  faut,  efant  eft 
fans  difticulté  Gérondif.  Mais  fi  par  Les  hommes 
ayant  cette  inclination  , on  veut  faire  une  propofition 
particulière , 8c  dire , Les  hommes  qui  ont  cette  inclina- 
tion ; «n.ce  cas  s^ant  eft  abfolument  Participe  , par 
toutes  les  rations  qui  ont  desja  efté  alléguées. 

Suivant  les  mefmes  raifbns  > dans  ces  trois  autres 
phrafès.  Je  les  ay  trouvées  ayant  le  verre  a la  main  i Je 
les  ay  trouvées  heuvante^  mangeant  \ Ce  font  toutes  rai^- 
fins  coruluant  une  mefme  chofe  ÿ qui  peuvent  fè  refon- 
dre par  Je  les  ay  trouvées  qui  avoient  le  verre  à la  main  ; 
Je  les  ay  trouvées  qui  beuvoient  ^ qui  mangeoient  ; Ce  font 
toutes  ras  fins  qui  concluent  une  mefme  chofe  s Ayant , bett- 
vant , mangeant  8c  concluant , font  abfolument  de  piîVs 
Participes.  Car  la  diftinéiion  que  M.  de  Vaugelas  y 
apporte  en  difànt  qu’ils  ne  font  Participes  que  quand 
ils  font  employez  avec  un  mafeulin  fxngulier  ou- plu- 
riel i parce  qu’alors  on  les  peut  conftruite  en  nom- 
bre 8c  en  genre  avec  les  termes  de  leur  relation  } 
mais  que  quand  ils  font  conftruits  avec  un  féminin 
fingulier  ou  pluriel  j alors,  comme  ils  ne  peuvent  plus 
s’y  accorder  en  genre  8c  en  nombre , ils  ceflènt  d’ef- 
tre  Participes , 8c  deviennent  Gérondifs.  Cette  dif- 
tinétion , dis-je , qui  fait  deux  parties  d’Oraifon 
, d’un 
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d’un  mefme  mot»  iàns  qu’il  change  de  lignification 
ni  de  reginae , mais  lèulement  Iclon  que  le  terme  de 
fa  relation  ed  malculin  ou  féminin  > elt  infbudenable 
en  Grammaire  : 8c  mefme  la  nature  du  Gérondif  8c 
celle  du  Participe  y répugnent  abfolument.  Celle  du 
Gérondif,  en  ce  qu’il  n’eft  ordinairement  deftiné 
qu’à  marquer  quelque  choie  de  paflàger}  Et  celle  du 
Par  A:ipe , en  ce  que  nous  avons^des  Participes  fémi- 
nins qui  ont  le  régime  adlif  des  malculins  > comme 
dans  ces  phralës,  L*  rendante  compte  ^ 8c  Voyante  com- 
pte^ qui  font  véritablement  des  formules  de  ftylc  de 
Pratique»  mais  qui  ne  lai0cnt  pas  d’eftre  de  la  Langue» 
8c  d’en  marque%le  genre. 

Quant  à l’Autheurde  la  Grammaire  railbnnée,qui 
bien  loin  d’admettre  la  diftincfion  de  M.  de  Vauge- 
las,  prétend  que  dans  cette  phralc,  'f’ay  vendes  hom- 
mes Ufants  l'Efcritnre,  lifants  n’eft  mis  au  pluriel  que 
par  erreur , au  lieu  de  lifant  i je  fuis  entièrement  de 
ion  advis  là  delTus } mais  je  ne  conviens  nullement 
du  principe  ûir  lequel  il  le  fonder  que  les  Participes, 
quand  ils  ont  le  régime  de  leurs  Verbes  font  indécli- 
nables 1 8c’  font  plulloft  des  Gérondifs  que  des  Parti- 
cipes. Car  non  feulement  les  deux  exemples  que  nous 
venons  d’alleguer  prouvent  le  contraire  j mais  outre 
cela»  noftre  Langue  a plufieurs  Participes  pluriels, 
qui.  ont  le  régime  aâif  de  leurs  Verbes  i comme  Ses 
hoirs  ^ ayants  canfe  : Les  gens  tenantf  nojlre  Cour  de 
Parlement } 8c  quantité  d’autres  qui  dedruiiênt  abfolu- 
ment cette  idée. 

Mais  pour  ne  la  pas  combattre  feulement  par  des  ' 
phrafes  de  formule  , qu’on  pourroit  reçirder  com- 
me des  exceptions  à la  réglé  gencr;^Je  qu’il  s’eft  faite 
il  faut  prendre  des  phrafes  du  ftyle  ordinaire , 8c  voir 
li  elles  peuvent  s’accommoder  à fon  principe.  On  dit 
tous  les  jours , en  parlant  de  gens  de  pieté , unhm- 

me  craignant  Dseu,C'efl  une  femme  craignant  %ieu. 
Ce  font  des  gens  craignant  Dieu:  Sa  dans  toutes  ces  trois 
phrafes,  où  (raignant  ale  régime  de  fon  Verbe, il de- 
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vroit  par  ccttc  raifbn,  8c  félon  les  principes  de  l’Au-^ 
tJicur  de  la  Grammaire  raifbnnée,  eftre  âu  Gérondif. 
Cependant,  àconllderer  la  nature  du  Gérondif, non  feu- 
lement'fuivant  les  réglés  8c  l’ufàge  de  noftrc  Langue, 
mais  fuivant  les  règles  8c  l’ufàge  de  quelque  Langue 
que  ce  fbit,  il  eft  impolTible  que  cruignmt  ^ dans  ces' 
phrafès,  8c  contenant  dans  celle-cy,  Une  reque/ie  con^' 
tenant  que,  foient  a^0^  chofè  que  dcsParticipes.^ar 
un  Gérondif  dans  aucune  Langue,  ne  peut  eftre  ja- 
mais employé  dans  aucune  phrafe,  qui  fbit  principa-^ 
Icment  appuyée  fur  le  Verbe  çfîre , ou  exprimé  ou  fbuf- 
entendu . parce  qu’il  y auroit  une  efpece  de  contrarié- 
té d’idée  dans  l’aflcmblage  de  deux  teimes , dont  l’un- 
marque  un  eftat  fixe  §c  prefent , 8c  l’autre  une  chofè 
paflàgere.  Il  eft  vray  qu’on  employé  quelquefois  en 
Latin  un  Gérondif  avec  le  Verbe  Subftantif , comme 
quand  on  dit  d’un  homme  qui  n’a  pas  le  moyen  de 
payer.  Non  efi  folvendo  -,  mais  dans  cette  phràfè;  8c 
dans  toutes  les  autres  de  mefme  nature , le  Gérondif  fè 
trouve  employé  dans  un  fèns  tout  different  de  celuy 
dont  il  s’agit  maintenant.  ■ * 

J’adjoufte  à tousccs  exemples  un  exemple  pris  de 
l’Autheur  mefme  de  la  Grammaire  raifbnnée.  C’eft: 
le  titre  de  fbn  Ouvrage , Grammaire  generale  ^ raifon^ 
née,  contenant  les  fsndements de  l'art  defarler.^t  ]eà\s, 
que  par  toutes  les  raifons  qu’on  a desja  marquées  , il 
eft  impoftible  que  nntenmt , dans  cette  phrafe  , fbit 
autre  chofe  qu’un  Participe  : 8c  qu’on  ne  fçauroit  en 
faire  un  Gérondif,  fans  faire  violence  à la  Grammai- 
re, à l'Ufàge,  8c  à la  raifbn  mefme. 

Mais  pour  monftrer  encore  d’ailleurs  que 
dans  les  phrafes  qu’on  vient  de  rapporter,  eft  pur  Par- 
ticipe, 8c  ne  peut  eftre  Gérondif}  c’eft  qu’on  peut  tres- 
bien  le  mettre  à la  fuite  d’un  adjectif, ou  verbal,  ou 
autrç^comme  après  quelque  chofè  de  melme nature; 
cequi'Ti’eft  pas  une  place  qu’on  puillè  donner  à un 
Gérondif.  Ainli,ondira  fort  bien,  C'efi  une  femme 
[âge,  attachée  a [es  devoirs , craignant  Dieu,  aimant Jon 

mary. 
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mary  y ^ ayant  grand  foin  de  fa  famille,  De  plus , les 
melmes  termes  craignant  peuvent  fort  bien 

recevoir  l’article  avec  des' marques  de- comparai fon, 
comme  Ceft  L'homme  du  monde  le' fins  craignant  D\eu% 
le  .plus  aimant  fon  devoir  i où  bien  C'eft  l'homme  du  mona- 
de le  plus  facile  à vivre  y à^  le  plus  aimant  à faire  plaifir. 
Or  un  Gérondif  ne  peut  jamais , ni  recevoir  l'article, 
ni  fè  conftruire  de  la  mefme  forte  avec  des  marques 
de  comparaifbn. 

La  plufpart  de  ces  raifons  peuvent ’eftre  facilement 
appliquées  à toutes  les  phrafes  de  mefme  nature,  6c 
entré  autres , à celle  de  M;  de  Vaugelas,  Ce  font  toU^ 
tes  raifons  concluant  une  méfme  chofe  j où  il  fait  un  Gé- 
rondif de  concluant , qu*il  avoit  reconnu  pour  Parti- 
cipe dans  cette  autre,  font  tous  arguments  concluant 
une  mefme  chofe.  Car  dans  cette  diftinérion , que  nous 
avons  desja  fait  voir  infouftenablc,  il  s’eft  trompé. 

8c  fiir  la  nature  du  Gérondif,  qui  ne  peut  eftre  con- 
ftruit  avec  le  Verbe  fubflantif,  8c*  fur  l’emploi  du 
Participe , lequel  hors  de  quelques  phrafés  de  formu- 
le , s!employe  tousiours  indeclinablement  quand  il 
conlervc  le  régime  aéfif  de  fon  Verbe. 

De  toutes  les  Obfcrvations qu’on  vient  de  faire,  il 
rcfolte  que  le  Participe  en  ant , 8c  le  Gérondif,  font 
deux  parties  d’Oraifon  trcs-diftinélesentre  elles  quant 
â leur  nature , quoy  qu'elles  ne  le  foient  pas  quant  à 
leur  tourne  extérieure.  Qu’autrefois  ces  fortes  de  Par-» 
ticipes  ont  foivi  la  réglé  des  Participes  Latins  en  ans 
8c  en  ensy  d'où  ils  ont  efté  tirez}  de  forte  qu'ils  joi- 
gnaient enfemble  le  régime  du  Verbe  , 8c  la  decli- 
naifon  du  nom , comme  on  a peu  voir  dans  les  exem- 
ples qui  en  ont  efté  alléguez.  Que  maintenant  l'Ufà- 
gc,  en  leur  confervant  leur  régime,  leur  a retranché, 
leur  déclinaifon,  qu'ils  n'ont  retenue  qu'en  certai- 
nes phrafés  de  formule.  Que  de  là  vient  que  comme* 
ils  n'ont  plus  rien  qui  les  diflingue  au  dehors  des. 
Gérondifs,  on  les  confond  quelquefois  enfemble. 
Qu'on  peut  mefnàe  former diverfes  phralés  oùlePar«> 
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ticipc  & le  Gérondif  peuvent  cftre  également  bien 
employez.  : mais  que  dans  celles  où  il  s’agit  d’expri- 
mer l’eftat  d’une  choie,  ou  une  cauiè  d’aétion,8cfurr 
tout  dans  celles  où  il  n’y  a point  d’autre  Verbe  ex- 
primé ou  fouientendu  que  le  Verbe  fubftantif,  le  Gé- 
rondif ne  peut  jamais  y cftre  employé,  8c  qu’elles  ap- 
partiennent toutes  au  Participe. 

Des  Participes  en  ant  des  Verbes  neutres , ô* . 
' des  Verbes  nentres  pajjtfs^ 

A Prés  avoir  parlé  des  Participes  aâifs  en  ant , il  rc-- 
fte  à dire  un  mot  des  Participes  de  mefme  ter- . 
minaifon,  formez  des  Verbes  neutres  , 8c  des  Verbes 
neutres  paftifs.  A l’eigard  de  ceux  qui  font  formez  des 
Verbes  neutres  paftifs,  tels  que  Se  repentant  » fe  fouve- 
nanty  formez  de  Se  repentir  t fe  fouvtmri  comme  ils 
font  tousjours  joints  infeparablement  aveclePrononi 
perfonnel , jamais.il  ne  fe  déclinent.  De  forte  que  fi 
en  parlant  de  la  dilpofition  où  une  ame  Chreftienne 
doit  eftre , quand  elle  a oftènfé  Dieu , on  veut  fe  fer- 
vir  du  Participe  du  Verbe  neutre  paflif  Se  repentir,  il 
Êiudra  dire , Des  perfonnes  vrayement  Chreftiennes , ô» 
Jê  repentant  véritablement  de  leurs  fautes-,  8c  laiflèr  re-. 
pentant  indéclinable.  Mais  fi  au  heu  de  fe  fcrvir  du 
Participe  dans  cette  phrafc , on  veut  y employer  l’ad- 
jeéfif  verbal , en  fuppriraant  le  Pronom , il  faud«  alors  : 
accorder  cet  adjeétif  en  genre  8c  en  nombre  avec  le  • 
terme  de  iâ  relation , 8c  dire , Des  perfonnes  vrayement 
Chreftiennes  Qf'  véritablement  repentantes  de  leurs  fautes: 
Que  fi  le  Verbe  neutre  paflif  dont  on  voudra  em- 
ployer le  Participe , n’a  point  d’adjoéiif  verbal , com- 
me en  effet.  Se  fouvenir  n’en  a point  i alors  il  n’y  au- 
ra plus  d’autre  maniéré  de  s’énoncer  que  par  le  Par- 
ticipe, 8c  il  faudra  dire,  par  exemple.  Ces  femmes  fe 
fouvenant  de  ce  qu’on  leur  aruoit  dit.  Ainfî  c’eft  une 
règle  qui  ne  reçoit  nulle  exception , que  tousses  Par- 
ticipes qui  font  joints  avec  le  Pronom  perfonnel , ne 
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fc  déclinent  jamais  ;'du  refte,pour  ne  les  pas  confon- 
dre avec  les  Gérondifs , il  faudra  fè  lêrvir  des  mef- 
mes  diftinéf ions  qui  ont  elle  propofécs , en  parlant 
des  Participes  aéfifs. 

Quant  aux  Participes  en  mt  des  Verbes  neutres, 
l’ufage  de  la  Langue,  en  leur  confervant  le  régime  de 
leurs  Verbes,  les  accorde  fouvent  en  genre  8c  en  nom- 
bre avec  le  terme  de  leur  relation,  comme  Une  Re- 
quefle  tendante  à ce  que-,  Une  fille  majettre  ufante  ^ 
joiiijfante  de  [es  droits  j Une  terre  relevante  d’un  tel  Set-  p,  30#,- 
gneur-,  M.de  Vaugelas  dans  lès  Remarques,  rapporte 
fur  ce  fujet  les  exemples  lùivants  ; Ces  efioffes  ne  font 
pas  approchantes  de  celles  que  je  vis  hier  ; Son  humeur 
eft  tellement  répugnante  à la  mienne.  Et  il  prétend  que 
dans  ces  deux  phrafès,8c  par  confèquent  dans  toutes 
celles  de  mefme  nature , ces  termes  uipprochantes  8c 
répugnante,  8c  tous  ceux  <jui  regiflènt  de  la  mefme 
forte , font  pluftoft  des  adjeâifs  verbaux  que  des  ad- 
jecHfis. ,,  Parce  qu’il  y a (dit-il)  plufieurs  noms  adje- 
j.étifs,  8c  particulièrement  les  verbaux  } c’eft-à-dire, 

„ ceux  qui  font  formez  des  Verbes , qui  Mrdent  le 
„ mefme  régime  des  Verbes  dont  ils  font  formez,  ou 
„dont  ils  approchent,  quoy  qu’ils  ne foient point  Par- 
«ticipes,  8c  qu’ils  n’en  ayent  aucune  marque,  com- 
„me  -pzT exemple.  Libre,  vuiile,confi)rme  femblable.^c^ 

„ Car  on  éirz.  Libre  de  tous  foins , libre  de  faire  ou  dent 
„pas  faire  i Vuide  ^argent,  iiuide  de  tous  foins -,Confir~ 

„me,  ou  femblable  afin  modelle,  qui  font  des  régimes 
[.  „des  Verbes  dont  ils  viennent  8c  dont  ils  approchent. 

C’eft  véritablement  pluftoft  une  qfteftion  de  nom 
qu’autre  chofe,  de  fçavoir  fi  Tendante,  ufante,  joiaf- 
fante,  approchante,  répugnante,  8c  les  autres  termes  fèm- 
blables , qui  confervent  le  régime  de  leurs  Verbes . 
k font  des  Participes  ou  des  Adjedlifs  verbaux.  Mais  les 
exemples  alléguez  par  M.  de  Vaugelas , pour  prouves 
I que  ce  ne  font  que  des  adjeélifs  verbaux , ne  font 

' pas,  à mon  ad  vis,  de  la  nature  qu’il  fàudroit  pour  le 

prouver.  Car  Ltbre,  vuide,  confirme  2c  femblable,  ne 

Y font 
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Ibnt  point  eux-mefmes  des  adjeétifs  verbaux  j puifque 
Lière  8c  ftmblable  ne  font  formez  d’aucun  Verbe;  8c 
que  VuiUe  8c  confanne,  Igin  devenir  de  Vuider  8c  fo»- 
nrmer , en  font  l’origine.  Il  eft  vray  qu’il  dit , Des  Ver- 
bes dont  ils  'viennent  ^ dont  ils  approc^t  ; mais  qu’ell- 
ce  en  Grammaire  qu’approcher  d’un  Verbe  ? 8c  cela 
peut-il  fonder  une  dénomination , 8c  forvir  à eftablir 
une  règle?  De  plus.  Libre,  vuide,  confirme  8c  fembla^ 
bUt  qui  n’ont,  comme  il  le  reconnoift  luy-mefme, 
fSHcune  marque  de  Participe , ne  peuvent  pas  , ce  me 
fcmble,  forvir  à conclurre  que  des  termes  qui  en  ont 
toute  la  formation  8c  toutes  le  marques  , comme 
Tendante,  ufante,  joiiijfante,  relevante , 8c  qui  fo  re- 
fol vent  par  leurs  Verbes,  tend,  quiufe,  qui  jouit, 
qui  relève , ne  font  pas  de  véritables  Participes. 

Pour  moy,  je  tiens  qu’ils  doivent  eftre  regardez 
comme  tels;  8c  ce  qui  paroift  le  confirmer  encore 
davantage,  c’eft  que  la  plufpart  de  ces  termes,  com- 
me Tendante,  ufante,  répugnante,  ne  peuvent  jamais 
eftre  employez  folitairement , làns  l’exprefllon  de 
leur  régime  ; ce  qui  eft  une  grande  marque  de  Par- 
ticipe, 8c  une  des  plus  grandes  diftindiions  d’entre 
le  Participe,  8c  l’Adjeélif  verbal  d’un  mcfme  Verbe. 

Quoy  qu’il  en  foit , ce  qu’il  y a d’ailleurs  à obfcr- 
ver  touclunt  les  Participes  en  ant  des  Verbes  neu- 
tres , c’eft  que  hors  les  exemples  que  nous  venons  de 
marquer,  8c  quelques  autres  de  mefme  elpece,  ils 
s’employent  indéclinablement  dans  les  phrafos  ordi- 
naires de  la  Langue.  Ainfi  on  dira , Ce  font  des  Per- 
fonnes  parlant  peu , mais  parlant  bien  ; Ce  font  des  gens 
tnodefles,  ufant  jouiffant  fagement  de  toutes  chofes-. 
On  les  trouva  toutes  dormant  (Lun  profond  fomme  ; Tou- 
tes les  Perfonnes  venant  de  la  Cour  rapportoient  que  ; ôc 
ainfi  d’une  infinité  d’autres. 

Je  finis  ce  Traité,  par  où  je  voudrois  avoir  peu 
finir  tous  les  autres;  je  veux  dire,  par  protefter,que 
fi  dans  la  difoulTion  des  matières  dont  j’ay  parlé  juf. 
qu’icy,  j’ay  combattu  quelquefois  le  fcntiment  des 
. ^ grands 
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grands  hommes  qui  en  ont  cfcrit  avant  moy,  je  n’eu 
ay  point  pour  cela  moins  d’eftiifte  8c  moins  de  véné- 
ration pour  eux.  Mais  comme  il  m’a  paru  qu’ils  s’e- 
ftoient  quelquefois  trompez , foute  d’avoir  aiîèz  exa- 
miné, 8c  allèz  approfondi  les  choies  jj’ay  creu  qu’ef- 
crivant  pour  le  Public , leur  authorité  & leur  répu- 
tation ne  dévoient  pas  m’empcfcher  de  donner  au  Pu- 
blic la  vérité  telle  qu’elle  me  paroilïbit.  Je  dis  telle 
qu’elle  me  paroilïbit  : car  il  le  peut  fort  bien  foire, 
que  je  me  fois  trompé  moy-mefme  en  la  cherchant  : 
Mais  au  moins  je  puis  alTurer  que  je  n’ay  épargné  ni 
foins,  ni  méditation  pour  la  trouver j 8c  que  d^s  U 
recherche  des  principes  de  la  Grammaire,  je  ne  me 
fuis  jamais  déterminé  fur  rien , qu’aprés  y avoir  ap- 
porté toute  l'attention  dont  je  fuis  capable. 
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TRAITÉ 

DES.ADVERB  ES. 

DAns  les  cinq  précédents  Traitez , nous  avons 
parlé  des  Parties  du  difcours,  qui  admettent 
quelque  variation  de  Genres , de  Cas , de  Nom- 
bres, de  Modes,  ou  de  Perfonnes.  Il  refte  maintenant 
à parler  des  autres  parties  qui  ne  font  fufceptibles  d’au- 
cune de  ces  variations  j 8c  qui  font  l’Adverbe , la  Frcpo-  , 
Jîtion , 8c  la  ConjoniHon.  Car  pour  ce  qui  regarde 
terjeclion,  j’aydesja  marqué  dés  le  commencement  de 
cet  Ouvrage,  que  je  me  propofois  de  la  joindre  au 
Traité  de  l’Adverbe,  de  mefme  que  les  Grammai- 
riens Grecs  l’ont  pratique'. 

CAdverbe  eft  une  partie  d’Oraifon , qui  ne  reçoit 
nulle  variation,  8c  qui  fort  à modifier  un  nom  Adje- 
ctif, un  Verbe,  ou  un  Participe,  c’eft-à-dire,  à mar- 
quer quelque  qualité,  quelque  maniéré,  quelque  cir- 
conftance,de  ce  qui  eftfignifiépar  l’un  ou  par  l’autre. 
Ainfî  dans  ces  phrafos,  Zftre  extrêmement  heHreuXy^re 
fouvent  malade  y Parler  bienyefcriremaly  Un  homme  fart 
craignant  Dieu 'y  II  a tousjours  fait  fan  devoir.  Ces  termes 
Extrêmement , fouvent , bien , mal , fart  8c  tousjoursy  font 
des  Adverbes  qui  défignent  differentes  maniérés,  dif- 
• ferentes  circonfiances,dans  ce  qui  eft  lignifié  par  ces 
Noms,  ces  Verbes,  8c  ces  Participes. 

De  la  divijtan  des  adverbes, 

ON  peut  confîderer  les  Adverbes,  ou  par  rapport 
à leur  forme,  ou  par  rapport  à leur  lignification. 

Par  rapport  à leur  forme,  on  peut,  comme  tous  les 
mots  de  la  Langue,  les  diftingucr  en  primitifs  8c  en 
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dérivez;  8c  en  iîinples  8c  compolcz.  Mais  comme 
cette  première  diftinftion  n’eft  d’aucune  confequencc 
pour  l’uiâge  qu’on  doit  faire  des  Adverbes;  on  ne  les 
regardera  icy,  par  rapport  à leur  forme,  que  comme 
limples  ou  compolèz,  entendant  par  le  terme  d’Ad- 
verbe  fimple,  un  Adverbe,  qui  de  liiy-mefme,  ou 
par  le  long  ulàge  de  la  Langue , ne  lait  qu’un  îeul 
mot,  comme  Ouy,  non,  quand,  comment , jamati , dt~ 
formais , tottsjours , beaucoup , autrefois , fagement , fen~ 
fement  ,^c.  Et  par  le  terme  de  compofë,  un  Ad  ver- 
be  qui  cft  formé  de  plullcurs  mots  que  l’Ulàge  a ac- 
couftumé  de  feparer  dans  l’Efcriture,  comme  A pre~ 
fent,  a l’advenir , en  haut , en  bas , attJf-to(l  ,peu  a peu , à 
la  hafle,  tèi>c.  Et  quant  à ce  qui  regarde  la  forme  des 
Adverbes,  le  peu  qu'on  vient  de  marquer  peut  fiiffire.. 
Les  Adverbes,  par  rapport  à leur  fignification, 
pourroient  prelquc  fè  diviièr  en  autant  de  differentes 
claflcs , qu’il  y a de  différentes  énonciation»  dans  la 
Langue  : mais  pour  ne  pas  trop  multiplier  des  divi- 
lions  qui  apporteroient  plus  d’embarras  que  d’éclair- 
ciflemcnt,  on  le  contentera  de  les  diftinguer  en  Ad- 
verbes de  temps,  de  lieu  ou  de  fituation,  d’ordre  ou 
dé  rang,  de  quantité  ou  de  nombre,  de  qualité , de  ma- 
niéré, d' affirmation , de  négation,  de  doute  8c  de  compa- 
raijôn.  Et  en  effet,  il  n’y  a guère  d’Adverbes  dans  la 
' Langue,  qui  ne  lé  puiflènt  réduire Ibus  quelqu’une  de 
ces  partitions. 

Des  Adverbes  deTemps , de  Lieu , & d' Ordre, 

ON  nelépropofe  pas  de  donner  icy  la  lifte  de  tous 
les  Adverbes  de  chaque  dallé  ; ce  feroit  une  af- 
faire de  trop  longue  haleine,  8c  en  mefme  temps  de 
trop  peu  d’utilité.^On  fc'  propofe  feulement  de  mar- 
quer les  principaux , 8c  d’y  adjouftercnfuiteles  oblcr- 
vations  les  plus  neceflaircs , touchant  leur  formation 
ou  leur  employ. 

Les  Adverbes  deTemps,  s’appliquent  à un  temps, 
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ou  paflTé,  ouprcfent.  ou  futur , ou  indéterminé:  Ceux 
du  pafTé  font . Hier , avmt-hter , jadis , autrefois,  ancien- 
nement, dernièrement,  auparavant , tout  fraifchement i 
tout  récemment , tout  nouvellement , depuu  peu , au  temps 
fajfé,  au  bon  vieux  temps,  c^c.Ceux  du  prefentfont, 
^ujourd’huy,  prefentement,  maintenant , à prefent,  pour 
le  prefent,  à cette  heure,  e^c.  Ceux  du  futur  font,D«- 
main,  bientofl,  tantoft,  dans  peu  > deformtùs,  dorefna- 
vant,  incontinent,  a l'advenir,  tout  a l'heure,  ^c. 
Ceux  d’un  temps  indéterminé  par  luy-mefme  font, 
Souvent,  d'abord,  quelqstefois , rarement,  foudain,  ja- 
mais, tous  jours,  inceffamment , fans  ceffe,  cependant , (i- 
toji  que , d’oraina  'tre , tard,  alors , depuis , de  but  en  blanc, 
au  üepourveu,  à l'improvifie,  derechef. 

Les  Adverbes  de  Lieu  appartiennent  à toutes  for- 
tes de  lieux  indifféremment,  8c  fervent  feulement  à 
marquer  la  différence  des  diffances  8c  des  fituations , 
par  rapport,  ou  à la  perfonne  qui  parle, ou  aux  cho- 
fes  dont  on  parle.  Les  plus  en  uf^e  font,  Ity  , là, 
icy  prés,  loing,  bien loinç, devant , derrière,  dedans,  de- 
ioors , dejfus , deffous , en  haut , en  bas, auprès , tout  au~ 
prés , ailleurs , par  tout. 

Comme  l’idée  d’Ordre  8c  de  rang  eft  infëparable 
de  celle  de  Lieu , on  auroit  peu  mettre  les  Adverbes 
d’Ordre  8c  de  rang  avec  ceux  de  Lieu , fous  lefquels 
ils  font  naturellement  compris,  8c  dont  la  plufpart 
appartiennent  également  au  Lieu  8c  à l'Ordre.  Ce- 
pendant on  a creu  qu’il  feroit  encore  plus  à propos 
de  les  marquer  feparément  les  uns  des  autres.  Parmi 
les  Adverbes  d’Ordre,  les  principaux  qui  appartien- 
nent également  au  Lieu  8c  a l’Ordre,  font,  Devant, 
derrière,  en  haut,  en  bas,  après  , tpfuite.  Ceux  qui 
appartiennent  plus  particulièrement  à l’Ordre  font , 
Fremierement , fecondement , en  premier  lieu , en  fécond 
lieu,  à la  fie,  enfin,  à la  fin  , enfemble  , alternative- 
ment, tour  à tour. 
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Des  Adverbes  de  Quantité. 

SOus  le  nom  d’Advcrbes  de  Quantité  on  comprend 
icy,  non  feulement  tous  les  Adverbes  de  quantité 
numérale  définie}  mais  auffi  tous  ceux  qui  fervent  à 
marquer,  ou  quelque  quantité  que  ce  foit.ou  le  prix 
& la  valeur  des' choies.  Il  y a autant  d’ Adverbes  de 
quantité  numérale  définie  qu’il  y a de  nombres  qu’on 
peut  employer, avec  le  mot  de  fii.  kinüUne  fuit , deux 
foü,  dix  fou,  cent  fiii,  mille  fois,  font  des  Adverbes 
purement  de  nombre. 

Tous  les  autres  Adverbes  de  quantité  n’ont  qu’une 
lignification  indéfinie  & relative,  qui  n’eft  détermi- 
née que  par  lefujetoù  on  l’applique}  & ces  Adverbes 
font , Combien , feu , beaucoup , guere , ajfez , tant , au- 
tant, tant  fait  peu,  trop,  trop  peu,  e^c. 

Des  Adverbes  de  Omlité  & de  A^aniere. 

IL  y a peti  de  noms  Adjeâifs dans  noftre  Langue , 
dont  on  n’ait  formé  des  Adverbes  de  cette  nature. 
Ainfî  de  Sage,  àc  jufte,  de  prudent , de  conjiant,  de  fort, 
de  grand, de  •vif,  d’effeuré,  d'infini,  & d'abfolw,  on  a 
fait  Sagement , jufiement , prudemment,  confiamment , 
fortement , grandement , •vh/ement , affeurément , infini- 
ment , 81.  abfolument. 

Cette  tcrminaifoneniw«r  eft  celle  de  prelîjue  tous 
ks  Adverbes  qui  lignifient  qualité  & maniéré,  au 
moins  de  tous  ceux  qui  ne  conliftent  qu’en  un  feul 
mot  formé  d’un  nom  adjectif.  Car  pour  les  autres, 
comme  ils  ne  font  compofez  que  de  quelque  Prepo- 
lition  & d’un  nom  fubftantif , ou  pris  fubftantive-  ' 
. ment , ils  n’ont  point  d’autre  définence  que  celle 
du  mefme  ifom.  Ceux-cy  ne  font  guere  en  moins 
grand  nombre  que  les  premiers.  On  parlera  ailleurs 
de  la  formation  des  uns  ôc  des  autres } & cependant 
pour  exemple  des  derniers , ceux  qui  fuivent  pour- 
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Tout  fuffire,  A tort,  atrmers,  k regret , k la  mode,  a 
h hitjle,  de  biais,  par  hanard,  avec  foin,  ^c. 

Des  Adverbes  d' AjJîrnsAtion , de  Négation , ^ 
de  DoHte, 

T^^Ous  les  Adverbes  enfcmble  ne  font  pas  en  grand 
. nombre;  ainli  il  ne  {croit  pas  peut-eftre  difficile 
de  les  marquer  tous.  Mais  pour  ne  pas  tomber 
dans  Pinconvenient  d’en  obmettre  peut-eftre  quel- 
qu’un , il  vaut  mieux  fe  contenter  de  marquer  feule- 
ment les  principaux. 

Ceux  d’Affirroation ou  de  con(èntementfont,0«^, 
certes , certainement  ,/ans  doute , volontiers , [oit , d'accord, 
fans  faute,  affeurément,  immanquablement,  8c  fi  em- 
ployé dans  cette  façon  de  parler  du  difeours  familier, 
gage  que  (t.  Ceux  de  Négation  font,  No»,  we,  ni,  point, 
pas , nuilemmt , en  nulle  maniéré , point  du  tout. 

Il  n’y  a proprement  que  deux  Adveffies  de  Doute, 
qui  font,  Veut-eftrebipoffible', encore  le  dernier  n’cft-il 
guère  en  ufàge  que  dans  le  difeours  familier.  Car 
pour  certaines  façons  de  parler,  que  quelques  Gram- 
mairiens mettent  au  rang  des  Adverbes  de  Doute , 
commeCela  fe  peut , fi  cela  ejloit , s’il  arrivait  que  i ce 
ne  font  ni  des  Adverbes,  ni  mefme  des  phraics  ad- 
verbiales; mais  feulement  des  façons  de  parler,  qui 
ne  tiennent  pas  plus  de  l’Adverbe  de  Doute,  que  fe 
le  croy  bien,  tient  de  l’ Adverbe. d’ Affirmation. 

Des  Adverbes  de  Comparaifon, 

LEs  Adverbes  qui  pareux-mefmes  marquent  Com- 
paraifon , ou  différence  de  degrez  dans  les  Per- 
fonnesoudans  les  chofès,font  Comme, de  mefme,ain- 
fit,  plus , moins , pis , mieux , très , dans  ont  âge , de  plus , ni 
plus  ni  moins,  prefque,  quafi,  k peu  prés,  pour  le  plus, 
totst  auplus  ,k  qui  mieux  mieux , k 1‘ envi,  de  mieux  en 
mieux.  Au  refte  les  Adverbes  de  Comparaifon  Plus , 
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moins  & très , fe  joignent  à tous  les  Adverbes , dont  la 
fignification  cft  fulceptible  de  plus  & de  moins. 
C^nt  à ceux  ^ui  portent  à l’clprit  une  idee  telle- 
ment *déterminee,  qu’on  ne  peut  ni  la  reflèrrer,  ni 
l’eftendre , comme  Hier , aujourd’huy , tousjours , jamais, 
içy  y là,  mefmement,  dernièrement , premièrement , infini- 
ment, & les  autres  de  mefme  nature  j la  raifbn  feule 
enfeigne  qu’on  ne  doit  pas  les  joindre  avec  rien  qui 
puiflê  marquer  degré  de  Comparaifbn. 

L'Ufàge  veut  qu’avec  les  Adverbes , Ten , beaucoup , 
giiere  , les  marques  de  Comparaifon  plus  8c  moins  le 
mettent  à la  fuite}  ainfî  on  dit>  Pe«  plus,  peu  moins-, 
Beatuoup  plus , beaucoup  moins  -,  Guere  plus , guere  moins  : 
Et  à l’égard  de^w  8c  de  mieux  ,11] tige  veut  aufli  que 
pour  marquer  un  plus  grand  excès  dans  l’un  8c  dans 
l’autre,  on  le  lèrve  de  bien , ou  de  beaucoup,  comme  II 
ejî  bien  pis  qu’iln’filoit , Il  efi  bien  mieux  que  tant ofi-,  ou  il 
eji  pis  de  beaucoup,  il  eft  mieux  de  beaucoup. 

De  U formation  des  Adverbes  Jtmples. 


En  parlant  icy  de  la  formation  des  Adverbes 
lîmples  , on  n’entend  parler,  ni  de  ceux  d’une 
fyllabe,  comme  Ouy,  non,  fi,  là,  ou,  qui  ne  doivent 
leur  formation  à aucun  autre  mot  François  } ni  de 
quelques  autres , comme  Pas , point , bien , mal , foit , qui 
font  pris  de  Pas  8c  point,  de  bien  8c  mal,  noms  Sub- 
ftantift , 8c  de  fait , troifiéme  perfonne  de  l’Impcratif 
du  Verbe  eftre. 

On  ne  prétend  pas  non  plus  parler  icy  de  cer- 
tains Adverbes  qui  ellant  originairement  formez  ou 
de  deux  mots,  comme  Tousjours,  jamais^  demain,  au- 
près, après,  enfin,  enfuite,  beaucoup , (fi'c, ou me(me de 
trois,  8c  de  quatre,  comme  Déformais , aujourd’huy , 
dorefnavant,  auparavant,  ne  font  plus  qu’un  lèul  mot: 
car  cette  remarque  , qui  regarde  l’étymologie  , n’cft 
pas  icy  d’une  grande  utilité. 

Il  ne  s’agit  proprement  icy  que  de  la  formation  des 
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Adverbes  terminez  en  ment  : 8c  parce  qu’ils  le  forment 
un  peu  différemment , fuivant  les  differentes  terminai- 
fons  des  Adjeétifs  d’où  ils  tirent  leur  fignification  , il 
ne  fera  pas  inutile  de  marquer  icy  quelles  règles  ils  ‘ ^ 
gardent  tous  dans  leur  formation.  ^ 

Mais  avant  que  d’en  venir  là , comme  la  terminai-  ^ 
fon  en  ment,  qui  leur  eft commune,  Scquieftlamef- 
me  dans  plufieurs  Adverbes  de  la  Langue  Italienne  > f 
& de  la  Langue  Efpagnole,  à la  relèrve  que  l’une  8c  7 
l’autre  y adjouftent  un  c à la  fin}  comme  cette  termi-  ^ 
naifon  , dis-je  , n’cft  félon  quelques  Grammairiens  > / 
qu’une  pure  definence , qui  ne  fignifie  rien } 8c  que  fe-  f 
Ion  d’autres  , elle  tire  fon  origine  de  l’Ablatif  Latin/ 
mente,  il  ne  fera  pas  hors 'de  propos  d’examiner  cette’ 
queftion  de  part  8c  d’autre.  i 

Ceux  qui  croyent  que  les  ddinences  des  Adverbes 
François  en  ment , 8c.  des  Adverbes  Italiens  8c  Efpa- 
gnols  en  mente,  font  prilès  de  l’Ablatif  Latin  mente, 
difènt  que,  par  exemple.  Fortement , frmement , cha- 
Jîement , purement , (^c.  ne  font  autre  cnofè  que  l’aflêm- 
blage  de  deux  mots  Lact\ns,firti  mente, firmà  mente, 
mente , purâ  mente,  (^c.  Et  M.  Ménagé  qui  eft  de  ce  lèn- 
timent , rapporte  dans  lès  Oblèrvations  > divers  paftâges 
divers  Autheurs  Latins  > où  Forti  mente,  honefid 
mente , fincerâ  mente , cUerâ  mente , plenà  mente , dettfta- 
bili  mente , 8c  dévot â mente  font  employez.  A ces  exem- 
ples on  pourroit  en  adjoufter  quantité  d’autres  j mais 
je  me  contenteray  d’y  joindre  ccluy  de  TibuUe. 

Liv.  Jlla  altud  tacita,  jam  fua , mente  rogat,.' 

» 

Eüe,  qui  ^ devenue  nuùfirejfe  d'elle-mefme , demande 
tacitement  toute  autre  chofe  : Et  cet  exemple  eft  d’autant 
plus  fort>  que  tacite  AdjeéHf  n’ayant  d’ulàgedansno- 
llre  Langue,  que  pour  fignifier  foufmtendu,  comme  dans 
cette  phrafo,  confentemmt  tacite,  il  fomble  que  tacitement 
n’ait  peu  par  conièquent  cl^  formé  que  de  tacitâ 
mente. 
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La  maniéré  dont  les  Efpagnolsemplovent quelque- 
fois ces  fortes  d’ Adverbes , peut  encore  beaucoupfor- 
vir  à appuyer  l’opinion  de  M.  Ménagé.  Car  lors 
qu’ils  ont  à mettre  tout  de  foite  deux  Ad  verbes  en 
te,  ils  les  feparent  ordinairement  de  telle  forte,  qu’ils 
ne  laiflènt  la  terminaifon;77«»r«  qu’au  dernier  des  deux. 

Ainfi  on  trouve  dans  leurs  meilleurs  Autheurs , Segura 
y libremente  ,blandaytierrmmentey  real  yverdaderamm- 
te  , jirma  y efirechamente  , éc  ainfî  des  autres  : ce  qui  ' 
femble  marquer  qu’ils  n’ont  emprunté  leurs  Adver- 
bes . que  de  l’Ablatif  Latin  mente  ^ joint  à un  autre 
Ablatif  AdjeéHf;  puilqu’ils  en  font  quelquefois  deux 
mots  comme  en  Latin. 

Ce  qui  peut  faire  croire,  au  contraire  ^que  la  termi- 
naifon  de  tant  d’ Adverbes  François  en  rrtent , n’eft  qu’u- 
ne pure  définence,  quine  veut  rien  dire;  c’efl  que  dans 
la  Langue  Latine  , dans  l’Allemande,  & dans  l’An- 
gloife  , la  plufpart  des  Adverbes  ont  une  délinencc 
commune, qui  n’eft  d’aucune  lignification.  Ainft dans 
la  Langue  Latine , ter  eft  une  definence  commune  à 
plufieurs  Adverbes  dequalité,  comme fortiteryfirrmter, 
alacriter  y hilariter  y jugiter  Et  ttm,  uneautre  défi- 

nence commune  à plufieurs  autres  Adverbes,  comme 
•viritim , tributtm , fartitim.guttatim , membratim , ag- 
minatïm  , gregatim  , gradatim  , ftatim,  raptim , pau- 
latim , prefertim . ^c.  Dans  la  Langue  Allemande  , 

Uch  eft  une  terminaifon  commune  a quantité  .d’ Ad- 
verbes, comme  Lobiiehy  louablement; mani- 
fcftement;  Liftiglich, (mementj  Andachtiglich,  dévote- 
ment; entièrement;  Warlich,  véritablement  ; 

> ^c.*  Efdans  la  Langue  Angloifè,  ly  eft  pareillement  . 
la  terminaifon  de  plufieurs  Adverbes  de  la  mefmc 
Langue  , comme  Aboundantly , abondamment;  Cow- 
tnoniy,  communément;  AbfHrdLy,û>(\XTàcme.i\X.i  Accur/^ 
tely,  foigneufement;  évidemment;  Darkly, 

obicurément  ; Equally  & Evenly,  également  ; Honejily, 
honeftement;  & ainti  d’une  infinité  d’autres. 

Déplus,  pourdonnerdes exemples  d’une  definence 

y 6 enco- 
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encore  plus  fèmblable  à celle  des  Adverbes  Fran- 
çois , dont  il  eft  maintenant  qucftion  : De  mefme  que 
dans  pluficurs  noms  fubftantifs  Latins  , comme  Elé- 
ment um  , fundamentum,  injîrumentum , teftumentum  ^ 
(^c.  la  tcrminaiibnV»r»r«w  n’eftd’aucunefignification, 
ni  celles  de  ment  & dcrwnto,  dans  les  noms  François, 
Italiens  & Efpagnols,  qui  ont  efté  formez  de  ces  nom  s 
Latins  : De  mefme  il  y a lieu  de  croire  que  dans  tous 
nos  Adverbes  terminez  en  8c  dans  tous  ceux  de 
la  Langue  Italienne , 8c  de  h Langue  Efpagnole  ter- 
minez en  mentes  ces  fortes  de  terminaifons  ne  veulent 
rien  lignifier  par  elles-mefines. 

On  adjoufte  encore  à cela,  que  comme  les  mots  de 
mens  8c  de  mente  Latins , n’ont  point  paffé  dans  noftre 
Langue,  8c  qu’ils  n’y  ont  jamais  efté  employez  fèuls 
dans  la  lignification  qu’ils  ont  en  Latin  , il  n’eft  pas 
croyable  qu’on  ait  jamais  fbngé  à les  y employer  dans 
la  compoiition  de  tant  d’ Adverbes  : Que  de  plus , la 
terminaifon  de  wr;?reftant  toute  mafeuline,  8c  ne  pou- 
vant jamais  convenir  âvec  un  fubftantif  féminin  , il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’elle  ait  efté  prife  de  mente  : 
Et  qu’enfin  cette  terminaifoq  eftant  celle  de  plulieurs 
Adverbes , qui  n’ont  point  efté  empruntez  de  la  Lan- 
gue Latine , com  me  Heureufement  ^finement  ,faUementt 
foigneufement , richement.,  chagr  'mement, fittement-,  ou  qui 
ne  peuvent  avoir  aucune  convenance  avec  la  lignifica- 
tion de  mente , comme  Adverbialement,  horix.ontalemmt, 
perpendiculairement  , verticalement } cela  femble  mar- 
quer, que  ce  n’eft  point  de  la  Langue  Latine,  8c  de 
l’Ablatif  mente,  q uc  nous  l’a  vonsprilè,  mais  du  propre 
fonds  de  noftre  Langue}  8c  que çe n’eft  qu’une limple 
terminaifon,  comoie  toutes  les  autres  des  Adverbe? 
Latins  en  ter  8c  en  ùm,  8c  de  ceux  de  la  Langue  Alle- 
mande 8c  de  la  Langue  Angloilè  en  Hch  8c  en 
Pour  revenir  à ce  qui  regarde  la  formation  des  Ad- 
verbes en  ment , ils  tirent  tous  la  leur  de  quelque  nom 
adjeâitjà  la  referve  de  Comment,  qui^netirelafienne 
que  de  l’Adverbe  comme  i de  Nuitamment  diable- 

ment, 
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TW»/, formel  des  fubftantifs  Nu/f  8c  t/iaèle}  d’injîam- 
znenf,  qui  n’a  point  d’adjeôif  mafculin  qui  foit  en  uià-  - 
gej  8c  d'Incejfamment  t notamment  ^ ^feiemment , dont 
les  adjeâifs  . ou  n’ont  jamais  efté,  ou  ne  font  plus.  . 

Cette  formation  des  Adverbes  en  ment.  Ce  fait  par 
la  fimple  addition  de  cette  terminaifon  aux  :^dje£lifs , 
avec  quelques  legeres  dif&rences  pourtant , a l’égard 
des  adjeéiifs  d’une  certaine  terminaifon  : Mais  quant  à 
ceux  qui  finilîènt  par  une  fimplc  voyelle,  la  foule  ad- 
dition de  ment  fait  l’Adverbe.  Ainû  de  j^u/le,  de  frge , 
d'honnefte,  d’équitable,  8c  de  tous  les  adjeétifs  qui  ont 
une  WW/ à la  fin.  8c  qui  font  en  très-grand  nombre  ift 
font  les  Adverbes  Jugement,  fagement,  honejlement, 
équitablement , 8cainfî  de  tous  les  autres.  Des  adjectifs 
qui  ont  un  e mafeulin  à la  fm,  comme  Aije  ,malai/e, 
ajfeuré,  aveuglé,  délibéré,  demefuré,  defefperé,  defirdon- 
né,  déterminé,  indéterminé, ^onté , figuré, modéré, im- 
modéré, nommé,  incon{ideré,olfiiné,tajfionné,poje, pré- 
maturé, réglé,  fenfié,  8c  fubordiné-,  fo  forment  les  Ad- 
verbes Aifiment , malaijement , ajfeurément , aveuglé- 
ment , délibérément , demefurément , defej^erément , defor- 
donnément,  déterminément,  indéterrmnément, effrontément, 
figurément , inconfiderément,  modérément,  immodérément , 
nommément,  objiinément,  pajfionnément , pofément , pré- 
maturément , reglement  ,fenfiment , 8c  fubordmément-,  qui 
font  les  fouis  Adverbes  de  cette  nature,  formez d’ad- 
jeéiifs  en  e Des adj eéHfs en/,  covamcEfiour- 

di , hardi , infini , indéfini  ,joU , poli  8c  uni  -,  on  a formé  les 
Adverbes £yîe«r<//we»/.  hardiment,  infiniment ,indéfinii 
ment , joliment , poliment , 8c  uniment,  qui  font  aufTi  les 
fouis  qui  viennent  de  ces  fortes  d’adjeétifs  : Et  enfin 
des  adjeétifs  en  « ou  tu  eu,  prononcé  par  un 
comme  Abfolu  » ambigu , congru , inconnu , cru , dijfolu , 
deu , indeu , ejperdu , ingénu,  nu,  refolu  8c  irrefolu } on  a fait 
les  Adverbes  .rf^yô/«w«»/,  ambigument  ,congrument  ,in-  ' 
congrument,  crûment, deument,  indeummt,  éperdument , in- 
genuëment,  nuémmt,  refolument,  8c  irrefolument,  qui  font 
pareillement  les  fouis  Adverbes  qui  foient  formez  des 
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adjeôifs  en  « ou  en  «#  , prononcé  de  mefme 
qu’un  U fimple. 

A l’égard  des  Adverbes,  qui  viennent  desadjcdbifs 
terminez  en  eau , comme  Beau , nouveau,  ils  n’en  tirent  ^ 
leur  formation , qu’entant  que  ces  mefmes  adjeétifs 
font  aufli  Bel  8c  nouvel  : de  forte  que  les  réglés  de  leur 
formation  appartiennent  aux  remarques  qu’on  fera 
enfùite  fur  la  formation  des  Adverbes  qui  fc  forment 
des  adjcéHfs , finifîànt  par  une  confonne. 

M.  de  Vaugelas  > dans  fès  Remarques  fur  les  Ad- 
verbes en  ment , formez  des  AdjeéHfs  ou  des  Partiel-^ 
pes  terminez  par  une  mafculm,o\xpzT\mt,  ou  par  un 
U,  dit  qu’autrefois  les  Advtrhes AJfeurément , e^onté- 
ment,  infiniment,  poliment  ,^6/olument  8c  refolument , s’ef- 
crivoient  Ajfeureement,  effrontéement,  infiniement , polie- 
ment , abfoluement  8c  refoluement } parce  qu’//i fe forment 
de  ladjeéftf féminin  ,foit  Participe,  foit  Nom  ; 8c  en  effet  on 
les  trouve eferits  de  la  fortedans  quelques  Autheurs,  qui 
ont  eferit  au  commenccmentdudernier  fiecle,  8c  vers 
le  milieu  de  l’autre.  Mais  quant  à ce  qu’il  ditau  mef- 
me endroit>  que  par  cette  mefme  raifbn.  les  Anciens 
difoient  Puijfantement , infokntement , 8c  exceUentement } 
quelque  recherche  que  j’aye  faite  là-delTus  de  nos  an- 
ciens Autheurs  François,  à remonter  jufqûçs  en  l’an 
1400.  je  n’ay  peu  trouver  que  Galantement  ^infilente- 
ment , 8c  abondantement , eferits  de  la  forte } les  deux  pre- 
miers dans  le  Plutarque  d’Amiot,  imprimé  en  iy74. 
fit.  l’autre  dans  la  Préfacé  d’un  ancien  Recueil  de 
Poéfies , intitulé  Les  Fortunes  de  Jean  Replier , Seigneur 
de  Guerclsy,  Bailli  d Auxerre  , imprimé  à Paris  en 
I gi6.  Du  refte,  8c  dans  le  mefme  Autheur,  qui  vivoit  au 
commencement  de  i4oo.8cdans  l’Amadis  deDes-Ef- 
fars,  dans  Amiot,  8c  dans  le  DiéHonnaire  deNicod, 
de  1606.  Puijfamment  y excellemment , ardemment , 8c 
tous  les  autres  Adverbes  de  mefme  nature,  àlarefèrve 
des  trois  dont  on  a parlé,  font  par  tout  eferits  comme 
nous  les  eferivons  aujourd’huy.  De  forte  que  tous  ces 
tcfmoignagcs  là  cnfcmbic  , qui  remontent  jufques  à 
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trois  cens  ans,  font  bien  voir  qu’il  y a long- temps  que 
dans  noftre  Langue  les  Adverbes  formez  des  adjeétifs 
en  (tnt,  ou  en-enr,  ne  font  pas  autrement  regardez, 
que  comme  prenant  leur  formation  du  féminin  de  ces 
Adje<^ifs. 

Il  ell  vray  qu’ outre  les  trois  Adverbes  Abondnnte- 
ment  yinfolentement  g(d(mtement , qui  fe  font  eferits 
autrefois,  nous  avons  conlèrvé  encore  la  mefme  for- 
mation dans  Lentement  & prefentement.  Et  quint  aux 
autres  Adverbes , formez  des  adjcéüfs , qui  finiflent  par 
une  confonne,  comme  Fort , grand,  feul,  doux,  ^c. 
on  ne  peut  pas  nier  qu’encore  à prefènt  ils  ne  foient 
formez  du  féminin  de  ces  adjeâifs , puiique  c’eft  par 
la  feule  addition  de  ment  aux  adjeâifs  féminins  Gr<i»- 
de , forte , feule  , belle , nouvelle , derniere , blanche , fran- 
che, douce,  molle,  vive  ^alongue,  qu’on  fait  les  Adver- 
bes Grandement,  fortement,  feulement,  dernièrement  , 
bellement , nouvellement , blanchement , franchement,  dou- 
cement, mollement,  vivement  Sx.  longuement. 

Toute  la  queftion,  qui  n’eft  qu’une  queftion  de  pure 
■curiofité,eft  de  fçavoir  fi  cette  formation  vient  de  ce  que 
h terminaifon  ment,cA^nt  prife  de  l’Ablatif  Latin  mente 
qui  eft  féminin , on  a creu  neladevoirjoindrequ’àdes 
adjedüfs féminins,-  ou  fi  pluftoft  cette  terminaifon  fé- 
minine des  adjeéfifs  n’a  point  efté  uniquement  inférée 
pour  la  fecilité  6c  pour  la  douceur  de  la  prononcia- 
tion } à caufè  de  la  dureté  qui  fè  trouveroit  fans  cela  à 
prononcer  Grandment  ,fortment  ,feulment , demierntent, 
blancment,  douement,  grafment,  vifment  6c  longment. 

Outre  les  raifonsqui  ont  efté  alléguées^  pour  mon- 
ftrerque  ment,  eftantune  terminaifon  toute  mafculi- 
ne , n’a  ps  peu  eftre  pris  de  mente  féminin , qui  mef- 
me n’a  jamais  pafle  dans  noftre  Langue . dans  la  figni- 
fication  que  luy  donnent  icy  ceux  qui  veulent  que 
toutes  ces  fortes  d’Adverbes  en  foient  formez  ■,  c’eft 
qu’il  nous  refte  encore  des.  traces  de  quelques  Adver- 
^s  où.  cette  terminaifon  n’eft  point  précédée  par  une 
définence  féminine.  Ainfi  nous  voyons  dans  tous  les 
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anciens  Autheurs , qu’on  difoit  autrefois , Loyaument  * 
au  lieu  de  loyalement  ^ 6c  Reaument  ^ de  fait  y au  lieu 
de  réellement  ^ défait  j de  plus  les  Adverbes  Gentil 
ment , exprejjement , confu/ement,  précifément  y commo^ 
dément  y cofnmunément  y profondément  y énormément 
conformément  y qu’on  a tousjoursefcritspar  un  e maf- 
cutiny  avant  laderniere  fyllabe  de  l’Adverbe,  peuvent 
aufli  donner  lieu  de  croire  que  Ve  muet  ou  féminin , qui 
la  précédé  dans  tant  d’autres  Adverbes,  n’y  a efté  mis 
que  pour  en  adoucir  la  prononciation. 

Quoy  qu’il  en  foit,  il  nclaifîèpasd’cftre  vray  que, 
généralement  parlant , les  Adverbes  en  ment  & for- 
ment du  féminin  des  adjeâifs  d’où  ils  dérivent.  La 
feule  exception  ^ui  refte  à adjoufter  là  deflus  , apres 
tout  ce  qui  a efte  dit,  c’eftquc  des  adjedHfs  en  ant^ 
en  ent  y les  Adverbes  en  ment  y fc  forment  par  le  chan- 
gement des  deux  dernieres  confbnnes  en  une  m:  ainfi 
de  Confiant  fe  fait  Confiamment  avec  deux  m \ JVévi^ 
dent  y évidemment  y auffi  avec  deux  m ; 8c  il  en  eft  de 
mefmc  de  tous  les  autres.  Il  n’y  a que  les  fèuls  Adver- 
bes Lentement  biprefentement , qui  eftant  exceptez  de- 
cette  réglé,  fè  forment  des  féminins  Lente beprefente^ 
comme  tous  les. autres  Adverbes  , dont  les  adjeétifs 
mafeulins  hniilènt  par  une  confbnne. 

Des  autres  jidverhes  Jtmples  ^ formez,  des  noms 
adjeEiifs , fans  aucune  addition. 

Outre  les  Adverbes  en  fnent  y dont  nous  venons  de 
parler,  il  y en  a encore  d’autres  qui  fe  forment 
des  noms  adjeftifs , 6c  qui  ne  font  autre  choie  que  l’ad- 
jeétif  mefme  employé  adverbialement.  Ainfi  dans  ces 
phrafcs  Penferjufie,  chanter  jufie  > parler  haut  y parler 
has  y dire  franc  fse  net , voir  clair  > voir  trouble , voir 
double  y frapper  fort  y entendre  dur  y marcher  vifie,  filer 
doux  y avaler  doux  comme  lait  y boire  fec y refpondre  fecy 
fentir  bon  , fenyir  mauvais  y les  adjetlifs  Jufie  y haut  y 
bus  y franc  , net  y clair  , trouble  , double  y fort  y dur.  y 
vifieÿ  doux  y fec  9 bon  6c  mauvais ^ font  employez 

comme 
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comme  Adverbes.  Il  y a encore  quelque  chofèdeplus 
fingulier dans  les  adjedlifs  Frais  & nouveau;  c’eft  que 
leur  féminin  mcfme  eft  employé  adverbialement  en 
quelques  phrafès  du  difeours  familier.  De  forte  que 
non  foulemcnt  on  dit  au  mafeulin  Du  beurre  nouveau 
battu  i du  vin  nouveau  percé,  un  enfant  nouveau  né , 
ôc  Du  beurre  frais  battu  ^ un  bcfîlment  tout  frais  fait, 
un  homme  tout  frais  relevé  de  maladie;  pour  dire,  D« 
beurre  nouvellement  battu , du  vin  nouvellement  percée 
un  enfant  tout  nouvellement  né  ; Du  beurre  fraifehement 
battu  y un  baftiment  tout  fraifehement  achevé , un  homme 
tout  fraifehement  relevé  de  maladie  \ Mais  qu’on  dit  auflî 
au  féminin  danslamefme  acception»  une  nouvelle 
en  parlant  d’une  femme  nouvellement  arrivée  en 
un  lieu  où  elle  n’avoit  jamais  efté  , une  maifon  tmte 
fraifehe  baftie  $ 8c  des  herbes  toutes  fraifehes  cueillit. 

Au  refte,  ce  n’eftpas  feulement  des  noms  adjeéHfs 
qu’on  fe  fert  quelquefois  coinmc  d’ Adverbes  > nous 
avons  desja  marqué  qu’on  fc  fort  aufli  de  mefme  de 
quelques  noms  fubftantifs.  Car  fens  parler  de  point  8c 
de  pas,  8c de  bien  8c de  mal,  qui  eftant  d’eux-mcfmes 
des  noms  fobfhmtifs  > font  employez  à toute  heure  * 
les  deux  premiers  pour  Adverbes  négatifs,*  8c  les  deux 
autres  pour  Adverbes  de  qualités  on  dit  aulTi  tous  les 
jours  dans  fe  difeours  familier.  Ne  voir  goutte , n'en- 
tendre goutte,  pour  ne  voir  point,  n’entendre  point  > 
& parler  raijbn , pour  parler  raifonnablcment. 

Qjwnt  aux  Adverbes  fimples , ou  d’un  feul  mot  pris 
des  Verbes,  ils  fe  reduifent  à trois,  qui  font.  Soit, peut- 
ejlre,  ^ ff avoir.  Soit,  qui  eft  pris  de  la  troîfiérac  per- 
fonne  du  Verbe  ^re,  eft  Adverbe  d’approbation  ou  de 
confentement , comme  Je  le  veux  bien , foit  ; Feut-^re 
eft  Adverbe  de  doute  ; 8c  toùt  compofé  qu’il  eft,  de 
peut^d'eflre,  iln’cftplus  regardé  que  comme  un  mot 
fimple:  Et  Sf avoir  n*eft  proprement  qu’un  Adverbe  de 
fpccification , comme  II  a tant  de  terres , ff avoir  une 
en  telle  Province  ; quoy  que  les  .Grammairiens  en  fafe 
font  aufli  un  Adverbe  de  doute,  dans  cette  phrafe  du 
difeours  familier,  S f avoir  s'il  le  voudra.  Des 
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Des  yiüverbes  compojcz,. 

• 

L*Es  Adverbes  compofèz  , dans  le  fèns  dans  lequel 
on  prend  icy  le  mot  compofé,  font  pluftoft  des  fa- 
çons de  parler  adverbiales  que  des  Adverbes;  & com- 
me avec  les  prépofitions  à,  île,  en,  dans , avec , 6c  quel- 
ques autres , il  fe  forme  prefque  autant  de  ces  Adver- 
bes. qu’il  y a de  noms  adjeétifs  ou  fubftantifs  dans  la 
Langue  ; on  le  contentera  de  rapporter  icy  quelques 
exemples  appliquez  aux  differentes  divifîons  qu’on  a 
feites  des  Adverbes,  en  Adverbes  de  Temps , de  Lieu  , 
d’Ordre  , de  Quantité  , de  Qualité  où  de  Maniéré, 
d’Affirmation,  de  Négation,  de  Doute,  8c  de  Com- 
pamfon.  En  cela  on'  ne  pourra  pas  s’empefoher  de 
toinber  fouventdans  la  répétition  des  mefmcs  Adver- 
bes, dont  on  a desja  parlé;  mais  encore  vaut-il  mieux 
tomber  dans  cet  inconvénient , que  de  l’éviter  , en 
manquant  à ce  qui  peut  contribuer  à un  plus  grand 
éclairciUcment  de  la  matière  qu’on  traite. 

Les  Adverbes  de  Temps  compofoz , ou  pluftoft  les 
phralès  adverbiales  de  Temps  font , A toute  heure  , a 
tout  moment , de  temps  en  temps  , dans  peu  , dans  un 
moment,  avec  le  temps , tout  à P heure,  depuis  peu,  en 
dernier  lieu , peu  de  temps , peu  de  jours. 

Les  Adverbes  de  Lieu , d’Ordre  8c  de  Rang  font , 
Bien  loin , fans  deffas  dejfous , a terre , de  loin , de  prés , en 
haut , en  bas , par  tout,  tour  k tour , a la  file,  avec  or- 
dre, à la  desbandade. 

Les  Adverbes  de  Quantité  ou  de  Nombre,  8c  de 
Prix  ou  de  Valeur  font,  A deux  fois , de  trois  jours  f un , 
en  cent  endroits , tant  [oit  peu , a vil  prix , a bon  marché. 

Les  Adverbes  deQwlité  ou  de  Manierefont , A tort , 
à travers,  a la  hafie , de  biais,  de  travers , a la  Fran- 
foifie , à l’amiable , de  bonne  forte  , de  tout  fens , en  tout 
fens,  de  tout  fon  coeur , en  paix, en  tranquillité , par  ha- 
xard , par  platfir  ,fans  fapon , tout  de  bon , avec  chagrin , 
avec  foin,  avec  peine,  d'sine  mimiere  agréable,  Sc  quan- 
tité 
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tité  d’autres.  Car  en  fe  iervant  de  la  prépolîtion  avec , 
ou  en  joignant  le  mot  de  maniéré  à un  nom  adje»5lif, 
on  peut  raire  une  infinité  de  phrafès  adverbiales. 

Les  Adverbes  de  Comparaifon  font , Tout  au  plus,  à 
peu  prés , a meilleur  compte,  à Cemii , a qui  mieux  mieux: 
Et  comme  on  a desja  dit  ailleurs  quelque  choie  de 
toutes  ces  fortes  d’ Ad  verbes,  le  peu  qu’on  vient  d’ad- 
joufter  icy-  peut  fuffirc. 

De  la  Sfference  de' V Adverbe  , de  la 
Prépojîtion, 

Comme  il  y ades  gens  qui  ne  diftinguantpasaflëz 
certains  Adverbes  d’avec  certaines  Prépofitions , 
les  confondent  enlcmble  J il  eft  bonde  dire  icy  un  mot 
pour  Péclaircillèment  d’une  choie , en  quoy  ceux  qui 
y manquent , font  d’autant  plus  exculàbles , qu’autre- 
fois  les  meilleurs  Autheurs  François  confondoient 
fouvent  les  mefmes  Adverbes  & les  mefmes  Prépofi- 
tions : & qu’encore  à prefent  il  y a des  occalions  où 
un  melme  mot  eft  employé,  tantoft  comme  Adver- 
be, & tantoft  comme  Prépofition. 

La  principale  differenceentrel’Adverbe&bPrépo- 
Ction,  eft  que  l’Adverbe  n’a  de  luy-mefme  aucun  régi- 
me , 8c  que  la  Prépofition  régit  tousjours , ou  un  Nom , 
ou  un  Verbe.  Mais  jufou’au  temps  de  l’eftablillèment 
de  l’Académie  FranÇbifoj  cette  difïèrence,  ou  n’a  pas 
eftéconnuéjoudu  moins  a efté  comptée  Jt>ur  fi  peu  de 
chofe,  que  julques-là  nos  meilleurs  Autheurs  n’y  ont 
point  eu  d’égard  , 8c  ont  employé  indifféremment 
pour  Prépofitions  8c  pour  Adverbes,  certains  mots  que 
l’Ulàge  d’aprelent  a accouftumé  de  diftinguer. 

Ces  mots  font  Dedans , dehors , dejfusydejfosts,  aupa- 
ravant, alors  8c  cependant,  qui  n’eftant  prelcntement 
regardez  que  comme  Adverbes,  font  employez  d’ordi- 
naire comme  Prépofitions , par  des  Eflârs , par  Amiot , 
par  Malherbe  , 8c  par  quantité  d’autres  excellents 
Elcrivains  des  mefmes  temps.  Ainû  Amiot , dans 
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l’efprit  familier  de  Socrate  dit,  7/  y en  eut  qui  entrant  de-' 
dans  la  porte  delaViUeÿLes  autres  ayant  les  ceps  dedans 
les  pieds  y Des  armes  qu'ils  prenaient  dedans  les  Temples  y 
en  prenaient  aujjî  dedans  les  boutiques  : Et  le  mefme  Au- 
theur,  au  mefme  endroit,  où  il  employé  dedans  com- 
me Prépofition  , Pemploye  auiTi  comme  Adverbe  , 
^uand  nous  fufmes  tous  dedans.  Il  fe  fert  de  mefme  des 
Adverbes  dejfus^  dejfous,  q\x’i\  employé  Ibuvcnt  com- 
me Prépofition  : Et  quant  aux  Adverbes  alors  & re- 
pendant,  il  ne  s’en  Icrt  d’ordinaire  que  comme  de  Pré- 
pofitions,  en  y adjoufiant  la  particule  que,  alors  que^ 
cependant  que.  Des  Eflàrs  qui  a eferit  un  peu  avant 
Amiot,  a rempli  fbn  Amadis  de  ces  fortes  de  façons  de 
parler,  quiefioient  alors  regardées  comme  tres-regu- 
îiercs.  Malherbe  mefme  les  a inférées  diverfès  fois 
^ans  fes  Vers:  & depuis  luy  elles  ont  encore  eu  cours 
dans  la  Poëfie , où  elles  ont  efté  retenuè’s  quelque 
temps  pour  la  commodité  des  Poètes , comme  on  le 
voit  dms  ces  trois  Vers  d’une  Ode  de  M.  Chapelain  : 

Cependant  que  U Lune  accompUJfant  fin  tour 
Deffus  un  char  d argent  environné  d'^oilet 
Dans  ce  vafte  Univers  reprefinte  le  jour. 

Mais  depuis  quelque  temps , on  ne  les  a pas  moins 
bannies  de  la  Poëue  que  de  la  Profè. 

Il  eft  vray  qu’à  l’égard  de  Dedans , dehors , dejfus  8c 
deffous , il  y a des  occafîons  où  o»  les  employé  encore 
aujourd’hui  comme  Prépofitions  : Et  M.  de  Vaugelas 
'1®*  „en  a fait  une  Remarque  expreffe,  où  il  dit,qu’il  y a trois 
«exceptions:  L’une,  quand  on  met  les  deux  contraires 
,,  enfèmble,  8c  tout  de  fuite,  comme  Iln'y  a pas  ajfex,  dor, 
„ni  dejfus  ni  dejfous  la  terres  é'c.  L'autre,  quand  il  y a 
«deux Prépofitions  de  fuite,  encore  qu’elles  ne  fbient 
« pas  contraires , comme  Elle  n'ejl  ni  dedans  ni  deffous  le 
,,  cofire.  Et  la  troifiéme , lors  qu’il  y a une  Prépofition 
, , devant , comme  11  luy  a pqffé  par  dejfus  la  tefle,  par  défi 
fis*  le  bras  y par  dedans  laVille,  par  dehors  la  Ville.  Ces 
exemples  font  fans  doute  conformes  au  bon  ufâge , 
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mais  les  deux  premières  exceptions  le  reduilènt  natu- 
rellement aune  lèule,qui  eftlors  que  deux  des  termes 
Dedans,  dehors,  diffus  8c  deffous,  font  employez  tout 
de  lUite  dans  la  melme propolition  : car  durcfte.l'op- 
pofition  de  l'un  à l’autre  n’y  fait  quoy  que  ce  Ibit. 
Quant  à la  troifîéme  exception  , dont  M.  de  Vauge- 
las  n’a  donné  des  exemples  qu’avec  la  Prépolition 
far,  on  peut  yen  adjoufter  quelques-uns  delaPrépo- 
lîtion  de,commtOfter  cjueleiHechofe  dedeffus  une  table, 
on  le  tira  de  deffous  les  ruines. 

J'adjoufteray  à cela,  qu’encore  que  M.deVaugelas 
finilîe  cette  Remarque  par  dire,  Ces  cas  excepter.,  il  ne 
faut  jamais  employer  ces  compo fez.  epue  comme  jùverbes-,  il 
y a encore  d’autres  cas  où  dehors,  qui  eft  un  de  ceux 
qu’il  appelle  ces  compofex. , eft  employé  comme  Prépo- 
fîtion.  C’eft  lors  qu’en  relpondant  a la  queftion , Ejl~ 
il  encore  enprifon? Eft-ilhors  de prijôn ton  ditlly  atong- 
temps  qu'il  en  dehors.Qos  la  particule  tenant  lieu 

de  la  particule  de,  Sceftant  régie  parle  rao\^ehors,  il 
faut  neceflàirement  que  dehors , en  cette  phrafe , fbit 
Prépolition  i de  mefme  que  loin  & prés  font  de  pures 
Prépofîtions  , quand  à la  demande,  Efî-il  loin  d'icyf 
Ejl-il  prés  tPicy  ? on  relpond  ,llenejl  bien  loin , ou  II  en 
eji  bien  prés. 

Il  y a melme  plus  à l’égard  de  tqjjs  les  quatre  ter- 
mes, Deffus,  deffous,  dedans  8c  dehors-,  c’eft  que  dans 
les  endroits  melmes  où  ils  font  employez  làns  aucun* 
régime  marqué,  comme  dans  les  exemples  rapportez 
par  M.  de  Vaugelas,J^e  fuis  ajjis  dejffts,  ou  je  fuis  def 
fus-.  Je  fuis  demeuré  deffous  ,il  eji  dedans,  ilt^  dehors -,{1 
y a tousjoursun  régime  foulèntendu,- parce  qu’ils  fup- 
polènt  fous  une  reution.à  quelque  choie  dont  on  i. 
parlé,  làns  quoy  il  n’y  auroit  nul  Icns  dans  aucune  de 
ces  phrafes.  De  forte  que , quant  à la  maniéré  doint  on  ‘ 
le  fert  maintenant  de  ces  quatre  termes,  on  peut  dire, 
que  quelque  diftinéfion  qu’il  ait  pieu  àl’Ulàge  d'ycfta- 
hlir  depuis  quelque  temps  , ce  font  moins  de  vérita- 
bles Adverbes,  que  des Prépolitions  employées  adver- 
b^cment.  Outre 
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Outre  tout  cela,  il  y a encore  unechofe  àoblèrvcr 
fur  tous  les  quatre,  qui  a efté  touchée  dans  laGrarn- 
maire  raifonnée , 8c  dans  le  DicHonnaire  de  l’Acadé- 
mie Françoifc  i c’eft  que  ce  font  de  véritables  noms 
fubftantifs  qui  reçoivent  l’afticlc,  8c  qui  font  fufcep- 
tibles  de  nombre.  Ainfi  on  dit  Le  dedans  8c  les  de~ 
dans  i le  dehors  &lUs  dehors  d'une  maifon  ; 8c  on  (è  fert 
des  mefmes  mots  en  parlant  de  la  partie  intérieure  ou 
extérieure  de  divcrfcs  choies.  Que  fi  dejfus  8c  dejfoue 
ne  s’employent  pas  ordinairement  au  pluriel , de  mef- 
me  que  dedans  8c  dehors , ils  ne  lailïènt  pas  de  s’em- 
ployer tres-bien  au  üngulier  en  diverfês  phralès,  com- 
me Le  dejfus  d'un  coffre,  le  dejfous  d’une  table,  le  dejfus 
de  la  tefte  , le  dejfous  du  pied.  On  dit  aufli  Gagner  le 
dejfus  du  vent  , en  pai  lant  d’un  vailfeau  qui  prend 
l’avantage  du  vent  fur  un  autre  » Sa  Avoir  le  dejfus  dans 
un  combat,  dans  une  dijpute,  pour  dire  en  remporter 
l'avantage  ; de  mefme  qu’on  dit  Avoir  du  dejfous , pour 
dire  avo»  du  deiàvantagei  8c  dans  toutes  ces  phrafes 
Dedans  Sa  dehors  , dejfus  Sa  dejfous  font  conftamment 
employez  comme  des  noms  fiibftantifs. 

On  ne  s’arrefte  point  icy  à certaines  autres  accep- 
tions ^ue  Dedans  , dehors  Sa  dejfus  peuvent  avoir  en 
qualité  de  noms  , comme  quand  on  dit , Les  dedans 
d’un  Jeu  de  Vatam  } Avoir  deux  dedans  , en  parlant 
d’une  courfe  deoaguej  qu’t7»e  place  a de  bons  dehors, 
^u’O»  en  a emporté  les  dehors -jC^’Une  perfonne garde  les 
dehors , fauve  les  dehors  j ni  lorlqu’on  dit , Un  dejfus  de 
viole , chanter  le* dejfus.  Car  dans  toutes  ces  phrafes,  ils 
ont  une  lignification  tres-diftinétc  de  celle  qu’ils  ont 
comme  Adverbes , ou  comme  Prépofitions.  Quant  à 
ce  qui  regarde  ces  autres  façons  de  parler , Au  deffus 
des  rmës  -,  cela  ejl  au  dejfus  de  fes  forces  -,  cela  ejl  au  dejfous 
de  luy.  Un  homme  au  deffus  des.  louanges,  au  dejfus  de 
l'envié  , au  dejfus  de  la  calomnie  » c'efi  dans  le  Traité 
des  Prépofitions  qu’on  ic  reièrve  d’en  parler. 

Des 
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, Traite  des  Adverbes.  j-i; 

Des  Adverbes  employez,  avec  régime. 

Nous  venons  de  marquer  que  la  principale  diffé- 
rence entre  l’Adverbe  & la  Prépoûtion , conlifte 
en  ce  que  l’Adverbe h’a  de  luy-mefine  aucun  régime, 
& que  la  Prépofîtion  en  a tousjours  un,  ou  exprimé, 
ou  foufèntendu.  Et  c'eft  une  chofe  dont  prefque  tous 
les  Grammairiens  de  toutes  les  Langues  conviennent, 
Qi^elques  fçavants  Grammairiens  Latins  fe  font  mef- 
me  tellement  attacher  à cette  réglé,  que  fur  ce  qu’on 
lit  dans  les  meilleurs  Autheurs  Latins,  Satis  eloquen~ 
su,  fafient'ue  forum-,  -Âjfez.  d'éloquence,  feu  de  fogejfe , 
8c  pluîieurs  autres  femblables  tarons  de  parler  i ils  ont 
mieux  aimé  avoir  recours  à dire;  les  uns,  que  fotis 
cftoitiun  vieux  nom,  qui  ayant  celle  d’eftre  employé 
comme  nom , avoît  enfuite  efté  employé  comme  Ad- 
verbe, en  conforvant  le  régime  du  Génitif  j Les  au- 
tres , que  dans  ces  deux  exemples , & dans  les  autres 
de  mcfme  nature,  il  falloit  foufontendre  le  mot  de  r» 
ou  de  negotium  : Et  cela  fondé  fur  ce  que  ces  mefmes 
mots  fe  trouvent  quelquefois  employez  avec  de  fem- 
blables Génitifs  par  d’anciens  Autheurs.  Ainli  Sciof- 
tim  dans  l’endvoit  où  il  parle  de  b Syntaxe  des  Adver- 
bes, après  avoir  rapporté  pour  exemples,  Satis  elo- 
quentu , fafientU  forum , dit  qu’en  ces  endroits-là  le 
Génitif  n’eft  point  régi  par  l’Adverbe,  mais  par  un 
nom  fubllantif , non  exprimé , qui  eft  ou  res , ou  ne- 
gotium i quelques  Autheurs  ayant  dit  autrefois  Res 
Jrastdis  pour  Jraus  i Res  cibi  pour  cïbus , 8c  ainli  du  relie. 

S’il  s’agilfoit  icy  de  b Grammaire  Latine,  il  fâu- 
droit  examiner  le  principe  fur  lequel  SoncHus,  Sciof- 
f tus, 8c  leurs  Seélateurs  fe  fondent, 8c  qui  peut  avoir 
lieu  làns  doute  en  pluîieurs  endroits  ; mais  qu’ils  ap- 
pliquent trop  librement  à toutes  chofes } reduilànt  à 
l’EUipfe  toutes  les  façons  de  parler , qui  font  contrai- 
res au  fyftéme  qu’ils  fe  font  fait  fur  b Langue  Lati-  ' 
ne.  11  faudroit  defeendre  enfuite  dans  le  détail,  8c 

voir. 
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voir , par  exemple , comment  ils  pourroient  accom- 
moder les  mots  de  res  ou  de  negoiiumt  avec  cet  en- 
droit d’Horace. 

_ "ftim  fatU  terris  nivis  sUque  sürst 
Grandinis  mifit  Fater. 

Jupter  aJesjafait  ajjiez.  tomber  de  neige  ^ de  grejle  fur 
la  terre.  Et  enfin , on  auroit  à leur  oppofèr  un  autre  prin- 
, cipc  inconteftable , qu’en  matière  de  Langue  Sc  de  ré- 
glé de  Grammaire,  il  feut  avoir  uni<jucment égard  à 
l’ufàge  de  ceux  qui  ont  le  mieux  efcrit,  & non  pas  à 
ce  qui  fc  rencontre  rarement  en  quelques  anciens  Au- 
theurs  : Car  s’il  eftoit  queftion  de  former  là-defliis 
les  réglés  8c  les  préceptes  d’une  Langue , il  n’y  en  au- 
roit aucune  qu’on  ne  défiguraft  entièrement. 

Pour  venir  maintenant  à ce  qui  ne  regarde  que  la 
noftre,  il  eft  confiant  que  nous  avons  dies  Adverbes 
-qui  ne  s’employent  jamais  làns  un  r^me , ou  expri- 
mé , ou  fouientendu  i quoyque  dans  ces  phrâles  qu’ils 
fervent  àcompofèr,  il  n’y  ait  aucun  nom,  ni  aucun 
autre  mot  à foufèntcndre  ; 8c  ces  Adverbes  font.Dé- 
■pendammenty  indéfendamtnent  y différemment  y frefera- 
blementy  privsUivement , relativement , convenablement 
8c  conformément.  Les  trois  premiers  fè  cRnftruifcnt  avec 
la  marque  de  l’ Ablatif i 8c  les  cinq  autres  avec  celle 
du  Datif  J comme  Vame  agit  dipendamment  des  orga- 
nes, Dieu  agit  indépendamment  de  toutes  chofes  ÿjevous 
dirai  indépendamment  de  tout  cela-.  Us  Princes  fe  condui- 
fent  différemment  des  particuliers  j Aitrser  Dieu  préféra- 
blement à tout}  Accorder  quelque  chofe  a quelqu’un  pri- 
vativement  à tout  autre -,  Cela  fe  doit  entendre  relati- 
vement d quelqu’ autre  chofe-.  Parler  convenablement  an 
fujet-y  Agir  confirmément  aux  ordres  qu’on  a receus. 

On  ne  peut  pas  difeonvenir  que  tous  ces  Adverbes 
ainfi  employez,  n’ayent  chacun  le  mefme régime  que 
. le  Nom  d’ou  ils  font  formez  ; 8c  que,  comme  dans  tous 
ces  exemples  ils  conlèrvent  tousjours  leur  mefme  na- 
ture d’ Adverbes,  ils  ne  fafiènt  par  confèquent  une 

exception 
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TRifiTE'  DES  Adverbes. 
e5rcq>tion  à la  règle  generale  que  les  Adverbes  n’ont 
point  de  régime.  Mais  voicy  une  quellion  plus  dilH- 
cile  à refoudre  touchant  certains  Adverbes  de  Quan- 
tité, comme  Ajfez.,  autant,  beaucoup ,dombim, moins, 
feu  8c  quelques  autres  de  mefmenature. 

On  les  regarde  conftamment  comme  Adverbes  , 
quand  ils  font  employez  fans  nul  régime,  comme 
C'ejl  ajfex.  parlé,  cela  eft  affex,  entendu,  c’eJH‘ homme  du 
monde  qui  mente  autant  d'eftre  efiimé  ; il  a beaucoup  leu , 
beaucoup  eferit-,  Efire  bien  malade -,  Parler  peu,  8c  parler 
bien-,  EJire.peu  fenfible  à l'inter^-.  Plus  vous  le  prejferez., 
moins  il  en  ferai  C' ejl  trop  abufer  de  vofire  temps.  Maison 
demande  li  ces  mefmcs  termes,  lors  qu’ils  font  fuivis 
do»la  particule  de , comme  jijfez,  de  gens  le  croyentj  II 
n'a  pas  ajfez.  de fonte.  Avoir  beasscoup  d'ejfrit , Avoir  veu 
beaucoup  de  pays.  Bien  des  gens  en  parlent  autrement.  Avoir 
peu  d^ argent.  Je  vous  le  dirai  en  feu  de  paroles , Plus  de 
morts  moins  d'ennemis.  Il  y a trop  de  dureté  k cela:  On 
demande,  dis-je, (i  alors  ces  termes  demeurent  tous- 
jours  Adverbes  : Et  la  plufpart  des  Grammairiens 
font  aflez  de  cette  opinion , qui  a efté  fuivic  en  plu- 
ficurs  endroits  du  Dictionnaire  de  l’Académie  Fran- 
çoife, comme  la  plus  generale  8c  la  plus receüc. Quel- 
ques-uns , au  contraire , fondez  aulTi  fur  quelques  au- 
tres endroits  du  mefme Dictionnaire, prétendent  que 
le  régime  n’appartenant  proprement  qu’aux  Prépoli- 
tions , ils  ceilènt  d’eftre  Adverbes , dés  qu’ils  font 
employez  avec  un  régime;  8c  qu’alors  ils  deviennent 
Prépolitions , comme  loin,  qui  eftant  Adverbe  dans 
cette  phralè.  Aller  loin,&c  dans  les  autres  fomblablcs. 
devient  prépolîtion  dans  cette  autre , Loin  ^s  yeux , 8c 
dans  toutes  celles  où  il  eft  fuivi  d’un  régime. 

Je  ne  décide  rien  entre  ces  deux  opinions,  qui  font 
toutes  deux  fondées  fur  des  raifons  8c  fur  des  autho  • 
ritez  prefque  pareilles.  J’obferverai  feulement  icy  que 
la  plufpart  *de  tous  ces  termes,  pourroient  bien  au  Ai 
n’eftre  regardez  que  comme  des  efpe(îes  denomsfub- 
l^tifs,  ainilque  le  nom  ditj^anuté-,  puis  qu’au  liai 

Z de 
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de  dire  ^Jfe^  d,  gms.  kmmf  de  gtm 

dit  d,  gins . un  fétu  mmbr,  de  ^«.r.  Et  ce 

m i ftHiblc  dceoir  encore  porter  a regarder  ces  termes 
?omme  des  «oms.fublhntifs.ç’eft  qu’on  y jomtaflèn 
ordinairement  l'article,  comme  U peu  de  t^de  qui 
% Zevd;  U f,u  durgent  quefdftUflut&lenuint 

] & ainli  de  quelques  autres,  ^^ls  voila  allez 

ZT&t  unrehofe?  doltt  la  difeuflion  n'eft  pas  au 
Lnd  d'une  grande  utilité  pour  le  Public. 

De  t emploi  des  Mverbes. 

n'eftgueretque  de  l’ülâge  qu'on  peut  bien  ap-' 
Cprendre  « qui‘regarde 

ÎHne  Ungues  cependant, comme  Weirus  dnelaif- 

fe  pas  d’y  ayo'i’  certaines  réglés  generalesjpiifes  de  a 
feçOT  dint  ils  font  employer, 

naire.  on  croit  devoir  toucher  icy  un  mot  de  ce  qui 
appartient  en  cela  aux  AJverbesi  parce  que  çommu- 
..Ion*-  lo  niare  Qu’on  a accouftume  de  leur 


différente  de  celle  qu’ils  ont  a l'égvd  - 

On  met  ordinairement  les  Adverbes  devant  les 
noms  adieftifs  8c  devant  les  Participes,  comme  Ex- 
trémrment  heureux,  Eftre  toumurs  freft  afaire  pUffir, 
NUdre  jruere  content,  Ejire  fortement  perfuude,  Efirf 
fenfièlement  obligé  k que^m, 

vaincu  de  quelque  f^cyé.Quefi  au  heude  lefervird  Ad^ 
verbes  fimples . on  veut  f^ervir  d’ Adverbes  ço^Pofez, 
nu  de.  façons  de  parler  adverbiales;  alors  c eft  d ordi- 
naire après  le  nom  adjedéif  8c  après  le  P.rtunpe 
qu’on  place  ces  fortes  d’ Adverbes.  Ainfion  dira.  Il 
% heureux  au  dernier  point,  Jl  eft  prefta  tout  moment 
à faire  plaiftr.  Il  eft  content  a peu  aefraïf.  Il  eft  perr 
ruade  de  bonne  foy,  fftre  convaincu  fans  peine 
•'  A l’égard  des  Verbes,  la  place  qu’ofl  donne  aux 
Adverbes  fimples  ou  compofez,  eft  differente  félon 

nue  le  Verbe  eft  employé  dans  fes  Temps  fimples,  ou 
i dans 
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dans  fcs  Temps  compofez.  Lors  qu'il  eft  employé 
dans  ics  Temps  fimples,on  met  ordinairement  TAd- 
verbe  après  le  Verbe  ; u^gir  fortement , Parler  avecgro' 
ce , Voir  avec  peine , Vivre  innocemment , Mourir  Chre- 
JHennement  ’yVx  les  exemples  qu'on  donne  icy  de  l'In- 
finitif, peuvent  s’appliquer  facilement  à tous  les 
Temps  fimples  de  toute  forte  de  Verbes. 

Que  fi  k Verbe  eft  employé  avec  le  Verbe  auxi- 
liaire avoir, :doTs  il  . y aura  quelque  diftinélion  à faire. 
Car  fi  par  exemple,  en  parlant  de  la  maniéré  dont  on 
aura  traité  un  malade,, on  veut  le  fervir  d'un  Adver- 
be fimple,on  pourra  dire, O»  l*a  foigneufement  traité, 
ou  on  P a traité  foigneufement.  Mais  li  on  veut  fe  fer- 
vir d'un  Adverbe  compofé  , alors  on  ne  pourra 
placer  PAdverbe  qu'aprés  le  temps  marqué  j>ar  le 
Participe , & dire , On  L*a  traité  avec  foin.  Il  en  eft  de 
mefme  des  phrafes  qui  liiiventj  il  a vivement  rejfen* 
ti,  ou  il  a rejfenti  vivement  : il  a extrêmement  Jbuffert, 
ou  il  a fouffert  extrêmement  ; ôc  ainfi  des  autres , dans 
lelqiiellcs,  dés  qu’on  fe  fert  d'un  adverbe  compofé, 
la  place  de  l'Adverbe  n’eft  plus  arbitrage  j mais  eft 
tousjours  à la  fuite  du  Participe , comme  II  a rejfenti 
avec  douleur  y il  4 fouffert  avec  confiance  y (^c, 

A Pégard  des  Adverbes  ifien,  mal,  mieux , pis 
tantoft  elle  eft  arbitraire,  8c  tantoft  elle  ne  l’cft  pas. 
Elle  eft  arbitraire  quand  ils  font  employez,  ou  avec 
Pinfinitif  d'un  Verbe,  ou  avec  les  Temps  compofez 
du  Participe.  Car  dans  la  rigueur  de  la  Grammaire 
on  peut  dire  également , iB/>w /iiire  fon  devoir,  faire  bien 
fon  devoir  i ll  a tres-bien  fait,  il  a tres^mal  fait i il  k 
fait  tres-bien  y il  a fait  tres-mal  ill  pouvoit  mieux  faire» 
il  ne  pouvott  faire  mieux  ^ Il  ne  pouvoir  pis  faire,  il  ne 
pouvait  faire  pis-,  Il  a pis  fait,  il  a fait  pis.  Mais  quand  les 
%mefmcs  Adverbes  font  employez  avec  les' Temps  (im- 
pies d'un  Verbe,  alors  ils  ne  peuvent  plus  eftre  mis 
qu'aprés.  le  Verbe,  Vous  fit  es  bien-,  il  fit  mal  y faites 
mieux  y il  fera  pis. 

Il- en  eft  à peu  prés  de  mefme  des  Adverbes  de  Ne- 

'Z  Z ■ ga- 
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Otion  point  Ce  à la  referve  que  ce  n ed:  jamais 

fu’avec  un  Infinitif,  qu’on  peut  les  placer  ou  devant 
ou  derrière  , félon  qu’on  le  juge  a propos,  comme 
Tour  ne  pas  mourir,  pour  ne  mourir  pas}  Oeft  ne  point 
fouf{i-tr,l'cft  ne  fou^ir  point.  Car  du  refte,  leurs  places  ■ 
Tom^fi  differentes  pour  les  Temps  Simples  8c  pour  les 
Temps  compofe^  du  Participe  , qu’i  faut  tousjour 
les  placer  apres  les  Temps  fimples.  Une  i>eut  pas^  il 
nefouÿi’e  8c  tousjours  avant  les  Temps  compo- 

fez , U ri  a pas  voulu , il  ri a point  fouÿert. 

QuelqueVité  mefme  qu’il  y ait  entre  ces  deux 

•AdverbL  qmnt  à la  fignification . l’Ufage  ne  laille 
'pas  d’apporter  quelque  différence  dans  1 
ïn  fout  tore, 8c  d’en  tirer  mefme  des  fens  differents. 
La  différence,  quant  à l’emploi , eft  que  dans  les 
phrafes  de  pure  négation  8c  de  pure  prohibition  , on 
?e  fert  plus  ordinairement  de  p<*#que  de  point;  comme 
n ne  v!ut  pa..  Il  ne  prétend  pas.  Je  ne\jay  pas  ce 
en  e(l.  Il  ne  faut  pas  luy  en  parler,  Ü allez,  pas  luy  dt 
re  que jevJs  l's^dit,Il  rieftpas  pofihU  de  Vy  refoudre, 
O^ne  peut  pas  m douter, Il  riefi  pas  facile  riy  aüer . il 
riefi  pas  temps  de  commencer.  Il  ri  a pas  le  courage  p 
nUer.Czr  encore  que  dans  toutes  ces  phrafes  on  pu  i lie, 
fans-pecher  contre  la  Grammaire , mettre a la  pla- 
ce de  pas  ; cependant  il  eft  de  l’Ufage  que  dans  ces  phra- 
fes, 8c  dans  toutes  celles  de  mefme  nature,  on  le 
ferve  pluftoft  de  pas  que  de  point. 

Une  autre  différence , quant  à l’emploi , c eft  que 
dans  le  discours  familier,  pour  refpondre  négative- 
ment àune interrogation, on  peut  felervirde/««f,ou 
de  point  du  ,àlaplacede»o»,commepar  ex^ple, 

£n  efi-il  d’accord?  point,  point  du  touf,^  que  pas  n eft  alors 
de  nul  ufoge.  On  ne  s’en  fert  auffi  jamais  dans  certai- 
nes phrafes  proverbiales,  comme  point  dl argent , point 
de  Suijfes,  qui  fe  dit  pour  marquer  qu’il  ne  faut  pas  e.-* 
perêr  d’eftre  fervi.fi  on  ne  pssye;^ point  de  nouvelles, 
qui  fe  dit  en  differentes  occafions.  pour  foire  connoi- 
Itre  qu’il  n’y  a rienaefferer,  à attendre  de  quelqu'un. 

^ Mais 
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Mais  on  peut  fe  fervir  iftditFcrcmmcnt  de  fai  ou  de 
point  en  certaines  phrafes,  où  ils  regifTent  le  Génitif, 
& où  ils  font  employez  en  quelque  forte  comme  un 
Nom , . de  mefme  que  nthil  en  Latin.  Ainfi  on  peut 
dire  également  bien,  C'e/i  n' avoir  pas  de  courage,  on 
c'eft  n'avoir  point  de  courages  II  n'y  a pas  de  tUfficuUék 
cela,  ou  il  n'y  a point  de  difficulté  à celas  il  n'y  a pas  de 
doute,  ou  il  n’y  a point  de  doute -,11  n'aura  pas  de  peine 
a y réuffiir-,  ou  il  n'aura  point  de  peine  à y réüffir  s II 
n’a  pas  d'argent,  ou  il  n’a  point  d’argent-,  Une  terre 
qui  ne  porte  pas  de  bled,  ou  qui  ne  porte  point  de  bled. 

Mais  fi  au  lieu  d’employer  pas  ou  point  dans  une 
négation  abfoluë,  on  veut  les  employer  dans  une  in- 
terrogation , alors  le  fens  de  l’interrogation  devient 
different,  lèlon  qu’on  iè  fert  de  l’un  ou  de  l’autre. 
Car  fi  on  & iert  de  point,  l’interrogation  ne  marque 
qu’un  dojitei  comme  N avez-vous  point  eu  de  /es  nou- 
velles ? iiP avez-vous  point  efté  chez  luy  ? N' avez-vous 
point  pris  ma  'monfireî  Mais  fi  on  fe  fert  de  pas  dans 
les  mefmes  phrafes , l’interrogation  marquera  une 
croyance  pofîtive  dans  celuy  qui  feit  la  queftion, 
comme  üTavez-vous  pas  eu  de  fis  nouvelles } N'avez- 
vous  pas  fflé  chez  luyl  N avez-vous  pas  pris  ma  mon- 
ftre  ? 

Au  refie  , on  ne  prétend  pas  que  le  peu  qu’on 
vient  de  dire  icy,  comprenne  tout  ce  qui  peut  ap- 
partenir à la  maniéré  dont  il  faut  employer  les  Ad- 
verbes , & les  ranger  dans  le  dilcours  ordinaire  j car 
les  places  de  la  plufpart  font  fi  peu  réglées  par  l’Ulà- 
ge,  que  comme  il  ne  leur  en  a déterminé  précifé- 
ment  aucune,  c’eft  la  juftefTe  8c  la  délicateffe  de  l’o- 
reille de  cejuÿ  qui  les  employé,  qui  doit  décider  du 
rang  qui  leur  convient. 
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L*Intcrjcôion  n’a  point  efté  regardée  par  les 
Grammairiens  Grecs  comme  une  Partie  d’Orai- 
Jbn , à hquelle  on  deuft  afl'/gner  une  claflè  à part  > 
mais  üs  le  font  tous  contentez  de  la  ranger  Ibus 
i’Ad  verbe.  II  n’en  eft  pas  de  mefme  des  Grammairiens 
Latins.  Les  ons  en  ont  fait  une  claflè  à part;  {k  ceux- 
là,  tant  parmi  les  Anciens  que  parmi  les  Modernes, 
font  en  plus  grand  nombre.  Les  autres  l’ont  rangée  ; 
comme  les  Grecs , fous  l’ Adverbe  ; & Sanèïms  eli  là- 
dcfl'us  à la  telle  des  Modernes,  contre  Jules  C&far 
Scaliger,  qui  b regardoit  comme  b première  &.  la 
principale  de  toutes  les  parties  du  difcours;parceque 
c’eft  celle  qui  marque  le  plus  les  mouvemejjts  Sc  les 
alFcâions  de  l’ame. 

Les  uns  & les  autres  ont  leurs  raifonsj&  la  diver- 
fité  de  leurs  fentiments  là-dcfTus  ne  Vient  que  de  la 
difterente  maniéré  dtmt  chacun  a envifàgé  l’Interje- 
élion,  gui  eftant  confiderée,  par  rapport  à la  Natu- 
re, eft  peut-eftre  la  première  voix  articulée,  dont  les 
hommes  fe  foient  lèrvi  j mais  qui  par  rapport  à la 
Grammaire,  fert  li  peu  par  ellc-mefme  au  tifTu  du 
difeours,  qu’on  peut  l’en  détacher,  fans  que  le  fons 
du  difeours  en  fouffre. 

Pour  moy,fans  condamner  l’opinion  de  perfonne, 
j’ay  creu,  d’autant  plus,  devoir  ranger  l’Interjeélion 
fous  l’Adverbe,  comme  les  Grecs,  qu’outre  la  raifon 
qu’on  vient  d’en  allier , les  véritables  Intei^eélions, 
en  quelque  Langue  que  ce  foit , font  en  fi  petit  nom- 
bre, qu’elles  ne  méritent  pas  défaire  unecîallc  à part, 
dans  b diftribution  des  parties  de  l’Oraifon. 

L’Interjeélion,  foit  qu’on  b regardé  comme  une  ' 
partie  d’Oraifbn  diftinéle,  ou- qu’on  la  range  fous 
quelqu’une  des  autres,  n’eft  proprement  autre  chofè 
qu’une  expreflion,  qui  fort  à marquer  quelque  mouve- 
ment 
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ment  fubit  de  l’ame  : Et  comme  la  plulpart  des  ex- 
preflions  dont  onfè  fèrt  en  ces  fortes  d’occafions  .(ont 
prifcs  de  la  nature  feule,  les  véritables  Interjetions 
dans  toutes  les  Langues , ne  font  ordinairement  que 
d’une  fyllabe.  La  Langue  Latine  a pris  la  plulpart  des 
fîcnnesde  laGrccquc,  & nous  la  plulpart  des  noftrcs 
de  la  Latine.  Et  parce  qu’entre  les  mouvements  de 
l’ame,  ceux  qui  le  marquent  le  plus  fubitement  au 
dehors,  font  ceux  que  la  douleur,  la  joyc.oulcddir, 
la  crainte,  ou  l’averlion,  l’admiration,  ou  l’eftonne- 
ment,  8c  k furprife,  arrachent  de  nous,  prelquc  làns 
qu’on  y falïe  reflexion,  toutes  les  Interjections  peu- 
vent fe  réduire  à ces  fortes  de  caulcs.  Mais  comme  un 
mefme  mot , félon  qu’il  cfl:  difléremment  prononcé , 
peut  avoir  dififerentes  lignifications  j aulTi  une  mefine 
Interjeétion , félon  qu’elle  eft  proférée,  lért  à exprimer 
divers  fentimens  de  douleur, joye, ou  d’admira- 
tion. 


Les  Interjections  qui  marc^uent  de  la  douleur  ou  de 
l’affliéiion  font.  Ah,  ouf,  he\  Helof,  hé  mon  Dieu. 
Les  Interjections  de  joye  ou  de  defîr  font  Ah,  ah,  ou 
ha,  ha,  bon.  Les  Interjections  de  crainte , d’aven'ion, 
& de dérilion  font , Fi, ah, oh,  eh,  zeJî.Lcs  Interjection» 
qui  lérvent  à exprimer  admiration , ou  approbation , 


eftonnement  8c  lürprilé  font,  bon,  bien<,  tres-bien: 
Et  voilà'  à peu  prés  ce  qui  regarde  les  Interjections , 
dont  nous  nous  férvons  le  plus  ordinairement  pour 
marquer  nos  mouvements  fubits  8c  intérieurs. 


Il  y a aufli  dans  noflre  Langue  des  Interjections . 
par  lelquelles  nous  eflàyons  d’exciter  nos  propres 
mouvements  dans  les  autres } 8c  de  faire  paflér  en 


quelque  forte  en  eux  ce  que  nous  fentons  en  nous- 
mefmes.  Ainii  pour  exhorter  8c  pour  encourager  quel- 
qu’un , on  dit , fà , courage , allons , gay. 

A toutes  ces  Interjections , il  faut  adjoufter  celles 


qui  fans  marquer  précifément  aucun  mouvement, 
aucune  paflion  dans  l’ame  , s’employent  , ou  pour 
,.Qon\vi\.c Hol'u yhola ho , iMslahe , hem  } ou  pour 
Z + impoiér 
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impofèr  fiicnce,  ou  pour  defFendre  quelque  chofè, 
comme  Chut,  ft , faix,filmce,  tout  beau. 

Il  y a des  Grammairiens  qui  font  des  Interjetions 
de  diverfès  phraiès  entières , mettant , par  exemple  > 
entre  les  phrales  d’interaction , jKîur  l’approbation 
& pour  la  louange  j Voila  aui  ejî  bien , c'eji  bien  fait  j 
mais  jenecroypas  qu’on  doive  donner  une  II  grande 
eftcnduë  à l’Interjetion.  Du  refte,  comme  l’Inter- 
jetion,quoy  qi*’cllc  contribue  fort  à l’exprefllon  des 
fentiments , ne  contribue  rien  à la  liaifon , oc  à la  forme 
du  diieours  > dans  lequel  on  ne  la  place  d’ordinaire 
que  comme  une  parenthefe,  ce  que  nous  en  venons  de 
dire  fuffit  pour  en  connoiftre  & la  nature  Sc  l’emploi. 


DES  PARTICULES  EXPLÈTIVES. 

CE  que  j’ay  dit  aililurs,  qu’un  célébré  Grammai- 
rien Italien  met  au  nombre  des  Parties  d’Orai- 
fon  certaines  Particules,  que  les  Grammamens  appel- 
lent Expletives, comme  qui  diroit  redondantes, fura- 
bondames , & qu’il  en  fait  une  clallè  à part , m’obli- 
ge à en  toucher  icy  un  mot.  Il  marque  dans  fà  Gram- 
maire Tolcane,  imprimée  à Florence  en  i643.qu’el-  . 
les  font  une  des  proprietez  de  la  Langue  Tolcane  iSc 
fans  doute  elles  font  bien  plus  familières  aux  Autheurs 
Tofeans  qu’aux  autres  Eforivains  Italiens.  Mais  les 
mefmcs  Particules,  dont  il  rapporte  des  exemples  pris  ' 
du  Boccace,  ne  font  guère  moins  en  ufàge  dans  la  ' 
Langue  Françoife  que  dans  la  Tofoane;  5c  comme  la 
plufpart  ne  conlîftcnt  qu’en  quelques  Pronoms , 6c  en 
quelques  Adverbes  , employez  un  peu  difïèrcmmcnt 
de  l’ordinaire , je  ne  croy  pas  qu’il  y ait  lieu  d’en 
foire  une  Partie  d’Oraifon , diftinéfe  des  autres. 

Parmi  nous,  les  principales  Particules  de  cette  na- 
ture , mais  dont  noftre  Langue  ne  fe  feit  guere  qu’en  / 
certaines  phrafes  du  difoours  familier,  font  les  Pro- 
tiom^ Me, te,  fe,  joints  à la  Particule  relative  en-,  les 
Pronoms  M<y,  toy,  vota,  tUy , elle  6c  eux,  em- 
ployez 
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ployez  par  répétition;  le  Pronom  un  employé  en 
quelques  phrafes;  Sc  les  Adverbes  'Bien  y enfin  , après 
tout  y o'ùy  da,  non  pas.  Toutes  ces  Particules  font  pres- 
que les  mefmes  que  celles  qui  font  rapportées  dans 
la  Grammaire  dont  je  viens  de  parler  ; ôc  font  à peu 
prés  le  mefmc  effet  en  François  ^u’en  Italien.  Ceft- 
Ldire,  que  fens  ricn  contribuer  a la  conllruélrion  da 
difeours,  elles  fervent  uniquement , ou  à marquer  une 
certaine  façon  de  parler  propre  8c  naturelle,  ou  à 
donner  plus  de  force  8c  plus  d’énergie  à l’expreflTion. 
Je  donnerai  des  exemples  de  toutes , afin  que  le  Le- 
«cur  éclairci  par  des  exemples,  puifle  mieux  juger 
- -du  fond  de  la  chofe.  • . 

Les  exemples  de  Me, /e,yé,  joints  à la  Particule 
relative  en  font,  /e  m‘en  retourne  dans  peu  chez.  moy\ 
Vous  en  allez-vous  bien-tofl  chez  vous  ? Il  s'en  va  bien- 
toft  partir  : Et  dans  toutes  ces  phrafes , qui  font  du 
difeours  familier,  m'en,  vous-eny  8c  s'en  font  abfolu- 
ment  inutiles  à laconftruéiion , 8c  peuvent  fi  bien  eftre 
fupprimez,  qu’au  lieu  de  cela  on  peut  fort  bien  dire, 
fe  retourne  dans  peu  chez  moy  ; Adtzrvous  bien-tofi 
chez  vous  ; Il  va  bten-tofi  partir. 

Les  exemples  de  Moy,  toj  ,*luy,  c^c.  employez  par 
répétition,  mais  avec  quelque  énergie , font.  S'il  ne  veut 
pas  vous  le  dire,  je  vous  le  dirai  moi  ; llne m’appartient 
pas  à moy  de  me  mefler  de  ces  chofes  là  ; Il  luy  appar- 
tient bien  à luy  de  parler  comme  il  fait  ; Vous  ferez  bien 
habüe  vous , fi  vous  en  pouvez  venir  à bout , (^c.  Or 
dans  ces  phrafes , 8c  dans  toutes  les  autres  de  mefme  na- 
ture , quoyque  la  rc^wtition  du  Pronom  ne  fcrve  de 
rien , ni  à la  conftruâion , ni  au  fens , elle  ne  laifïè 
pas  d’adjoufter  de  la  force  8c  de  l’énergie  à l’expref- 
fion. 

L’exemple  d'un  employé  làns  befoin , 8c  comme 
-,  particule  cxpletive,  ne  peut  avoir  place  en  noftre  Lan- 
gue qu’avec  certain  8c  certaine , comme  veu  un 
certain  homme  i II  a rencontré  une  certaine  fimme-y  au 
lieu  de  quoy  on  peut  fort  bien  dire,  f'ay  veu  certain 
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homme',  Il  a rencontré  certaine  femme  : Et  ce  qu’«»  8c 
une  font  avec  le  fingulier  certain  & certaine  , de  le 
tait  avec  le  ^pluriel  certains  8c  certaines-,  comme  J'ay 
•veu  de  certains  hommes  ; Il  a rencontré  de  certaines  fem- 
mes-, où  on  voit  que  le  de,  peut  cftre  facilement  fup- 
primé  làns  nuire,  ni  à la  conftrudfion,  ni  au  fens. 

Quant  aux  exemples  pris  des  Adverbes,  ceux  dont 
il  eft  queftiondans  la  Grammaire  Tofcane,font  Bene, 
fur,  mai  si,  8c  mainb:  mais  des  quatre  exemples  de 
hene,  qui  y font  rapportez,  il  n’y  a,,  à monadvis,que 
celuy-cy , où  6ene  puillè  eftre  pris  pour  une  Particule 
oilive.  Mi  cofto  da  Otto  rigattiere  delle  lire  bin  fette , ed 
ebbine  buon  mercato  àe'  foldi  ben  cinque  -,  ce  qui  devroit 
fe  traduire  par  Elle  m'a  confié  cinq  bonnes  livres  , 
j'en  ay  eu  cinq  bons  fols  de  bon  marché  Et  alors  toute 
la  différence  qu’il  y auroit  d’une  Langue  à l’autre, 
c’eft  que  la  redondance  qui  eft  dans  les  deux  Adver- 
bes bene,  fc  trouveroit  exptimée  en  François  par  les 
deux  adjeâifs  bons  8c  bonnes.  Du  refte,  dans  les  autres 
exemples  qu’il  allégué  de  bene-.  Vide  in  fui  primo  fonno 
venire  ben  vents  lupi  -,  Ben  cento  fiorini  d'oro-,  EdeJfobene 
un  mez.z.0  miglio  fer  la  Ptneta  entrato } dans  ces  exem- 
ples, dis-je  i bene  n’eft  nullement  une  Particule  oifî- 
ve,  mais  un  pur  8c  véritable  Adverbe,  qui  veut  dire 
ce  qu’en  François  nous  exprimerions  par  environ,  ou 
t»  feu  prés  -,  comme  Vers  l'entrée  de  la  nuit  il  vit  venir 
environ  vingt  loups-.  Environ  cent  fiorhu  d'or i ‘Et  s’e- 
fiant  avancé  a peu  prés  un  demi  mille  dans  le  bois. 

L’Adverbe  Tofoan  pure,  qui  en  qualité  d’Adverbe, 
fo  peut  rendre  en  Frznqoisp^r  Cependant , toutefois , en- 
core, eft  d’un  11  grand  ulàge  en  Italien»  comme  Parti- 
cule redondante,  que  cela  va  quelquefois  julqu’à  l’a- 
bus. Nous  n’avons  point  proprement  de  terme  qui  y 
refponde  entièrement,  comme  particule  oilive j mais 
ceux  d’Enfin,  feulement,  d tout  haz.ard,  8c  après  tout^  ^ 
font  à peu  prés  le  mefme  effet  parmi  nous.  Ainli  les 
exemples  de rapportez  dans  la  Grammaire  dont 
mous  avons  parlé,  comme  La.éofa  ando  pur  cofi-,  Fofié- 
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ro  ejfi  pur  già  difpofti  à v^nire-,  E eüu  tmto  du  ridere  . 
ct/io  pur  lu  dira,  pourroient  fe  rendre  fort  bien  ea 
Fi-ançois  par  Lu  clnfefe  pujfu  enfin  comme  je  vous  dis; 
Fourveu  feulement  qu’ils  fufi'ent  dijpofez  à venir;  Elle 
ejl  fi  plaifunte  qu’a  tout  huzjirdje  vous  lu  dirui. 

Les  deux  autres  Adverbes  mai  st,mai  no,  dans  les- 
quels mai  eft  entièrement  une  Particule  oifive , reS- 
pondent  à nos  Adverbes  du  ftyle  familier,  oui  dk , 8c 
nm  pus;  dans  Iciquelsi^  8c  pus  ne  font  adjouftezque 
par  une  efpecc  de  formule  aflèz  ordinaire  au  langage 
familier.  Et  voilà  en  abbregé  ce  qu’il  y a de  principal 
fur  ce  fujet  dans  la  Grammaire  Tofeane , qui  fait  de 
ces  fortes  de  Particules  oilives,  une  partie  d’Oraifon 
rdiftinûe  de  toutes  les  autres.  Pour  moy,  comme  je 
l’ay  desja  iniinué,  je  ne  trouve  en  tout  cela  que  quel- 
ques termes  pris  des  autres  parties  du  difeours,  8c 
employez,  tantoft  au  hazard  par  une  efpece  de  fu- 
perfluité  de  paroles,  que  l’Ufage  a authorifées  dans 
J’une  8c  dans  l’autre  Langue  j 8c  tantoft  plus  judicifti- 
fcment , pour  appuyer  davantage  fur  ce  qu’on  dit. 
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TRAITÉ 

DES  PREPOSITIONS. 


L’Es  deux  Parties  d’Oraifbn  dont  il  nous  refte  à 
parler,  font  en  quelque  forte  les  nerfs,  8c  les  li- 
gaments de  tout  le  difooursj  Sccen’efl:  qu’avec 
une  entière  connoiflànce  de  l’une  8c  de  l’autre  qu’on 
peut  jamais  parvenir  à poflèder  parfaitement  quelque 
Langue  que  ce  foit.  Tous  les  autres  Termes  font  com- 
me les  matériaux  préparez  pour  la  conftruétion  d'un 
baftimentj  Les  Prépolitions  8c  les  Conjonctions  font 
comme  le  ciment  8c  la  chaux  j 8c  c’eft  en  vain  que  tous 
les  juateriaux  feront  bien  préparez  8c  bien  dil'pofcz , 
fî  on  ne  fçait  bien  fc  forvir  du  ciment  8c  de  la  chaux, 
pour  lier  enfèmble  toutes  les  parties  de  l’édifice.  Ileft 
vrai  que  ce  qui  regarde  la  liaifon  du  difcours,fcmble 
appartenir  principalement  aux  Conjonctions  j mais  les 
Prépofitions  ne  laillênt  pas  d’y  avoir  aufli  une  gran- 
de part,  non  feulement  à caufe  de  l’ufage  frequent 
qu’on  eft  obligé, d’en  faire,  8c  à caufè  qu’il  importe 
de  les  Içavoir  placer;  mais  de  plus  , parce  que  fou- 
vent  elles  font  employées  comme  Conjondiions. 

Ce  que  nousdifons  ic^des  Prépolitions,  ne  regarde 
point  celles  qui  font  infeparables  des  mots;  8c  qui,  à- 
proprement  parler,  ne  font  plus  des  Prépofitions  à l’é- 
gard denoftre  Langue , encore  qu’elles  le  foient  tous- 
jours  à l'égard  de  celles,  dont  nous  les  avons  emprun- 
tées. Mais  quoyque  p*r  cette  raifon  nous  puiflîons 
nous  difpenfèr  d’en  faire icy  aucune  mention,  comme 
les  fuppolànt  fuffilàmmcalt  comprifes  fous  les  termes 
dont  elles  font  infeparables,  cependant  en  faveur  de 
ceux  qui  n’entendent  que  le»  François , 8c  pour  leur 
d()ni\cT  une  Icgere  idée  de  ces  fortes  de  Prépofitions, 
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nous  allons 'p^ircourir  les  principales  de  celles  que  nous 
avons  receuës  d’une  autre  Langue , 8c  fiir  tout  de  la 
Langue  Latine,  de  laquelle  nous  avons  tiré  tout  le 
fonds  de  la  noflre. 

Des  Prépojttkns'  infe'parables, 

De  toutes  les  Prépofitions  inlcparables , la  pre- 
nnere  qui  fe  prelènte,  fuivant  l’ordre  d(r  l’Al- 
phabet J eft  A,  dans  le  Verbe  Abandonner,  qui  eft 
compofé  de  trois  motsj  de  la  Prépofîtion^  ,du  nom 
ban  pris  de  l’Allemand , 8c  fîgnifiant  bannijfement , 8c 
du  Verbe  donner } comme  pour  dire.  Donner  à ban.  Il 
nous  refte  encore  quelques  traces  de  cette  fignifica- 
tion  dans  cettephrafe.  Mettre  au  bande  l’Empire,  qui 
le  dit  d’un  Adte , par  lequel  un  Prince  d'Allemagne 
T.  eft  déclaré  Ennemi  de  l’Empire,  par  les  autres  Prin- 
ces âllèmblez  en  Diète. 

Cette  mefme  Prépofîtion  à , <Jbe  nous  avons  prÜc 
de  la  Prépolition  Latine /*</.  reçoit  diverlcs  alterations 
en  François,  auflâ-bicn  qu’en  Latin  : car  tamoft  elle 
retient  le  d ; tantoft  elle  le  change  en  la  confonne 
initiale  du  mot  dans  la  compolition  duquel  elle  entre, 
de  mefme  qu’en  Latin;  tantoft  aufiîelle  eft  employée 
toute  feule;  en  quoy  elle  diffère  de  la  inefrne  Prépo- 
fition  Latine  , qui  n’eft  jamais  employée  de  cette 
forte.  Car  tous  les  mots  Latins , où  un  initial  fait 
feul  une  lyllabe,  font  des  mots  fimplcs,8c  noocom- 
polèz , comme  amare , aimer  : ou  bien  des  mots  dans 
lefquels  Va  eft  une  autre  forte  de  Prépofîtion  abbre- 
gée  d'ab,  ou  abs,  comme  dans  Amovere,  ofter,  d’où 
pous  avons  retenu  Amovible. 

Les  mots  compolèz,  où  la  Prépofition  ^dans  lafî- 
giiification  d'ad  Latin,  eft  employée  toute  feule,  font 
s certains  m^s  quenoftre  Langue  a formez  fur  le  mo- 
dèle de  la  Langue  Latine,  comme  ab0> donner , dont 
nous  venons  de  parler.  Aborder,  agenouiller , alentir, 
aligner , adojfer , aguerrir,  améliorer,  anéantir}  8c  quel- 
ques 
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ques  autres  où  l’Ufàge  s’eft  {èrvi  de  fès  droits.  Du  ■ 
refte,  à l’égard  de  tous  les  autres  mots,  dans  lefquels 
elle  eft  employée  comme  Prépolîtion  infeparable  j fi 
le  mot  commence  par  une  voyelle , die  retient  le  d> 
comme  dans  Adapter,  adhérer,  adopter,  Elle  le 
retient aufli  en  quelques  mots,  qui  commencent  par 
d,  comme  dans  Addition , addonner  : Dans  tous  ceux  qui 
commencent  par  w, comme  dans  Admettre,  admirer, 
adf»in0rer':  Et  dans  ceux  qui  commencent  par  j ou 
par  v confonnes,  comme  dans  Adjacent,  adjeîlif,  ad- 
joint, adjonfter  Adverbe,  adverfatre  , advent,  advu, 
advocat,  adveu-,  quoyque  quelques-uns  retranchent 
le  d de  ceux  de  ces  mots  où  d’ordinaire  on  ne  le  pro- 
nonce pas. 

Dans  les  mots  qui  commencent  par  quelque  au- 
tre conlbnne  que  celles  qu’on  vient  de  dire , noftre 
Langue  garde  l’Analogie  de  la  Langue  Latine"  8c 
change  le</de  la  Prépolition  ad,  dans  la  confbnne 
dont  il  eft  lùivi,  coipme  on  le  peut  voir  dans  Abbre- 
ger , accumuler , affirmer , aggreger  ^ allaiter , annexer, 
applanir,  arroger , ajjocier  8c  attribuer-,  à quoyon  peut 
adjoufter  que  fuivantlameCne  Analogie,  elle  change 
I aufli  le  //  en  c dans  Acquérir  8c  acquiefeer-,  parce  que 

f le  g dans  ces  mots  n’a  point  d’autre  £bn,  ni  en.  Fran- 

çois ni  en  Latin,  que  le  c dur. 

Les  Prépofitions  infëparables  ab  8t  abs , ont  en; 

, Latin  tant  de  lignifications  differentes, qu’on  ne  peut 

I pas  les  réduire  fous  une  idée  fimple.  Leur  plus  or- 

; dinaire  ulâge  dans  les  mots  qui  ont  pâlie  de  la  Lan- 

gue Latine  dans  la  noftre,  eft  de  marquer  excès, 
comme  dans  Abufer,  abhorrer,  abforber ,abfurdité,ab- 
foudre-,  ou  retranchement  8c  réparation , comme  dans 
’ Abfienir,  abflrablion,  8c  abftruf. 

La  Prépolition  cum  Latine,  qui  lignifie  avec,  8c 
qui  eft  tousjours  elcritc  par  o,  lorsqu’elle  eft  inlepa- 
rable  des  mots,  s’clcrit  aufti  de  mefme  en  Fran- 
çois} 8c  elle  peftl,  retient,  ou  change  fa  finale,  félon 
mots  dans  lacompofition  defquels  elle  entre.  Elle 
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la  perd  devant  les  mots  qui  commencent  par  une 
voyelle , comme  Coadjuteur , coéternel,  coheritier , coope^ 
rer,  Elle  la  retient  devant^,»», 8c  p,  comme  on 
le  voit  dans  Comhattre,  combinaifon , commémoration , 
commerce,  compatir,  compromettre,  (^c. Et  elle  la  chan- 
ge en  n devant  tt,d,f,g,j  confonne,  n,q,f,t,^v  con~ 
fonne-,  comme  dans  ces  mots  , Concavité,  concourir  , 
conduire,  condoléance,  confédéré,  con forme, congeler,  con- 
grégation, conjoindre , conjugal,  connexe,  câhnoifire,  con- 
quérir , conferver,  confolider  .contenir , contribuer,  convenir, 
convertir,  ^c.  Elle  la  change  aulîi  en  l , devant  les 
mots  qui  commencent  en  Latin  par  l,  comme  Colli- 
ger, colloquer-,  8c  en  r devant  ceux  qui  commencent 
par  r , comme  Corriger  , corroboratif,  corrofif^  cor- 
rompre. 

Contre,  dans  le  commencement  de  la  plulpart  des 
' mots,  comme  Contrecarrer , contredire,  contremander , 
contreminer,  contrevenir , étc.  ièrt  à marquer  oppofition 
êc  contrariété.  Dans  Contrefaire  , il  lert  à marquer 
une  efpece  de  mauvaifè  imitation  dans  Contrefait, 
il  délîgne  d’prdinaire  une  mauvaiiè  conformation  > 

8c  dans  Contretirer , qui  {c  dit  d’une  eftampe,  qu’on 
tire  fraifehement  lùr  une  autre  ; il  conièrve  encore 
quelque  idée  de  contrariété.  Mais  dans  Contref/gner , 

4 ne  peut  eftre  employé  que  dans  la  figniheation 
après  } puifque  Contrefigner  ne  le  dit  que  d’un  Se- 
crétaire qui  ligne  fon  nom  au  deflbus  de  ccliiy  , au 
nom  duquel  les  Lettres  font  expédiées. 

Les  Prépofitions  infëparables  de , des,  dl  8c  dis , font 
à peu  prés  d’une  mefmtfibrigine  en  Latin,  8c  retien- 
nent ^ns  la  Langue  Françoife  la  mefme  propriété 
qu’elles  ont  dans  la  Langue  Latine.  Ainfi  de  , pro- 
noncé par  un  e fermé  , fort  en  François,  comme  en 
Latin  , à diverfos  "lignifications.  Tantoft  il  fort  à 
^ marquer  le  contraire  de  ce  qui  eft  lignifié  par  le 
mot  qu’il  compofo  , comme  Déballer  , décamper  , 
dérégler  , démeubler  , dénoiier  , déplacer  ,.  déranger  , 
déteindre  , 8c  dévergondé-,  tantoll  il  fort  feulement  à 
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donner  plus  d’eftenduë  à la  fignification  du  mot  j * 
comme  Débijfer,  déciarer , découper,  défiler  , déjetter , 
déléguer , démonfirer , dénier , dénigrer , déplorer  > détrem- 
per, dévorer,  ôe  dévoiler. 

Des  , entant  que  Prepofition  infèparable  du  mot 
auquel  elle  eft  jointe,  donne  tousjours  au  mot  ainli 
compofé  , une  lignification  toute  contraire  à celle 
qu’il  a,  eftant  fiinple}  comme  Defavantage , defaveu, 
defarmtr,  defifiierer,  déshabiller,  déshériter ,âefinterejfer, 
defobéir,  defordre,  defnnir,  On  ne  donne  icy  des 
exemples  de  cette  Prépolition  que  jointe  à des  mots 
qui  commencent  par  une  voyelle  ; parce  que  l’j  ne 
fe  prononçant  pas  dans  les  autres , comme  Desbau- 
cher,  defehainer  , defdire,  defgamir,  defioyal , dejpecer , 
dffiourner  •,  ëc  que  plufieurs  perlbnnes  ne  l’y  eferivant 
point , les  mots  où  elle  ne  manque  jamais  à le  pro- 
noncer 8c  à s’eücrire  . maïquent  mieux  l’effet  de  la 
Prépolition. 

Di  n’opere  guère  autre  chofè  dans  le  mot  auquel  il 
fe  joint , que  de  luy  donner  une  lignification  plus 
eftcnduë , comme  dans  Digerer , digrejfion* dilater , dimi^ 
nuer,  diriger,  divaguer,  divulguer.  Il  en  eft  de  mefme  des 
mots  Difperfer,  dijfiquer,  difiimuler,  aijfoudre.  Cardans  le 
premier  l’s  n’appartient  point  à la  Prépolition  , elle 
appartient  uniquement  au  mot  qui  fuit  : 8c  à l’égar^ 
des  autres,  quoy  qu’elle  Ibit  jointe  à k Prépolition, 
elle  n’y  eft  mife  que  parce  que  le  mot  qui  fuit  com- 
mence par  une  s ; Et  c’eft  par  une  raifon  à peu  pre's 
pareille  , que  difiitc  , qui  eft  compofé  de  la  mefme 
Prépolition  , s’eferit  aufli  par  deux  jf. 

Quant  aux  mots  Diffamer , difficulté  8c  difforme,  dans 
lefquels  la  Prépolition  fait  un  effet  tout  diffèrent, 
8c  donne  un  fens  contraire  à celuy  qu’ils  ont,  eftant 
limplcs  5 il  faut  ou  les  regarder  comme  exceptez 
de  la  réglé  t^u’on  a eftablie  d’abord , ou  fuppofer  que 
dû  eft  la  Prépolition  qui  les  compofé,  8c  que  la  pre- 
mière f n’y  eft  mile  qu’à  la  place  de  l’j  , de  melme 
que  dans  colloquer,  la  première  l eft  mile  à la  place 
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d’un  ».  Car  une  des  propriétés  de  la  Prépofition  dts , 
cft  de  donner  à quelques  mots  compolez , un  fens 
tout  contraire  à celuy  qu’ils  ont  > eflant  Amples  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  Dijgrace,  disjoindre,  dif- 
parité , difproportion , oyelle  a une  fignification  privati- 
ve ; Quoy  qu’en  d’autres  mots , comme  Difcemer,  dif- 
courir,  difcuterj  difpofer,  di  fputer,  dtftinguer,  difiraire, 
dijlribuer  j elle  fignifie  ça  là  , 8c  qu’elle  fcrve  à 
marquer  détachement^  réparation. 

E,  es  Sa.  ex  , qui  entrent  dans  la  compoAtion  (le 
pluAeurs  mots  , fervent  à y donner  des  lèns  aAès 
differents  les  uns  des  autres.  En  quelques  mot?^, 
comme  dans  Elimer,  çUre,  éloquence',  e marque  quel- 
que degré  de  plus , quelque  perfeérion  plus  grande, 

*ue  le  mot  Ample.  En  quelques  autres , comme  dans 
Ebulitio^  elever,  ememer  ,eminence , énoncer  ,enumeru" 
tion,  evmnt,  il  lcrt  à marquer  aécion  ou  effet  au  de- 
hors. Et  en  quelques  autres  mots , comme  dans 
Emanciper,  enerver,  enorme,  évacuer,  evuler , il  mar-  4^ 

que  feulement  ou  fèparation , ou  privation. 

11  y a encore  uneoblèrvation  à faire  Air  la  mefme 
Particule}  c’eft  que  dans  pluAeurs  mots  qui  com- 
mencent en  Latin  par  une  s,  Aiivie  d’une  autre  con- 
fonne  ,•  Ve  que  noftrc  Langue  y a adjoufté  au  com- 
mencement, n'eft  d’aucune  AgniHcation  : De' forte 
que  le  mefme  Ulàge  qui  l’a  mis  da.;^s  Efcolier,efpare, 
efpece,  efponge,  efprit,  eftomach,  ejlat  8c  fftude,  l’a  re- 
tranché des  dérives  de  ces  mefmes  mots , Scolaflique , 

Jpacieux  ,/pecieux  ,fpongieux  ,fpirituèl  ,fiatuer,fiomacal, 

8c  ftudieux.  Il  l’a  aufïi  tousjours  adjoufté  8c  retenu 
dans  Efpe'e,e/pi,efpine,èc  dans  leurs  dérivez  : 8c il  ne 
l’a  jamais  mis  dans  Scandale,  fcrupule,  ftatu'é , fterile , 
ftupide , ni  dans  les  mots  qui  en  font  formez.  . 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  aux  mois  qui  com- 
' mencent  en  Latin  par  une  J 1 fuivie  d’une  confonne, 

. que  l’Ufige  adjoufté  quelquefois  un  e ,•  il  l’adjoufte 
auffi  à divers  mots  de  mefme  nature,  pris  des  Lan- 
gues cllrangercs , comme  Efearmouche,  efclave,  eferime, 

efpal- 


Digitized  by  Google 


f4-6  • Grammaire  Françoise. 

. efpdmer  , e/lampe , efioc  , Et  il  ne  s’efl:  jamais 
.peut-eftre  lèrvi  plus  arbitrairement  de  fes  droits  que 
dans  tous  les  mots  dont  il  efi:  icy  queftion  j puiique 
non  feulement  tantofl  il  y adjoufte  un  e , & tantoft 
il  n'y  en  adjoufte  point  -,  maij  que  de  plus  > il  veut 
que  dans  quelques-uns  Vs  fe  prononce  fermement  & 
comme  en  ftfflant , quoy  qu’il  en  fupprime  entière- 
ment le  fbn  dans  quelques  autres. 

Cette  fuppreflion  du  fbn  de  l’j  cft  prefque  gene- 
rale dans  tous  les  mots  qui  ont  au  commencement 
la  Prépofîtion  es  devant  une  confbnne.  Et  cette  Pre- 
j^fition  , fbit  qu’elle  nous  vienne  de  la  Prépofîtion 
Latine  ex,  ou  de  Vs,  que  les  Italiens  ont  mifè  devant* 
plufieurs  mots,  comme  ScaUare , fehiarire , Jpaventa-^ 
re,  feroUdre  -,  foit  que  nous  l'ayons  prife  du  propr* 
fonds  de  noftre  Langue  , fert  parmi  nous  ^eux  li- 
gnifications allez  oppofées  , aufîl-bien  quew  Prépo- 
lition  e.  Car  tantoft  elle  marque  produétion  d’aétion, 
comme  dans  I.jhranler,  efbrmter,  efcftrrir , efehauder , 
efchaujfer , efehanger , efclairer , efcotder , efeouter , e fer  ter , 
efgayer  , efcrottler , ejîoigner  , e/mouvoir  , efphtnade  , 
efprouvtr,  efperer , efrajler , ejfayer , ejfuyer  j 8c  tantoft  elle 
dénote  privation  Sc  retranchement , comme  dans 
J.fbrmcher,  efeervelé,  eferemer , ef denté,  eff'dcer  f effiler , 
effiené,  effronté,  effaroucher,  efpointer ,ejrater , efreinter,  ■ 
efforiUer , effoufler. 

Dans  tous  ces  mots , quelle  que  fbit  l’origine  de  la 
Prépofîtion  inféparable  qui  fert  à les  former,  I’j  de- 
vant toute  autre  confonne  quel’^ , ne  fe  prononce  que 
dans  celuy  d’efplamde  -,  6c  par  cette  raifon  il  eft  or- 
dinaire de  ne  les  eferire  que  par  un  e fcul.  Dans 
ceux  dont  le  mot  fîmple  commence  par  f,  comme 
' effronté,  l’i  fè  change  en  f,  8c  dans  ceux  dont  le  fîm- 
ple  eft  une  voyelle  , comme  EfforiUer  , elle  fè  re- 
double. 

Quant  à la  Prépofîtion  ex  , que  nous  avons  prifè 
purement  du  Latin,  fans  aucune  alteration,  elle  fert 
dans  quelques  mots  à marquer  privation  ou  déta- 
chement 
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chemcnt , & feparation  , comme  Exdurre  , excom~ 
munier , excompter  > exfolier , exheredert  exheredation , ex- 
humer , exorbitcmt , expulfer,  exterminer  8c  extraire. 
Dans  quelques  autres,  comme  Exalter,  exceder,  ex- 
haler , exhaujfer , exhiber , exor  de , expliquer , expofer , ex- 
primer, extenuer ^exubérance,  elle  adjoufte  à la  figni- 
fication  du  mot  limpic  , 8c  elle  marque  produ&ioa 
au  dehors. 

La  Prépofition  en , dans  la  compofition  des  mots , 
retien|^à  peu  prés  la  mcfme  fignification  qu’elle  a , 
lors  qu’elle  eu  eft  détachée  , 8c  dénote  prelque  tous- 
jours  ou  pofition  , ou  di^ofitîon  i c’eft-à-dirc , ou 
l’adlion  , par  laquelle  une  chofe  eft  mile  en  quel- 
que forte  dans  une  autre  j ou  l’impreflion  , par  la- 
quelle une  chofo  reçoit  telle  ou  telle  forme  , 8c  de- 
vient telle  Ou  telle.  Dans  Encaijfer  , enclorre,  enchaif- 
ner,  endojfer , enfoncer , engager,  enlever,  emballer,  em- 
braffer,  emmailloter , emmener  , empaler,  emporter,  en- 
jeu, enregijlfer,  enroüer,  enfevelir , entaffer,  entourer, 
envelopper,  érc.  elle  marque  l’aétion  par  laquelle  une 
chofe  vient  à eftre  mile  dans  une  autre.  Elle  dénote 
rimpreffion  par  laquelle  une  chofo  reçoit  telle  ou  telle 
forme,  8c  devient  telle  ou  telle,  dans  Enchanter,  en- 
chérir, encourager,  endormir,  endurcir ,engroJfer,  enhar- 
dir, enrager,  enrichir,  enfanglanter , enyvrer,  ^c. 

In  eft  confideré  de  deux  maniérés  dans  la  Langue 
Latine,  ou  comme  Prépofition,  ou  conîme  Particu- 
le privative}  ôc  ces  deux  acceptions  ont  palîe  en  plu- 
fieurs  mots  de  noftre  Langue.  In  , entant  que  Pré- 
pofition , eft  la  mefme  chofe  que  la  Prépofition  in- 
foparable  en,  fans  aucune  autre  différence  , que  celle 
qu’il  a plu  à l’Ufage  d’y  mettre  en  partageant  'quel- 
quefois l’une  8c  l’autre , entre  des  mots  limples  d’une 
mefme  origine,  comme  InclintUion  8c  enclin-,  Inflam- 
mation 8c  enfiamrrter.  Quant  à la  fignification  d’in  , 
dans  les  mots  qu’il  fort  à compofer  , comme  Prépo- 
fition; elle  eft  auflià  peu  prés  la  mefmeque  celledela 
Prépofition  en,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  mota 
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qui  fuivent;  Incifer^  inester  ^ inclufivement  t merufier, 
mcsilquer , imbiber , impofer , imprimer , induire,  infatuer , 
tnfeoder  , infufer  , mgerer  , inhumer  , injeclion  , inno- 
ver , inonder  , inferer,  infinuer  , injifier,  infulier . tn- 
timider  , intituler  , mveflir  , inveterer , invoquer.  La 
ièüle  diftindHon  qu’il  y a entre  les  deux  , c’eft  qu’f»  ^ 
ne  change  jamais  là  finale  qu’en  m,  devant  les  mots  . 
qui  commencent  par  un  b,  une  m,  ou  un  pi  8cqu’/« 
change  de  plus  la  fienne  en  l,  devant  une  /,  comme 
Jlluminer  , iUufirer  j 8c  en  r,  devant  une  r,  t^pimc 
Irradiation  8c  irruption. 

In  employé'  au  commencement  des  mots , comme 
Particule  privative , fert  à marquer  tout  le  contraire 
de  ce  que  le  mot  fimple  lignifie  , comme  on  le  peut 
voir  dens  Inaltérable  , inanimé,  incivil,  inconftant,  in- 
décent, indevot , indigne,  inégal,  inévitable,  infaillible, 
informe,  infortuné,  infidelle,  inhabile,  inhumain,  ini^ 
que  , injufte  , innocent , innombrable  , inopiné,  inoiy , 
inquiet , infenfé , infcparable  , intempérant , intoléra- 
ble , invincible  , involontaire  , inutile  , 8c  dans  une 
infinité  d’autres.  Du  refte  , cette  Particule  privative 
ne  change  pas  feulement  la  finale  ; En  , devant 
les  mots  qui  commencent  par  m,  ou  par  p , comme 
Immodefte  , immodéré , immortel , imparfait , impa- 
tient , impie  , impstr  -,  En  / , devant  d’autres  mots 
qui  commencent  par  l , comme  Illégitime  , illici- 
te ; Et  en  r ,*  devant  d’autres  mots  fimples  , dont  la 
lettre  initiale  eft  une  r,  comme  Irraifonrsable , irrégu- 
lier , irrefolu  8c  irreverent-.  Elle  la  change  aufli  en^.  dans 
Ignoble-,  à quoy  on  pourroit  adjoufter  Ignorer  8c  igno- 
minie i puilque  dans  le  premier  , elle  fert  à marquer 
dcflàut  de'  notion  i 8c  que  dans  l'autre , elle  defigne  cc 
qui  eft  direétement  oppofé  au  bon  nom  , à la  bonne 
renommée.  Il  n’y  a q^e  les  feuls  mots  à'Imbecitle  8c 
à'imbeciüité  où  elle  ait  une  lignification.,  privative  • 
devant  un  b j mais  comme  le  mot  fimple  d’où  ils 
lùnt  dérivez,  qui  eft  en  Latin  Bacillm,  n’a  pafledans 
aucun  mot  de  noftre  Langue,  on  peut  fort  bien  ne  les 
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point  re^rdcr  , comme  compolèz  de  cette  Par- 
ticule privative. 

La  Prépofîtion  inter  a pafle  fans  aucune  alteration 
dans  plufieurs  mots  de  noftre  Langue,  comme  Inter- 
caler, intercéder,  interdire,  inter jetter  , interloquer,  in- 
termède, interpeller,  interpofer,  interrègne,  interrompre, 
intervalle , intervenir  ; dans  tous  leCjuels , horfmis  daffs 
Jnterdire , elle  n'a  guere  d’autre  fîgnification  que 
celle  de  la  Prépolition  relative  entre,  que  nous  avons 
priiè  d'inter,  en  l’accommodant  un  peu  plus  à noftre 
uiàge. 

Intro,  qui  lignifie  au  dedans,  a pafle  auflfi  làns  nul 
cliangcmcnt  dans  quelques  mots,  comme  Introduire, 
Introduéleur. 

A l’égard  d'entre,  entant  que  c’eft  une  Prépofition 
qui  régit , il  n’y  a point  de  doute  qu’il  ne  vienne  de 
la  Prépofition  inter:  mais  entant  que  c’eft  unePrépo- 
iition  inféparable  de  quelques  moisj  il  y auroitpeut- 
eftrc  à douter  , s’il  ne  vient  point  aufli  d'mtra  , qui 
ftçnifie  dans',  dcmefme  que  d'intrare  nous  avons  fait 
entrer.  Pour  moy,  comme  je  tiens  pour  confiant  que 
dans  les  mots  fuivants,  'EntraEle,  entrecouper,  s'entre- 
mettre , entr' ouvrir , entrepos  , entrefoie  , entrevoir , Sc 
quelques  autres  de  mefme  nature , entre  vient  ablblu- 
ment  d'inter  j auflfi  je  lèrois  aflèz  porté  à croire  que 
dans  les  mots  d'entreprtfe  Sc  d'entretems,  il  vient  d'in- 
tra.  Et  ce  qui  rend  la  choie  vray-lèmblable  , c’eft 
qu'en  François  dans  l'entretemps  , ne  veut  dire  autre 
choie  cpa'Intra  illud  tempui  i Sc  qu’à  l'égard  d'entre- 
prendre, les  Italiens  qui  ont  tiré  de  la  Langue  Latine 
la  formation  de  leurs  mots , aufli-bien  que  nous . di- 
(ènt  Intraprendere. 

La  Prépofition  Latine  per,  qui  dans  la  compofition 
des  mots  Latins  marque  un  certain  degré  d’excel- 
, lence  ou  d’excès  , a pafle  quelquefois  dans  les  mots 
François,  telle  qu’elle  eft  dans  les  mots  Latins.  Quel- 
quefois aufll  nous  l’avons  changée  en  par , lelon  qu'il 
a plou  à l’Ulàgc  , qui  en  s’appropriant  les  mots  La- 
tins 
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tins  PerjtBus , 8c  perfeilio , a fait  du  premier  Forfait , Se 
du  fécond  FerfeSiion.  Cette  Prépofîflon  for  , n’entre 
pourtant  dans  la  compofltion  que  de  tres-peu  de 
mots  François  > comme  Forochever  , farcottrir  , par^ 
donner  , parfait , parfumer  , parfemer  8c  parvenir.-  Et 
mefme  ce  n’eft  que  dans  Parcourir,  parfait  8c  parve- 
nir, qu’elle  eftprifedireétement  de  la  Prépolîtion  La- 
tine per } les  autres  mots  ayant  efté  feulement  for- 
mez , pour  ainfi  dire, fur  le  mefme  moule.  De  plus, 
elle  ne  porte  pas  la  mefme  idée  dans  tous  ces  mots , 
qu’elle  porte  dans  les  mots  Latins  ; car  au  lieu  que 
Vercurrere  en  Latin  lignifie  ordinairement  Co«r/r  avec 
une  extrême  vijîejfe  , ce  qui  eft  proprement  la  perfe- 
dlionde  h cour&i  Parcourir  ne  fignifie  guère  en  Fran- 
çois , dans  le  fens  propre  , que  Courir  fd  ^ là  , de 
mefme  q\xe  Parfemer,  formé  fur  le  modèle  deParcou- 
rir,  ne  fignifie  parmi  nous  que  Semer  par-cy  , par-là. 

La  Prepofition  infeparable  per  , entre  làns  aucun 
changement  dans  la  compofition  de  beaucoup  plus  de 
mots  François,  comme  Perception , perclus , per  durable , 
perfeêlion , perfide , permanent , permettre , permuter , péro- 
ratfon , perquifition , perfecuter , perfuafion,  perturbateur  8c 
pervertir  ; 8c  dans  tous  ces  mots  elle  lèrt  à défigner 
une  forte  d’excellence  ou  d’excès , horfmîs  dans  Per- 
mettre , qui  fignifie  Donner  la  liberté  de  faire , ou  de  dire , 
8c  dans  Permuter,  qui  fignifie  fimplement  efehanger. 

Pré , que  nous  avons  pris  de  la  Prépolîtion  Latine 
pr&  , .fort  à plulieurs  mots  de  noftre  Langue  j les  uns 
pris  entièrement  du  Latin  , les  autres  formez  for  le 
modèle  des  mots  Latins.  Et  dans  les  uns  8c  les  au- 
tres, comme  Préambule,  préalable,  précautionner,  pré- 
céder, précompter,  précurfeur,  prédecejfeur , prédtftiner , 
prédiieclion , prédire , préface , fréfiéi , préférer , préjudice , 
préliminaire  , prématuré , préméditer,  préoccupé,  prépa- 
rer, prtpofer , préfeance , prejider,  préferver , préfumer , 
prétendre,  prétexte  , prévaloir,  prévenir , prévoir  s il 
retient  tousjours  la  lignification  que  pra  a dans  la 
Langue  Latine  , où  il  fignifie  Devant  8c  avant, 
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Li  Prépofition  Latine  pro  , qui  n’efl:  autre  chofè 
que  four  en  François  . fert  à la  compofîtion  de  plu- 
iieurs  mots  Latins  , d’où  elle  a palîe  dans  celle  de 
plufieurs  mots  François,  fans  aucune  alteration. Tels 
îbnt  les  mots  de  Procéder,  proclamer,  procréer,  procu- 
rer , pj^duire , profaner , profijfer,  progrès , projetter,  prolo- 
J g$ie  f^omettre , prononcer,  proportion , propoj^ , proroger  > 
froferire , protéger , féovenir , proverbe , 8c  provoquer,  dans 
tous  lefquels  elle  Icrt  à differents  fens  qu’il  eft  dif- 
ficile de  réduire  fbus  des  notions  fimples,  Pourchajfer, 
pourfendre,  pourparler,pourfuivre,pourvoir,  8c  pourvoyeur, 
font  prefque  les  feuls  mots  de  noftre  Langue  , où  la 
Prépofition  pro  ait  efté  changée  en  pour  : encore  cette 
alteration  n’a-t-elle  pas  pafle  dans  tous  les  mots  déri- 
vez de  Providere , pourvoir } comme  Provifion , provtfeur 
& Provediteur. 

Les  Prépolitions  Latines  Sub,fubter^  fuper, entznt 
que  jointes  aux  mots  qu’elles  compofent , ont  receu 
diverfes  formes  en  François  ; Et  premièrement  à l’é- 
gard de  la  Prépofition  fub,  qui  lignifie  fous,  dejfous, 
elle  a pafle  fans  aucune  variation  dans  les  mots  Subtd- 
terne,  fubdeleguer , fubdivifer , fub^uguer , fubmerger , 
fubor donner , fubordination , fubreptson , fubroger , fubfe^ 
quent , fubfide  ,fubfidiaire  ,fubftfier,fubflituèr,fubvention, 

& fubvenir.  Elle  a changé  le  ^en  c,  enf,  en^,  Scenp, 
devant  les  mots  fimples,  qui  commencent  en  Latin 
par  les  mefmes  lettres  , comme  Succéder  , fuccin£l, 
fuccomber  ,futctibe , fuffire,  ftijfoquer , fuffragant  ,fujfu-  ' 
/ion , fuggerer  ,fupplanter,fupporter  ,fuppofer  .fupprisggf, 

8c  fupputer.  Et  dans  les  mots  de  Sujet,  fujettion,  eOPa 
perdu  entièrement  depuis  quelque  temps  le  b , qui 
s’y  efcrivoit  autrefois  , de  meftne  qu’il  s’eferit  en 
Latin  dans  Subjecîtos  8c  fubjeclio.  En  divers  autre-s 
mots,  fub  a elle  rendu  en  François  par  fous,  comme 
, Sousbail  ,foufdiacre  ,foufentendre , fous  fermer  ,foufmettre, 
foufpefer , foujfgner  ■ fonfienir , fouferrain , fouflraire , 8c 
foifraiter.  En  quelques  autres  mots  la  finale  de  fous 
a efté  changée  en  la  première  lettre  du  mot  fimple 
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qu’elle  compofe , comme  Souffler &c  fouffrir \ma\s  dans 
le  mot  foufertre  , elle  s’eft  ablblument  perdue,*  parce 
que  l’Orthographe  Françoilè  n’admet  point  dans  un 
mot  deux  JJ  devant  une  confoftne.  _ 

Ce  font  là  à peu  prés  toutes  les  dificrentes  formes 
que-la  Prépofition  fub  a receuè’s  dans  les  mot^ran- 
çois  i les  unes  apportées  direéîement  du  Latines  au-  ^ . 
très  prifes  dugenie  de  noftre  Langue.  Et  dans  tous  ces 
mots  elle  a retenu  là  lignification  ordinaire.  Mais  dans 
le  mot  Soufrire,  qui  lignifie  Rire  doucement  ^àdemii 
elle  lèrt  à marquer  diminution  du  mot  limple  , de 
mefmeque  dans  fubrtdere,  & dans  quelques  autres  mots 
Latins,  comme  Subacidus,  fubamarus,  qui  lignifient 
Un  feu  acide,  un  feu  amer. 

Le  fcul  mot  François  où  fubter  ait  pafle  du  Latin, 
cft  ccluy  de  fubterfuge  , qui  lignifie  Fuite  & efehaf- 
fatoire  y en  matière  de  dilpute  , de  conteftation  , de 
procès. 

Quant  à la  Prépofition  y«/icr,quifignifieyî<r,cén’eft 
qu’en  tres-peu  de  mots  François  qu’elle  a paflé,  telle 
que  nous  l’avons  rcceuë  des  Latins,  comme  dans^«- 
ferjîcie  ,fuferJUt  ,fuferlatif,  fufemumeraire  ,fuferfêder  & 
/ufer/iitioniencoiedeces  lixmots  yen  a-t-il  trois,  dans 
lelquels  elle  eft  changée  ordinairement  en  fur  , qui 
font  Surface , fumumeraire , & fur/eoir,  de  mcùne  que 
le  mot  de  Suferintendant , qui  lèdifoit  autrefois,  a efté 
changé  en  ccluy  de  Surintendant!  Ce  n’eft  donc  que 
dans  le  peu  de  mots  qu’on  vient  de_  marquer,  ôedans 
l^s  dérivea  ; que  la  Prépofition  fit  fer , a pafle  dans 
nWlre  Langue  làns  aucune  alteration.  Dans  tous  les 
autres,  foit  quemous  les  ayions  pris  du  Latin  , Ibit 
que  nous  les  ayions  empruntez  d’une  autre  Langue, 
la  melme  Prépofition  a efté  accommodée  à nollre 
mode  , & changée  en.  fur  , que  nous  ayons  mis  au 
commencement  de  pluiieurs  mots,  comme  Surabon-  ^ 
dance , furanné , fur  arbitre , furcharger  ,furfaire,furfaixt 
furmonterfurnager,fumaturelfumommer>Juros,furffflêri 
fur fayer,  fur f rendre, furfault,  furfeance, furtaxer.furtout, 
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furveillmt , fwvendre , furventr  ^ furvivre , (^c.  Hkns 
Sourcil,  qui  vient  de  fufercüium,  & dans  ics  dérivez 
Sourcilier  & Jôurcilieux , la  meftne  Prépolition  a receu 
une  autre  forte  d’alteration.  Quant  a.ux  mots  Su/cefti~ 

Me,  fufciter , , fuf^endre,  qui  nous  viennent  di- 

rectement du  Latin , nollre  Langue  y a confervé  la  Pré- 
^ pofîtion  fu4 , telle  qu’elle  l*a  receuë  de  la  Latine } foit  que  i 

cette  Prépolition  vienne  de  fitfer , foit  qu’elle  vienne  de 
JitrfHm,(\n{  lignifie Pour  le  mot  deSufcription, 
qu’on  a lait  pour  diftinguer  ce  qui  cil  efcrit  for  le 
<lelTus  d’une  lettre, d’avec  la  formule  de  civilité  dont 
on  lèfert  au  bas  de  la  lettre,  il  clt  conftamment  for- 
mé de  fuper,qai  a fait/«r&puis  JUc-,  mais  la  finale  de 
y»ieltfuppriméc  dans  ifufeription  y-çai  la  mcfme  raifon 
.qui  a eflé  touchée  dans  le  mot  fouferire. 

La  Prépolition  Latine  Ir4?w,  a cfté  receuë  en  divers 
mots  François  pris  entièrement  du  Latin  : Sc  dans 
quelques-uns,  comme  Tranfcendant , transférer , trans- 
fuge, tranfgrejfer , trâs^toire,  trmfmettre,  tranfmigra- 
tion,  transparent,  tranjpirer,  tranjplanter , tranjporter, 
tranjpofer  & trMfvtrfaI-,  elle  lignifie  proprement  an 
de  La,  ou  d’an  lieu  à un  autre.  Dans  quelques  autres 
mots,  comme  Transfigurer , transformer  ^trmfubflan- 
tiation-,  elle  lèrtàmai'qtier  changement  d’une  choie  en 
une  autre  : 8c  dans  tranjerire,  elle  a une  lignification, 
qui  approche  de  la  première , en  ce  que  tranferire  li- 
gnifie eferire  en  un  endroit  ; ce  qui  eftoit  el'crit  ail- 
leurs; mais  qui  en  différé,  en  ce  que  les  chofes  qu’on 
tranforit  ne  changent  pas  de  place.  Sur  l’exemple  des 
mots  Latins  d’où  nous  avons  pris  cette  Prépolition , 
nous  l’avons  jointe  à un  des  mots  ^le  nollre  Langue, 

£c  nous  en  avons  fait  tranjfercer,  qui  lignifie  Percer  . 
d'outre  en  outre,  'de  fart  en  part. 

Dans  ce  qu’on  vient,  de  dire  des  Prépolitionsinlepa- 
Jt’ables , on  a eu  plufloll  en  veuë  d’en  donner  quelque 
idée  à ceux  qui  n’en  ont  aucune  de  la  Langue  Latine , 
que  de  traiter  la  chofe  à fond  8c  d’épuilèr  la  matière. 

De  forte  qu’on  s’ell  contenté  de  toucher  feulement  les 
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principales  Prepofitions  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  des  mots  François.  Mais  parce  qu’il  y a audi  , 
quelques  Particules,  comme  mes  8c  re,  qui  y entrent 
allez  ordinairement}  8t  que  de  plus  la  Particule  re  y j 
eft  employée  en  divers  fens } on  croit  à propos  de 
dire  un  mot  de  l’une  8c  de  l’autre,  avant  que  de  par- 
ler des  Prépofitions  qui  regîflènt. 

De  la  Particule  re , dans  lacomfojîtion  des  mots, 

Le  plus  ordinaire  ulàge  de  cette  Particule  dans  les 
mots , au  commencement  deiquels  elle  eft  mile , 
eft  d’eftre  réduplicative;  8c  c’eft  dans  cette  acception 
que  redire  8c  refaire  lignifient  D/Ve  de  nouveau , faire 
de  nouveau i quoy  quelesmefmes  Verbes,  ainli  com- 
pofez,  ayent  encore  d’autres  lignifications, où  iln’eft 
nullement  queftion  de  réduplication  8c  de  réitération 
d’aétion. 

Mais  outre  cet  ulàge,  qui  eft  commun  à prelque 
tous  les  Verbes  de  la  Langue,  y en  ayant  tres-peu  aux- 
quels la  Particule  re  ne  puiflè  eftre  âdjouftée  , pour 
marquer  uniquement  réduplication  d’aftion  } elle  a 
encore  trois  autres  acceptions  différentes  8c  allèzeften- 
duës.  L’une  eft  de  marquer  retour  dans  le  lieu , ou 
reftitution  dans  l’eftat  d’auparavant;  comme  quand 
on  dit  Revenir,  rentrer,  ramener,  rallumer,  redr effet: 
car  Revenir , rentrer  8c  ramener , ne  veulent  point  di- 
re feulement  Venir,  entrer  8c  amener  une  fécondé  fois  -, 
ils  lignifient  aufli  Retourner  Refaire  retourner  dans  le 
lieu  d'ou  on  ejloit  parti  : & dans  ce  lèns  ils  font  oppo- 
^ fez  à Aller  8c  Jhr(ir.  Et  à l’égard  de  Rallumer  8c  redrej- 
fer , ils  ne  le  dilènt  pas  lèulcment  pour  marquer  une 
réduplication  d’ad:ion,par  une meuneperlbnne; mais 
ils  Ce  prennent  auffi  danslclèçs  dC Allumer  ce  q^ui ejloit 
ejîe'mt , de  rendre  droit  ce  qui  avait  efié  rendu  tortu. 

L’autre  propriété  de  la  mefme  Particule,  eft  dC 
donner  plus  de  force,  8c  plus  d’eftendué  au  lèns  du 
mot  limple  ; ainli  dans  Rebondir,  rejaillir,  reluire,  re- 
' marquer. 
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marquer,  repaifire,  repofer , racquiter , radoucir,  la  Par- 
ticule re  ne  fait  autre  chofe  qu’augmenter  le  iens  de 
chaque  Verbe  limple  j ôc  melme  elle  y dénote  li  peu 
réduplication  d’aciion , que  de  tous  ces  Verbes  ^ n’y 
a que  le  feul  Verbe  marquer,  ou  elle  puillè  eftre  em- 
ployée comme  réduplicativc. 

Un  autre  ulàge  de  re,  dans  la compofîtion  des  mots, 
eft  d’y  avoir  la  lignification  à'alencontrt , comme  dans 
ces  Verbes,  Rebroujfer  ,repoujfer  ',  rétracter  : czx  rebrouf- 
Jer , en  parlant  de  chemin , veut  dire , Revenir  fur  fis 
pas  i Repoujfer  , marque  oppolition  d’aétion  ; 8c  Se  re- 
tracer , lignifie  fe  i^jlire. 

Ainli  dans  le  raides  mots  où  la Partiailere,  outre 
{à  lignification  réduplicativc , fert  à marquer  Retour 
dans  un  lieu,  reftitution,  oxtrefablijfement  dans  un  eftat» 
on  peut  mettre  les  Verbes,  Rajufier,  rallier,  rallumer^ 
ramener , rapatrier , Rappeller,  en  parlant  d’un  homme 
qu'on  fait  revenir  d'exil } Rapporter,  dans  le  lèns  de 
rendre  une  choie  qui  avoit  efte  emportée,-  Rajferener, 
rajfeurer , ravoir , recouvrer  ,redrejfer , fe  refaire,  récupé- 
rer, rehabiliter ,Relafcher d’un  prilbnnier  à 
qui  on  rend  la  liberté } Relever , remener , remettre , fe  re- 
mettre , remplacer , remplumer,  rengainer , rengraijjer,  re- 
noüer , renouveUer , reparer , Reprendre , dans  lelènsd’une 
choie  qu’on  avoitperduë,‘& qu’on  ofle  à celuy  entre 
les  mains  de  qui  on  la  trouve } Réfiiir,  reflaurer , refiituer,  . ' 

retirer,  retourner,  rentrer , revenir,  8c  reiinir. 

Du  nombre  des  mots  dans  lelquels  la  Particule  rt 
ne  lèrt  proprement  qu’à  donner  plus  de  force  ôc  d'e- 
llenduëau  feus  du  mot  limple,  font  les  mots  fuivants  ; 
Rabbaijfer,  rabbatre,  raccommoder , raccourcir , Racauiiey, 
en  pariant  d’argent  perdu  au  jeu;  Radoucir,  raffermir, 
raffiner , ralentir , rallonger , r amaigrir, raffembler,  Rebsm- 
dir , receler , réconforter , rechercher , recUeillir , reconduire, 

^ refroidir , Régaler , dans  la  lignification  de  rendre  diver- 
les  parts  égales  ; Rejaillir.,  reluire , relier , remarquer , re- 
monftrer , remplir , renchérir,  renfermer , renier,  r envier,  re- 
paiflre,  repofer , refehapper , refehauffer , rjeffentir , refferrer, 
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retarder’,  Retirer , comme  lorsqu’on  dit  Se  retirer  de  la, 
frejfe,  au  lieu  de  Se  tirer  de  la  freJfe-,icReveilier  8c  re- 
•uenir , lors  qu’on  s’en  fèrt  à la  place  de  leurs  fîmples 
£ve^Uer  8c  vetjir. 

Pour  ce  qui  cft  des  mots  où  la  Particule  re  dénote 
une  adtion  au  contraire  ou  à l’envi  de  ce  qui  eft 
exprimé  par  le  mot  lîmple,  ou  François,  ou  Latin,  ils 
peuvent  eftre  réduits  à ceux  qui  lîiivent  : Rehroujfer, 
rébarbatif,  rebequer , rebuter , récriminer , recufer , rédui- 
re , refus , réfraciaire , réfracHon , refufer , réfuter , regor- 
ger , rejet  ter , relancer , rer^arrer , repartir  H repartie  > ré- 
pliquer Sa  réplique  ,repouJfer , répra^ , réprouver , répu- 
dier, répugner,  réprimander , réfi^^ rétorquer , fer étr a- 
lier,  revaloir,  revancher  8c  révéler. 

Quoyque  les  acceptions  qu’on  vient  de  marquer 
ibient  les  principales  8c  les  plus  eflenduës  delà  Partir 
cule  re,  il  y en  a 4ns  doute  encore  d’autres.  Ainlj , dans 
Redemander , outre  qu’elle  eft  réduplicative , quand  on 
àk,yeluyay  demandé  éf*  redemandé , elle  a la  propriété 
de  marquer  qu’on  demande  ce  qu’on  avoit  auparavant, 
8c  qu’on  avoit  ouprefté,  ou  donné  j comme  lors  qu’on 
dit.  Redemander  un  Livre:  8c  lorlque  quelqu’un  qui 
voudroit  retiser  fa  parole  dit , Je  vous  redemande  ma 
parole.  La  mefme  Particule  a une  lignification  jcnco- 
fe  difièrente  dans  Réfirmer,  qui  fignifig  donner  une 
meilleure  £brme  j 8c  mçûnc  ce  Verbe  n’eft  guere 
employé  que  dans  ce  fens-làdans  lequel  l’e  de  la  Parti* 
cule  fe  doit  prononcer  fermé,  au  lieu  qu’il  doit  fe 
prononcer  comme  un  e muet , fi  on  employé  le  mefme 
V CI  be  par  pure  rédupliçatipn , comme  dans  cette  phra- 
se reformer  des  lettres  pour  apprendre  à bien 

tferire.  On  pourroit.encorc  trouver  d’autres  acceptions 
dans  la  mefme  Particule,  qui  dans  le  Verbe  Reieguer, 

X fort  à défigner  efloignement , exil  ; mais  jç  croy  qu’il 
fiiffit  d^avoir  marqué  les  plus  generales.  V 

Du  rçfte,ccquenous  venons  de  dire  des  differentes 
prononciations  de  «dans  reformer,  nous  oblige  à tou- 
cher icy  quelque  choie ^e  la  prononciation  de  cettp 
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Particule  > qui  dans  les  mots  qu’elle  compolc,  fe  pro- 
nonce tantoftparunc  mutt  ^ Sctantoft  par  une  fermée 
La  réglé  la  plus  generale  qu’on  ait  à donner  là-<fcllùs. 
efl:  qu’ordinaireraent  la  prononciation  en  eft  muette 
dans  les  mots  où  re , fuivi  d’une  confonne , fèrt  à mar- 
quer  réitération  d’adtion.  kmîi  ^ Rebattre  y rehenir, 

f "*•  reboucher  yrechtreher  ,recoller , reconduire, reconter  y rede-^ 
mander  y redtre,redrejjêr , refaire,  refondre , regagner , re- 
gorger, reg^atter,  rej/ulltr,  rejette , relafcher , relancer, 
relire,  remarquer,  remener,  remettre, renaijlre,  renouer, 
renoHveller,  repeupler,  repofer,  reprendre ,*requerir , re- 
tarder, retomber,  retracer,  revaloir ,reT^re revoir,- 
\‘e  fe  prononce  tousjours  muet. 

Cette  réglé  ne  reçoit  nulle  exception  devant  le  b, 
qu’au  mot  Rébarbatif,  de  quelque  nature  que  (bit  la 
première  fyllabe.  Elle  enreçqit  plulieurs  devant  le  c , 
comme  Récapituler  & récapitulation , réception , récipient 
& récipiendaire , récidive  8c  récidiver,  réciproque  8c  récipro- 
quement, récit  dérivez , Réclame  8c  réclamer-,  Ré- 
duire 8c  réclus iRécoUer  8c  récoUement  -,  Récolte,  récoUi- 
ger  8c  récoUedion -,  Récompenfe  de  récompenfer -,  Réconci- 
lier 8c  lès  déf  ivez  j Réconfort  8c  réconforter  ; Récréance  , 
récréer  8c  fes  dérivez;  Récriminer  &c  récrimination  ; Ré- 
cupérer, réeufer,  8c  lès  dérivez.  Toutes  celles  qu’elle 
reçoit  devant  un  d,  confiftent  aux  mots  fuivants  ; Ré- 
dimer , rédempteur  8c  rédemption  ; Rédiger  8c  redacîion-. 
Réduire  8c  fes  dérivez  ; Réditplication  8c  réduplicatif 
Les  mots  où  elle  ibuffre  exception  devant  une/,  font 
Réfection  8c  Réfectoire  ; Référer  8c  référendaire  ; Réflé- 
chir 8c  les  dérivez;  Réformer,  dans  le  lens  de  donner 
une  meilleure  forme  ; RéfoaElaire  8c  réfraéiion  ; Réfri- 
gérant, rejrigeratif  8c  réfrigération-.  Réfugier-,  Réfuflon 
de  refondre  -,  Réfitter  8c  réfutation. 

Il  y adivers  mots  dans  noftre  Langue , ,qui  commen- 
'(»*'  cent  parla  fyllabe  re  devant  un^,  fans  que  cette  fylla- 

f bc  ait  rien  de  cfommun  avec  la  Particule  dont  nous 

parlons.  Mais  il  ne  s’agit  icy  que  de  ceux  où  elle  cil 
léduplicative ; 8c  de  ceux-là,  il  n’y  a c^ue Regenerer  8c 
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Regakr , dans  le  fens  de  rendre  des  parts  égales , dont  la 
première  fyllabe  fe  prononce  par  un  e fermé.  Encore 
l’e  de  la  première  fyllabe*dejRé^4?er  n’appartient  point 
à la  Particule  refû  appartient  au  Verbe  égaler  ^ d’où 
régaler  eft  formé. 

' Devantimj  co«7o»»e,iln’yaque  lesniots  AtRéjouir 
Sc  deréjouijfance  où  la  Particule  fc  prononce  par  un  e 
fermé.  Ceux  où  elle  fè prononce  de  mefine  devant  une 
l,ContRé!atif,  rélatioti,  rélatixerffent bc  rélaxation.De- 
vant  une  m,  il  n’y  a d’cxceptez  de  la  réglé  generale 
que  Rtmiffible  rémifpon--,  Rémunérer  & fes  dérivez. 
Devant  une  n’y  a nulle  exception  à faire.  Il  n^n 
eft  pas  de  mcfme  devant  un  p } car  il  faut  prononcer 
par  un  e fermé-.  Répandre,  réparer,  8c  fès dérivez  j üé- 
partition,  répercuter  8c  répercujfion  ; Répertoire , répéter,  8c 
lès  dérivez  ; Répletion , répréhenfible  8c  répréherîfion  i Ré- 
primande 8c  réprimander-,  Réprimer  , réprouvfr  Sx.  ré- 
probation -,  Répudier  8c  répudiation  -,  Répugner  8c  répu- 
gnance-, Réputer  8c  réputation.  Mais  devant  un  ep,  les 
mots  àcRéquifition  8c  réquifito'tre , font  les  fouis  où  la 
Particule  re  fe  prononce  par  un  emafculin,cÿiojcpix’t\- 
Ic  fe  prononce  autrement  devant  jReg«cr/V  & requejîe. 
Et  en  cela  l’Ulàge  n’a  fait  que  fuivre  une  efpece  de 
loy  qu’il  s’eft  impofée  à l’égard  des  Noms  Verbaux 
que  nous  avons  pris  direftement  du  Latin , dans  let 
quels  il  garde  la  prononciation  de  Refermé,  pendant 
qu’il  donne  une  prononciation  differente  à leurs  Ver- 
bes} comme  on  le  peut  voir  dans  Recevoir  8c  réception-. 
Refaire  8c  réfeéiion  -,  Refondre  8c  réfufion } Remettre  8c  ré- 
mijjion } Reprendre  8c  répréhenfion  -,  Revoir  8c  révifion,  ^c. 

Devant  une  s,foivie  d’uneautreconfonne.la  Parti- 
cule re  nefe  prononce  jamaisparune;w«eriparcequc, 
foit  que  l’i  fe  prononce,  foit  qu’elle  ne  fe  prononce  pas , 
l'e  qui  la  précédé,  n’appartient  pas  à la  Particule, 
mais  au  mot}  Cependant  quoyque  cette  j ne  fe  pro- 
nonce pas  en  divers  mots  , comme  Refehapper  , ref^ 
chaujf ’r , referire , resjoüir , rejpandre,  rejfondre  8c  refiablir, 
il  n’y  a guère  que  RéjoHir  8c  réjoiüjfance , où  on  puiffe 
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fe  difpenfer  de  l’efcrire.  Car  Refchapper , refchauffer , 
refcrire  &c  rejlaélir  ne  font  point  formez  à' échapper  y 
échauffer , écrire , 8c  établir,  comme  quelques  Grammai- 
riens l’ont marquéi  mais  Refchapper,  efchauffer,  efcri- 
re  8c  eftablir  ; Et  c’efl  ainfi  que  l’Académie  Françoife 
cfcrit  les  mefmes  mots,  comtne  on  le  peut  voir  dans 
le  Dictionnaire  qu’elle  a donné  aü  Public. 

Au  relie,  dans  la  règle  generale  qu’on  a propoféc  de 
la  Particule  re,  prononcée  par  un  e muet,  on  n’a  point 
donné  d’exemple  d’aucun  mot,  où  elle  (bit  fuivie  d’u- 
ne s y parce  qu’on  le  rélèrvoitàfaire  un  Article  à part 
de  cette  irrégularité,  qui  eft  plus  grande  dans  ces  for- 
tes de  mots  que  dans  tous  les  autres.  Car  au  lieu  que 
le  redoublement  d’une  confonne  a accouftumé  de  don- 
ner un  fon  plus  clair  à Ve  qui  précédé  ; icy  le  redou- 
blement de  l’j  opéré  tout  le  contraire.  Ainli  dans  tous 
les  mots  où  la  Particule  reellfuivie  de  deux  ff,com-, 
me  dans  Reffembler,  reffentir,  r effort , reffource,  reffou- 
•venir}  elle  le  prononce  par  un  e muet,  horfmis  dans 
le  mot  Reffufeiter.  Et  dans  tous  ceux  où  elle  n’eft  fui- 
vie  que  diun’e  feule  s , comme  Réferver , réfJer , réfigner, 
P^fffr,rtfOmér,qû\i)i  dît  d uri  lôft  quC  luiî=  fSMùyéi 
R.è foudre,  réfulter , réfumer  ^ réfurreéiivn , elle  fe  pro- 
nonce par  un  e fermé. 

Les  mots  où  la  Particule  re  fe  prononce  par  un  e 
mafeulin,  devant  un  f , fe  réduifent  aux  exemples  fui- 
vants  : Rétention , rétorquer , rétraBer  8c  rétraÜation , Ré- 
tribuer 8c  rétribution.  Et  ceux  où  elle  le  prononce  de 
mefme  devant  un  v confonne , font  Réveiller , 8c  lès  dé- 
rivez; Révéler,  ix.  révélation-.  Réverbérer  ^réverbéra- 
tion J Révérer  8c  fes  dérivez  -,  Réverftble  8c  réverfion  -, 
Révifion,  Révoquer,,  8c  fes  dérivez;  Révolte  8c  révol- 
ter; Révolu,  révolution  8c  révuljïon. 

Dans  les  differentes  liftes  qu’on  vient  de  donner 
des  mots  compolez  de  la  Particule  re,  on  n’a  pas  eu 
feulement  égard  à ceux  dont  le  limple  eft  en  ulàjgt 
dans  noftre  Langue  ; on  a aulfi  eu  en  veuë  les  iTïots 
qui  n’y  eftant  point  reccus  direélement  par  eux-jucf. 
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mes , y ont  efté  admis  avec  la  mefme  Particule  j Coit 
que  cette  Particule  n’y  fait  jointe  que  pour  marquer 
répétition  d’aéHon  i foit  qu’elle  y ferve  outre  cela  à 
quelqu’autre  lignification. 

De  la  Particute  mes^ 

La  Particule  Mes,  le  prend  tousjours  en  mauvailc 
part  dans  la  compoiition  dc.s  mots.  De  dire  main' 
tenant  d’où  nous  l’avons  prilè,  ce  n’eft  pas  une  chplc 
aifée.  M.  Ménagé  , dans  les  origines  de  la  Langue 
Françoifc,  & dans  les  origines  de  la  Langue  Italien- 
. ne , qui  le  lèrt  de  la  Particule  mis , dans'le  mefme  ièns, 
prétend  que  l’une  & l’autre  viennent  de  minus.  Et  le 
Cardinal  Bembo,  long- temps  avant  luy,  paroift  avoir 
efié  de  mcfrac  advis  dans  le  troifîéme  Livre  de  lès 
Proies , où  après  avoir  parlé  de  quelques  Particules 
qu’on  joint  aux  mots,  il  dit  qu’on  y joint  aufli  la  Par- 
ticule ms:  Che  diminuimmto  e manchezza  Smojirft  t e 
formafene  mis f are  che  epeccare  e commettert  alcun  male, 
conciofta  cofa  che , epuando  fi  fa  men  che  bene,fipecca.  C’eft- 
à-dire,que  la  Particule  mis  fert  à marquer  dimmutio», 
ée  qu’on  en  a fait  misfare , mesfaire , qui  eft  autant  que 
pecher , éf' commettre  quelque  mal  i parce  que  c’ eft  pecher 
que  de  faire  moins  que  bien.  L’emploi  que  la  Longue 
Eipagnole  fait  de  menos , dans  divers  mots , & principa- 
lement dans  & menofpreciar,  qui  lignifient 

la  mefme  choie  que  mefprisSz  mefprifer,  îcmble  favo- 
rilèr  cette  opinion.  Mais  ce  qui  la  combat  fort , c’eih 
que  mis  dans  la  fignification  de  manquement , faute , 
cH  d’un  ulàge  tres-ancien  dans  les  Langues  du  Nord. 
Le  fçavantM.du  Cangedans  foa  GlolIâire,au  mot 
le  marque  exprelTementi  & il  cite  à 
ce  propos  le  Glollàire  Gotique  d’Ulphile , qui  dit  que 
miftdchez  lesTianois  ,ûgaifie  manquement  ,deffaut.  De 
plus , au  mot  mifdocere  , malenfeigner , après  avoir  cité  le 
Chapitre  troiliemedes  Loix  d’Alffedc,  Sc  de  Godrin  , 
où  il  eft  dit.  Si  Pre/iiter  populum  fuum  mifdoceat  de  fefto^ 
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•vel  de  jejunio , redJat  3 o.folidos.  Si  le  Curé  manque  à bien 
advenir fin  peuple  d^atn jour  de fifie  ou  de  jeufne , il  payera 
trente  fils-.  Il  marque  que  l’Edition  Saxone  porte  que 
mijpijfian,  malenfiigner , vient  de  pijfian,  enfitgner , in- 
ftruire,^às.  mis,  qui  lignifie  mal.  AulTi  encore  àpre- 
^ font  miffe,  dans  la  Langue  Angloife,  qui  vient  en  par- 
tie de  la  Danoife,  8c  de  la  Saxone,  lignifie  jÇtwrej  8c 
to  mijfe,  faillir.  C'eft  pourquoy  je  croy  que  le  célébré 
Wallis  s’elî:  trompe' , lorlque  dans  là  Grammaire  An- 
gloilè,  au  Chapitre  de  l'Etymologie,  il  dit  que  mis, 
dont  les  Anglois  le  lèrvcnt  en  divers  mots  , comme 
nous  nous  fcrvons  de  mes,  a elle  pris  de  nous.  Il  clt 
I.  bien  vray  qu’ils  ont  pris  de  nous  divers  mots,  où  nous 
employons  la  Particule  mes-,  8c il  ellvray  aulîi  que  le 
voilînage  8c  les  conquellcs  des  Normands  , peuvent 
avoir  porte'  ces  mots-là  en  Angleterre.  Mais  il  n’y  a- 
nulle  apparence  que  les  Anglois  ayent  pris  de  nous 
L une  Particule  , qui  n’ell  de  nulle  lignification  parmi 
nous  quand  elle  ell  feule;  8c  qui  en  a chez  eux  une  lî 
marquée , foit  qu’elle  leur  vienne  dft  propre  fonds  de 
J leur  Langue  , foit , comme  il  y a plus  d’apparence , 
qu’elle  leur  vienne  des  Saxons  8c  des  Danois , qui  ont 
régné  long-temps  en  Angleterre.  Ce  qui  donne  en- 
core lieu  de  croire  que  mis  8c  mes  ne  viennent  point 
du  mot  Latin  minus,  maisdel’origineque  nous  avons 
marquée  cy-deiTus  ; c’eft  que  cette  Particule  eft  beau- 
coup plus  en  ulàge  en  Allemagne  , 8c  chez  les  Na- 
tions du  Nord,  que  chez  les  autres  : Et  quant  à ce 
qu’on  p"burroit  objecfter-là-delfus,  qu’elle  eft  pareille-  ' 
ment  en  ulàge  dans  la  Langue  Italienne;  qui  ne  Içait 
qu’elle  peut  l’avoir  prilè  des  Lombards , qui  ont  do- 
miné li  long-temps  en  Italie  ? 

Mais  quelle  que  foit  l’origine  de  cette  Particule  , 

'il  eft  conftant , comme  nous  l'avôns  desja  marqué  , 
que  parmi  nous  elle  le  prend  tousjours  en  mal , dans 
la  compolition  des  mots;  8c  que  du  relie  , elle  n’eft 
d’auCun  ulàge  par  ellc-mefme,  à moins  qu’on  veiiille 
que  dans  cette  façon  de  parler  du  difeours  familier.  Il 
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tien  peut  mats,  pour  dire  , ce  n'eft  pfcs  fa  faute}  muis, 

ait  efté  dit  par  corruption  pour  m^. 

Comme  cependant  tous  les  mots  de  la  Langue  qui 
commencent  par  la  fyllabe  mes^  ne  font  pas  formez, 
de  la  Particule  dont  il  s’agit  j il  ne  fora  pas  hors  de 
propos  de  donner  icy  la  lifte  de  ceux  qui  en  font 
, formez  , pour  empefeher  qu’on  ne  confonde  les  uns 

avec  les  autres.  Ces  mots  font , Mefaife  , mefallier  , 
rnefallumce  , mefarriver  , mefavetiir  , mefeompte  , 
mefeompter  > mefconnoijîre  , meferemt  , mefaire  , 
8c  fos  dérivez}  Mefcfamer,  mes  faire  & mes  fait } Mes~ 
'fiance,  mefgarde , mtfintelligence , mefinarcheure , mefof- 
frir,  mejprendre,  mïfarife,  mefaris , 6c  mefarifer  } Mef- 
Jeance  6c  mcjfeant  j Mefvendre  6c  mefvente. 

On  peut  adjoufter  à tous  ces  mots  , ceux  de  Mef- 
chant , mefehamment  8c  mefchanceté  -,  6c  ceux  de  Mefa 
quin , mefquinement  6c  mefauinerie , comme  eftant  com- 
pofoz  de  la  mefme  Particule.  Il  eft  vray  c]ue  les  fé- 
condes fyllabes  de  mefehant  8c  de  mefquin  , ne  font 
point  confiderées  parmi  nous  comme  foifant  un  mot 
par  elles-mefmes  , 6c  que  par  confoquent  on  n’a  pas 
accouftumé  de  regarder  ces  deux  mots  que  comme 
. des  mots  fimples.  Mais  ceuit  qui  tiennent  que  la  Par- 
ticule mes  vient  de  minus,  ne  laiflènt  pas  de  dériver, 
mefehant  de  pris  pour  malè,mal,  8c  de  casier e, 

chcoir  î comme  qui  diroit  malcheant , ou  mefeheant. 
Que  fi  on  veut  que  mes  vienne  de  mis , il  fe  pourroit 
encore  faire  que  mefehant  euft  efté  formé  de  mtfca~ 
tlere  , de  mefine  que  mefdifant  de  mifdicere. 

Peut-eftre  aufli  que  mefehant  a efté  pris  autrefois  de 
Miskenning,  ou  Miskenninge,  qui  félon  M.  du  Cange, 
dans  fon  Glollàire  , a efté  en  ufoge  chez  les  anciens 
Saxons  , pour  marquer  un  mauvais  changement  de 
parole.  Voicy  ce  qu’il  dit  fur  un  pafîàge  Latin,  qu’il 
rapporte  ^es  Loix  de  Henry  I.  Roy  d’Angleterre,  où 
1 le  mefme  mot  eft  interprété  par  celuy  de  Mifiocutio, 

f comme  qui  diroit  mauvais  parler-,  Mifiocutio,  dit-il, 

î idem  valet  quod  Miskenninge  ; mifioepui  enim  dicitur, 
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qui  fer  per (tm  loquttur  ,quA  vis  ejivocis  : Eji  autemCca- 
ning  Cennan  jiriglo-Sdxonibtis  citare , vocare , cui  ad- 
jeSito  n\is , male  ftnat.  Ita  Miskenning  efl  mtjlocutio 
qnomodo  mauparler  videtur  ufurpajfe  Petrus  de  Fonta- 
nis  a nobis  editus  Cap.  ^.Jf,  y.  Le  paine  de  celuy  ki  fin 
enfiine  ne  veut  noumer  , ne  jurer  , ofte  de  luy  L’aide  de 
Dieu  en  fa. querelle,  encore  l’euft-il  bonne:  Et  en  voit-on 
tnoult  fiuvent  perdre  par  mauparler,  ou  par  autre  erre- 
ment:  ^ui  porro  mijloquebantur  feu  loquelas  fuas  va- 
riabant , in  mulbiam^  incidebant  que,  mefchenninga  ô» 
m iskenninga  dicebatur.  C’eft-à-dire , Miskenningnvft  au- 
tre chofe  que  mijlocution , ou  mauvais  parler:  car  miflo- 
qui , fuivant  le  fins  de  la  Particule  mis , fignifie  mal  par- 
ler. Et  le  mot  de  Cënning,  ou  Cennan  qui  veut  dire  en 
AngloU-Saxon , citer , appeller , fignifie  avec  l’addition  de 
mis , mal  citer mal  appeller.  Ainfi  Miskenning  éf' 
flocution  > font  pris  dans  le  fins  que  Pierre  des  Fontaines 
fimble  avoir  donné  a mauparler  > dans  le  Chapitre  cin- 
quième, fiHionfiptiéme,  ^c,  Et  ceux  qui  varioietft  ainfi 
dans  leurs  difcours,  eftoient  fujets  a une  amende  , qu’on 
appeüoit  Mefchenninge  ou  Miskenninge. 

Quant  au  mot  de  Mefquin  , qui  n’eft  pris  d’ordi- 
naire parmi  nous  qu’en  parlant  d’un  homme  fordi- 
cfcment  avare  , il  a eu  autrefois  deux  fignifications 
tres-différentes,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  mef- 
me  M.  du  Gange  , au  mot  mefquinus.  Car  dans  plu- 
lieurs  paflàges  qu’il  rapporte  , ce  mot  eft  pris  icule- 
ment  pour  jeime  homme  ; 8c*dans  quelques  autres  , 
il  eft  pris  dans  le  fcns  de  ftrviteur  domeftique.  Mais 
cette  diverfité  de  fignification  ne  doit  pas  paroiftre 
eftrange  à ceux  qui^çavent  que  le  mot  de  Varlet  , 
d’où  par  la  fuite  on  a fait  Valet,  .ne  fîgnifioit  aufli  au- 
trefois que  jeune  homme  j de  ibrte  qu’on  le  difbit 
d'un  jeune  Gentilhomme , 8c  mefmc  d’un  jeune  Prince. 
. Les  Italiens  ne  fe  fervent guere  du  mot  que 

dans  la  fignifidition  de  Mtfirable, pauvre, qui  manque 
de  tout}  Et  M.  Ménagé  dans  fes  Origines  Italiennes , 
cite  lür  ce  mot  un  paftàge  d’une  Lettre  Latine  , où 
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TAutheur  fait  venir  Me/quin  dans  le  jfens  de  pauvre  8c 

indigent , du  mot  Hebreu  mifehen , qui  lignifie  la  mefme 

choie.  Que  li  cette  origine  eftvrayev  car  j'avQuë'quc 

je  ne  fçay  pas  un  mot  d’Hcbreu  j il  fc  pourroit  bien 

faire  que  mefehant  vinft  aufli  de  la  racfme  Iburce  f 

eftant  une  choie  allèz  ordinaire  qu'on  devienne  mejP- 

chant , quand  on  vient  à manquer  de  tout. 

* 

> • 

Des  Bréfojitiôns  feparables  ^ & premièrement  de 

leur  définition, 

• * « « 

JE  viens  maintenant  aux  Prépolîtions  féparables  & ‘ 
proprement  dites , dont  il  eft  principalement  que- 
iiion  dans  ce  Traité  j & je  dis  que  la  Prépolition , dans- 
Tacceptiondont  il  s'agit  icy,  eft  une  Partie  d'Oraifbn 
indéclinable,  qui  eftant  adjouftéc  à qudqu'autrc  Par-  . 
tie  d*Oraifbn,  la  régit,  êclèrt  à en  marquer  les  divers 
rapports.  Premièrement  en  dilànt  que  Cejl' une  Partie 
d'Oraifbn  indéclinable , on  la  diftinguc  par  là  de  celles 
qui  le  varient  par  cas  ou  par  nombre.  On  dit  enluite 
c^n'Eflant  adjoujlée  à quelqu* autre  Partie  d-Oraifeny  elle 
la  régit  i parce  que  toute  Prépolition  gouverne  le  ter- 
me auquel  on  la  joint , Ibit  Nom , Ibit  Pronom , foie  v 
Verbe,  Ibit  Adverbe.  Elle  gouverne  le  Nom  & l'Ar- 
ticle en  melrne  temps  , quand  oii  dit  ^vec  le  fecours 
dé  fis  amis  il  efpere.  Le.  Nom  lèul  dans  cette  phrafè 
jigir  par  crainte:  Le  Pronom  dans  cette  autre , Il  ejloit  . 
hors  deluy.  Le  Verbe  dans  celles-cy,  j^rés  avoir  ainfi 
parlé  y diprés  qu*il  eut  parlé  de- la  firte  : Et  l'Adverbe 
dans  celles*  qui  fuivent , Par  ouÆril  venu  Il  a bien 
fait  jufqu'a  prefint^  , ▼ ■ 

(^oyque  la  Prépolition  fc  mette  ordinairement  de- 
(Vant  le  terme  qu'elle  gouverne  , on  s'eft  contenté  de 
mettredans  la  définition , qxx^ÉJlant  adjou/iée  a quelque 
autre' Partie  d'Oraifiny  elle,  la  régit  ÿ parce  qu'il  y a di- 
verfes  Prépôlitions  parmi  nous , que  l'ulagc  ordinaire 
de  la  Langue  ne  met  qu'aprés  le  mot  qu'elles  regif- 
fentj  comme  quand  on  dit,  «Si»  vie  durant  y peu  de  temps 

après, 
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mprês.  Et  enfin , on  a adjoufté  cpïEUe  fert  a en  mar- 
quer les  divers  rapports}  parce  qu’en  effet  c’eftla  Pré- 
pofition  qui  déterminé  le  Icns  de  chacune  des  phralcs 
qu’on  vient  de  marquer,  & qui  le  détermine  de  telle 
forte,  que  li  on  en  retranchoit  la  Prépolition,  il  n’y 
auroit  plus  de  fens  en  chaque  phralc. 

De  U divijion-,  des  Prépojîtions, 

LEs  Prépoütions  fè  peuvent  divilèr , ou  par  rapport 
à leur  forme,  ou  par  rapporta  leur  emploi,  oa 
par  rapport  à leur  lignification.  Par  rapport  à leur 
forme,  elles  fe  divilênt  en  limples  & en  compofées;. 

Par  rapport  à la  maniéré  de  les  employer,  on  pourroit 
les  diftinguer  en  Prépolitionsr  qui  ne  vont  jamais  fans 
régime,  ou  Prépofitions  qui  ie  palîènt  quelquefois  de 
régime  : Et  par  rapport  à leur  lignification,  elles  fc 
peuvent  divilèr  en  autant  de  differentes  dallés  qu’il  y 
a de  difïèrentes  relations  qu’elles  fervent  à marquer. 

Les  Prépofitions  limples  font  kyde,  chez. , entre,  hors, 
loin , par,  pour,  prés , Jdns,  fauf,  fous,  fur,  vers,  devers,  en- 
vers , après , avant , avec,  contre,  arriéré,  derrière,  devant, 
depuis,  durant,  environ,  horfmis,jufques,joignant,  malgré,  \ 

nonobflant , outre , pendant , parmi , par  devant , félon  ,fui- 
vant.  Et  fous  le  nom  de  Prépofitions  limples , on  com- 
prend icy  toutes  celles  dont  l’Ulàge  ne  faitqu’unfeul 
mot , quoy  qu’originairement  elles  foient  compolées , 
comme  envers , com^oféd’e»  8c  de  vm  ,*  malgré  ycom- 
pofé  de  mal  &e.degre-,  nonolfîant  , compofë  de  la  Parti- 
cule négative  non  8c  d'obfimt } 8c  ainli  des  autres. 

Quant  aux  Prépofitions  compofées , elles  le  font , ou 
par  la  jonétion  depluficursniots,  comme  Vis  avis  de, 

À l’oppofite  de,  au  devant  de,  ^c.  ou  par  la  feule  addi- 
tion des  Particules  de  8c  que , comme  Loin  d’e/ire  content , 
il  efi  tres-mal  fatisfait}  Hors  de  Le  tuer,  iloepouvoit  pas 
faire  pis-.  Avant  que  de  paffer  a d’autres  chofes}  Après 
qu'il  eut  parlé.  Mais  il  eft  inutile  d’entrer  maintenant 
dans  un  plus  grand  détail  > touchantla  divUion  des 
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Prépofitionsj  parce  que,  fans  avoir  égard  ni  aux  fim- 
ples,  ni  aux  compofées,  on  fe  propofe  de  les  exami- 
ner toutes  par  rapport  à leur  lignification  6c  à leur 
emploi , làns  pourtant  les  diftribuer  en  diverfes  claC- 
lès.  Car  encore  qu’on  peuft  les  divilèr  en  Prépofi- 
tionsdeiif»,  àe Temps,  d’Or^ire.deConjonéîion 
ception,  d'Oppofition,  de  Relation  ^ de  Maniéré',  cepen- 
dant, comme  il  y en  a plufieurs  qui  appartiennent  à 
diverlès  claflès,  6c  qu’ainfi  on  auroit  fouvent  à répé- 
ter les  mefmes  chofes , on  a jugé  plus  à propos  de 
fuivre  une  autre  méthode. 

Des  Prépojttions  Z & de-  en  general, 

LEs  Prépofitions  a ^ de , nous  font  venues  des 
Prépofitions  Latines  ad  ^ de,  dont  la  première 
fert  à défigner  appartenance,  ou  tendance,  s’il eft  per- 
mis de  fe  fervir  de  ce  mot  j 8c  l’autre  marque  dériva- 
tion ou  dépendance.  L’ufage  le  plus  ordinaire  de  l’u- 
ne 8c  de  l’autre  , eft  de  lèrvir  à la  déclinaifon  des 
Noms,  la  première  pour  le  Datif,  8c  l’autre  pour  le 
Génitif  8c  pour  l’Ablatif  : Et  elles  y fervent  toutes 
deux  fans  le  fecours  de  l’Article  à l’égard  des  noms 
propres,  comme  dans  les  phralès fuivantes; 
k Cefar  ce  qui  appartient  a Cefar , la  clemence  de  Cefar , re~ 
cevoir  quelque  chofe  de  Cefar.  Mais  à l’égard  des  noms 
appellatifs,  ou  des  noms  propres,  employez  comme 
appellatifs } ces  mefmes  Prépofitions  , comme  on  a 
desja  marqué  ailleurs , font  tousjours  fuivics  de  l’Ar- 
ticle, mais  différemment.  Car  s’il  s’agit  du  fingulier 
d’un  nom,  ou  mafculincommençantpar  une  voyelle, 
ou  féminin  commençait  de  quelque  façon  que  ce  foit, 
les  Prépofitions  « 8c  de,  demeurent  tousjours  déta-  < 
chées  de  l’Article  ; comme  Donner  beaucoup  a.  l'exem- 
ple } Se  rendre  a l'atithorité  ^ a la  raifon.  Que  s’il  eft  que- 
ftion  d’un  nom  mafeulin  qui  foit  au  fingulier,  8c qui 
commence  par  une  confonne,  alors  chacune  de  ces 
deux  Prépofitions  fc  joint  tellement  à l’Article , que  de 

leur 


Digilizod  by  Gooç^Ic 


■ 

Traite'  des  Pre'positions. 
leur  jonâionil  ne  fc  fait  plus  qu’un  feul  mot,  par  le 
changement  de  l’Article /e  en  comme  dans  lesphra- 
iès  fuivantesj  S’atUonner  au  bien,  V effet  duhaz.ard. 
Sortir  du  Royaume.  Devant  les  noms  employe^  au  plu- 
riel, la  Prépofition  ^ , jointe  à l’Article,  garde  le  chan- 
gement qui  s’eftoit  feit  au  fingulier,  & ne  fait  qu’y 
adjoufter  une  x,  pour  la  marque  du  pluriel,  comme 
Donner  aux  pauvres.  Mais  la  Prépofition  reprend  l’e 

qu’elle  avoit  perdu  au  fingulier  ; Sc  par  l’addition 
d’une  J,  elle  fèrtaux  Génitifs  8c  aux  Ablatifs  des  noms 
pluriels, comme des  honnefles  gens , F.Jlre 
aimé  des  gens  de  bien.  Mais  comme  dans  le  Traité  de 
l’Article  on  a parlé  fuffifàmment  de  l’emploi  de  ces 
deux  Prépofitions  dans  les  Déciinaifbns,  il  faut  pafler 
à celuy  qu’elles  ont  d’ailleurs. 

/ 

De  la  Prcpojîtion  à en  particulier, 

De  toutes  les  Prépofitions , il  n’y  en  a aucune  qui 
ait  un  ulàge  plus  eftendu  que  la  Prépofition  à , 
ou  jointe  à l’Article , ou  fèparée  de  l’Article , ni  qui 
fèrveàtant  de  fignifications  differentes.  On  marquera 
lèparément  celles  qui  font  entièrement  diftincles  en- 
tre elles;  & on  rangera  fous  un  mefme  Article  cel- 
les qui  ont  quelque  chofe  d’approchant  les  unes  des 
autres  ; une  plus  grande  prédfion  eftant  non  feule- 
ment inutile,  mais  prefque  impofiible. 

A fèrt  à déterminer  le  Temps , ou  l'Ordre  du  Temps 
quand  on  dit,  Se  lever  h fix  heures , difner  à midy , arri~ 
•ver  à temps , a deux  mois  delà , parvenir  k la  longue , par- 
ler k fin  tour,  il  y viendra  à fin  rang  :Eii\  fert  à mar- 
quer fucceflîonde  temps  8c  d’aéfion,  quand  on  dit,«î» 
remettre  peu  k peu,  marcher  pas  a-  pas, arracher  brin  k brin. 

Il  fèrt  à defigner  le  lieu,  la  fituation,  l’endroit,  le 
terme , dans  les  phrafès  fuivantes  : Vivre  a Paris , aller 
k Rome , fie  promener  k la  campagne , eftre  k l’abri , ejire  k . 
couvert,  ejire  bleffé  k l’efipaule,  attacher  k la  muraille, 
tourner  k droit,  k gauche,  arriver  kbord',j’allay  k luy. 
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aller  à fes  fins , parvenir  à fin  but , tirer  à la  fin  y ils' gn 

vinrent  a fi  quereller , jufqu’a  fi  quereller. 

Il  marque  la  pofture,  le  gefte,  la  forme,  quand  on 
dit.  Se  mettre  a genoux , prier  à jointes  mains , recevoir  à 
bras  ouverts , un  chapeats  a grands  bords , un  chandelier  à 
branches,  une  efcuelle  à orttües,  un  clou  a crochet. 

Il  dénote  la  maniéré  d’eftre  ou  d’agir  dans  les  phrales 
luivantes  : Ifire  a fin  aifr,  vivre  à ja  fantaifie  > fi  gou- 
verner à [a  mode , faire  quelque  chofi  à la  htfley  mar- 
cher à petits  pas , à petit  bruit , aller  à toute  bride , baflir  à. 
la  moderne,  s'habiller  àl'Efpagnole  , &c.  Et  il  délîgne 
la  maniéré  d’eftre  affeéfé  &.  touché  de  certaines  cho- 
ies, lors  qu’on  dit,  Tenir  à honneur , reputer  a injure. 

Il  défignedequoy^  onfeièrt,  quandondit, 
ler  à l' aiguille, baflir  a chaux  ^ k ciment , aller  a.  voiles  ^ 
a,  rames , obtenir  à force  de  prières  : Et  il  lignifie  le  moyen 
qui  opère  8c  qui  fait  agir,  lors  qu’on  dit.  Un  moulin  à 
eau , un  moulin  à vent , un  moulin  a bras , une  arme  à feu. 

Il  déligne  pareillement  à quoy  une  choie  fert,  8c  à 
quel  ulàge  elleeft  deftinéerl^w  efiuy  a peignes , une  boite 
a.  mouches , un  baffin  a laVer  les  mains , un  mouchoir  à 
moucher , du  bois  à brufier , un  moulin  à bled,  un  moulin  à 
papier,  une  folle  à manger , une  fille  atouschevaux  ,^c. 

11  fert  à exprimer  ce  qu’il  eft  convenable  de  faire,  8c 
le  mérité,  ou  le  démérité  des  choies  8c  des  perfonnes 
dans  ces  phralcsiC’ç^  un  avis  a fuivre,c'efi  une  occafion 
k ne  pas  laiffer  efehapper , des  fruits  bons  k garder , c’eft  un 
cheval  k garder, c e fi  un  homme  k recompenfer,c'efi  un  hom- 
me kpensire,  c’efi  un  homme  k efirivieres , k nazardes. 

Il  marque  capacité,  aptitudc,8cdilpolition  apparente; 
Ce  fi  un  homme  k tout  entreprendre , k tout  faire,  il  efi  hom- 
me k s'en  fafeher,  c’efi  une  affaire  k le  perdre,  une  ehofi  aifée 
k faire, un  procès  k ne  jamais  finir, du  vin  prompt  k boire. 

Il  marque  aufli  deftination  8c  deflèin  ; Inviter  k dif- 
ner , donner  du  fil  k retordre , avoir  quelque  ouvrage  k fai- 
re., avoir  une  charge  k acheter , avoir  une  fille  k marier. 

A Icrt  de  plus  à exprimer  la  qualité  d’une  chofe; 
"De  l’or  k vingt- quatre  carrats , du  velours  k trois  poils , un 
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ouvrage  à la  Mofaïque^  Le  prix>  Du  vin  à dix  fols  ^ du 
drap  à vingt  francs  Vaune.  quantité , Il  eft  riche  a mil- 

liers , il  eh  aàjhifon.  Le  poids  > ou  la  mefurc  i Vendre  de  la- 
viande  à la  livre  y du  vin  a la  pinte  y du  drap  à Vaune, 
Lors  qu’il  eft  mis  entre  deux  nombres , il  iîgnilîe 
Environ , à peu  prés  \ Un  homme  de  quarante  à cinquante 
ans  , une  troupe  de  fept  a huit  cens  hommes. 

En  quelques  phralçs , il  fignifie  De  quoyi  comme  Ver- 
fer  a boircj  avoir  pas  a manger.  En  d- autres,Suivant,  fc- 
lon,conformémentj-<^  avisycelan^ejl pas  à fongouftr 

à ce  que  vous  dites,  à ce  qu*il  me  femble.  En  d’autres , il  fi-  v 
gnifièParj  Frendreàlabarbey  onjugeàfamine,  En  d’au- 
tres, Pour  5 Prendre  à tef/min,  à vous  dire  vray.  En 
d’autres , Sur  5 A peine  de  la  vie  y à peine  aux  contreve- 
nants : Et  mefine  dans  la  plufpart  des  éxemplesqu’on 
a rangez  fous  les  précédents  Articles,  il  a la  force  8c 
la  fignification  de  quelque  Prépofition  , outre  les  li- 
gnifications qu’on  y a marquées. 

Il  a celle  de  la  Prépofition  aprisyims  Marcher  pas  à pas, 
arracher  brin  a brin,  celle  & avec  yàsccii  travailler  aV al- 
guiUeyaîler  a voiles  éf*  h ramesyprendre  à deux  mains ^ celle 
de  dans  & C'en , quand  on  dir , Vivre  k Paris , venir  k fin, 
rang , celle  de  la  Prépofition  de , lors  qu’on  dit , U»  eftuy 
a peignes,  un  bouton  kfr fût  ^ celle  de dans  cesphra- 
lès.  On  connoijl  afin  difcoursy  obtenir  k force  de  prières  i 
celle  de  pour , dans  Faire  un  conte  k dormir  debout , une 
[elle  k tous  chevaux  j celle  de  fur , dans  Mettre  pied  k 
terre  y monter  k cheval  5 & celle  de  vers  , dans  M;ir* 
cher  aux  ennemis , tirer  k la  fin. 

Lors  qu’il  eft  joint  à l’Infinitif  d’un  Verbe  eii  cer- 
taines phralcs,  la  phralè  qu’il  fert  à former,  peut,  le  ' 
refoudre  par  le  mefine  Verbe  mis  au  Gérondif.  Ainfi,. 
On  dirait  à le  voir , k V entendre , k vivre  comme  il  fait , il 
ni  ira  pas  fo/»  5 peuvent  fort  bien  le  relbudrepar  On  di- 
rait en  le  voyant  > en  l entendant  , en  vivant  comme  il  fait , il 
n'ira  pas  loin  j 8c  ainfi  des  autres  phralès  lèmblables. 

Illcrt  auffi  à former  diverlès  façons  de  parler  adver*^ 
biales,  ou  autres,  qui  peuvent  difficilement  çftrc  ran- 
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gées  fous  les  lignifications  dcsja  marquées  > comme 
Parler  à tort  ^ à traders,  marcher  a tâjlonsy  îr crv ailler . 
a bajlons  rompus  , vivre  à peu  de  fraü  , ejlre  hlejfé  ic 
?nort  y un  cheval  ferré  à glace  % Se  refoudre  à tout , joiier 
à quitte  ou  à double  , mettre  a la  voile  y prendre  à fir- 
fait  y prendre  a partie , un  homme  a gages , ne  ff  avoir  à 
qui  s'en  prendre  y s'addoymer  a Vefiudey  prendre  à foy^ 
a ferment  y prendre  au  pied  levé  y^  de  vous  à moy,  qui 
le  dit  dans  le  difcours  familier,  lors  qu'on  parle  con- 
fidcmment  à quelqu'un  de  quelque  choie  qu’on  veut 
qui  demeure  lècrette. 

. Il  le  joint  de  plus  àl’Infinîtif  des  Verbes,  Scilfert 
alors  à former  quantité  de  phralès,  où  il  eft  employé 
dans  des  lèns  allez  differents  les  uns  des  autres  ÿ com- 
me Il  s'emporta  à luy  dire , jufques  a luy  dire , s'amufer  à 
caufer»  trouver  a redire  y il  eft  encore  à revenir  y je  fuis 
icy  à fat  tendre  y c'eft  à vous  à parler  y c'eftàtuy  kfe 
taire , c'eft  à faire  à e/lre  refufé , à tout  perdre  il  n'y  a 
qu'un  coup  périlleux  , il  n'y  a rien  à gagyier  avec  luy , • 
c'eft  à ff  avoir  s'il  le  voudra , je  vous  laijfe  à penfer , fe 
flaire  a faire  du  mal  y donner  a courre,  il  fe  mit  à rire  > 
on  'Vint  à dire  que , commencer  a dire  y a faire'. 

-Enfin  à n’eft  quelquefois  qu’une  Particule  redon- 
dante, qu'on  peut  fupprimerlàns  rien  changer  au  lèns 
de  la  pnralè , 8c  làns  en  altérer  la  conftruéHon , comme 
lorsqu’on  dit,//  faut  voir  à qui  l'aura.  Il  eftablit  deux 
principes,  à ff  avoir.  Car  en  retranchant  1’^  de  ces  deux  ^ 
exemples , & dilànt  > Il faut  z oir  qui  l'aura , il  eftablit 
deux  principes  y ff  avoir  ^Ic  lèns  eft  tousjoursle  mefme, 
& l’èxpreflion  eft , ou  également  bonne  ou  meilleure. 

Au  refte , dans  tout  ce  qu*on  vient  de  dire , on  ne  pré- 
tend pas  avoir  fait  autre  choie,  que  toucher  quclqucs- 
- uns  des  principaux  8c  des  plus  ordinaires  ulàges  de  la 
Prépolîtion  à.  Car  pour  les  marquer  tous,  il  fâudroit 
faire  pallèrcnrevcuë  prefque  tous  les  mots  François; 
n*y  en  ayant  guère  avec  lelquelsellenelèrve  à former 
quelque  phralè,  par  la  propriété  qu’elle  a,  de  pouvoir 
* cftre  fubftituéc  à la  phcc  de  la  plufpart  das  Prépofi- 
tions.  De 
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De  la  Frépojîtion  de  en  farticulier, 

La  Prépofîtion  de  n’eft  pas  d’un  moindre  ufag? 

dans  noftre  Langue,  que  la  Prépofition  à,  quoi- 
que peut-eftre  elle  n’ait  pas  tant  de  lignifications  li 
diftinftes  les  unes  des  autres.  Celles  qu’elle  a devant 
les  Noms  & les  Pronoms,  ou  jointe  à l’Article  , ou 
ftparée  de  l’Article, -peuvent  fe  réduire  à cinq  ou  lix 
acceptions  principales,  qui  font  de  Servir k dépgner  la 
qualité  d’une  perfonne,  ou  d’une  chofe-y  La  matière  dont 
une  chofe  eft  faite  } Le  terme  d’ou  on  part  -,  La  maniéré 
d'agir -y  moyen  ^ la  caufe  :~ExicoYZ  dans  toutes  ces 

acceptions  peut-elle  n’eftre  regardée  que  comme  une 
marque  du  Génitif  ou  de  l’Ablatif. 

Lors  qu’elle  fort  à àé£\gner  La  qualité  (tune  perfonne, 
ou  d’une  chofe , comme  dans  les  pnralès  fuivantes  ; Un 
homme  d'honneur , w%e  femme  d'efprit , une  affaire  d'im- 
fortahce\  elle  n’cft  proprement  que  la  marque  du  Gé- 
nitif. Dans  celles  où  elle  eft  employée  pour  fignificr 
La  matière  dont  une  chofe  efi  faite , comme  Unefiatuë  de 
marbre  y un  pont  depierre,  un  plat  d'argent  ; elle  peut 
eftre  confiderée.ou  comme  une  fîmple  marque  de  l’A- 
blatif, ou  comme  une  pure  Prépofition , qui  fe  ren- 
droit  en  Latin  par  les  Prépofition  s de  ou  fAr.dcmefoie 
que  fi  on  diibit.  Un  pont  qui  eft  de  pierre,  ou  fait  depier- 
re', Une  ftatuë  qui  eft  de  marbre,  ou  faite  de  marbre:  Et 
dans  toutes  ces  fortes  de  phrafes  la  Prépofition  de 
avec  le  terme  qu’elle  régit,  n’eft  mifequ’à  la  place  ou 
au  deffaut  d’un  nom  adjcéHf  de  mefme  fignification. 
Elle  eft  mife  à la  place  d’un  nom  adjcéîif,  quand  on  *■ 
dit.  Un  homme  di honneur,  une  femme  d'efprit -,  au  lieu 
é'Un  honnefte  homme , une  femme  fpirituelle.  Elle  eft  mile 
au  deffaut  d’un  nom  adjeéfif,  lors  qu’on  dit , U?:e  fta- 
tuë de  marbre  y un  pont  de  pierre}  noftre  Langue  n’ayant 
point  de  noms  adjcélifs  qui  reipondent  à ceux  de 
Marmoretis  & de  Lapideus , dont  la  Langue  Latine  pour- 
roit  fc  forvir  , pour  exprimer  la  mefme  chofe. 

Quand 
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Quand  laPrépofition^^peft  employée. pour défignci* 
Le  terme  d’ou  on  part , / où  on  commence ^ comme  dans 
ces  phraics , i’or//r  de  Taris,  a fin  retour  de  Rome,  tom- 
ber de  haut , de  fil  en  aiguille,  de  temps  en  temps,  de  fats 
à autre  .remettre  d'un  jour  à Tautre.me/urerd’pn  bout 
À T autre,  tout  de  ce  pas-,  elle  peut  eftre  confiderée,  ou 
comme  une  marque  de  l’Ablatif  .ou  comme  une  Pré- 
polition.  Mais  Iws  qu’elle  fert  à exprimer  La  maniera 
dagir  ou  d’efire  , elle  ne  peut  plus  eftre  regardée  que 
comme  une  Prépolition  :&fonplqs  grand  uiàgedans 
cette  acception  , eft  de  fèrvir  à former  des  phrafès 
adverbiales  , comme  Tsure  de  fin  mieux,  recommencer 
de  plus  belle,  agir  de  nouveau,  marcher  de  travers,  cou- 
per de  biais , degré , ou  de  force , danfer  de  bonne  grâce  ,* 
de  T air  dont  il  sy  prend,  de  la  fapon  dont  il  parle. 

De,  employé  à marquer  Le  moyen  ou  la  caufe,n'eR. 
aufli  d’ordinaire  quHme  pure  Prépolition,  comme 
dans  les  phralcs  fui  vantes  ; Agir  de  te  fie,  vivre  de  ré- 
gime, donner  de  la  tefie  contre  la  muraille  , faluer  'de  la 
pique,  faire  quelque  chofi  de  dépit,  efire  malade  de  lan- 
gueur, mourir  de  chaud,  mourir  de  fioid,  il  efi mort  de 
confomption  ÿ & dans  quantité  d’autres  de  mefine  na- 
ture, qui  leroirtit  d’un  détail  trop  long. 

Mais  on  ne  peut  le  dilpenlèrde  toucher  icyunmot 
de  deux  ou  trois  façons  de  parler,  qui  appartiennent 
encore  à la  Prépolition  entant  qu’elle  fert  à mar- 
quer maniere,it:à2.ns  lefquellcs  elle  eft  employée  d’u- 
ne façon  toute  particulière.  C’eft  lors  qu’on  dit  de 
deux hommes  demefme  humeur,  de  mefme  inclina- 
tion , qu’//j font  égaux  comme  de  cire i 6c  d’un  habit  fort 
bien  fait>qu’7/^  fait  comme  de  cire,  cpi'll  efi  comme  de 
«>e.  Car  dans  CCS  phrafes  qui  font  extrêmement  enulâ- 
ge , il  n’y  a nulle  conftruction  -,  & pour  en  mettre  quel-  ' 
qu’une,  il  faut  foulèntendre.Pour  la  première  phralè, 
que  les  deux  hommes  font  ^ux  comme  deux  figures 
de  cire,  qu’on  auroit  jettées  dans  un  mefme  moule  : Et 
pour  les  deux  autres , que  l’habit  eft  fait  comme  le 
feioit  l’habit  d’une  figure  qui  auroit  efté  jettée  dans 
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un  moule  de  cire.  Les  Eipagnols  fè  fervent  d’une  cx- 
prcllion  fort  lèmblable  à ces  deux  dernières  phrafès  , 
lors  qu’en  parlant  d’un  habit  qui  vient  extrêmement 
bien  a la  taille  , ils  düènt , Le  viene  como  de  molde  , 
Comme  d’il  fortoit  du  meule,  comme  s'il  ^oit  moulé. 

De,  entant  que  Prépofîtion,  fert  encore  à former 
ëiverfes  autres  phrafès,  qu’il  n’eft  pas  aisé  de  réduire 
fous  les  acceptionsprincipales,  dont  on  vient  de  don- 
ner des  exemples  j comme  Gagner  ^n  procès  tout  d’une 
voix , qui  fcditd’unepcrlbnnequi  a eu  toutes  les  voix 
pour  luy  } il  Ha  tordu  ^une  voix,  il  ne  Ha  perdu  que 
d’une  voix,  qui  fc  dit  de  celuy  qui  n'a  eu  contre  luy 
qu’une  voix  de  plus  i Vaffaire  paffa  de  l'avis  d'un  tel , 
pour  dire,  par  l'advis  d’un  telj  De  mon  temps , de  ma 
vie , du  régné  HH  un  tel  Rcy , pour  dire , Dans  mon  temps , 
durant  ma  vie  , pendant  le  régné  d’un  tel  Roy  ; Et 
Il  y à fine  grande  différence  df  Hun  a l'autre,  pour  dire , 
Entre  l’un  8c  l’autre. 

La  Prépolition  de,  outre  les  emploisqu’elle  adevant 
les  Noms  8c  les  Pronoms  , le  joint  aulfi  à.ululîeurs 
Adverbes  de  Temps  8c  de  Lieu , 8c  à plulieur^Pépoli- 
tions  i comme  D'icy  à cent  ans , de  là  en  a vant , de  quand 
ejl-il  arrivé , d'ciu  vient-il , il  fort  de  chez,  luy , voir  de 
prés , 'de  fort  prés , je  voua  dirai  de  plus , t^c.  Peindre  d’a- 
prés  le  naturel,  copier  d’après  le  Tttien , efire  d’avec  quel- 
qu'un, s’ofterde  devant  le  jour , tomber  de  deffus  les  tui- 
les , retirer  de  deffous  les  ruines  d'un  ba/iiment,  on  le  di- 
fiingue  Centre  tous , de  par  le  Roy,  f^c.  Et  dans  toutes 
les  acceptions  qu’on  vient  de  marquer,  où  les  termes 
qu’elle  régit  font  à l'Ablatif,  il  n’y. a guere  de  phrafc 
où  elle  ne  peuft  eftre  rendue  par  quelqu’une  des  Prépo- 
fitions  Latines  à , ab  , de  , e , 8c  ex  , comme  nous 
> avons  dit  ailleurs  en  pariant  de  l’Article  indéfini. 

Q^nt  à l’emploi  qu’elle  a devant  les  Verbes  à l’In- 
^nitif,  il  n’a  rien  de  commun  avec  ces  fortes  de  Pré- 
poiitions  , fi  ce  n’ell  lors  qu’elle  fe  trouve  régie  par 
quelqu’autre  Verbe,  qui  marque  Empefehetnenf , objfia- 
(Le , comme  quand  on  dit , S’abjiemr  d'aller , détoum^  de 

faire  : 
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faire  : car  alors  elle  a toute  la  fignification  de  la  Pré- 
polition  Latine  ab.  Mais  d’autant  qu’il  ne  s’agit  pas 
icy  des  convenances  ou  des  difconvenances  , que  la 
Prépofîtion  Françoife  de,  peut  avoir  avec  les  Prépo- 
fitions  delà  Langue  Latine > je  pallê  à ce  qui  regarde 
l’ulàge  qu’elle  a ordinairement  devant  les  Verbes  à 
l’Infinitif}  foit  lors  qu’elle  le  trouve  regiepar  un  nom 
Subftantif}  fbit  lorsqu’elle  l’eft  par  un  nom  Adjeéiif, 
ou  par  un  Participe}  foit  quand  elle  eft  gouvernée  par 
un  Verbe.  Pour  exemple  de  ces  trois  differentes  ma- 
nières . les  phrafesfuivantes  pourront  fuffire  ; Se  fervir 
d'une  fafon  de  parler,  avoir  la  faculté  d'agir,  prenez,  la 
peine  de  voir,  ayez,  la  bonté  d'aller , il  y a temps  de  rire 
^ temps  de  pleurer , il  eft  temps  d'y  fonger , eftre  fur  le 
point  de  partir  , avoir  le  malheur  de  déplaire  , c'efi  un 
malheur  de  plaider , avoir  envie  de  bien  faire , eftre  capa- 
ble de  tout  entreprendre  , eftre  las  tle  marcher , eftre  las 
dl  attendre,  eftre  bien  aife  de  faire  plaifir , c' eft  un  homme 
.avec  lequel  il  eft  aife  de  bien  vivre,  eftre  fatigué  de  tra- 
vailler, eftre  charge  de  veiller  a quelque  chofe,  achever  de 
difneri)teftonner  devoir,  felajfer  de  dire,  je  vous  prie  d'y 
aller , je  vous  confetUe  de.  venir  ,j'sjfere d'y  eftre,  craindre 
de  déplaire , defirer  de  parvenir , le  jour  commence  d'éclorre. 

Dans  la  plufpart  de  toutes  ces  phrafes , la  Prépofî- 
tion  de  ne  fe  trouve  point  employée  d’une  maniéré 
qui  ait  befbin  d’aucun  éclaircilfement  particulier.  Il 
n’en  eft  pas  tout  à fait  de  mefme  dans  quelques  autres, 
com  me  quand  on  dit , //  vient  de  partir , il  vient  it arriver 
une  eftrange  chofe.,^e  venez-vous  de  faire,  il  ne  fait  que 
de  for  tir.  Car  dans  ces  phrafes  où  de  eft  régi  par  le  Verbe 
venir,  &par  le  Verbe  faire,  il  marque  que  ce  qui  eft 
exprimé  par  le  Verbe  fuivantjS’eftpafle  dans  un  temps 
tres-proche  de  ccluy  où  l’on  parle.  Et  il  le  marque  de  ^ 
telle  forte , que  li  on  le  rctranchoit  des  deux  dernieres, 
jÇwre,  qui  dans  la  première  des  deux , défigne  un  temps, 
prochainement  pafTé  , défîgneroit  un  temps  à venir  , 
•dans  j^e  venez-vous  faire.  Et  fortir , qui  dans  l’autre 
dcqote  aufli  un  Prétérit}  dans  11  ne  fait  que  fortir,  dé- 
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notcroit  un  renouvellement  perpétuel  de  l’adtion  ex- 
primée par  ce  Verbe. 

Il  y a encore  un  emploi  de  la  mefme  Prépofitioa 
devant  les  Verbes,  qui  eft  de  commencer  une  période, 
ou  un  membre  de  période,  fans  eftrc  regie  par  rien, 
comme  dans  cette  phrafè  ; De  vous  dire  comment  cela 
s’efi  fait , c'ejîce  que  je  ne  fçay  pas  ; dans  laquelle  de  n’efl: 
gouverné  par  aucun  des  termes  qui  la  compolènt.  Et 
cet  emploi  c/l  lî  particulier  à noftre  Langue,  que  l’I- 
talienne & l’Efpagnole  qui  fè  fervent  de  cette  Prépo- 
fîtion>  à peu  prés-comrae  nous  dans  toutes  les  autres 
' acceptions  que  nous  avons  marquées,  ne  l’employent 
jamais  au  commencement  dudifeours,  fans  qu’elle 
foit  regie  par  quelqu’un  des  termes  qui  fliivent,  com- 
me dans  ces  phrafès  : D’en  venir  a bout  y U n'y  a pas  moyens 
De  le  revoir  fttojl  fur  pied,  il  ne  faut  pas  l’efperer.  Car 
encore  que  ces  phrafès  fbient  tournées  à peu  prés  com- 
me l’autre > il  y a pourtant  cette difïerence,  quedans 
la  première  de  ces  dCux-cy  > la  Prépofition</«ell  regie 
par  le  nom  Subflantif  moyens  8c  dans  l’autre,  par  le 
Verbe  efperer.  Au  refte,  dans  toutes  ces  trois  phrafès, 

8c  dans  toutes  les  autres  de  mefme  nature,  elle  a cette 
propriété  , en  commençant  ainfi  la  période , qu’elle 
prépare  en  quelque  forte  à une  plus  grande  attention  i 
de  mefme  que  lors  qu’on  dit,  J^ant  a cela. 

Elle  a pareillement  la  mefme  force  dans  cette  façon 
de  parler  de  moy,  quie/loit  autrefois  extrêmement  en 
U fàge , pou  r d ire , J^ant  à ce  qui  me  regarde , pour  ce  qui  • 

ejl  de  moy  : 8c  que  Malherbe  a employée  diverfes  fois 
dans  fès  Poè'/îes.  M.dc  Vaugelas  dans  fes  Remarques 
dit  que  de  moy  femblc  eflre  confàcré  à la  Poëfie  j 8c 
pour  moy  à la  Profè  : 8c  qu’il  n’a  jamais  veu  pour  moy 
en  Vers.  Cependant,  le  mefme  Malherbe  dans  les  re- 
grets d'Alcipe , fur  la  mort  de  Henry  le  Grand , a dit , 

Vour  moy  dont  la  fbiblejfe  a l'orage  fuccombe: 

Et  il  efl  eflonnant  que  M.  de  Vaugelas  , fi  exaél  en 
toutes  chofes , 8c  fi  grand  admirateur  de  Malherbe , ' . 

ne 
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ne  le  foit  pas  fouvenu  d’un  endroit  li  remarquable. 
Q^oy  t]u’il  en  lbit,'</f  moy y qirc  dans  fès  Remarques 
il  trouve  fort  élégant  pour  les  Vers  > & qu’//  fe  con- 
tinttroit , dit-il , d'employer  unefiis  ou  deux  en  Profe  d/ms 
un  jufie  volume,  n’eft  prelque  plus  maintenant  en  ulà- 
ge,  ni  dans  la  Profe  ni  dans  les  Vers.  Et  c’eft  ainü 
que  la  prédiction  d’Horace  fur  la  fortune  des  termes 
de  la  Langue  Latine , s’accomplit  tous  les  jours  dans 
les  autres  Langues , fuivant  qu’il  plaift  à l’Ulàge  d’en 
décider. 

De  meline  qu’^  devient  quelquefois  une  Particule 
oifive,  qu’on  peut  retrancher  ou  non  du  difcoursylàns'^ 
en  blellèr  la  condrudHon  &.  la  pureté»  de  mefme  de 
n’eft  quelquefois  aufli  qu’une  Particule  qu’on  peut 
fupprimer  ou  non  dans  certaines  phralès  > làns  que 
cela  fafle  tort,  ni  au  fcnsni  à la  purtté  du  langage. 
Ainlî,  dans  le  difeours  familier,  on  peut  dire  égale- 
ment bien  j il  n'y  u pas  apparence,  oxxiln’y  a p/ts d’ap- 
parence} Il  n’a  point  envie  dy  aller , on  il  n’a  point  d’envie 
dy  aller } Il  n’a  point  peur,  ou  il  n'a  po'mt  de  peur. 

De  n’efl:  aufli  proprement  qu’une  particule  redon- 
dante dans  certaines  autres  phralès»  où  cependant 
l'Ulage  ne  permet  pas  de  le  fupprimer,  comme  quand 
on  dit.  Je  n’y  voy  point  d’apparence , il  n’y  a point  de 
temps  a.  perdre,  C’eft  un  homme  ojui  n’a  point  de  courage. 
Il  n’y  a pat  de  difficulté.  Il  n’y  a pas  de  doute.  N’avoir 
point  d’e/prit,  Navoir  point  de  fortune.  Car  dans  tous  ces 
exemples , de  n’opere  rien  quant  au  fens , & il  n’y  cil: 
mis  que  par  une  certaine  propriété,  toute  particulière 
à noftre  Langue,  qui  en  mefme  temps  qu’elle  l'em- 
ploye  tousjours  dans  ces  phialès , le  fupprime  aufli 
tousjours  dans  ces  autres  : Il  ne  perdit  point  connoijfance, 
ne  perdez  point  courage } & qui  veut  qu’on  dife,  Il  n’y  a ^ 
pas  ombre  de  difficulté,  pluftoft  cpi’ll  n’y  a pas  d'ombre 
de  difficulté-,  &L  11  n’y  a pas  moyen  d’en  venir  à bout, 
pluftoft  qu'i/  n’y  a pas  de  moyen  d’en  venir  a bout. 

Quoyque  .ces  fortes  de  différences  dépendent  en 
partie  du  cap»ice  de  l’Uiàge,  il  y en  a pourtant  qucl- 

ques- 
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ijucs-unes  qui  font  fondées  en  raifon.  Car  fi  on  ne  dit 
pas  à la  négative,  N‘avoir  feint  conritge,  n'avoir  point 
tjprit , n'avoir  point  mérité , n'avoir  point  firtune,  pendant 
qu*on  dit,  N'tmoir  point  peur,  n'avoir  point  envie,  n'a- 
voir pas  befoin , n'avoir  pas /ujet , n'avoir  pas  raifon  j c'cll 
parce  qu’on  ne  dit  pas  à l’affirmative.  Avoir  courage  » 
avoir  mérité,  avoir  ejprit,  avoir  fortune,  au  lieu  qu’on 
peut  fort  bien  dire.  Avoir  peur,  avoir  envie,  avoir  be- 
foin,  avoir  fujet,  8c  avoir  raifon.  Cette  demierephrafe 
avoir  raifon,  fournit  de  quoy  appuyer  ce  qu’on  vient 
de  dire.  Car  comme  en  prenant  le  mot  àc  raifon  dans 
fon  véritable  fons,  pour  la  fàcultéderaifonner , on  ne 
dit  pas  qu’C/wc  per  forme  a raifon,  mais  cpx'Elle  a de  la 
raifon-,  au  lieu  qu’en  le  prenant  dans  le  fons  de  Stÿet, 
occafion,  on  dit  fort  bien  c^'Elîe  a raifon.  Auffi,  par 
exemple , fi  on  veut  feulement  donner  à entend  re  qu’un 
homme  n’a  nul  fujet  de  fe  plaindre,  on  dira  fort  bien. 
Il  n'a  pas  raifon  de  fe  plaindre-,  mais  fi  l’on  veut  dire', 
qu’il  efi  tout  àfaitdéraifonnable,  8c  qu’il  a en  quelque 
forte  perdu  la  raifon,  ilfaudradire,  Ûn'apas  deraifin. 

J’adjoufterai  encore  icyà  l’égard  de  là  Particule 
qu’aprés  cette  feçon  de  parler  11  n'y  arien,  ilelHndif* 
penfeble  de  mettre  tousjours  de-,  quand  c’efl:  un  nom 
adjeéHf  qui  foit,  ou  immédiatement,  comme  il  n'y  a 
rien  de  grand  que  Dieu  feul-,  ou  précédé  de  quelque  Ad- 
verbe, ou  destermes de comparaifon, fi, plus  Sic.  moins, 
comme  II  n'y  a rien  de  véritablement  grand  que  Dieu,  Il 
n'y  a rien  de  fi  aimable  que  laverité.  Il  n'y  a rien  de  plus 
imfortant  que  le  falut , Il  n'y  a rien  de  moins  infaillible 
que  la  mort.  Que  fi  dans  le  difeour^milier , on  dit 
quelquefois.  Il  n'y  a rien  tel,  au  lieu  d'il  n'y  a rien  de 
tel  i c’eft  pluftoft  une  négligence  8c  un  abus  qu’une 
'exception  de  la  règle. 

Après  cela , je  croy  devoir  repeter  icy  à la  fin  de  la 
Prépofition  de,  ce  que  j’ay  dcsja  dit  à la  fin  delà  Pré- 
pofition  à.  Car  quelque  attention  que  j’aye  apportée 
en  travaillant  (ûr  l’une  8c  for  l’autre , je  ne  prétends 
pas  avoir  épuiie  U matierci  8c  mefœe  jenemelefois 

Bb  pas 
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ms  propofé.  Outre  que  ce  feroit  une  chofe  prefque 
impoffible,  on  n’auroit jamais  fini. 

Des  Frépefstions  dans  & en  ; & principalement 
de  la  Prépofition  dans. 

T Es  Prépofitions  danf^tn,  font  à 
L metoe  nature , & d'une 

dii  ont  toutes  deux  le  mefme  reg  me.  Et  de  a vient 

3fiS^SS"î4Sf;; 

jointe  au  terme  qu^elle  régit,  elle  ^ 

rrxnne»  OU  la  chofe  dont  on  parle , y elt  contenue , y eu 

renfermée.  Et  c’eft  dans  cette 

Tdrt  dans  un  heu,  vivre  dans  Tans,  il  ny  a nm  aans 

2r;=es$=S"Ss: 

Sdon^n  tie„“tl’d.^n”!  pamèVe  celuy  qui  lit 

ôTpI.  comenu  dans  leLivrequ'ilh.t  nnrefpond 

que  comme  il  ne  peut  pas  lire,  fanslirequelque  choie, 
S à « qu'il  lit.  üt  nonposàluyquequekPrepoh-. 

tion  Jm  ?e  rapporte.  11  en  eft  a peu  ’ 

quand  on  dit  qaVne  fimn<e  pr,e  Pm 

car  alors  on  ne  veut  direautre  chofe.  finon  j elled.t 

des  prières  qui  font  contenues  dans  ^ “'“te”'  . , 

Comme  Prépofition  de  Temps,  elle  f ’ , 

dàerminer  un  certain  efpace  detemps , I«t  f 

k chofe  dont  il  s'agit.  Ainh  on  dit.  Pans  Wÿns  e 

nens  femmes, slpartsradansdesinpmrs.ürevsendra^ 

pen;  Pms  eombsen  de  temps,m  dans  eemisen  aura-salfas, 
'^ns  me  heme , dans  m rmmens , dms  m snfissnt,  dan^ 
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un  clin  d’œil-,  c’eft-à-dire,  dans  aufli  peu  de  terres  qu’il 
en  faut  pour  fermer  l’œil}  Ejlre  dans  lajeimeJ/e,  ^ns 
la  vieillejfe,  dans  l'âge  de  maturité,  (^c. 

Qjmyque  la  Prépofîtion  dans  n’appartienne  propre- 
ment qu’au  Lieu  Sc  au  Temps}  parce  que  rien,  à^ro- 
premcnt  parler,  ne  peut  eftre  contenu  8c  renferme  que 
dans  l’elpace  du  Lieu  8c  du  Temps}  cependant  elle  a 
un  ufàge  bien  plus  eftendu.  Car  non  feulement  on 
l’employé  à manjuer  les  differentes  fituations  ou  diA 
polîtions  du  corps,  les  differentes  façons  de  vivre,  8c 
les  dififcrents  eftats  de  la  fortune  j en  quoy  ilyatous- 
jours  effectivement  quelque  chofe  de  local}  mais  on 
s’en  fèrt  auffi  à délîgner  les  différentes  partions  8c  le» 
différentes  afféétions  de  l’ame  8c  de  l’efprit  ; parce 
qu’on  ne  peut  s’empefcher  de  regarder  le  fujet  où  el- 
les fé  partent  que  comme  en  effant  en  quelque  forte 
environne' } 8c  de  là  vient  qu’on  dit , Nager  dans  la 
joye,  eftre  plongé  dans  la  douleur  i 8c  ainfi  du  refte. 

Pour  venir  à une  application  plus  particulière  de 
ce  qu’on  vient  de  toucher , la  Prépofition  dans  feit  à 
marquer  la  fituation  8c  la  difpofîtion  du  corps , quand 
on  dit , Eftre  dans  une  pofiure  contrainte , peindre  une  figu- 
ré dans  une  belle  attitude , eftre  dans  une  parfaite  fanté, 
eftre  dans  le  redoublement  de  la  fièvre  : Les  différentes 
maniérés  de  vivre  , de  fé 'gouverner  , quand  on  dit. 
Vivre  dans  la  crapule,  tomber  dans  le  defor  dre , vivre  dans 
l'oifiveté,  vivre  dans  la  retraite:  Et  les  differents  eftats 
de  la  fortune,  . 8c  les  différentes  profertions,  quand  on 
dit}  Eftre  dans  l'abondance , ftre  dans  lamifere , eftre  dans 
la  proscrit é , eftre  dans  l’adverfité , eftre  bien , ou  mal  dans 
fes  affaires,  eftre  dans  la  faveur , eftre  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Prince,  ftre  dans  l’ejpée,  ftre  dans  la  robe,  eftre 
.ftans  un  bon  emploi,  eftre  dans  une  grande  charge,  dans  le 
miniftere,  dans  le  gouvernement  des  affaires. 

A l’égard  des  différentes  imprertions  dont  l’ame  8c 
l’efprit  font  fufceptibles,  dsms  fert  aulfi  à les  défign^^ 
comme  fi  c’eftoit  autant  de  lieux,  dans lefquels l’ame 
8c  l’cfprit  fé  trouvartént.  Ainfi  on  dit , Eftre  dans  la^ 

B b a crainte, 


5^0  Grammaire  Françoise. 

crainte,  ejîre  dans  le  doute,  dans  ^ejperance » 
dire,  Craindre,  douter,  ejperer-,  Eftre  dans  l’affiiciion, 
eflre  dans  l'incertitude,  pourdii-e,  Ejlre  affligé , eftre  in- 
certain \ & Eftre  dans  le  dejfein,  eftre  dans  larefolution, 
pour  dire,  Avoir  fait  dejjein , avoir  pris  refolution. 

^ Ce  qui  appartient  aux  divers  mouvements  de  l’ame , 
eft  encore  bien  plus  fcnfiblemcnt  marqué comme  une 
elpece  de  lieu , quand  on  dit , Eftre  plongé  dans  la  triftejfe, 
nager  dans  la  joye,  tomber  dans  le  mefflris,  s' absfinerdant 
la  douleur , jetter  quelqu’un  dans  le  defefflo.r. 

■ Dans , en  parlant  des  chofês  morales,  fèrt  aulTi  a 
exprimer  le  motif  qui  fait  agir,  & l’objet  pour  lequel 
on  agit.  Ainfi  quand  on  dit.  Faire  quelque  chofe  dans  la 
•veuëdeDieu , dans  le  dejfein , dmsl’errvie,  dans  l’ejperance, 
dans  la  crainte,  dans  la  frimeur  qu’il  avoit,  c*eft  comme 
fî  on  difbit,  Ayant  Dieu  pour  objet,  yeftant  porté  par  le 
dejfein,  par  l'efttrance,  par  la  frayeur  qu’il  avait.  ^ 
Une  acception  toute  differente  de  celles  qu’on  vient 
démarquer,  c’eft  lors  qu’on  dit , Juger  une  traire  dans 
la  rigueur, dans  toute  la  rigueur  i Cela  fe  peut  entendre 
dans  un  bon  fins-.  Cela  pris  dans lefens de faintAugufhn 
eft  tres-vray.  Car  alors  dans  ne  fi^ifie  autre  chofe  que 
félon,  fuivant  : Et  voilà  à peu  présàquoyfercduif^ 
les  divers  ufàges  de  cette  Prepofition.  Il  feut  feule- 
ment adjoufter  à cela  qu’elle  ne  s’employe  jamais  làns 
Article  devant  les  noms  qui  peuvent  en  recevoir  j au 
lieu  que  la  Prepofition  en,  employée  dans  les  mefmcs 
acceptions,  ne  l’admet  prelque  jamais. 

Dedans  cftoit  autrefois  regardé  comme  Prepofition; 
fie  il  n’y  a pas  encore  cinquante  ans  que  nos  meilleurs 
Autheurs  s’en  fervoient  dans  cette  acception.  Main- 
tenant il  n’y  eft  plus  employé  qu’en  certaines  phrafes 
du  difcours  familier,  rapportas  dans  le Diâionnaire 
de  l’Académie  Françoife,  comme  Ce quemus démon- 

Éi,  n’éft  ni  dedans,  ni  dejfus  lecojfreÿ  Fqffer  par  dedans 
e Ville.  Hors  de  ces  fortes  de  phrafes,  fit  hors  de 
l'emploi  qu’il  peut  avoir  avec  l’Amde/w,  il  efttous- 
jours , ou  Adverbe,  ou  Nom. 
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De  la  Tréfofition  'eOé 

La  Prepofition  «j,  eft  Prépolîtion  de  lim  & de 
Temfs  , aufli-bien  que  la  Prépofition  â/rns  ; 8c 
non  lèulcment  elle  s’employe  dans  laplufpartdes  au- 
tres fèns  que  (Uns  peut  avoir  , mais  elle  a outre  cela  , 
plufîeurs  acceptions  qui  luy  font  particulières.  Ce 
qu’elle  a encore  de  particulier,  & qu’on  a desja  tou- 
ché , c’eft  qu’elle  n’admet  prelque  jamais  l’Article. 

Du  moins  , elle  n'en  efb  jamais  fùivie  que  quand  le 
Nom  qu’elle  régit  eft  au  fingulier , qu’il  commence 
par  une  voyelle , ou  par  une  h muette  , & qu’il  gou- 
verne un  autre  Nom , comme  £»  l' abfence  £tm  tel  , en 
l'honneur  des  Saints,  Et  cela  s’eftend  meimeàfipeude 
phraiès,  'que  les  deux  qu’on  vient  de  marquer,  font 
preique  les  feules  que  l’Ufàgc  ait  approuvées. 

Elle  eft  Prépolîtion  de  Lieu  dans  ces  phrafês  : Vivre 
en  France,  aller  en  Italie,  faffer  en  Ejpagne  , courir  en 
haut,  en  bas,  marcher  en  aivant,  en  arriéré,  mettre  en 
j frifin , parler  en  pleine  tremblée.  Elle  eft  Prépofition  de 
I Temps  dans  ces  autres:  En  efté,  en  automne,  enlyver, 

I en  toute  faifon,  en  temps  de  paix,  en  temps  de  guerre , en 
plein  jour,  en  plein  midy,  en  un  moment,  en  un  clin 
d’œil.  Et  elle  eftenmefme  temps  Prépofition  de  Tewp/ 

& de  Lieu  dans  cette  feçon  de  parler.  En  temps  lieu. 

Elle  peut  mefme  dans  cette  phralè  en  chemin  , eftre 
tantoft  Prépofition  de  Lieu , 8c  tantoft  Prépofition  de 
j Temps , félon  le  Verbe  dont  elle  eft  accompagnée. 

Elle  eft  Prépofition  de  lieu  , quand  on  dit  qu’ü» 
homme  ejl  en  chemin  j ce  qui  eft  comme  fi  on  difbit, 
qu’il  eft  fur  le  chemin.  Et  elle  eft  Prépofition  de  Temps , 
^quand  on  dit,  Flous  en  parlerons  en  chemin  i parce qu’a- 
lofs  en  chemin  ne  veut  dire  autre  chofe  , que  durant 
le  chemin. 

, Elle  fert  à marquer  les  différentes  fituations  8c  dif- 
politions  qui  regardent  le  corps  , 8c  les  differentes 
maniérés  d’eflre  des  perfonnes  8c  des  chofés  > par  rap- 
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port  à la  nature  ou  à l'art:  Ijir,e  enfoflure  de  fuppUantf 
ejlre  en  vie,  ejlre  en  bonne  fanté,  une  armée  en  marche t 
une  armée  en  bataille,  une  femme  en  couche  , une  bcfte 
en  chaleur,  un  lièvre  en  forme,  une  allée  cpui  va  en  pen- 
te, efire  en  habit  long,  en  habit  court,  ejlre  en  foutanne, 
ejlre  en  robe  de  chambre  , ejlre  en  chemife  , ejlre  en  dei- 
habiUé , un  Livre  relié  en  maroquin,  un  arbre  taillé  en 
buijfon , en  forme  de  buiffon. 

Elle  marque  lesdiftercntes  maniérés  de  vivre  6c  d'a- 
gir, par  rapport  aux  mœurs  & à la  conduite,  quand 
on  dit,  Vi'ire  en  honntjîe homme , je  conduire  en  homme 
fage,agir  en  ejlourdi,  prendre  en  trtùjlre , parler  en  Roy,, 
commander  en  8c  dans  toutes  ces  fortes  de  phi  a- 

Ics  où  la  Prépolition  dans  n’eft  d’aucun  ufàgc  , en  li- 
gnifie à peu  prés  comme.'DtCoTtecpie  Vivre  en  honnejle 
homme, c'eût  Vivre  comme  unhonnejle,  comme  d appar- 
tient , comme  il  corroient  à un  honnejle  homme  -,  8c  ainli  des 
autres  phrafes  de  mefme  nature.  On  dit  aufïi  dans 
une  lignification  approchante  de  celle-là}  Cela  fe  doit 
en  confeience,  en  bonne  jujlice,  en  borme politique  on  doit f 
mettre  ordre,  8c  en  bonneFhdofophie,  en  bonne  Théologie, 
pour  dire,  Sdon  les  réglés  de  la  confeience,  de  la  jujlice', 
félon  les  véritables  maximes  de  la  politique  , filon  Us 
dogmes  de  la  faine  Philofiphie,  de  la  faine  Théologie. 

En  fert  aufli  à déligner  les  differentes  lîtuations  des 
differents  eftats  de  la  fortune  , des  affaires  } Ejlre  en 
charge,  ejlre  en  faveur , ejlre  en  firtune , ejlre  en  pajfe  de 
faire  quelque  chofi,  ejlre  riche  en  fonds  de  terre,  en  ar- 
gent comptant , poffeder  en  propre  , ejlre  en  pojfrjjîon  de 
quelque  chofi,  ejlre  en  droit  d’agir,  ejlre  en  paix , ejlre  en 
guerre,  avoir  fis  affaires  en  bon  ejlat , mettre  toutes  cho- 
fes  en  bon  train,  produire  des  aSles  en  bonne  forme,  une  ^ 
femme  "en  puijfance  de  mary. 

II  fert  pareillement  à exprimer  les  differentes  ma- 
nières d’eflre  , par  rapport  aux  paffions  8c  aux  affe-  - 
éHons  de  l’ame  , anx  fèntiments  8c  aux  opinions  de 
rcfpritj  Ejlre  en  doute,  ejlre  en  fufpens,  ejlre  en  inquié- 
tude, efire  en  peine,  mettre  quelqu’un  en  colere , le  mettre 
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en  belle  humeur,  ^re  en  horreur  a tout  le  monde,  recevoir  en 
bonne  fart,  en  mauvaife  part , fa  mémoire  eft  en  vénéra-^ 
tion  y il  gÆ  mort  en  opinion  de  fainteté,  en  odeur  de  fainteté. 

En  marque  aufli  le  motif  & l’objet  de  mcfme  que 
dans , lors  qu’on  dit , E fer  ire  en  faveur  de  (quelqu'un,  agir 
en  dépit  de  quelqu'un,  en  haine,  en  vangeance  de  quelque 
chofe,  travailler  en  defein,  en  intention , en  efperance-,^ 
dans  ces  troisdernieresphrafes.il  a la  lignification  de 
la  Prépofition  avec.  Il  a aufli  la  mefrae  lignification 
dans  ces  autres  , où  il  ne  s’agit  point  d’objet  ni  de 
motif  j Marcher  en  feureté,  parler  en  confiance,  agir  en 
' affurance,  vivre  en  crainte ,fe promener  entonne  compa^ 
gnie , parler  en  colere , prendre  en  gré , attendre  en  patience  ^ 
partir  en  ddigence , payer  en  contrats , en  argent  comptant. 

Il  lignifie  quelquefois  pour-,  comme  En  recompenfe 
de  fes  fervices  , en  reconnoiffance  d'une  grâce  receuë,  en 
avancement  d'hoirie , dormer  en  eftrennes , donner  en  figne 
d'amitié,  donner  en  aumofne,  payer  en  déduélion  , rece- 
voir en  efehange,  recevoir  en  payement,  en  foy  de  quoy, 
en  tefmom  de  quoy  il  a figné. 

Il  lcrt  aufli  à former  des  phralcs  où  il  a la  lignifi- 
cation de  par ,CQXS\w,ç.Mettre  en  pièces,  couper  en  mor-> 
ceajtx , fe  ruiner  en  folles  dépenfis , en  fin  de  compte  il  fe 
trouve  redevable,?/:  fe  mettre  en  quatre  pour  quelqu'un  } 
qui  lè  dit  d’un  homme  li  officieux  & li  aftif , qu’il 
lemble  le  partager  en  plulieurs  pcrlbnnes  pour  le  1èr- 
vice  de  Ibn  ami. 

En  fert  de  plus  à marquer  à quoy  on  eft  occupé  i 
Efire  en  affaire,  eflre  en  conférence,  efire  en  prières,  eftre 
en  oraifon , en  méditation , en  contemplation.  Et  dans  ce 
lèns  ori  éit,cpi'Un homme  eft  tout  en  Dieu,  pour  dire, 
qu’il  eft  tout  occupé  de  Dieu. 

Il  fert  aulfi  à deligner  le  paflàge d’une  choie  à une 
autre , le  progrès  8c  le  changement  d’eftat  de  quelque 
perlbnne,  de  quelque  chofe,  foit  en  bien,lbit  en  malj 
Courir  de  rué  en  rué , aller  de  rang  en  rang,  il  fe  porte  de 
mieux  err  mieux , fis  affaires  vont  de  mal  en  pis, fin  mat 
augmente  déplus  ers  plus  ,laconverfion  des  métaux  en  or, 
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U metai^fhofe  de  Narcijfe  en  flewr , tout  cela  s*en  irn 
en  fumée , je  refoudru  en  eau, 

£n  fè  met  aufli  devant  les  Gérondifs  : & il  y fcrt 
tousjouTs  à dénoter  quelque  circonllancc  , quelque 
moyen,  quelque  maniene  de  l’acHon  exprimée  par  le 
Verbe  qui  le  précédé  ou  qui  le  fuit.  Ainfî  dans  les. 
phrafes  fuivantes  , U l'ahorda  en  rima  , elle  s'eferia  en 
levant  les  yeux  au  Ciel , en  difnmt  il  luy  dit , on  ne 
luyfarle  q$den  tremélmt,vous  le  perdez,  en  U fiattant> 
il  ordonna  en  partant , il  déclara  en  mourant,  La  Pré- 
poiîtion  en  y jointe  au  Gérondif,  défigne  une  circon- 
ftance  de  ce  qui  eft  exprimé  par  les  Verbes  Aborder, 
s*  eferier , dire  y parler,  perdre,  ordonner,  & mourir-,  & 
il  en  eft  à peu  prés  de  meime  dans  toutes  les  autres 
phraiès  fèmblaÿcs  où  on  l’employé. 

En  le  joint  aufli  avec  tant , en  quelques  phralcs , 
comme  En  tant  que  je  puis,  en  tant  qu‘ il  peut  dépendre 
de  moy,en  tant  qu'il  m'appartient , en  tant  qu'il  me  con- 
vient , en  tant  que  cela  votes  regarde  , en  tant  qu'il  en 
fera  befoin.  Et  dans  toutes  cesphralès,  en  tant  lignifie 
félon  -,  & déimte  une  certaine  relation  de  convenance 
d’une  choie  à une  autre. 

Outre  les  différentes  fîgnifications  Ibus  lelquellcs 
on  vient  de  ranger  les  diverlès  acceptions  de  la  Prér 
pofition  en,  elle  fert  encore  à former  plufieurs  autres 
phrafes.  Mais  comme  il  n’eft  pas  aile  de  donner  une 
idée  bien  claire  & bien  précilè  du  Icns qu’elle  y aj  6c 
que  d ailleurs  ce  léroit  une  cholé  mutile  pour  ceux 
qui  entendent  la  Langue  Françoilè,8c  de  nul  lècours 
pour  ceux  qui  ne  l’entendent  pas , on  le  contentera  de 
recueillir  icy  autant  de  ces  fortes  de  phrafes  que  l’on 
pourra.  en  haleine , eftre  en  exercice  ,fe  tenir  en  repos, 
otlmirer  enfilence , ejlre  ravi  en  extafe , voir  en  efprit , voir  ► 
enfonge , armer  en  courfe , armer  en  guerre , livrer  en  proye,  ' 

donner  en  garde,  agir  en  vertu  d'un  plein  pouvoir , tenir  une 
t^e  en  fief,  en  franc-aleu, prendre  en  nature,  en  efpece, 
fe  mettre  en  tiers, parler  en fecret , prendre  en  amitié , s'e- 
fiendre  en  paroles , abonder  en  fon  fens , exceller  en  quelque 
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chofe  , f (trier  en  Pair,  faire  tles  difcours  en  l'aire  anjoir 
confance  en  qttelqsPun,  mettre  fin  efier/mce  en  Dieu, 
croire  en  Dieu,  croire  en  fefus-Chrifi , prendre  le  nom 
de  Dieu  en  vain , trttvailler  en  vain , avoir  un  ennemi 
en  tejie,  prendre  en  trtdnfin,  efire  en  butte  ù tout  le 
monde,  demeurer  en  refie, ^e  en  refie, efire  en  demeure, 
fi  mettre  en  train,  en  tout  cas,  en  tout  événement,  en 
tout  ^ par  tout,  en  tout  ^ en  partie,  je  veut  remer’‘, 
de  en- mon  particulier,  itn 'Capitaine  en  pied. 

A Pégard  de  certaines  parafes , où  la  Prépofitioi» 
en  Ce  trouve  r^ic  par  des  Verbesdemoûvement>  com- 
me Tomber  en  faute,  tomber  en  démence,  cela  torturer  a 
en  pure  perte  pour  luy,  entrer  en  fiupfon,  en  défiance, 
rentrer  en  foy-mefme,en  fin  bon  fins,  entrer  en  àfcours, 
avoir  quelque  chofe  en  tefie, fi  mettre  quelque  chofe  ente^ 
fie  i Sc  quantité  d’autres  de  mefme  nature  : ce  Cont  des 
façons  de  parler  figurées  dans  lelquellesm  retient  tous- 
jours  en  quelque  forte  là  première  acception  de  Pré- 
pofidon  de  LieMj  ainfi  que  dans  une  partie  des  exem- 
jrfes  alliez,  dans  l’Article  où  il  fort  à marquer  paf^ 
fàge  d’un  lieu  à un  autre»  ou  changement  d’eftat  8c 
de  forme»  8c  ainfi  qu’en  divers  autres  exemples  ré- 
pandus dans  les  Articles  précédents. 

Pour  conclufion,  tous  les  differents  ufoges  de  la 
Prépofition  en,  & peuvent  réduire  à quatre  ou  cinq 
acceptions  principales,  qui  font  de  marquer  le  temps , 
le  lieu , la  maniéré  d* efire , de  penfir , (Pagir , le  mo- 
tif qui  fait  a£tr,(^  les  moyens  dont  on  fi  fort  pour  agir, 

Dfs  Prépojîtiom  avant , devant , & pardevant. 

La  Prépofition  Avant,  ne  fert  proprement  qu’à 
marquer,  ou  Priorité  de  Temps,  comme  Avant 
tous  les  temps,  avant  la  création  du  monde,  avant  le  dé- 
luge, avant  la  ntûjfance  de  Jefus-Chrifi,  avant  la  fit  de 
P année , avant  la  ^ du  jour,  ceux  qui  ont  efié  avant  nous, 
une  femme  accouchée  avant  terme',  ou  Priorité  d’Or- 
drC)  de  rang»  de  fouatîon»  comme  Mettre  une  chofi 
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ava»f  l’Mire.l’u»  doit  aUir  avant  1‘aurre.Q^lqacfois 
pourtant , indépendamment  de  ces  deux  acceptions, 
on  l’employé  feulement  à déligner  préférence,  com- 
me dans  ces  phraiès , avant  toutes  chofes  U faut  ejlre- 
honntjle  homme,  La  jujlice  doit  aller  avant  tout-,  qui 
veulent  dire,  que  préférablement  à toutes  choies,  il 
faut  eftre  honnelle  homme,  ôc  que  lajuftice  doit 
eftre  préférée  à tout. 

Le  Icul  ufage  c[\x' avant  ait  de  plus  dans  noftrè  Lan- 
gue, comme  Prépolîtionj  car  il  en  a d’autres  comme 
Ad  verbe  j c’eft  d’entrer  dans  la  compofition  de  quel- 
ques mots , comme  Avant-corps , avant-cour , avant- 
coureur  , avant-couriere , avant-garde  , avant-goufl  , 
avant-hier , avant-main , ôc  avt.nt-propes } dans  tous 
lelqucls  il  tient  lieu  de  Prépofîtion  inleparable. 

Devant  n’eft  proprement  qu’une  Prépofition  de 
Lieu  & d’Ordrci  Comme  Prépofition  de  Lieu,illèrt 
à marquer  la  fituation,rexpofition  d’une  choie,  d’une 
perfonne , vis-à-vis  d’une  autre,  à'l’oppofitc  ôc  en 
face  d’une  autre:  Et  c’eft  dans  cette  acception  qu’on 
dit.  Avoir  une  maifon  devant  l'EgUfe,  tout  devant  l’E- 
glife>  Mettre  quelque  chofe  devant  le  feu,  Ojiez-vous  Je 
devant  luy.  C’eft  auffi  dans  la  mefme  acception  qu’on 
dit  Regardez  devant  vous,  lors  qu’on  veut  advertir 
quelqu’un,  de  prendre  garde  en  marchant  où  il  met 
les  pieds,  ou  bien  de  jetter  les  yeux  fur  quelque  cho- 
fe, fur  quelque  perfonne,  qui  eft  vis-à-vis  de  luy,  ôc 
qu’il  n’appercevoit  pas.  Et  dans  toutes  les  phrales  où 
devant  eft  employé  comme  Prépofition  locale,  il  eft 
oppofé  à la  Prépofition  derrière. 

Dans  celles  où  il  eft  employé  comme  Prépofîtion 
d’Ordre,  c’eft  à la  Prépofition  après  qu’il  eft.  oppofé  .- 
ôc  c’eft  dans  ce  fens  qu’on  dit  Avoir  le  pas  devant  ^ - 
quelqu’un,  pour  dire.  Avoir  la  prefl'éancc  fiir  luy  ; ôc 
qu’l/w  homme  doit  marcher  devant  un  autre,  pourdirc, 
qu’Ii  le  doit  précéder. 

Devant , outre  ces  deux  acceptions , en  a encore  une 
autre  qui  Icmble  differente  des  deux,  mais  qui  dépend 
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neantmoins  de  la  première,  & qui  n’en  eft  qu’une  ex- 
tcnlîon.  Ceft  lors  qu’on  s’en  lcrt  pour  lignifier  en 
frefence,  comme  dans  les  phralès  fuivantes  : PnVrD/e» 
dexnnt  le  faint  Sacrement  ,prefcher  devant  le  Roy,  parler 
devant  une  grande  Affemblée , ne  dites  rien  devant  luy 
que  vous  ne  vouliez,  qu'on  fpache,  fe  prefenter  devant fes 
Juges,  je  vous  jure  devant  Dieu,  U en  refpondra  de- 
vant Dieu  devant  les  hommes,  nous  comparoijlrons 
tous  devant  Dieu , devant  le  Tribunal  de  Dieu. 

On  dit  dans  ce  mefme  fens  qa'Une affaire eji  devant  «r 

les  Marefchaux  de  France ,po\iv  dire,  qu’Elle  a efté  por- 
tée à 1cm*  Tribunal  -,  qu’t/»  rapporteur  a toutes  les  piè- 
ces d'un  procès  devant  luy,  pour  dire,  ou  qu’ Actuelle- 
ment il  travaille  à les  examiner,  ou  qu’il  les  a tait 
mettre  dans  fon  cabinet,  afin  d’y  travailler  inceflàm- 
ment;  Sc  cpi'Un  Receveur , cpx'Un  Comptable  a tout  fon 
argent  devant  luy,  pour  dire,  qu’il  a tout  l’argent 
qu’il  doit  payer.  On  dit  aufifi  dans  un  lèns  à peu  prés 
lêmblable,  qu’t/»  homme  a toùsjours  cinq  cens  pijioles 
devant  luy  ,qu‘lla  tousjours  une  année  de  fon  revenu  de- 
vant luy,  pour  dire,  qu’il  a tousjours  cinq  cens  pi- 
Itolcs  d’argent  comptant,  qu’il  met  tousjours  en  re- 
fbrve  une  année  de  fon  revenu. 

Il  faut  adjoufter  à toutes  ces  phralès,  qu’il  eft  de  1 

l’ulage  ordinaire  de  dire  , qu’t/»  homme  ^ devant  ! 

Dieu,  pour  dire,,  qu’il  eft  mortj  Sc  qu’on  dit  pro-  { 

verbialement  d’un,  mefehant  homme  qui  n’eft  plus  I 

au  monde,  que  C’^  une  belle  ame  devant  Dieu.  Une  | 

autre  façon  de  parler  , où  la  Prépofition  devant  efl: 
employée  dans  un  fens  à peu  prés  pareil,  eft  cette 
phratè  de  l'Efcriture,  Si  j'ay  trouvé  grâce  devant  vos 
yeux  : Et  voilà  à peu  prés  tout  ce  qui  regarde  les  di- 
vers ufages  de  ce  mot,  comme  Prépolition.  Car 
quant  à ceux  qu’il  a avec  l’Article,  comme  Aller  a»  j 

devant  de  quelqu'un,  aller  au  devant  du  malyC'clï  de  j 

quoy  on  fc  referve  à parler  à la  fin  de  ce  Traité,  où  ( 

l’on  examinera  les  Prépolitions  qui  lè  conftruifcnt  j 

avec  l’Article. 
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U rcfte  feulement  deux  Obfèrvations  à faire  fur  ce 
mot.  comme  pure  Prépolition;  l’une  qui  en  regarde 
ruiàge,  l’autre  qui  en  regarde  la  Nature.  La  pre- 
mière des  deux,  eft  que  dans  le  dilcours  familier 
pluficurs  perfonnes  confondent  devant  Prépofition  de 
Lieu,  avec  amant  Prépofition  de  Temps,  8c  difènt , 
Je  fuis  arrivé  devant  ,z\i\xe\xàc  àirCffe  fuis  arrivé 

avant  luy.  Cela  vient  apparemment  de  ce  qu’on  dit 
fort  bien.  Marcher  devant  quelqu*um  fbit  pour  dire 
fimplementjEftre  quelques  pas  devant  luy/foit  pour 
dire,  Le  précéder,  avoir  la  prellëance  fur  luy.  Mais 
devant,  en  l’un  & en  l’autre  fèns,  eft  employé  com- 
me Prépofition  de  Lieu  8c  d’Ordre;  8t  ce  n’eft  euere 
qu’abufîvement  qu’on  l’employe  comme  Prépofition 
de  Temps.  Il  y a pourtant  une  exception  à faire  là- 
delfus  , fondée  fur  quelques  façons  de  parler  tres-au- 
thoriféesparl’Ufàgeic’eft  qu'on  dit  très- bien,  JLe  jour 
de  devant  celuy-là  } 8c  qu’alors  devant  eft  làns  doute 
uniquement  employé  pour  marquer  le  Temps. 

L’autre  Obfèrvation  regarde  une  queftion  qui  n’eft 
que  de  pure  dénomination,  fçavoir,  fi  devant  eftant 
employé  &ns  r^jime  dans  ces  phrafès.  Aller  devant, 
courir  devant,  avoir  le  pas  devant,  demeure  Prépofi- 
tion , ou  devient  Adverbe.  Et  comme  cette  queftion 
ne  regarde  pas  feulement  la  Prépofition  mais 

qu’elle embraftè  toutes  les  autres,  en tantqu’elles font 
employées  auffi  fans  régime } il  ne  fera  pas  mal  de  la 
traiter  fous  un  titre  particulier,  après  qu’on  aura  dit 
un  mot  de  la  Prépo^on  pardevant. 

Cette  Prépofition  eft  renfermée  dans  certaines  for- 
mules de  ftyle  de  Pratique , comme  Vardevaat  les 
notaires  $ Il  jut ordonné cpt’ilenferoit  fait  mfèrmation par- 
devant  le  Juge  des  Lteux  : Hors  de  ces  phrafès,  8c  de 
quelques  autres  de  mefme  nature,  elle  n'eft  plus  d'au- 
cun ufàge. 


Si 
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Si  Us  PrépoJitioMS  deviennent  Adverbes  en 
perdant  leur  régime, 

Comme  le  propre  des  Prépofîtions  cft  d’avoir  un 
r^ime  > il  cil  aflèz  ordinaire  que  toutes  les  fois 
qu’un  mbtquiellfnt  employé  comme  Prépofition,  Sc 
qui  r^flbit  un  Nom  ou  un  Verbe , vient  à eftre  dé- 
poüille  de  Ibn  régime,  alors  il  ne  Ibit  plus  regardé 
que  comme  un  Adverbe.  Je  ne  touche  jwint  icy  cet- 
te queltion,  par  rapport  à la  Langue  Latine,  dans  la- 
quelle, en  pareil  cas  les  Grammairiens  font  aflez  par- 
tagez; les  uns  nommant  Prépofition,  ce  que  les  au- 
tres nomment  Adverbe.  Je  l’examine  feulement  par 
rapport  à noftre  Langue,  oà  elle  n’eft  pas  non  plus 
fort  décidee;  parce  que  les  mefines  fujets  de  douter, 
qui  fè  trouvent  là  demis  dans  la  Langue  Latine,  ic 
rencontrent  aufii  à peu  prés  dans  la  nofire. 

La  principale  railbn,  ouplufioftlaièulede  regarder 
comme  Adverbe,  une  Prépofition  qui  ne  r<^t  rien , 
eft  celle  qu’on  vient  de  toucher,  qu’il  n’y  a point  de 
Prépofition  fàns  régime.  Et  de  là  vient  que  Dejfm  6c 
depHs,  dedans  2c  dehors  , Ibnt  d’ordinaire  pris  pour 
des  Adverbes;  parce  qu’ils  ibnt  emjfioyez  ordinaire 
ment  fans  régime  , quoy  qn’originairement  ce  fuf- 
iënt  des  Prépofidons,  comme  il  paroift  encore  parle 
régime  qu'ils  ont  en  certaines  occafions,  dont  on  a 
parlé  dans  le  Traité  des  Adverbes.  De  là  vient  auflï 
(ÿi* Après,  auprès,  devant,  derrière,  6c  quandté  d’aur 
très  termes , qui  de  leur  nature  ibnt  desPrépofîtions, 
pailênt  pour  eftre  des  Adverbes,  dés  qu’ils  n’ont  plus 
de  régime  : 8c  fi  cela  avoit  une  fois  paiTé  en  réglé  de 
Grammaire,  il  n’y  auroit  plus  rien  a dire. 

Mais  fi  cette  r^le  avoit  lieu,faudroit-il  l’eftendre 
à toutes  les  Prépofidons,  qui  s’employent  quelquefois 
ûns  r^ime,.ou  la  reftreindre  à quelques-unes?  Si  on 
la  refiTeignoit,ilfâudroit  que  ce  mil  ou  avec  quelque 
fondement,  ce  qui  paroifi  impofiible;  ou  iàns  fonde- 
ment. 
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nient,  ce  (]ui  ne  convient  jamais  à une  règle.*  Au/Ti  de 
l’cftendre  a toutes  les  Prépofitions,  la  nature  mcfme 
de  certaines  Prépofitions  femble  y répugner.  Car 
mettra-t-on  pour  èc  contre  au  rang  des  Adverbes  j parce 
qu’on  les  employé  fouvent  fans  régime,  & qu’on  dit, 
l’un  eft  pour , l’autre ejî  contre?  Et  y mettra- t-on  avec} 
parce  que  dans  le  difirours  familier  on  dit  fort  bien , 
Il  a pris  mon  cheval,  il  s’en  efi  allé  avec?  Une  plus 
longue  énumération  de  ces  fortes  de  Prépofitions  fe- 
roir  inutile } 8c  ainfi  on  peut  les  confiderer  toutes 
comme  comprifês  fous  celles  qu’on  vient  de  mar- 
quer. Que  fi  celles-là , & toutes  les  autrès  de  mefme 
nature,  ne  peuvent  jamais  cftre  regardées  comme  des 
Adverbes;  pourquoy  celles  dont  on  a parlé  auparavant 
paflèront-clles  pour  Adverbes;  8c  pourquoy  le  deffaut 
de  régime  operera-t-il  dans  les  unes  ce  qu’il  n’opere 
pas  dans  les  autres  ? 

Ne  vaudroit-il  point  peut-eftre  mieux  faivre,  à 
l’égard  des  Prépofitions,  la  réglé  qu’on  fuit  à l’é- 
gard des  Verbes  Aâifs  ? Pour  faire  qu’un  Verbe  foit 
Aârif,  il  eftneceflàire  qu’il  puiflè  régir  l’Accufàtif; 
mais  il  n’eft  pas  neceflâirc  que  ce  régime  foit  expri- 
mé, il  fiiffit  qu’il  puifle  eftre  foufèntendu.  Et  quand 
on  employé  le  Verbe  de  cette  forte,  comme  par 
exemple,  lors  qu’on  dit  d’un  homme  qu’i/  fpait  bien 
aimer,  ou  qu’i/  aime  à boire-,  on  neprétend  pasqu’^ix- 
mer  8c  boire  perdent  leur  nature  de  Verbes  aélifs, 
on  dit  feulement  qu’on  les  employé  quelquefois  ah- 
folument  8c  fans  régime. 

La  mefme  chofe  pourroit  ce  me  femble  fe  prati- 
quer touchant  les  Prépofitions  qui  s’employent 
quelquefois  fans  régime;  8c  à la  fuite  defquelles  le 
régime  non  feulement  eft  foufèntendu  , mais  peut 
mefme  eftre  exprimé.  Je  ne  parle  pas  maintenant  de 
dejfustadejfous , ni  de  dedans  8c  dehors,  que  l’ufage  or- 
dinaire regarde  comme  des  Adverbes  depuis  cinquan- 
te ans;  l’Ufâge  eft  ou  un  Maiftrc  ou  un  Tyran  , au- 
quel il  faut  tousjours  obeïr  en  matière  de  Langue. 
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Je  parle  de  toutes  les  autres  Prépolîtions  que  quel- 
ques Grammairiens  qualifient  d’Adverbes , quand 
elles  font  mifes  (ans  régimes  mais  qui  au  fond  ne 
font  que  des  -Prépolîtions  "abfolument  employées. 

Car  quand  on  Allez,  toHsjours  devant , j’iray  aprési 
c’eft  comme  fi  on  difoit  , Allez  devant  moy,j’iray 
après  vousi,  Il  en  eft  de  mefine  de  la  plufpart  de  tou- 
tes les  autres  Prépolîtions  de  mefme  el^ce , dont  la 
nature  ne  lèmble  pas  devoir  dire  changée  par  la  feu- 
le reticehee  du  régime.  Du  refte>  comme  leur  qua- 
lification ne  change  rien  à leur  emploi , il  importe 
peu  de  quelle  forte  on  les  qualifie. 

Si  les  Prépojttions' deviennent  Adverbes  par 
' l'AdStion  de  la  Particnle  que. 

QUoyque  la  queftton  précédente  (bit  plus  curieu- 
Ic  qu'utile  I elle  appartient  tellement  à la  Gram- 
maire, qu’on  n’a  pas  deu  s’empelcher  d’en  toucher 
un  mot  : 8c  par  la  mefine  railôn , on  ne  paît  pas  le 
dilpenlcr  d’en  propolér  encore  icy  une  autre, qui  eft 
à peu  prés  de  mefme  nature.  Elle  conlîfte  à fçavoir, 
fi  Devant  que , avant  que , depuis  que , après  que , durant  \ 
que,  pétulant  que}  & quelques  autres  Prépolîtions  de 
mefme  nature,  qui  reçoivent  que  après  elles,  celïcnt 
par  là  d’eftre  Prépolîtions,  8c  fi  déllors  elles  devien- 
nent Adverbes. 

A en  juger  par  la  Langue  Latine,  il  n’y  a point  de 
doute  que  ce  font  des  Adverbes } de  mefme  qu’/»»re- 
quam  & pojiquam  , quoyque  l’un  8c  l’autre  fil  fient 
oi’iginairement  de  pures  Prépolîtions  j pofiquam  Sc 
antequam  n’ayant  efté  dits  d’abord  qu’avec  l’addi- 
tion de  Poft  quant  rem,  ante'quam  rem.  De  forte 
qu’alors  p<^  8c  ante  confervoient  toute  leur  nature  ' 
de  Prépolition  , 8c  regifibient  l’Acculàtif , comme 
elles  le  regifiènt  encore  lors  qu’elles  font  lêparées  de 
quam.  Mais  depuis  que  non  feulement  on  a dit  par 
eUipfe  .Antequam  Bc  pojiquam,  au  lieu  d’Ante  quam 

rem. 
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remt  Sc  de  poflquam  rtm  \ mais  que  de  plus  on  n’a  fait 
qu'un  fculmot  desdeux,commed7»/tfrM,  8c  de pr<«- 
ureat  qu’on  avoit  dit  d’abord  par  pure  abbrevriation  * 
au  lieu  àî Inter  en  negot'm^  8c de  prAterea  rugot'tm  il  eft 
confiant  qu’on  n’a  plus  regardé  ces  fortes  de  Prépo- 
ütions  que  commè  de  purs  Adverbes. 

Quoique  Devant  que,  avant  que,  apres  que,  8c  les 
autres  termes  de  mefme  nature,  n’ayent  que  la  mefmc 
lignification  que  les  termes  Latins  dont  nous  venons 
de  parler , 8c  qu’ainli  ils  {èmblent  devoir  eftre  ran- 
gez de  mefmc  fous  la  cathegorie  des  Adverbes  : Ce- 
pendant il  y a quelque  diflinâion  à faire,  en  ce  que 
dans  noftre  Langue  le  que  adjoufté  à devant  8c  après  , 
n’a  jamais  eflé  coniideré  comme  ne  fai&nt  qu’un 
lèul  mot  avec  le  terme  qui  Icyiécéàc,  Sa  q\x‘ apres  que, 
avant  que , font  dits  pour  ajtres  ce  que  > avant  ce  que  j 8c 
qu’ainü  le  régime  de  la  Prepofition  n’y  eft  pas  moins 
conièrvé  que  dans  Avant  quoy,  apres  quty,  où  avant 
£c  après,  font  de  pures  Prépofitions. . 

De  plus,  il  eft  certain  que  dans  cette  phrafê>  JeUiy 
parlerai  avant  fin  difner,  8c  dans  toutes  les  autres  de 
melmeei^)ece,^4»^  eft  pure  Prepofition  : pourquoy 
donc  ne  le  lèra-t-ilpas  auftidaas  cette  autre,  dont  la 
lignification  eft  toute  pareille.  Avant  epu’il  dijne.  Et 
c’eft-là  à peu  prés  ce  qu’il  peut  y avoir  à dire  là-det 
lus  de  part  8c  d’autre. 

Do  refte,  il  n’eft  pas  eftonnant  que  les  raifons 
eftant  ainfi  prelque  ^^es,  on  ait  pris,  ou  un. parti 
ou  un  autre  , lùivant  qu’on  a trouvé  dans  les  unes 
ou  dan$  les  autres,  plus  ou  moins  de  convenance 
pour  les  Adverbes  ou  pour  les  Prépofitions.  L’Aca- 
démie François  lèmble  mefme  en  cela  avoir  panché 
tantoft  d’un  cofté,«tantoft  d’un  autre,  dans  fon 
Oiâionnaire,  dans  lequel  ces  fortes  de  termes  font 
qiulifiez  , quelquefois  du  nom  de  Prépofitibn  , 8c 
quelquefois  du  nom  d’ Adverbe  : Soit  qu’elle  n’ait  pas 
creu  devoir  s’attacher  fcrupuleufèment  à fè  détermi- 
ner fur  une  dénominatton,  qui  ne  fait  rien  au  fond 
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de  la  Langue  ; Toit  que  pour  monftrer  qu’on  pou- 
voir ^lement  bien  les  qualifier  de  Frépofîtions  ou 
d’Advqrbes  , elle  ait  voulu  leur  donner  tantofl  une 
qualification  > 8t  tantoft  une  autre. 

Des  Prépojîtions  prés , auprès,  & apres. 

QUoyque  ces  trois  Prépwlitions  fbient  icy  corn- 
prifès  fous  un  fèul  titre,  on  ne  laiflèra  pas 
de  traiter  ieparétnent  de  chacune  pour  les  mieux 
taire  connoifh*c  : Et  premièrement  , pour  parler 
de  celle  dont  les  deux  autres  viennent,  prés  eft  une 
Prépofition  qui  lèrt  à défigner , ou  proximité  de 
Temps  & de  Lieu , ou  difpofitlon  prochaine  à quel- 
que choie.  Dans  toutes  ces  acceptions  , elle  régit 
tousjours  , ou  le  Génitif  du  Nom  , ou  l’Infinitif 
du  Verbe , avec  la  Particule  di  : Je  dis  le  Génitif 
du  Nom  i parce  qu’encore  que  cette  Particule  dont 
elle  eft  tousjours  fuivie , ioit  équivoque  entre  le 
Génitif  Sc  l’Ablatif  i il  ed;  non  feulement  du  genie 
de  noifre  Langue,  mais  aufTi  de  la  plui^tt  des  aui> 
très  Langues  , que  ce  ibit  par  le  Génitif  qu’on  ex.- 
prime  approche  8c  voifin^,  de  mefme  que  c’efto> 
dinairement  par  l’Ablatif  qu’on  exprime  éloigne- 
ment 8c  réparation. 

Pour  exemple  de  cette  Prépofition , ièrvant  au 
Temps  avec  un  Nom  au  Génitif,  les  phrafès  fuivan- 
tes  peuvent  fuflSre  : lleft  prés  de  rm<fy , Avoir  prés  de  foi* 
Xante  ans,  bien  près  Je Joixante  ans.  Dans  les  temps  prés 
du  déluge.  Un  homrsKcpti  fl  prés  de /afin,  il  fo 

vit  prés  de  la  mort.  Et  pour  exemple  de  la  mefme  Pre- 
poiition,  ièrvant  au  Lieu,  ou  à ce  qui  eft  alors  con- 
ûderé  comme  une  efpece  de  Lieu  8t  de  terme  j celles 
qui  iuivent  iuffiront  auffi , Eftre  logé  prés  de  l’Eglife  » 
prés  du  Palais,  efire  prés  du  but,  cela  efi  trop  pris  du 
feu , approchez-vous  plus  prés  de  moy. 

Prés, dans  cette  derniere  acception, s’employe dans 
des  façons  de  parler*  proverbiales,  où  iàns  doute  il 

retient 
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retient  tousjours  quelque  chofè  d’une  Prépofition 
locale  j mais  où  cependant  il  acquiert , avec  le 
Nom  qu’il  régit,  une  lignification  que  ni4’un  ni 
l’autre  n'ont  point  féparément.  Ainfi  on  dit  , qu’t/;» 
homme  eft  éienprés  de  fes  pièces, pour  dire,  qu’il  ne  luy 
refte  plus  guère  d’argent  j 6c  qu’il  a la  tefie  prés  dt* 
bonnet,  pour  dire,  qu’il  fe  met  en^olere  pour  la 
moindre  choie. 

L.ors  çpxeprés  eft  employé  avec  un  Verbe  à l’Infinf- 
tif , il  n’appartient  proprement  ni  au  Temps  ni  au 
Lieu,  quoyque  l’idée  du  Temps  ou  «du  Lieu  y Ibit 
tousjours  jointe;  parce  qu’elle  eft  inféparable  de  tou- 
te forte  d’énonciation  3 mais  il  ièrt  à marquer  une 
diipofition  prochaine  à ce  qui  eft  défigné  par  le  Ver- 
be ; Et  c’eft  dans  ce  feus  qu’on  dit,  Hfire  prés  de  mou- 
rir, tfire  prés  d’expirer , cela  u’efi  pas  prés  d’efire  fait , il 
n'ejlpas  prés  d’avoir  achevé,  il  n’efi  pas  encore  prés  d’ar- 
river, ils  eftoient  prés  de  fe  battre,  je  les  ay  latjfex,  qu'ils 
ejloient  prés  de  partir. 

Outre  les  divers  emplois  qu’on  vient  de  marquer 
de  la  Prépofition  prés , elle  en  a encore  un  autre , où 
contre  l’ordinaire  des  Prépofitions  elle  lè  met  tous- 
jours après  le  Nom  qu’elle  régit,  8c  où  elle  perd  en- 
tièrement le  </p,dont  elle  eft  tousjours  accompagnée 
daùs  toutes  les  autres  façons  de  parler.  C’eft,  par 
exemple,  lors  qu’on  dit  dans  le  difeours  familier, 
A cela  prés,  a peu  de  chofes  prés  -,  pour  dire,  Horfmis 
cela , ex'cepté  cela , il  ne  s’en  faut  que  peu  de  choie. 
Ils  font  d’accord  à peu  de  chofe  prés,  il  eft  bon  homme  à 
cela  prés,  à cela  présqu’ileft  tm^u  tenant.  On  dit  aufli 
tous  les  jours  dans  le  mefme  fcns,  C'eft  un  honnefte 
homme  a fon  honneur  prés,  d ce  deffaut  la  prés  il  eft  par- 
fait. Et  dans  une  conftruéüon  pareille,  mais  dans 
un  lènsun  peu  diftèrent,  on  dit  aulfi  d’un  homme, 
qui  a tousjours  quelque  Ibmme  confiderable  d’ar- 
gent devant  luy,  qu’//  n’ eft  pas  d cent  piftoles  prés-,  & 
de  deux  pcrlbnnes  qui  ont  bien  d’autres  interdis  à 
dilcuter  enlcmblc , bien  d’autres  dcûéins  que  ceux 
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dont  on  parle,  qu7/j  n'en  font  peu  à cela  prés.  Lamci- 
me  façon  de  parler  a’ cela  prés,  s’employe  aufli  quel- 
quefois pour  dire,  S’il  ne  s’en  faut  que  cela.  Qu’à 
cela  prés  il  ne  manque  pas  de  concUsrre , qu'il  ne  rompe 
pas  fin  marché  à cela  prés. 

Il  ya  peut-eftre  à douter  fi  cette  façon  de  parler 
prés  a prés,  doit  eftre  regardée  comme  une  Prépofi- 
tion,  ou  comme  un  Adverbe.  Mais  parce  qu’à  confi- 
derer  les  choies  dans  leur  origine,  elle  tient  plus  de 
la  Prépofition  que  de  l’Adverbe  , je  croy  que  c’efl: 
icy  le  lieu  d’en  parler.  Lors  qu’il  eft  queftion  de  ran- 
ger , par  exemple , des  tableaux , il  eft  aflèz  ordinaire 
de  dire , Il  ne  faut  pas  les  mettre  (i  prés  a prés  l'un  de 
L'autre.  Et  dans  cette  phralè , il  eft  conftant  que  prés  a 
prés  ne  peut  eftre  qu’une  Prépofition , que  l’Ulàge  a 
redoublée,  pour  donner  plus  de  force  à l’exprefîion \ 
puilque  le  régime  s’y  trouveconfèrvé.de  mefmeque 
fi  on  difbit.  Il  ne  faut  peu  mettre  l'un  fi  prés  de  l’eustre. 
Il  eft  vray  qu’il  eft  encore  plus  ordinaire  de  fupprimer 
alors  le  régime,  & de  dire.  Il  ne  faut  les  mettre  fi  prés 
à prés  ; mais  comme  on  a dcsja  dit , la  lupjweffion 
du  régime  d’un  mot  n’en  change  pas  la  nature. 

• Pour  finir  ce  qui  appartient  a cette  Prépofition , U 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  icy  d’une  faute 
que  des  gens  qui  parlent  bien  d’ailleurs,  font  quel- 
quefois, en  confondant  prés  Prépofition  avec  le  Nom 
ÂdjeéHf  prefl , qui  fignifie  préparé , difpofé.  Vérita- 
blement j1  n’arrive  à perfonne  de  les  confondre  de- 
vant un  Nom  : mais  il  n’en  eft  pas  de  mefmedevant 
un  Verbejaflèz  de  gens  confondant,  par  exemple, 
Très  de  partir , & prefi  à partir  ; Prés  de  mourir , 8c 
pref  a mour'tr  : 8c  fe  fervant  indifféremment  de  ces 
deux  Ibrtes  d’expreflions  dans  im  mefme  fens.  Ce- 
pendant le  fens  de  l’une  eft  fort  different  de  celuy 
de  l’autre  i car  prés  de  partir,  6c  prés  de  mourir,  fèdi- 
fentde  celuy  qui  eft  fur  le  point  de  partir,  qui  n’a 
prelque  plus  qu’un  moment  à vivre;  8c  prefi  a par- 
tir, prefi  à mourir,  le  dilènt  de  celuy  qui  eft  difpofé 
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à partir,  qui  eft  prqporé  & rdblu  à la  mort.  La  Æu» 
le  différence  de  la  conftniftion  de  ces  phraiês  > dont 
Tune  eft  conftruitc  avec  la  Particule,  dei  & Pautre 
avec  la  particule  a y dcvroît,  ce  lemble,  empefcher 
de  les  confondre.  Mais  ce  qui  feit  qu’on  les  confond , 
c’cft  qu’il  arrive  aflcz  fouvent  que  les  fèns  de  ces 
deux  énonciations,  font  prclque  les  mefoies j parce 
qu’on  ftppofc  ordinairement  que  celuy  qui  eft  îiir  le 
point  de  rairc  quelque  chofo,par  exemple,  de  partir, 
y eft  en  mefme  temjps  difpofé  & refolu. 

Auprès  eft  forme  de  l'Article  mafcuUn  du  Datif 
& de  la  Prépofition  prés  i comme  l’Adverbe  au  rejie , 
a efté  formé  du  mefine  Article , & du  nom  Subftan- 
tif  rejle  : Et  cela  donne  lieu  de,  croire  que  prés  a efté 
autrefois  en  ufàgc  comme  nom  AdjcéHf  > de  melmc 
que  loin  l’eft  encore , quoy  qu’il  foit  aufli  Prépofi- 
tion. Mais  laiflànt  à part  cette  forte  de  recherche, 
qui  eft  maintenant  inutile,  auprès  n’eft  jamais  que 
Prépofition  de  Lieu , ou  de  ce  qui.  eft  confideré  comnae 
une  efpecc  de  Licu}  Bemeurer  auprès  de  fe, 

tenir  auprès  du  feu , s^ajfeoir  auprès  de  quelqu'un  , tenez.^ 
vous  auprès  de  juger  de  deux  tableaux  en  les 
voyant  l*un  auprès  de4^ autre.  Etc’eft  dans  ces  phrafcs,^ 
& dans  les  autres  de  mefme  nature,  q\i*auprés  eft 
employé  dans  fon  fcns  propre  & primitif. 

Mais  outre  cette  acception,  il  en  a encore  une  autre 

(|ui  participe  beaucoup  de  lafignification  d^avec,  Ain- 
1 un  homme  en  parlant  d’un  domeftique,  qui  eft  à 
fon  fervice,  dira,  Il  ejl auprès  de  moy.  Et  un  pere,  en 
, parlant  d’un  Précepteur  ou  d’un  Gouverneur,  qu’il  a 
donné  à fon  fils,  dira,  Je  Vay  mis  auprès  de  mon  Jils^ 
& ainfi  du  refte.  Auprès  fort  donc  dans  ces  fortes  de 
phrafès  à marquer  attachement  domeftique  j Et  com- 
me dans  les  Langues  un  mot  employé  dans  unefigni- 
fication  , s’eftend  aifément  à une  autre  fignification 
prochaine  a fcrvi  àuffi  à marquer  cette  forte 

de  domefticité,  qui  vient  de  familiarité,  & de  bien- 
veillance. 
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On  ne  l’empIoye  pourtant  jamais  dans  ce  fèns-là 
qu’avec  l’addition  de  l’Adverbe  bieniix.  fuivant  celà» 
on  dit  d’un  Courtiiàn  , d’un  grand  Seigneur , qu’// 
tft  bien  auprès  du  Roy  : 8c  d’un  homme  qui  eft  en  fa- 
miliarité avec  les  Mini(lres>  qu*//  ^ bdm  auprès  des 
Minores.  Toute  la  différence  qu’il  y a entre  auprès 
2c  avect  dans  ces  fortes  de  parafes , c’en  que  au- 
près marque  davanta»  la  dilhnâion  du  rang  des  per- 
fbnnes.  Il  eft  aufli  de  l’ulàge  de  la  Langue  de  dire 
qu’W»  homme  ç/2  bien  auprès  d'une  fimme , pour  dire, 
qu’il  en  a les  bonnes  grâces  : £t  dans  toutes  ces  mef- 
mes  phrafès,  pour  dire  le  contraire  de  ce  qu’elles  li- 
gnifient, on  n’a  qu’à  fubftituer  l’Adverbe  mal  à U 
place  de  l’aufte. 

On  dit  aufli  qu’ü>»  homme  a du  pouvoir  auprès  d’un 
autre,  qu’//  peut  beastcoup  auprès  de  luy  , pour  dire, 
qu’il  a beaucoup  de  crédit  lür  fon  c^rit  i 8c  qu’// 
ejl  en  ^ime  auprès  des  honnejies  gens  ^ pour  dire,  qu’il 
eft  bien  dans  leur  efprit.  Et  ente  pour  ne  rien  ou- 
blier, s’il  le  peut,  de  ce  qui  appartient  à cette  Pré- 
pofition,  on  dit  d’un  homme,  qui  s’eft  retiré  dans 
les  Eftats  d’un  Prince  Eftranger,  qu’//  s’e^  retiré  att- 
irés d’un  tel  Prince. 

La  Prépofition  après  ^ compofée  de  la  Particule 
2c  de  la  Prépofition  />r«,  eft  Prépofition  de  Temps  8c 
de  Lieu;  8c  elle  fèrt,  fbit  à marquer  pofteriorité  de 
Temps,  fbit  à marquer  infériorité  de  Lieu;  de  forte 
qu’elle  s’emjdoye  par  oppofition,  8c  à la  Prépofition 
de  Temps  avant,  ^ à la  Prépofition  de  Lieu  Scd’Or- 
dre  devant,  11  y a pourtant  cette  différence  à faire , 
que  devant  les  Noms  elle  peut  eftre  employée  égale- 
ment bien , ou  comme  Prépofition  de  Temps , ou 
comme  Prépofition  de  Lieu  8c  d’Ordre  : mais  que 
devant  les  Verbes  à l’Infinitif,  elle  n’eft  jamais  que 
Prépofition  de  Temps;  8c  que  quand  elle  eft  jointe  à 
la  Particule  que,  ce  n’eft  plus  aufli  que  par  rapport  au 
Temps  qu’on  peut  l’employer. 

Pour  éclaircir  par  des  exemples  ce  qu’on  vient  de 
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dire,  on  fait  d’après  une  Prcpofition  de  Temps  de- 
vant un  Nom  , quand  on  dit  Après  le  déluge , après 
la  naijjdnce  de  Jejus-ChrtJl , après  midy  , après  Vefpres , 
après  ce  temps-cy  tl  en  viendra  un  autre  : 8c  oa  en  fait 
une  Prépofition  de  Lieu  , qui  marque  pofteriorité 
de  lituation,  ou  infériorité  d’Ordrc  8c  de  Rang, 
quand  on  dit-  Sa  matfon  eft  après  la  voftre  , courir 
après  quelqu’un,  il  ne  doit  marcher  qu’ après  vous.  Mais 
des  qu’après  régit  par  luy-mefme  un  Verbe  à Plnfini- 
tif,  comme  Apres  avoir  fait  tant  dechofes  : ou  qu’a- 
vec le  fecoursde  la  Particule  que  il  pouveme.  un  Ver- 
be à un  autre  Mode  , comme  Apres  qu’il  fut  arrivé^ 
alors  il  eft  impoftible  d’en  faire  l’application  à aucune, 
autre  chofc  qu’au  Temps-  • 

Une  autre  acception  d'après , eft  celle  dont  on  Ce 
fert  en  terme  de  peinture,  quand  on  dit,  par  exemple. 
Feindre  d'après  Raphaël,  d’après  le  Titien i pour  dire. 
Copier  un  Tableau  fait  par  Raphaël  » ftiit  par  le 
Titien.  Et  coritme  d’un  Peintre  qui  a parfaitement 
imité  un  excellent  original , on  dit  qu’//  a peint  d’a- 
près un  excellent  Maijlre-,  auffi  on  dit  figurément  d’un 
Orateur  ou  d’un  Poète,  qui  reprefênte  parfaitement 
les  choies  telles  qu’elles  font , 8c  qui  exprime  bien 
les  fentiments  du  cœur  humain  , que  C’ÿZ  un  homme 
qui  peint  d’après  nature.  Or  dans  toutes  ces  fortes  de 
phrafès , n’eft  proprement  conlîderé,  ni  comme 
Prépofition  de  Temps  , ni  comme  Prépofition  de 
Lieu , quoyque  cependant  toute  imitation  renferme 
neceftàirement  pofteriorité  de  Temps. 

On  peut  dire  auffi  à peu  prés  la  mefme  chofe  de- 
cette  phralêdudifcours  familier.  Après  luyil  faut  ti- 
rer l’efchelle  j par  laquelle  on  veut  donner  à entendre 
que  celuy  dont  on  parle,  s’eft  tellement  élevé  dane-les. 
chofes  dont  il  s’agit,  queperfonne  ne  pouvant  fc.pro- 
mettre  d'aller  fi  haut,  il  eft  inutile  .de  fonger  aux 
moyens  d’y  arriver.  C’eft^  encore  une  phralè.du  dif*. 
cours  familier.  Après  la  panfi  vient  la  danfe  j pour 
marquer  que  de  certaines  chofcs  en  amènent  ordi- 
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nairement  d’autres  à leur  fuite  ; & dans  cette  phralc 
proverbiale,  apres  retient  là  lignification  de  Prépo- 
lition  de  Temps. 

Mais  il  y a quelques  antres  façons  de  parler , où  il 
cft  ablblument  employé  pour  toute  autre  choie  que 
pour  Prépolition  de  Temps  8c  de  Lieu.  Ainlî  on 
l’employé  dans  le  fens  de  contre,  quand  on  dit.  Ne 
faites  point  crier  après  vous,  c’fiun  homme  qui  crie  tous- 
jours  après  fes  valets.  Il  eft  employé  dans  la  lignifica- 
tion de  fur , quand  on  dit  par  une  elpece  de  menace , Si 
je  me  mets  une  fois  après  vous , ils  font  deux  chiens  après 
un  os.  C’eft  aulTi  dans  un  lèns  prelque  pareil  qu’en 
parlant  de  deux  prétendants  , attachez  à la  pourfuitc 
d’une  mefme  choie , on  dit  par  exemj>le  , qu’//>  font 
tous  deux  après  une  mefme  charge,  apres  un  mefme  em- 
ploi : Et  enfin  après  tient  encore  pareillement  de  la  li- 
gnification de  fur  , 8c  marque  une  occupation 
aéluclle,  quand  un  Ouvrier,  à qui  on  demande  s’il  a 
fait , relpond , fe  fuis  après. 

C’eft  encore  une  lignification  allez  differente  de 
toutes  les  autres,  que  celle  qu’on  donne  à la  Prépo- 
lition après  -,  dans  les  phralès  fuivantes  : On  n'attend 
qu’ après  vous,  je  n’aime  pas  à faire  attendre  après  moy, 
cef  un  homme  riche  ^ qui  n'attend  pas  après  cela.  Car 
dans  la  première.  On  n'attend  qu’ après  vous,  ne  veut 
dire  autre  choie  linon  , On  n’attend  plus  que  vous; 
Dans  la  lèconde  uiprès  vous,  cft  comme  fuperflu,  le 
fens  eftant  complet , en  difant  lèulement , fe  n’aime 
pas  à faire  attendre  : Etàl’égarddelatroiliémc,  N’at- 
tendre pas  après  quelque  chofe,  c’eft  pouvoir  s’en  palier 
facilement  -,  de  mefme  que  Soujpirer  ' après  quelque 
chofe,  c’eft  Souhaiter  quelque  chofe  avec  ardeur. 

Il  refte  encore  une  legerc  oblèrvation  à faire  fur 
après  ; c’eft  que  cette  façon  ^e  parler  abbregée , 
tout,  dont  on  le  fert,  au  lieu  de  dire,  uiprès  avoir  Sien 
examiné  toutes  chofes , tout  bien  confiderè , eft  alors  em- 
ployé comme  une  cfpece  de  Conjonction.  Il  en  eft 
de  mefme  d'après  cela  , lorfqu’on  l’employe  dans  le 
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Uylc  familier  , comme  une  eipecc  de  liaiibn  au  dif* 
cours,  & pour  dire,  Cela  ffitmt  ainfi, 

Dt  la  Pré^ojttion  Chez* 

GHex.  eft  une  Prépofition  de  Lieu,  quinefèrtpro* 
prement  qu’à  marquer  le  lieu  de  la  demeure  or- 
dinaire de  chaque  perionne.  Ainli  Chez,  vous,  chez, 
moy,  chez,  un  tel,  ne  fignifient  autre  choie  que  Dans 
vojîte  Triatfcn,  dans  la  mienne,  dans  la  maifon  d^un  tel. 
On  dit  dans  la  mcfinc  acception,  Chez,  le  Boulanger, 
xhez,  leRotijJeur,  chez,  un  tel  Marchand,  ilfejbumitchex. 
un  tel  Marchand-,  Devoir  tant  chez.  U Boulanger , chez.  U 
Rotijfiur  : Et  en  parlant  d’un  Domcilique,  qui  eft  au 
fervice  de  quelqu’un , on  dit  qu’J/  eft  chez,  un  tel. 

On  dit  auiTi  dans  le  mefme  ièns  Cÿx*Un  homme  tft 
chez,  le  Roy  , pour  dire,  qu’il  a une  charge  dans  la 
Maifon  du  Roy  , ce  qu’on  appelle  au0i  Une  charge 
chez,  le  Roy,  Mais  quoy  qu*.^e  chez,  le  Rjoy , fè  dilc 
dans  le  ièns  qu’on  vient  de  marquer , U ne  kiilè  pas 
de  iè  dire  dans  le  Ièns  propre  8c  ordinaire,  pour  dire 
Amplement , Eibre  adtuellement  dans  l’appartement 
du  Roy.  Il  eft  allé  chez,  le  Roy,  on  l'a  veu  chez,  le  Roy, 
On  iè  ièrt  aufli  de  la  mefino  Prépofition  dans  un 
ièns  plus  eilendu,  ibus  lequel  on  comprend  toute  une 
Nation,  tout  un  Peuple.  Et  c’efi  dans  ce  ièns  qu’on 
dit.  Chez,  les  Bar  bores,  chez,  les  Sauvages , chez,  les  Peu- 
ples bienpolicez. , chez,  les  Eftrangers,  chez.  Us  peuples  du 
îiord,  chez.  Us  Grecs,  chez.  Us  Romains,  ^c. 

Quelques  peribnnes  de  Lettres  adjouftent  de  plus 
i cela,  chez.  Homere,  chez.  Platon,  chez,  Ari/lote,  chez. 
Demofthene,  chez.  Cicéron,  chez  Varron } pour  dire.  Dans 
Homere,  dans  Platon,  dans  Ariftote,  Scc.  Mais  ces 
expreflions  qui  ibnt  priiès  du  Latin , ApudHomerum, 
apud  Platonem,  8c  qui  ont  peu  avoir  cours  autrefois, 
i font  maintenant  regardas  comme  vicieuiès,  8c  du 

moins  elles  ne  font  plus  guère  en  uiage. 
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Des  Prépojttions  arriéré  & 3erriere, 

La  Prépofition  Arriéré  n’eft  pas  fimplemcnt  unè 
Prépoütion  qui  marque  éloignement  & leparsi- 
tion;  elle  commande  la  fcparation  8c  réioignement» 

,8c  elle  porte  avec  foy  une  elpece  de  prohibition  8c 
d’interdidüon.  AulTi  ne  s’en  lèrt-on  jamais  dans  le 
ftyle  oblique,  mais  feulement  dans  le  ^ireâ:,  comme, 
lors  que  Jefus-Chrift  dans  l’Elcriture  lainte  dit , Ar- 
riéré:! de  fnoy  Sut  cm.  De  "cette  phralè  de  l’Élcriture, 
elle  a pafle  dans  le  ftyle  fouftenu  , où  un  Orateur 
Chrefticn  peut  fort' bien  dire.  Arriéré  de  moytout  ce 
qui  s’oppo/ê  en  moy  'à.  la  volonté  de  Dieu.  Mais  hors 
dé  là  elle  n’eft  d’aucun  ulàge.  Car  quant  à cette  fa- 
çon de  parler  en  arriéré  , comme  elle  eft  purement 
adverlùale,  ce  n’eft  pas  de  quoy  il  eft  maintenant 
queftion. 

La  Pi-épofîtion  derrière  ^ eft  une  Pre'pofîtion*dc 
Lieu , fervant  à marquer  une  lituation  direétement  . 
-oppolëe  à celle  qu’on  exprime  par  la  Prépofition 
devant  -,  comme  Derrière  vofirematfon,  derrière l’Eglife, 
derrière  le  Chœur,  derrière  l'Autel,  fe  tenir  'derrière  les 
autres  -,  Le  Curé  à la  Vrocejfion  'marche  tous  jour  s der- 
rière tout  le  Clergé  de  fa  Varo'tffe-,  f et  ter  quelque  chofe 
derrière  le  feu , derrière  la  porte. 

Que  fi  on  vient  à parler  de  certaines  choies  qui  • 
n’ont  point  proprement  de  làce,'’ni  de  jlhrtie  de  de-  < 
vant  i alors  la  Prépofition  derrière  le  dit,  par  rapport  à 
la  fitnation  où  fc  trouve  celuy  qui  parle , ou  celuy 
dont  on  parle  i 8c  c’eft  dans  cette^  acception  qu’on 
dit  ,.Se  cacher  derrière  un  arbre  , derrière  un  buijfon, 
Mais-ces  chofes  font  d’elles-mcfmes  fi  connues , qu’il 
eft  inutile  de  s’attacher  à en  donner  une  notion  plus 
grande  j de  'peur  quÿn  les  voulant  trop  éclaircir , on 
ne  vienne  à r^re  obfcur,  ce  qui  de  foy-merme 
cftoit  tres-intelligible  8c  tres-clair. 

On  dit  dans  le  Propre,  qu’U»  Courrier  en  a laijfé  un 
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tiutre  bienloiif  ^iere  /«/,  pour  dire,  qu’il  l’a  devancé 
de  beaucoup  : 6c  on  dit  aufli  dans  le  Figuré,  d’un 
homme  qui  a excellé  par  deffus  tous  les  autres  en 
quelque  cnolè,  qu’£»  ceU  U a laiffè  tous  les  autres 
tiers  loin  derrière  luy.  Il  n’y  a guere  autre  chofe  à re- 
marquer touchant  cette  Prépofitionj  les  autres  ufa-i 
ges  que  le  mefme  mot  peut  avoir,  ou  comme  A(k 
verbe,  ou  comme  Nom,  n’eftant  point icy  de  noftre 
fujet. 

Ves  Préfojitions  vers , devers  > pardevers , ^ 
envers.  ' 

CEs  quatre  Prépofitions  ont  Jes  uiàges  aflèz  dif^ 
ferents  les  uns  des  autres.  Vers,  d’où  les  trois  au- 
tres font  formées,  fort  également  au  Temps  & au 
Lieu  ; quoyquc  par  la  nature  de  fôn  origine  ce  foit 
plufloft  une  Prépolition  de  Lieu  que  de  Temps. 
Qiknd  on  s’en  fort  pour  déligner  le  Temps,  elle  n’en 
donne  qu’une  defignation  indiftinéle  & non  précife. 
De  forte  que  quand  on  dit,  par  exemple.  Cela  arriva 
vers unetelle année , je m‘y rendrai versle  mdiile  Temps 
n’eft  pas  li  précifément  mart^ué  , que  lors  qu’on  dit. 
Cela  arriva  dans  une  telle  annee,  je  m'y  rendrai  à midi. 
Du  relie, 'cette  Prépolition  cil  d’un  grand  ulàge,  n’y 
ayant  rien  de  plus  ordinaire  que  de  'dire  : Vers  te  com^ 
tnencement  de  l’Eflé,  vers  lajm  del'Hyver,  vers  Centrée 
du  Printem^i  versPafques,  vers  la  Fentecojle,  vers  les 
deux  heures , vers  le  foir.  Et  ces  fortes  de  phrafes  peu-- 
vent  folïire,  pour  ce  qui  regarde  cette  Prépolition, 
en  tant  qu’elle  pçut  eftre  ap^iquee  au  Temps. 

Elle  fcmble  renfermer  une  plus  grande  précifion 
d’idée,  quand  on  l’applique  au  Lieu  : Une  maifon 
tournée  vers  le  Levant,  aUer  vers  le  Midi,  vers  leNort, 
vers  le  Septentrion,vers  leCouchan^,  fi  tourner  vers  queU 
^u’un,  avoir  les  yeux  levez,  vers  le  Cjfjyèsùjfer  les  yeux 
lers  la  terre’,  Les  troupes  qui  marchent  vers  le  Bjjin,  vers 
la  Mo  félin  Levaiffeau  cçntinua/arouteversaîlexamlrie  i 
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si  vôfire  chemin  ^addrejfe  vers  ces  cofîez-là } Vers  quel 
endroit  fentez.-vosis  dumal?  Le  Prince  vers  lequel  on  l'en- 
voyait , Ambajfadeur  vers  les  Princes  d’Italie.  On  dit 
Se  tourner  vers  Dieu,  pour  dire  Avoir  recours  à Dieu  : 

Et  les  differents  exemples  qa’on  vient  de  donner, 
renferment  à peu  près  tout  ce  qui  appartient  à cette 
Prépofition. 

J’adjoufterai  feulement  un  mot  fiir  cette  façon  de 
parler  vers  ou , que  M.  de  Vaugelas  condamne.  L’exem- 
ple qu’il  en  rapporte,  dans  la  remarque  qu’il  en  a fai- 
te, eft,  rentüt  en  un  tel  lieu  vers  oit  l'armée  s’avan- 

foit  j & je  la  condamne  comme  luy  dans  cette  phrafe 
dans  laquelle  ou  cfl:  employé  relativement.  Mais 
quand  il  en  donne  pour  raifbn , que  vers  ne  régit' ja- 
mais un  Adverbe,  il  pofè  pour  principe,  ce  qui  efl:- 
démenti  tons  les  jours  par  l’Ufàge.  Car  on  dit  tres- 
bien  dans  le  difeours  familier  } Tournez-vous  un  peu 
plus  vers  lài  Avancez  davantage  vers  ity  ; & mefme 
l’Académie  Françoiiè  dans  fon  Dièfionaire,  parmi 
les  exemples  de  la  Prépofition  vers,  a mis  Je  rte  fçay 
vers  où.  Quant  à moy,  je  tiens  que  comme  vers  eu-,  ' 
dans  la  phrafè  rapportée  par  M.  de  Vaugelas  , 6c 
dans- toutes  les  autres  de  mefme  nature  ,‘Cft  d’unufâge 
vicieux;  aufli  toutes  les  fois  qu’o«  eft  employé  fans 
aucune  relation , comme  lors  qu’on  dit , Vers  où  al- 
lez-vous .?  on  parle  tres-bien. 

. Devers  n’cll  janufis  que  Prépofition  locale  ; au- 
trefois-il  s’employoit  prelque  dans  toutes  les  mcfmcs 
phraiès  où  l’on  employé  vers  : aujourd’huy  l’ufàge 
en  eft  moins  frequent,  8c  cette  Prépofition  n’cft  plus 
guère  ufitée  , que  pour  exprimer  le  retour  d’un 
lieu..  Mais  dans  cette  acception  il  faut  qu’elle  fbit 
tousjours  précédée  de  la  Prépofition  </e^comme  De 
devers  quel  endroit  venez-vous  ? il  vienne  devers  les 
I Princes  d Allemagne.  . . ' > 

L’ufàge  de  Vardevers  n’eft  guere  plus  eftendu  , 8c 
il  eft  prcfque  réduit  aux  phrafès  qui  fuivent  : Or  dormi  ^ 
^it’il fe  retireroit pardtvers  le  Juge  des  Lieux  i il  en  a les  ti- 
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tresparde'vers  luy.ilatousjours  de  l'argent  par  devers  luy, 
tl  a eu  deux  ou  trois  coups  de  fTwu/quet  par  devers  luy,  il  a 
par  devers  luy  beaucoup  de  bonnes  achons , beaucoup  d'an- 
nées de  fervice.  De  ces  phrafès,  la  première  eft  une 
formule  de  ftyle  de  Pratique  , lors  qu’on  renvoyé 
un  homme  au  Juge  de  première  inftance}  les  autres 
font  du  difeours  familier  il  n’y  a guere.que  la 
alernierc  qui  foit  véritablement  dii  ftyle  ierieux. 

Envers  ne  le  dit  jamais  qu’en  parlant  des  perlbn* 
nés  , 6c  il  fignifie  proprement  à l'égard.  Ainfi  Efire 
coupable  envers  Dieu  envers  les  hommes , c’eft  eftre 
coupable  à l’égard  de  Dieu  6c  à l’égard  des  hommes. 

11  en  eft  à peu  prés  de  mefme  des  phralès  fuivantes; 
Efire  charitable  envers  les  pauvres , l'amour  envers  la 
Patrie,  fa  pieté  envers  Dieu,  fon  zele  envers  le  Roy,  fa 
fidelité  envers  fesamis,fon  refpccl  envers  fes  Supérieurs. 
Envers  tous  éf'  contre  tous , eft  une  efpece  de  formu- 
le, par  laquelle  on  marque  que  l’on  n’excepte  perfon- 
nei  ainli  Vromettre  a quelqu'mi  de  le  fervir  envers  tous 
& contre  tous  j c’eft  luy  promettre  de  le  lèrvir;  s’il 
le  taut , contre  tout  le  refte  du  monde. 

Z)e  la  Prépojtfion  avec^ 

CEtte  Pre'polition  eft  une  de  celles  , dont  l’ulàge 
eft  le  plus  eftendu  dans  la  Langue,  6c  qui  revien- 
nent le  plus  fouvent  dans  le  dilèours.  Elle  Icrt  à mar- . 
quer  Conjonétion , Union , Mdlange  , Aflemblage , 
Accompagnement,  Moyen,  Inftrument,  6c Maniéré j 
. 6c  elle  eft  employée  outre  cela  4 d’autres  {èns  qu'jl 
n’cft  pas  aile  de  ranger  fous  une  clpece  particulière } 
mais  dont  on  ne  lai/ïèra  pas  d’eflâyer  de  rendre 
compte  danala  fuite.  Quant  aux  difterentes  lignifica- 
tions qu’oiwicnt  de  marquer  , on  va  les  éclaircir 
par  des  exemples , autant  que  lé  pourra  permettre  la 
nature  de  ces  fortes  de  diftinéHons  , dans . lelquellcs 
'û  ne  faut  pas  exiger  une.trop  grande  précifîon. 

/ivec  Cen  donc  à marquer  Conjonélion,  Union, 
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Liaifon . Convenance , dans  les  phrafès  qui  fuivent  ? 
Marier  une  fille  avec  un  honnefte  homme , vivre  biAi  les  uns 
avec  les  autres , efire  bien  avec  tout  le  monde , eflre  demoitié 
au  jeu  avec  quelqu'un , contraBer  amitié  avec  fies  égaux. 

Il  marque  itiellange  dans  ces  autres  : Du  vin  qui 
foufitent  avec  de  l’eau , mettre  peu  de  vinaigre  avec  beau-^ 
coup  d’huile,  bafiir  avec  du  fable  ^ de  la  chaux. 

J1  marque  feulement  Airemblage>  ou  Accompagne- 
ment , fbit  au  Propre , comme  quand  on  dit , Aller  avec 
quelqu’un , s' entretenir  avec  luy,ilne  retint  avec  luy  que' 
dix  hommes,  il  accourut  au  fecours  avec  tout  ce  qu’il  put 
raffembler  de  troupes , manger  avec  fes  amis , efire  avec 
d’honnefies  gens-,  fbit  au  Figuré  dans  les  phrafès  fuivan- 
tes  : Il  part  avec  la  douleur , avec  le  chagrin , avec  le  regret 
de  n’avoir  ^urien  obtenir-.  On  l’avoit  envoyé  avec  ordre. 

Il  fert  a défîgner  Moyen,  Sc,  dans  la  plufpart  des 
phrafès  qu’il  fert  à former  dans  cette  acception,  il  peut 
eflre  rendu  par  Moyennant  ; Avec  l’Aide  de  Dieu , avec 
la  grâce  de  Dieu , avec  delà  fermeté  ^ du  courage,  a\ec 
beaucoup  de  tettlps  de  peine , avec  quoy  prétendez.-vous 
en  venir  à bout  ? fe  laver  les  mains  avec  de  la  pafie , Je 
purger  avec  de  la  manne,  cela  ne  fe  peut  faire  qu’avec 
de  grandes  dépenfes , avec  le  bien  qu’il  a il  peut  vivre 
honorablement , prendre  des  oifeaux  avec  de  la  glu , at- 
tacher un  tableau  avec  un  cloud. 

• Enfin  il  défignela  Maniered’eftre,  ou  d’agir,  quand 
on  dit  : Parler  avec  éloquence,  avec  force,  avec  dignité, 
danfer  'avec  grâce,  manger  avec  propreté  ,r  effondre  avec 
douceur , avec  hauteur , avec  chagrin , for  tir  d’affaire  avec 
homteiir,  foufienir'l’adverfité  avec  confiance.  ' 

A chacune  des  differentes  acceptions  que  nous  ve- 
nons de  marquer,  on  peut  adjoufler  plufieurs  autres 
exemples;  &mefme  il  s’en  peut  trouver  de  plus  con- 
venables & de  plus  propres.  Mais  outre  que  dans 
un  travail  auffi  ingrat  & auffi  aride  que  celuy  dont 
il  efl  icy  queftion,  il  eft  impoffible  que  l’attention 
fur  le  choix  des  phrafès  ne  vienne  à fe  laffer , 8c  qu’on 
ne  fe  contente  quelquefois  des  premières  qui  fè  prc- 
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icntent;  il  n’eft  pas  peut-eftre  mauvais  pour  l’inftruï- 
^tion  mefme  des  Ledleurs,  de  leur  lailîcr  quelque 
cholib  à faire  8c  à adjoufter. 

Outre  les  emplois  qu’on  vient  de  toucher  de  la  - 
Prepolition  ameci  elle  en  a encore  un  ou  deux  dans  le 
difcours  familier,  qui  peuvent  véritablement  le. ré- 
duire Ibus  ridée  d' accompagnement  8c  de  concomitance  ^ 
pour  ainfi  dire  i mais  qui  portent  d’ailleurs  à l’elprit 
une.  idée  aflèz  differente.  C'eft  lors  , par  exemple^ 
qu’aprés  avoir  parlé  des  defiâuts  d’un  homme, on ad- 
joufte.  Avec  cela  y ou  Avec  tout  cela  il  ne  Icùjfe  pas 
d’ejlre  un  honnefte  homme  : car  alors  c’efi  proprement 
comme  li  on  difoit  : Nonobflanttout  cela,  il  ne  bil- 
le pas  d’éftre  honnefte  homme.  L’autre  emploi  eft 
lors  qu’on  & lèrt  de  cette  façon  de  parler  avec  cela., 
dans  le  Cens  d^outre  cela,  de  plus  : comme  lors  qu’aprés 
avoir  loué  quelqu’un  du  collé  des  qualitez  les  plus 
eflènticlles , on  adjoufte.  Avec  cela,  c'efi  l’homme  du 
monde  le  pluf  fimple  ^ le  plus  aifé  a vivre, 

ï)e  la  Prepojttian  moyennant,  & de  toutes  les 
autres  de  mefme  terminaifon, 

Moyennant,  dont  nous  avons  parlé  fous  avec,  eft 
formé  du  Participe  aélif  du  Verbe  moyenner  , de 
meline  que  les Prépofitions  Touchant,  joignant  8c  fui- 
■ü^riScles  autres  font  forméesdesParticipesdes  Ver- 
bes To«c^rr,  Nous  parlerons  de 

chacune  en  particulier  ; 8c  quant  à ce  qui  regarde  la 
Prépofition  Moyennant,  elle  a deux  ufàgcs  ; l’un  dcr 
vant  les  Noms  qu’elle  régit  à l’Acculàtif;  l’autre  de- 
vant les  Verbes  au^Subjonélif  avec  la  Particule 
Qu^d  elle  régit  les  Noms,  elle  ne  lignifie  d’ordinai- 
re autre  chofe  qu’avec,  on  par  le  mtyen  de-,  comme 
Il  efpère  moyennant  la  grâce  de  Dieu  , Il  en  eft  quitte 
moyennant  cinquante  piftoles  j Moyennant  cela  il  aura  de 
quoy  fubfifter -,  Moyennant  quoy  il  n'aura  plus  que  faire  de 
s’emèarajfer  de  rien.  Mais  quand  elle  eft  jointe  avec  la 
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Particule  cjMy  8c  un  Verbe  i alors  elle  ne  marque  pas 
feulement  le  moyen  avec  lequel  on  opéré,  mais  elle 
marque  tousjours  le  moyen,  fans  lequel  il  n'y  auroît 
rien  de  fait  5 8c  elle  a la  mèfme  fignifîcatibn  que  Pour- 
veu  que , à condition  que.  Il  guérira  moyennant  qu*il 
fi  confit ve 5 On  luy  promet  de  l* argent  jnoyennant  qu* il 
fajfe  obliger  fa  fimme.  • 

Durant  pendant  font  deux  Prépolitions  de  Temps, 
qui  font  tellement  de  mefme  lignification , qu'on  les 
employé  indifféremment  l'une  pour  l'autre.  A regar- 
der toutefois  leur  origine,  il  femble  que  durant  Aowet 
pluftoft  s'appliquer  à la  continuité  d'un  Temps  qui 
n'a  point  de  bornes  certaines  j 8c  à cet  efpacc 

de  Temps , qui  a lès  bornes  réglées , 8c  qui  revient 
tous  les  ans»  Cela  fuppofé  , il  fàudroit  pluftoft  dire , 
Durant  les  troubles  y durant  la  guerre  y durant  la  paix  i 
'que  pendant  les  troubles,  pendant  la  guerre,  pendant  la 
paix  8c  pareillement  dire  pluftoft  y Pendant  le  Carefmey 
^ pendant  les  .^vacances  , pendant  les  Fefies^  que  Durant 
le  Carême,  durant  les  vacances,  durant  les  Fejlh.  Mais 
il  efl  de  TUfage,  que  foit  en  parlant , foit  en  elcri- 
vant , on  n'ait  aucun  égard  à une  lèmblablc  diftin- 
éfion , qui  tiendroit  de  la  lcrvitude.  Quoy  qu'il  en 
foit,  ces  deux  Prépolitions,  outréj'eraploy  qu'elles 
©nt  devant  les  Noms  qu'elles  regiflèiit  à l'Acculàtif, 
gouvernent  aufli  les  Verbes  avec  la  Particule  que. 

. fi  on  dit  fort  bien , Durant  que  les  chofes  paient  en  cet 
état  Pendant  que  tout  le  monde  ejloit  dans  attenté  du 
fuccés.  Ce ‘qu'il  y a de  plus  à remarquer  liir  l'une  8c 
fiir  l'autre,  lors  qu'elles  regilïcnt  un  Verbe  j c'efl:  qu’el- 
les ne  lé  régi  fient  jamais  qu'à  l'Indicatif,  où  on  peut  % 
les  appliquer  également  bien  au  Prclènt,  au  Palïe,  8c 
au  Futur. 

Suivant  eft  une  Prépolîtion  qui  marque  conformité 
avec  quelquè  chofe  qui  liiit  ou  qui  précédé  8c  qui 
s'employe  également,  8c  devant  les  Noms  à l'Açcufi- 
. tif , 8c  devant  les  Verbes  avec  la  Particule  Devant 
lesNoms,  comme -.Suivant  les  derniers  advisqtd  on  are- 
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ceus  ce  que  vous  en  ordonnerez , Je  regler  fuivani 

le  temps , fuivant  cela  il  faudrait  ,/uivant  les  principes  de 
Defcartes , fuivant  le  fentiment  des  Per  es.  Devant  les  Ver- 
bes , comme  : Suivant  qu'il  vous  plaira . fuivant  que  tout 
ejioit  difpofé  on  croyait , il  n'efl  pas  atfé  que  cela  fe  fajfe 
Jiuvant  que  vQis  le  fouhaitez.  Comme  la  Pre'polition 
félon  cft  aWblument  dcmcfme  lignification  Sedemefi- 
-me  ufage  que  fuivant -y  ce  qu’on  vient  de  <üre  icy  de 
l’une  peut  s'appliquer  ailement  à l’autre  , £uis  qu’il 
foit  befoin  d’en  parler  encore  ailleurs. 

La  Prépofition  Nonolfiant  cft  formée  de  la  Parti- 
cule npgative  , bc  du  Verbe  Oùfler  , qui  lignifie  em- 
pefeher,  8c  qui  ne  le  dit  plus,  mais  dont  le  Participe 
ohfant  y ou  du  moins  la  Prépofition  formée  de  ce  Par- 
ticipe eft  fort  en  ufage  en  quelques  Provinces  , où 
Pon  dit  fort  ordinairement  : Je  n'ay  peu  faire  ce  que 
vous  fouhaitez,  obflant  les  affaires  qui  me  font  fur- 
venues.  Mais  lailîant  à patt  cet  ulàge  vicieux , nonoh- 
Jlant  eÇ\i  fortulité,  pour  marquer  que  rien  n’a  peu 
empelchcr  , n’a  peu  détourner  de  ce  qu*on  avoit 
dellcin  de  faire.  Quand  on  l’employc  devant  les 
Noms , il  peut  le  rendre  par  malgré i comme  II  a 
voulu  y aller,  nonofflmt  tout  ce  qu’on  luy  a peu  dire, 
Nonoéjlant  toute»  fortes  de  difficultez , Nonobflant  tou- 
tes les  paroles  qu’on  luy  avoit  données.  Dans  les  Juge- 
ments qui  doivent  cftre  executez  làns  préjudice  de 
l’appel  qu’on  en  peut  înterjetter , on  dit  ; Nonob- 
Hant  oppoftion  ou  appellation  quelconque-,  8c  cette  phra-, 
fe  eft  une  purè  formule  de  Pratique.  La  mcfme  Pré- 
pofition le  joint  aulTi  aux  Verbes  au  Subjonétif  ai^c 
la  Particule  que-,  8c  alors  elle-  lignifie  quoyque  , com- 
me Nonobjîant  qu’il  ne  fujl  pas  encore  bien  guéri  H s’eji 
mvs  en  chemin , iionobjlant  que  je  vous  aye  desja  eferit , 
il  s’emporta  nonobfiant  qu’on  ne  luy  eujl  rien  dit  qui 
peujl  luy  déplaire. 

Les  Prépofitions  Joignant , lâchant  8c  concernant , ne 
font  jîJVnais  employées  que  devant  les  Noms.  Joi- 
gnant, c^\  tire  ég^ement  fa  lignification  8c  là  forma- 
tion 
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tion  du  Verbe  joindre  , n’èfl:  jamais  que  Prépofirion  > \ 

de  Lieu , & il  n'a  gucre  d’ufàge  que  dans  le  difeours 
familier  , en  parlant  d’une  maifon  qui  eft  extréme- 
, ment  proche  d’une 'autre  i encore  d’ordinaire  ne  ^ 
l’employe-t-oii  qu’avec  l’addition  de  tout\  comme  II 
loge  tout  joignant  l'Eglife  i,  Sa  maifon  efl  tout  joignant 
la  vo/lre.  • 

Touchant  8c  concernant  ne  fe  difènt  jamais  des  cho- 
ies qu’en  tant  qu’elles  appartiennent  à la  morale , ou 
u’ellcsfont  un  objet  de  l’entendement}  8c  de  ces  deux 
répofitions  ^ la  dernière  eft  de  peu  d’ulàge , 8c  ne  fe 
dit  que  de  ce  qui  regarde  le^  afîaires>  ou  les  matières 
de  doétrine } comme  11  m'a  entretenu  concemanf  les 
interefis  de  fin  ami  } il  a beaucoup  écrit  concernant,  ces 
tnatieres-là.  Quant  à la  Prépofition  Touchant,  elle  eft 
d’un  ufàge  bien  plus  eftendu  ; 8c  on  l'employe 
lement  bien  en  parlant  8c  en  elcrivant , dans  le  ftyle 
familier,  8c  dans  le  ftyle  fbuftenu,  comme  : Touchant 
ce  que  vous  me  mandez.  ,je  n'ay  autre  chofiàvous  ref- 
pondre,  finon  que,  (^c.  Touchant  vos  prétentions  ,'  tou^ 
chant  vos  interefis,  touchant  la  paix,  touchant  la  guer^ 
re  J Urte  dijfertation  touchant  les  caufis  du  fiux  dtc 
reflux  de  la  mer  j Ujf  Traité  touchant  le  devoir  des  Su-^ 
jets  envers  leur  Prince. 

Il  y a lieu  de  douter  fî  approchant  doit  eftre  mis 
bu  non  au  rang  des  Prépbfîtions.  La  Icule  raifon  qui 
Icmble  le  devoir  faire  regarder  comme  Prépolition-  ,■ 
t’eft  qu’on  l’employe  quelquefois  dans  le  difeours 
familier  , fans  qu’il  Ibit  accompagné  d'aucun  nom- 
Subftantif,  aiîquel  il  fè  puifle  rapporter.  Comme  par 
exemple  , dans  ces  phrafes  : Cela  vaut  approchant  de' 
cént  pifloles  , ll'U  approchant  de  dix  rmlle  livres  de 
rente  } dans  lefquelles  approchant  peut  eftre  rendu  par  - 
la Prépofition  prés.  Car  par  tout  ailleurs  , où  il  ne' 
peut  eftre  rendu  de  mefme  , 8c  où  il  a relation  à 
quelque  nom  Subftantif,  il  n’eft  jaîmais  qu’AdjeéHf. 

f 
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De  la  Prépojîtion  entre. 

La  Prépofition  Entre , dans  fa  fignification  prioii.-  , 
tive  , cft  une  Prépolition  de  Temps  & de  Lieu , 
qui  fc  ilit  de  deux  termes  , dans  IcCjuels  l’efpace  de 
Temps  ou  de  Lieu  dont  on  parle, fe  trouve  compris 
& renfermé.  Elle  eft  Prépofition  de  Temps  dans  les 
phrafes  fuivantes  : Entre  la  promejfe  faite  a Abraham 
^ la  zienaë  du  MeJJîe  j Entre  Pa/ques  ^ la  Pentecofie  j 
Entre  cy  deux  jours  i II  eji  entre  onze  heures 
midy.  Et  fous  cette  acception  on  peut  ranger;  certai- 
nes. phrafes  figurées  , comme  Entre  la  "vie  la 
mort  ,.qui  fe  dit  pour  marquer  l’eftat  d’un  malade  , 
qui  eft  dans  un  extrême  danger  , mais  dont  on  ne 
dcfefpcre  pas  encore  entièrement  : Et  Entre  chien 
loup  , qui  fc  dit  pour  marquer  cette  partie  du  foir  , 
oùil-fâit  encore  alîcz  clair  pour  voir  les  objets  j mais 
ovi  on  ne  peut  pas  les  di&erner  fi  bien  , qu’on  ne 
puifle  fc  mefprendrc  entre  ceux  qui  fe  reflèmblent , 

& prendre  , par  exemple , un  chien  pour  un  loup  , 
ou  un  loup  pour  un  chien. 

Elle  eft  Prépofition  de  Lieu  dins  ces  autres  phra- 
fes : Entre  le  Ciel  la  Terre , entre  les  deux  Foies , entre 

les  deux  Tropiques , entre  les  deux  Mers,  entre  Paris 
Orléans.  Et  à cette  féconde  acception  appartiennent  ' 
quantité  d’autres  phrafes  , comme  Ejlre  entre  deux 
vins  , qui  fc  dit  d’une  perfbnne  fur  qui  le  vin  comr 
mcnce  à faire  quelque  effet  : ÎSager  entre  deux  eaux, 
qui'fc  dit  -,  fbit  au  Propre  , d’un  homïne  qui  nage  , 
ayant  tout  le  corps  fbus  l’eau  -,  foit  au  Figuré,  d’un 
homme  irrefblu  & indéterminé  fur  le  parti  qu’il  doit 
prendre  ; .Et  Efire  entre  deux  fers  , qui  fc  dit  d’une 
piftole,  qui  n’eft  pas  affcz  pelante  pour  trébucher , 
mais  qui  n’eft  pas  aufli  affcz  legere  pour  cftre  em- 
portée par  le  poids. 

Il  en  cft  de  mefme  des  phrafes  fuivantes  : Balancer 
entre,  deux  partis,  entre  i’ejperance  ^ la  crainte,  il  y a 

' une. 
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une  gtande  liaifon  entre  ,eux  , entre  le  pere  (^  le  fils  , 
entre  luy  ^ moy  ^ & de  plufiéùrs  autres  5 dans  toutes 
lefquelles  il  y a tousjours  deux  termes  confidere^  ^ 
conime  eflaht  dans  une  diftance  également  éloignée 
du  fujet  dont  on  parle,  ' 

C'efl:  encore  dans  une  acception  qui  appartient  au 
Lieu>  Entre  fe  dit  i-  tantoft  pour  dire,  m milieu^ 
comme  S*aJfeoir  entre  deux  perfonnes  ,yi  mettre  entre  deux 
hommes^  pour  les  empefeher  de  fe  battre -y  tantoft  dans  la 
lignification  de  parîni  > où  il  n*a  d*ufige  qu’en'par- 
lant  de  plufieurs  perfonnes  , ou  de  plu  (leurs  choies  , 
comme:  Ow  & trouva  entre  les  morts  y choifir  une  ejtoffe 
entre  plufieurs  autres  , entVe  tontes  les  merveilles  de  la 
nature  y entre  toutes  les  grandes  aHions  qu'il  a faites.  . 

On  Inemployé  pareillement  comme  Prépofition  de 
Lieu,  8c  dans  la  lignification  de  là  Prépofition  danst 
quand  on  dit>  Remettre  quelque  chofe  entre  les  mains  de 
.quelqu'un  y Retirer  un  papier  d'entre  les  mains  d'un  No- 
taire yTenir  un  enfant  entre  fesbras.  Et  voilà  à peu  prés 
àqyoy  s*eftendent  tous  lesdiflerents  emplois  de  cette 
Prépofition  , regardée  cpm'me  appartenant  principa-  - 
lement  au  Lieu.  Carquoyque  Tidée  de  Lieu  foit  prêt 
que  tousjours  attachée  à toutes  les  phrafesqu*elle  fort 
à formerai  il  y en  a cependant  quelques-unes  où  elfe 
cft  moins  marquée  8c  moins  fonfible.  . ^ 

Ainfijdans  celles  qui  foi  vent,  elle  marque 
ge  y participation  y 8c  convenance  ou  dij}arité.  Elle  mar- 
que aflemblage  8c  union  , quand^on  dit  >.Ils  refolu- 
rent.  entre  eux  y ils  tinrent  ^ne  conférence  entre  eux  y cela 
vaut,  tant  entre  deux  Elle  , marque  participation  y 
quand  on  dit , Le  gris  eji  entre  le  blanc  le  noir  ÿ parce 
.qu’alors  on  veut  dfte  qu*il  tient , qufil  participe  dè 
Pun  & de  Tautre. . Et  en^p  elfe  fort  à.  marquer  pa- 
rite  y ou  difiiaritéy  lors  qu*on  dit  y Ils  ont  cela  de  corn- 
mun^  entre  eux  y II  y a une  grande  différence  entre  l'un 
^ l'autre^  Une.  autre  fignification  de  la  mefme  Prépo- 
fition # cfeft  lorlque  dans  le  ftyle  Familier  on  fe  fèrt 
de  ces  façons  dé  parler,  nom  y entre  vom&moyiy 
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pour  marquer  (ju’on  ne  voudioit  pas  que  ce  qu’on 

dit  fuft  rapporte. 

Des  Prépojîtions  vis-à-vis , à Foppofite,  à cofté, 
à l’égard , & quant. 

JE  fçay  bien  que  plufieurs  pcrfonnes  ontaccouftumé 
de  ranger  parmi  les  Adverbes  les  mefmes  mots  que 
je  range  icy  parmi  les  Prépofitions.  Mais  comme  il  n’y 
en  a aucun  de  ceux-là  qui  Ibit  jamais  employé  làns 
uivcgime , ou  exprimé , ou  fbuièntendu } je  croy  qu’on 
ne  peut  pas  fe  difpcnièr  de  les  reconnoiftre  pour  de 
véritables  Prépofitions.  Vù-à-vis,  qui  fignifie  en. face, 
{e  dit  proprement  de  deux  perfonnes  qui  ont  le  vifàge 
tourne  l’une  vers  l’autre;  & par  extenfion  il  fe  dit  de 
deux  maifbnsqui  fc  regardent  ,8c  de  deux  choies  qui 
font,  pour  ainfî  dire , en  face  l’une  de  l’autre , comme  ; 
Se  placer  vû-à-vü  Je  quelqu’un  ,fa  matfon  ejl  vis-a-vis 
de  l'I-glife,  mettre  un  tableau  vù-a-'vif  dun  autret 
'A  l’oppojîte  fignifie  à peu  prés  la  mcfine  choie  que 
•vis-à-vü  i mais  on  ne  l’employe  guere  qu’en  parlant 
d’un  Lieu,  dont  la  fituation  eft  oppofée  à celle  d’un  au- 
tre Lieu , comme  A l’oppofite  Je  fa  maifon  cft  une  colline, 
A cofté  fignifie  à l’un  des  coftez , auprès  de  l’un  des 
collez;  8c il  le  dit  également  des perfonnes 8c des  cho- 
ies ; Se  mettre  a cofté  Je  quelqu'un  , pajfer  à cofté  Ju 
village  : Et  toutes_  ces  trois  Prépofitions  font  Prépôli- 
tions  de  Lieu  , 8c  rcgiflcrit  le  Génitif. 

A l’égarJ  eft  d’une  autre  nature  : c’eft  une  Prépo- 
fition  de  Partition,  ou  Diftribution,  dont  on  le  fert, 
quand  après  avoir  parlé  d’un  fujçt , d’une  matière  , 
on  vient  à parler  de  quelqu’autre,  comme  A l'égard 
de  voflre  affaire,  il  faut  y travaiUeri  A H égard  du  prix 
nous  en  conviendrons. 

^ant  fignifie  la  mefme  chofe  qu’«  l'égard,  8c  eft 
auflî  Prépolition  de  Partition  ; mais  il  régit  tousjours 
le  Nom  ou  le  Verbe  , javec  la  Particule  a : ^uant  à 
l’affaire  dont  vous  me  parlez.  ; a ce  point-là , il  faut 
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y mettre  ordre  ; ^uant  a baftir , il  n'en  veut  point  entendre 
parler  ; ^uant  a moy  j'en  pajferay  par  vojîre  advis.  De 
cette  dernière  feçon  de  parler  quant  kmoy,  l’ulàgedu 
difeours  familier  a làif  une  efpece  de  nom  Subflantif 
dans  cette  phrafe.  Se  mettre  fur  fon  quant  à moy,  pour 
dire , Faire  le  fuffilànt. 

Des  Prépojîtions  hors  , horfmis\  & dehors  j 
Excepté , d*  à -la  referve. 

• 

La  Prépofition  Hors  fèrt  à marquer  exclufion  : 8c 
tantoft  elle  eft  Prépofition  de  Temps  8c  de  Lieu, 
comme  ; Cela^  eft  hors  de faifon  y dés  que  nous  ferons  hors  de 
l'Hyver,  il  eft  allé  hors  du  Royaume^  il  eft  hors  de  la  mai- 
foi^  hors  de  la  Ville  y hors  de  l'Eglife  il  n'y  . a point  de  fa~^ 
lut,  ils  font  hors,  de  table,  celafthorsdefaplace-yVivAolk 
elle  s’applique  à des  chofès  qui  n’ont  nul  rapport  au 
Temps  ni  au  Lieu , comme:  Eftrehors  de  fon  bonfens,. 
tout  eft  hors  de  prix,  hors  deratfon,  eftre  hors  d’hsâe'me,. 
cela  eft  hors  de  doute.  m 

Quelquefois  on  l’employe  pour  marquer  feulement 
Exception  , 8c  dans  cette  fignification  elle  régit  tous- 
jours  l’Accufàtifj  Hors  cela,  je  fuis  de  voftrefentiment 
'Ils  y font  tous  allez. , hors  deux  ou  trois.  On  s’en  fèrt  aufli 
dans  ce  fens  devant  les  Verbes  à l’Infinitif,  avec  la 
Particule  de,  8c  devant  leS  autres  Modes  des  Verbes, 
avec  laHPafticule  que',  comme  Hors  de  le  battre,  il  ne 
pouvoir  pas  le  traiter  plus  mal-.  Il  n'y  a point  demauv  ait 
traitement  qu'il  ne  luy  ait  fait,  horj  qu'ilne  Ha  pas  battu. 

Horfmis  a la  mefme  fignification  , 8c  les  mefmès 
régimes  que  hors  dans  cette derniere acception}  com- 
me Il  eut  tous  les  fujfrages,  horfmis  deux  ou  trois-.  Il  a toute- 
forte  de  liberté,  horfm'ts  de  fortir-,  C'eft  un  très -bon  pays 
pour  la  vie,  horfmis  qu'il  n'y  croift  point  de  vin. 

Excepté  a la  mefme  fignification  8c  les  raefmes  re- 
' gimes  que  horfinu-,  comme  Excepté  cela  c'efl  un  homme  ~ 
d'un  tres-bon  commerce Le  Médecin  luy  permet  tout , ex- 
cepté de  manger  du  fruit-.  Il  fe  porte  afrez.  bien  > excepté 
qu'il  a tousjours  un  peu  de  goutte, 
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A la  refer ve  ne  différé  hormis  & d*excepté y qu*cji' 
ce  qu'il  régit  le  génitif  des  Noms,  comme*//  a tout 
perdu  fin  bien,  a la  referve.de  peu  de ehofe.Czr  du.  redéy 
il  fe  conftruit  delamefmelbrteaveclesVcrbcs,com- 
mt'.lla  tout  pouvoir,  à la  referve  de  conclurre  jllefi  entie^ 
rement  guéri  y à la  referve  qu*il  ne  peut  encore  marcher. 

De  U Prépojîpion^i^^r^  : 

« 

La  Prepofition  Tar  {èrt  à défigner  la  caufe  effi- 
ciente d'une  chofè  , d'une  adrion  , le  motif  qui 
fait  agir,  & le  moyen  qui  ycontribuëj&c’eflencela 
0 que  confifte  là  principale  lignification  & fon  princi- 

pal emploi,  quoy  qu'elle  fêrve  auffi  à d'autres  ufàges. 

Au  nombre  des  exemples  de  par  fèrvant  à marouer 
la  caulè  efficiente  de  quelque  choie,  de  quelque  ad^ron,, 
on  peut  mettre  les  phrafes  fui  vantes  : Tout  a efié  créé 
* far  la  parole  de  Dieu  ^ Ils  ont  ejlé  reconciliez,  par  leurs  amis 
communs  j La  conquefie  de  l\Afie  par  Alexandre  s Celle  des 
Gaules  par  Cefar  j De^  vignes  ruinées  par  lagrefle  j Rien 
^ td arrive  que  par  la  permijfîon  de  Dieu  \ & quantité  d’au- 

^ très  de  mefine  nature. 

Pour  exemple  de  par , employé  à défigner  le  motif 
; qui  fait  agir,  on  propolè  les  pnralès  fuivantes  : Il  ne'^ 

' . parle  que  par  envie  \ Il  nefaitrien  que  par  pajfion , par  ca- 

price y Se  plaindre  les  chofesneceffair  es  par  avarice^  Agir  par 
i des  confiderations  purement  humaines,  par  reiïmtbnent,  par 

I vengeance.  . ^ ^ 

j Les  exemples  de  par  ièrvant  à défigner  le  moyen 

qu’on  emplpyc  pour  agir,  ou  qui  contribue  à quelque 
choie  en  quelque  façon  que.ee  Ibit,  font  qpcore  plus 
frequents  dans  le  difoours  ordinaire.  Barvensrà  fis  fins 
1 par  habileté. , Satisfaire  tosa.  le  monde  par  fa  conduite , Bjii- 

ner  fa  fanté.  parfis  débauches , Recevoir  des  Lettres  par  là 
I -fofte  y Des  hardes  venues  par  leMefikgery  Aller  par  éatc , ■ 

• par  batteauy  Se  marier  par  Procureur , Parler  par  truche-  ^ 
man , Par  tout  ce  que  vous  dites  on  connoifi  que , F/ùre  for- 
tune par.  la  gtserre  y S^efever  par  degrez.iTout  par.  amitié^ 

rien 
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rien  de  farce } Fléchir  par  fes  prières , Obtenir  par  la  dou- 
ceur y Heriterparreprefentatidn,  Il  efi  riche  par  fa  femme  y 
Il  luv  prouva  par  plufieurs  exemples  y II  le  perfuada  par  fes 
raijons. 

Far  £trt  auffi  à former  diverfès  façons  de  parler  ad- > 
verbi^es,  qui  marquent  toutes  moyen  ^o\jl  manière , Sc 
qui  peuvent  toutes  fe  r^irc  à des  Adverbes  fimples  > 
comme://  arriva  par  hax,ardcjueypoiaTàL{Te,  Fortuite* 
Qient  i Par  bonne  fartune,  pour  dire,  Heureufementi  Par 
malheur  y pour  dire,  Malheureufèment.Etdansleftylc 
familier , Faire  cjttelque  chofe  par  excellence  y par  TtserveiUes, 
pour  dire.  Excellemment, •merveilleufement bien. 

Far  cft  aufli  Prépolition  de  Lieu , & fert  à marquer  • 
Prefcnce  & mouvement  dans  un  lieu  j -foitau  Propre , ' ' 
Dieu  eft.par  tout.  On  en  ufeMnfipar  tout  P^s,  Aller  par 
les  rués , par  les  maifons  j Aller  par  monts  &>  par  vaux , 
Fftre  tousjours  par  voye  & p»r  cûmin  ; Sortir  par  une  por- 
te y ^ rentrer  par  F autre  •,  Par  m faut-il  aller  f Tomber  par 
terre  -,  fbit  au  Figuré , dans  quelques  façons  de  parler , 
qui  font  extrêmement  du  difcours  familier , comme 
^en  pajferai  par  ou  vous  voudrez,,  pour  dire.  Je  m’en 
tiendrai  à ce  que  vous  aurez  décidé^  8c  lien  faut  pajfer 
par  la  ou  par  la  frnefire , pour  lignifier , qu’il  n’y  a point 
d’autre  parti  à prendre. 

Sous  cette  acception,  on  peut  ranger  encore  certai- 
nes phralès  , qui  font  fort  aufli  de  la  converlàtion  , 
comme  : Il  ne  Vaura  que  par  le  bon  bout , Bruferfa  chan- 
delle par  lés  deux  bouts  y Prendre  par  le  bras  y Tirer  parles 
oreilles  Se  laijfer,  mener  par  le  nez, . 

Far  eft  aufli  Prépolition  de  Temps , 8c  lignifie  D«- 
rant,  pendant-,  comme  Labourer  par  un  temps  fec  ,Voyar 
ger  par  m beau  temps  y Oit  peut-on  aller  par  le  temps  qu'il 
fait  ÿ par  un  fi  grand  froid dans  cette  acception , il  n’a 
guere  d’ulàge  que  pour  marquer  la  conlUtufion  du 

Temps,  " . 

La  mefme  Prépofition  fert  aufli  a marquer  DiftriT 
bution  , divilion , partage  -,  Marcher  par  troupes , aller 
par  bandes,  ranger  par  chapitres , compter  par  douz,a^s. 
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dijlnbuer  par  compagnies , par  clajfes  j donner  tant  par  tcfte, 
par  Cavalier  ylafuccejjion  fe  partage  entre  les  collateraux 
par  fouche  ; f arrefter  par  intervalles,  lire  un  Livre  par  cy 
par  là. 

EUe  ftrt  encore  à divers  autres  ufàges  afièz  diffe- 
rents des  acceptions  qu’on  vient  de  marquer , comme  : 
uigir  par  cothurne , par  habitéÊe  j apprendre  par  cœur , ap- 
peller  par  nom  ^ par  fumom , rejpendre par  oui  ^ par  non, 
paHer  par  énigme , je  vous  dirsy  par  parenthefe , par  exertf 
pie,  ordonner  par  provifion.. 

Par  s’employe  aufli  devant  quelques  Adverbes  , 8c 
devant  quelques  Prépofitions } 8c  dans  cette  acception 
ce  n’eft  prefque  qu’une  Particule  redondante;  Par  ok 
a-t-il  pajfél  par  là  ; Les  nouvelles  de  par  depà , .Aller  p(& 
de  là  les  monts  , Une  maifon  également  belle  par  dehors 

par  dedans , Pajfer  par  devant  l^Eglife,  Un  Contrit 
pajjé  par  devant  Notaire  ; Le  coup  pajfa  par  auprès,  par- 
à cojlé  i Un  habit  trop  large  par  en  haut , ^ trop  efiroit  par  ' 
en  bas.. 

Par,  à la  fuite  des  Verbes > qui  fîgnifient commen- 
cement ou  fin.  s’em  ployé  devant  les  Verbes  à l’Infiiîi- 
tif,  comme  11  commenpaparnousracontertout  cequiluy 
ejloit  arrivé,  il  debutapar  dire , Il  finit  par  mus  prier , il 
conclud  par  nous  protefier. 

Pour  efiâyer  de  ne  rien  obmettre  touchant  la  Pré- 
polition  par , elle  eft  làns  doute  Prépofition  dans  cette 
façon  de  parler  par  ce  que  ; de  mefme  qu’elle  l’eft , quand 
on  dit,  Par  tout  ce  que  vous  me  dites  :m&is  comme  parce 
que  efl  auflî  une  Conjon6Hon , on  évite  ordinairement 
d’employer  ^ar  ce  que  dans  une  autre  acception,  pour 
éviter  l’équivoque  8c  l’obfcurité. 

^ Parmi  eft  une  Prépofition  compofee  de  par , Sa  du  , 
vieux^  mot  mi , qui  s’eft  dit  par  abbreviation  pour 
milieu  , Sa  qui  n’a  plus  d’ufage  que  dans  le  feul  mot 
de  parmi  -,  qui*fuivant  la  nature  des  termes  dont  il  eft 
compofe,  lignifie  par  le  milieu,  raaisquines'employe 
que  dans  la  lignification  A'entre  , comme  Parmi  les 
Sf avants,  parmi  les  Sauvages.  Qu^ant  au  mot  à'emmi> 

■ ' ' q'^i' 
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qui  s’eft  dit  autrefois  pour  an  miiieit , il  n’eft  plus  ull- 
té  que  parmi  le  Peuple  dans  cette  façon  de  parler , ew  ^ 
mi  la  flace. 

De,  la  Pre'pojttioft  Pour.  • - 

t 

La  Pre'pofîtion,Po«r  embraflc  plufieurs  lignifica- 
tions differentes,  qu’il  faut  ellàyer  dtf  développer 
& d’éclaircir  autant  que  la  nature  du  mot  le  peut 
permettre.  Car  s’il  eft  vrai  que  plus  les  termes  d’une 
Langue  font  limples,  plus  il  eft  malaifé  d’en  donner 
une  idée  jufte  & précife;  cela  doit  eftre  encore  plus 
difficile  à l’égard  des  P,répolitions , parce  qu’elles  ne 
renferment  aucune  idée  fenfible.  La  difficulté  outre 
cela  augmente  enfuite  de  beaucoup  , quand  il  s’agit 
de  diftinguer  les  divers  emplois  d'une  Prépolhion,  à 
laquelle  l’Ulàge  a attaché  plufieurs  acceptionsi  qui 
toutes  ont  quelque  choie,  par  où  elles  font  differen- 
tes les  unes  des  autres  ; 8c  quelque  choie  aulli^  pa^ 
où  elles  font  à peu  prés  pareilles. 

L’acception  qui  femble  appartenir  en  premier  lieu 
à la  Prépofifion  four  , eft  celle  où  elle  eft  ennployée 
■ à marquer  la  fin , Ifobjet  qu’on  le  propolè  dans  ce 
qu’on  fait,  comme  Travailler  four  le  bienfublic,  four 
■ le  falut  de  l’Ejlat  j Se  donner  beaucoup  de  mouvement 
four  fa  fortune  , four  le  fuccés  d‘une  affaire } Ejiudier 
■four  fin  infirullioni  Faire  tout  pour  le  mieux Pour  plus 
grande  fiureté  il  voulut. 

Pour  fert  auffi  à marquer  le  motif,  la  caufe , le  lu- 
jet  qui  fait  agir,  8c  il  fepeut  rendre  par.ew  confidera- 
tion , comme  Dieu  a tout  fait  four fa  gloire  -,  Donner  l’au- 
mofne  four  l'amour  de  Dieu  j Faire  flaifir  a quelqu'un  pour 
Famour  d'un  autre-,  fe  le  garderai  four  l'amour  de  vous-, Ils 
fe  font  querellez,  four  feu  de  chofi,four  uninterefl  derien. 

Il  fert  déplus  à marquer  à quelulàge  une  choie  eft  . 
deftinée , Fonder  un  Hoffital  four  les  malades , ^uefter 
four  les  pauvres  delà  Paroiffe , La  Charge  qu'il  demande 
n’efi  pas  four  luy-,il  a tsmt  à dé f enfer  four  fatable  ,four 
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fts  menus  flaifirsi  Avoir  du  vin,  du  bois  four  Jàprovî- 

fion  i Garder  une  poire  pour  la  foif. 

Il  fert  pareillement  à dénoter  Utilité,  avantage, 
intereft;  &dans  cette  acception  il  fè  peut  rendre  par 
en  faveur , comme  Se  déclarer  pour  quelqu’un , Ejlre  pour 
le  plus  faible.  Tous  fis  Juges  font  pour  luy»  Un  Auvo- 
. cat  qui  plaide  pour  fa  partie'.  Le  Trocureur  General  qui 
requiert  pour  le  Roy  ^ C'efi  pour  vous , c’eft  pour  vojlre 
intereft  que  je  parle-,  Je  voudrois  pour  fin  avantage,  » 
pour  fa  fatisfallion  , pour  fon  honneur  j Vour  lequel  de 
ces  deux  Tableaux-la  tftes-vous  ? 

Il  Icrt  auiTi  à défignerle  partage  du  bien  8c  du  mal. 
qui  arrive  à chacun,  il  a eu  tant  pour  fa  part  por- 
tion, Cela  ne  fuffit  pas  pour  tant  de  gens , Il  y en  a pour 
tout  le  monde.  Il  y eft  pour  une  grande  fomme.  Il  en  eft 
quitte  pour  une  legere  blejfure.  Il  en  a pour  fon  compte. 

Il  fèrt  encore  à marquer  à quoy  une  choie  eft  pro- 
pre ou  non.  Un'cheval  bon  pour  le  carroffe.  Un  meuble 
0tel  qu’il  faut  pour  un  cabinet-.  Ce  qui  n’eft  pas  bon  pour 
un  endroit, fer  a bon  pour  l’autre-,  Une  meute  pour  le  liè- 
vre, Un  remede  pour  la  fièvre.  A l’egard  de  ces  deux 
derniers  exemples } courre  eft  Ibulèntendu  dans  Icpre- 
. micr,&^«mrdans  Iefecond;8cileneft  de  mefme  de 
toutes  ces  fortes  de  phrafes.  Car  pour  n’y  eft  pas  em- 
ployé dans  la  lignification  de  contre } mais  il  y faut  tous- 
• jours  foufontendre  quelque  Verbe  à l’Infinitif. 

Il  fort  de  plus  à marquer  Convenance,  ou  difeon-  ^ 
venance  j 8c  dans  cette  acception  on  peut  le  rendre 
par  eu  égard,  par  rapport}  comme  La  cour  eft  trop  pe- 
tite pour  la  mai  fin}  Iles  fruits  pajfables  pour  la  faifon , 
pour  h pays  }.Cela  eft  trop  cher  o»  trop  beau  pour  mey. 

Il  depenfi  peu  pour  le  revenu  qu’il  a-,  Il  eft  bien  grand,  bien 
avancé  pour  fin  âge,  pour  le  peu  de  temps  qu’il  a eftu-  ~ 
dié}  Il  n fait  une  grande  faute  pour  un  habile  homme. 
Sous  cette  acception  on  peut  ranger  ce  qu’on  dit  quel- 
qucfyis  à un  homme,  quand  pour  le  reprendre  de  ce 
il  en  appelle  un  autre  par  fon  nom  tout  foui,  on 
foy  àh.  Il  eft  bien  Monfieur  pour  vous,.,  ^ • 

.Tour, 


àr. 

Digitized  l;y  Coogic 


TrA1Te'*DES  PRE'pOSITlOfNS.  tfrÿ 

^our,  fcrt  de  plus  à marquer  Elchange , compenfa- 
tion , rétribution , & payement  r comme  Troc  four  troc , 
Donner  me  tftpijferie  pour  un  diamant  ,t)n  luy  a dormi 
tara  pour  les  bons  fervices  qu’il  a rendus -yVour  tous  fes 
droits  y pour  toutes  fes  prétentions',  H a eu  tant  y II  a,  tu 
tara  pour  fon  droit  d’advis'^  Cet  ouvrier  a bien  travaillé, 
il  demande  tant , il  luy  faut  tant  pour  fa  peine-,  Rendre 
le  bien  pour  le  mal,  Rendre  injure  pour  injure,  Jlvoudroit 
pour  beaucoup  n’avoir  joiié  de  fa  vie,  C’efl  un  homme 
vrai  qui  ne  mentirait  pat  pour  un  empire,  pour  rien  du 
monde,  pour  quoy  que  ce  fujl } Vous  n’aurez,  pas  cette 
maifon  pour  le  prix  que  vous  en  offrez,-,  C’efl  une  mpor- 
chandife  fi  rare,  que  vous  n’en  trouverez,  point  ailleurs  , 
ni  pour  or  ni  pour  argent.  On  dit  Avoir  une  marchandife 
pour  le  prix  du  marchand,  pour  dire , N’en  payer  que  ce 
que  les  Marchand  s en  payent  eux- melmes.Et  on  dit  d’un 
homme  qui  veut  fè  defïâire  d’une  chofè  qu’il'  eftimc 
beaucoup  plus  qu’elle  ne  vaut  > cÿx’Elle  luy  demeurera 
pour  la  prifée. 

On  peut  ranger  fous  te  Ccnsd’Efihange,  une'hiçon 
de  parler , où  pour  eft  employé  d’une  maniéré  allez 
particulière,  8c  en  mefme  temps  fort  expreflîve  8c  fort 
courte.  C’elt  lors  qu’ayant  à choj^r  entre  deux  choies 
de  mefme  efpece.  de  mefme  nature,  on  dit  par  exem- 
ple: Prifonpour  prifon,  celle  ou  il  efi  vaut  encore  mieux 
que  celle  OH  ilefloit-.  Faute  pour  faute,  la  fienne  eft  encore 
plus  excufable  que  celle  de  fonami-,  Vaincu  pour  vaincu-, 
il  eft  moins  honteux  de  l’eftre  par  un  brave  homme..  L’ulà- 
ge  de  la  Prépolîtion  dans  cette  acception  , s’cftend 
aufli  à l’Infinitif  des  Verbes , comme  Périr  pour  périr, 
mourir  pour  mourir.  Mais  on  fè  relèrve  à en  parler  quand- 
on  en  fera  à l’emploi  de  la  Prépofition  pour  devant 
les  Verbes. 

Po»r , dans  le  lèns  d'au  lieu  de,  en  la  place  de,  le  dit 
en  plufîeursphralès  j 8c  dans  les  unes  il  lèrt  à.  marquer 
liraplement  une  choie  qu’on  fait  en  la  place  de  quel- 
qu’un , comme  Un  Officier  qui fertpour  un  autre}  feveux 
bien  y,  aller  pour  luy , s’ il  mpeutpasy  aller  }C’.eft  une  chofe 
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i^ueperfome  ne  peut  faire  pour  moy.  Dans  les  autres  il  fcrt 
a marquer  Mefprife , comme  : T>tre  un  mot  pour  un  autre , 
prendre  une  peffonne  pour  une  autre.  Et  dans  cette  derniè- 
re acception,  quand  quelqu'un,  qui  croit  qu’on  n’a  pas 
pour  luy  tout  l’égard  qu’on  devroit,  veut  repoufîèr  en 
quelque  forlcle  mefpris  qu’il  s’imagine  qi^^on  lait  de 
luy , il  dit  avec  indignation  ; Pour  qui  me  prenez.-'vom  ? 

IlfèrtaufliàmarqucrParité,  reflêmblance  J 8c  alors 
il  lignifie  comme , de  mefme  que.  Comptezr  cela  pour  af 
feuré,  comptez  cela  pour  fait  j Je  me  le  tiens  pour  dit  y tenir 
pour  certain  i Cen'rjîpas  une  nouvelle  que  Je  vous  donne 
pour  bien  vraye  ,Jela  donne  four  telle  qu’eue  eji  ; Compter 
une  chofe  pour  beaucoup , ne  la  compter  pour  rien  j Tenir 
quelqu’un  pourprefent , On  le  laijfapour  mort fur  la  place  j 
Il  efl  encore  jeune , mais  je  vous  Le  donne  pour  un  aujjt  fage 
garçon  qu’il  y en  ait  ÿ C'efi  un  homme  que  je  tiens  pour  per- 
du } Pajfer  dans  le  monde  pour  homme  de  bien , pour  hon- 
nefte  hommes  pour  un  mefehant  homme, pour  un  fripon. 
Acheter  du  vin  pour  bon , le  payer  pour  bon  j Prendre  des 
billets  pour  argent  comptant  -, Se  propofer  pour  but,  pour  fin, 
pour  unique  veuë.  On  dit  d'un  homme , qu*7/  a prit 
quelque  chofe  pour  bon,  pour  dire,  qu’il  s’en  eft  con- 
tenté , ne  pouvant  gas  avoir  mieux. 

Il  le  dit  aufli  dans  le  lèns  à’ en  qualité  de,  comme: 
Prendre  un  Tsomefiique  pour  Laquais , pour  Cocher , pour 
Valet  de  Chambre',  Jl  a pris  pour  femme  une  fille  de  peu  de 
bien-.  Avoir  un  habile  homme  pour  Précepteur , pour  Répé- 
titeur, pour  Médecin,  pour  Advocat,  pour  DireBeurj 
Avoir  un  homme  folyable  pour  Caution,  pouf-  ^Refpon- 
dant-.  Produire  quelqu’un  pour  tefrmin.  ■ 

Il  s’employa  aufli  dans  la  lignification  de, 

' ’ '^unir  un  homme  pour  fies  crimes , Renvoyer  un 

, Emprijonner  pour  dette  ; 
V e quoy  U feroit  bien  de  ne  pas  parler  pour  fa  reputa- 
O»'  quel  fujet l'a-t-on chafél 

on  converlation  familière, 

fan.  ^ ^OTS  que 

^ P iquer  des  rations  qu’on  a eues  de  faire  quel- 
que 
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tjue  chofè,  on  veut  feulement  donner  à entendre  qu*on 
a jeu  raifon  de  le  faire.  . ^ 

• Il  fe  rend  auffi  quelquefois  çar  la  iîmple  Prépofi- 
tion  e?j,  commt  Donner  pour  penitence , Four  funition  dt 
fa  faute  Four  recompenfe  de  fes  bons  fervices  ^ Il  aüegue 
four  exemple  , Four  preuve  de  cela  je  vous  dirai» 

Four  eilant  fuivi  de  /<?/rfr,s’employc  quelquefois  dans 
une  acception , qui  tient  en  partie  de  la  précédente  ; 
mais  qui  cependant  en  efïaffei  differente,  pour  en  de- 
voir eftre  feparée.  C’eft  lors  qifon  dit , par  exemple , 
il  a cela  pour  tout  bien , on  luy  donna  pour  toute  rejfon^ 
fe , il  r^a  pour  toute  rejfource , il  n'a  pour  tout  équipage 
que , ^c»  Car  dans  ces  phrafes  , pour  tout , 'déligne 
exclulîon  de ‘toute  autre  chofe. 

. Four  eH:  aufli  Prépofition  de  Temps , mais  ce  n’eft 
ordinairement  qu*en  parlant  d’un  temps  à venir  j car 
encore  qu’on  dife  > fc  ne  le  puis  pas  pour  le  prefent  5 
& eda  eftoit  bon  pour  le  temps  jadis  , pour  autrefois  5 
œplendant  l’ufage  le  plus  frequent  ' eft  d’appliquer  > 
' cette  Prépofition  à marquer  un  temps  Futur , comme  : 
Avoir  des  prov  fions  pour  un  an  y Efire  eflropié  pour  toute 
fa  vie , Cela  fera  b§fn  pour  une  autre  fois , Referver  quel- 
que chofe  pour  i* avenir  , On  verra  pour  lors  ce  qu'il  y 
aura  à faire  ÿ Ils  font  brouillez,  pour  tousjours»  pour  ja- 
mais ÿ U ejl  allé  a la  campagne  pour  peu  de  temps. 

Outre  ces  dernieres  phrafes  , où  pour  eft  employé 
devant  les  Adverbes  de  Temps,  il  y a encore  une  au- 
ti’ê  façon  de  parler  fort  ordinaire,  où.  il  eft  employé 
devant  peu  , dans  un  autre  fens  que  celùy  qui  vient 
^d’eftre  marqué  ,*  comme  peu  que  vous  le  fouhai- 
tiez,  y pour  peu  . que  vous  en  ayiez,  envie  , pour  peu  que 
vous  luy  en  parliez, , pour  feu  qu'on  luy  fajfe  du  bruit 
il  nÿ^  dort  point  y pour  peu  qu'il  marche  il  n'en  peut  plus. 
Car  dans.toutes  ces  phrafès  , pour  pr^'fignifie  fi  peu  y 
& c’eft  comme  fi  on  diifbit , La  moindre  envie  que  vous 
en  ayiez,  , le  moindre  mot  que  vous  luy  en'difiez.  > le 
moindre  bruit  qu'on  luy  fajje , ^c. 

On  peut  adjoufter  à tout  cecy  deux  autres  façons 
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de  parler  > où  la  Prepofition  eft  employée  à for^ 
mer  des  Adverbes.  C*eft  lors  qu’en  parlant  de  quel- 
que  choie  qui  eft  llilceptible  de  plus  & de  moins , on 
dit  Pour  le  plus , four  le  rnoim  5 comme , Il  a Pour  le  moins 
dix  mil  livres  de  rente , Si  elle  a vingt  ans  c'efi  four  le  flu4. 
Or  pour  le  plus  ^ four  le  moins  y dans  toutes  les  phralès 
où  on  les  employé,  lignifient.  Tout  au  plus,  tout 
moins  y liir  qnoy  il  faut  oblèrvcr^que  pour  le  moins  cfl: 
d’un  ulâgc  fort  frequent  j mais  que  pour  le  plus^  ne.  le 
dit  giiere  que  de  la  façon  qu'on  vient  de  fn^quer. 

Pour  s’employa  aufli  tres-bien  dans  la  lignification 
.de  la  Prépofîtion  quant > jointe  à k Particule  à.  Vous 
0es  de  ce  fentiment  là  y four  moy  je  rPm  fuis  pas:  Pour, 
ce  qui  ejl  des  gens  de  bien , on  nt  les  fçauroit  trop  rejpe^ 
Her  i mais  pour  les  hypocrites , on  ne  les  ffouroit  trop  mejpri-  . 
fer  : Il  a beaucoup  leu , il  fait  beaucoup  5 mais  pot^r  les 
affaires  il  ne  les  connoiji  point. 

Voilà  à peu  prés  tout  ce  qui  regarde  les  divers  lens 
& les  divers  emplois  de  pour,  loit  devant  les  Noms# 
foit  devant  les  Adve^-bes  : en  quoy  fi.  les  diftindtions-^ 
qu’on  a données,  ne  font  pas  toûsjoürsbienlènlibles, 
ëc  fi  les  exemples  d'une  fignifiçati(^  peuvent  quelque- 
fois appartenir  également  à l’autre  5 cela  vient , com-, 
me  on  a desja  dit  au  commencement , de  ce  que  la 
nature  mefme  des  Prépolitions  ne  permet  pas  une 
précilîon  plus  exaéie. 

Le  principal  emploi  ' de  îa  Prépofition  pour  devant 
les  Verbes  5 eft  de  marquer,  Pourquoy,  8c  à quel  det 
lein  on  kit  quelque  chofe  ; 8c  pour  y dans  cette  accep- 
tion, peut  tort  bien  eftre  vtndMpzx jifin  dey  comme, 
V homme  a efie  jcréé  pour  aimtr  Dieu  y (^.pour  le  fervir  i 
Ne  manger  (ÿd autant  qu'il  faut  pour  vivre  y Paire  tout 
ce  qu* il  faut  pour  parvenir  à fin  but , Je  ne  Vay  fpini 
dit  pour  vous  fafiher.  Dans  le  mefme  ièns  Parler  pour 
parler , fe  dit  d’un  homme  qRi  parle  inconfiderément 
&.  ians  trop  fçavoh*  pourquoy.  On  le  fort  encore  dans 
la  converfation  familière  de  quelques  autres  phrafes, 
comme  : Pour  vous  dire  vrai  y pour  vous  parler  franche» 
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nmt  , pour  ne  vous  rien  déguifer  j qui  appartiennent 
üns  doute  au  prefent  Article  , puiique  pour  s’y  peut 
rcqdre  par  afin  de  j mais  qui  ne  laiflènt  pas  d’avoir 
befbin  d’une  remarque  particulier® , parce  qu’il  peut 
■s’y  rendre  auflî  par  la  Prépofîtion  a. 

Four  t devant  les  Verbes  , fèrt  pareillement  à mar- 
quer ce  .qu’on  eft  capable  ou  non  de  faire  , en  con-  ' 
lequence  de  l’eflat  & de  la  dilpofîtion  où  on  fè 
trouve.  Il  eft  ajfez  fort  pour  monter  à cheval.  Il  n’a 
pas  ajfez.  de  bien  pour  foufienir  la  dejpenfe  qu'il  fait  ; 

Il  faut  efire  biera  mdifire  de  foy , pour  ne  fe  pas  emporter 
dans  une  pareille  occafion  j,  Voccafion  eft  trop  belle  pour 
la  laijfer  perdre.  Je  fuis  trop  fon  ami  pour  l’ abandonner 
dans  le  befoin. 

Sous  cette  acception  , on  peut  encore  ranger,  ce 
qui  fe  dit  des  belles  & des  chofès , comme . Des  chevaux 
trop  jeunes  pour  eftre  mis  au  carrojfe , Un  plancher  tropfoible 
pour  fouftenir  unefi grande  charge.  Un  baftiment  aftexfort 
pour  refifter  a toutes  les  injures  du  temps , Un  meuble  trop 
vieux, pour  pouvoir fervir  davantage.  Et  dans  les  phrafes  " 
de  ces  deux  derniers  Articles,  quoyque  /X7«rncpuiflè 
pas  eftre  rendu  par  afin  de  , ^il  n’en  dififere  pourtant 
guere,  quant  à la  lignification. 

Four  lert  aulfi  à defîgnerlîmpleraent  ce  qu’une  per- 
fonne  eft  capable  de  faire  , l’eftet  qu’une  chofe  peut 
produire.  Il  eft  homme  pour  l’ en  faire  repentir , il  eft  hom- 
me pour  luy  tenir  tefle,  C'eft  une  afiaire pour  le  perdre. 

On  l’employé  aufli  à marquer  à quey  une  choie  eft 
propre, -à  quel  ulàge  elle  peut  lèrvir.  Dû  bois  pour  bf^ 
ftir,  du  bois  pourbrufler,  de  la  psfte  pour  laver  les  mains, 
du  vin  qui  n’eft  bon  que  pour  en  faire  du  vinaigre  : Et  dans 
toutes  les  phralcs  de  ces  deux  Articles,  pour  fe  peut 
fort  bien  rendre  par  la  Prépofition  à. 

Il  s’employe  aufli  dans  la  lignification  de  De  quoy , 
comme  : N’avoir  pas  pour  vivre,  C’eft  pour  en  mourir  -,  Il  a 
fatt  une  cheute  fi  terrible,  que  c' en  efioitaffez.  pour  fe  tuer. 

Four  fertaufli  à marquer  le  fujet,  laraifon,  la  caulè 
qui  agir,  il  mer ited’ftrerecompenfé  pour  avoir  fi  bien 

fait. 
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fait.  Punir  ttn  Soldat  pour  avosr  manqué  afin  Jevotrj  II 
ejloit  guéri , mais  il  eji  retombé  > pour  ne  s'eftre  pas  ajfez, 
ménage. 

ün  a desja  .mwqué  qu’on  Pemploye  devant^  les 
Noms  quand  il  s’agit  de  choilir  entre  deux  chofès, 
qui  font  eflcntiellemcnt  de  mefme  nature  , mais  qui 
font  didcrcntes  par  les  circonftancas  : & il  a Iç  mefme 
ufage  devant  l’Infinitif  des  Verbes  , comme  : Mourir 
pour  mourir  , il  uaut  mieux  mourir  en  combattant  qu'en 
fuyant } Souffrir  pour  fiuffrir,  il  vaut  mieux  que  ce  fait  pour 
une  bonne  caufi  que  pour  une  mauvaifij  <Bbéir  pour  Obéir , 
tl  vaut  mieux  obéir  a un  homme  fage  qu'à  un  autres 

Pour,  outre  tous  les  ulàgcs  qu’on  vient  de  marquer» 
eft  employé  quelquefois  dans  la  lignification  d’4« //V» 
de  : mais  cette  lignification  devant  un  Verbe  à l’Infi- 
nitif , cft  entièrement  renfermée  dans  une  elpece  de 
formule  dont  on  le  lcrt,  quand  il  s’agit  d’éclaircir  le 
fens  d’une  phrafe  : Comme  par  exemple,  onditqu’ü» 
homme  conduit  bien  fa  barque,  pour  dire,  qu’il  a une 
bonne  conduite,  par  rapport  à fa  fortune  ; Jk  on  dit 
S'embarquer  fans  bifcuit , pour  dire  , S’engager  dans 
une  aflàire  làns  avoir  ce  .qu’il  faut  pour  y reülTir. 

Il  y a encore  un  autre  emploi  de  la  Prépofition  pour 
devant  les  Verbes  avec  la  Particule  que:  mais  cet  em- 
ploi eft  entièrement  renfermé  dans  Ja  converlàtion  , 
où  il  cil  tres-commode,  parce  qu’il  aide  à la  briève- 
té. C’eft,  par  exemple,  lors  qu’on'dit.  Nous  ne  fim-^ 
mes  pas  ajfez,  heureux  pour  que  cela  arrive.  Car  pour  évi- 
ty  cette  conftrudlion,  qui  paroill  licencieulè  à beau- 
coup de  gens  , il  faudroit  prendre  un  grand  détour , 
6c  dire,  Nous  ne  fimmes  pas  ajfez.  heureux , pour  devoir 
ejferer  que  cela  arrive.  Du  relie,  on  ne  touche  point 
icy  les  autres  acceptions , où  pour  ne  conferve  plus  la 
nature  de  Prépofition. 
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De  la  Prépojtiion  contre. 

Contre  a deux  fîgnificàtions  principales . fort  dif- 
ferentes l'une  de  l’autre.  Dans  l’une  il  lcrt  à mar- 
quer oppofition,  contrariété  i dans  l’autre  il  lert  à défî- 
gnêr  fituation  de  lieu  ; & dans  chacune  des  deux  il  a 
encore  deux  ufàges  diftinéls  l’un  de  l’autre. 

Dans  la  première  acception  contre  s’employc  quel- 
quefois à marquer  une  oppofition  direftemcnt  con- 
traire , par  laquelle  on  fe  porte  à combattre , à atta- 
quer, à deftruire  une  perfbnne,  une  choie,  corhme.* 
Plaider  contre  cjttelqu'un , ils  plaident  l'un  contre  l'autre^ 
Marcher  contre  l’ennemi,  Conjpirer  contre  l’Eftat , Des 
Sujets  révoltez,  contré  leur  Souverain , Lutter  contre  la 
mauvaife  fortune , Aller  centre  vent  ^ marée , Un  reme- 
de  contre  la  fièvre , Parler  contre  la  Religion , Cela  eji 
contre  le  bon  fens,  contre  la  rtûfon  •,  ^ue  peut-on  dire 
contre  cela  ? fe  n’ay  rien  a dire  contre , Tout  le  monde 
s’éleva  contre  luy,  s’éleva  contre  } Les  uns  fe  déclarèrent 
pour , les  autres  contre. 

C’eft  encore  dans  la  mefme  acception  qu’au  Jeu  de 
I la  Belle,  lorsque  quelqu’un  dcsjoüeurs  fait  joüer,& 
qu’un  autre  déclaré  qu’il  veut  faire  joiier  aufll } on  dit 
que  Ce  dernier  fait  contre.  Et  quoyque  dans  cet  exem- 
ple contre  foit  mis  fans  régime  ; il  ne  laide  pas  de 
devoir  eftre  regardé  comme  Prépofîtion,  de  mefme 
j que  dans  cesphrafès;  fe  n’ay  rien  a dire  contre.  Tout  le 
monde  s’éleva  contre  ; Sc  de  mefme  que  pour  8t  contre 
dans  cette  autre:  Les  uns  fe  déclarèrent  pour,  les  autres 
contre-,  parce  que  dans  toutes  ces  fortes  de  phrafès  il 
y a tousjours  une  efpece  de  régime  foufèntendu. 

, L’autre  ufàge  àe.  contre,  dans  fà  première  acception, 
ed:  de  lèrvir  à marquer  une  contrariété, 'par  laquelle 
on  fe  porte  à faire  quelque  chofe , fans  avoir  égard 
! aux  raifons  qui  en  devroient  empefeher.  Et  alors  il  fe 

Ipeut  rendre  par  nonobfiant,  ou  au  mefpr U de , comme  : 
Il  a voulu  partir  contre  mon  advis,  contre  toutcecpti’on 
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luy  a pli  (lire  ; Il  s'ejl  marié  contre  toutes  les  dejfenfes  c\iiï 

luy  en  avoient  efié  faites. 

Cow/re.  dans  le  fécond  fens  qu’on  a marqué  d’abord, 
a pareillement  deux  acceptions.  Dans  la  première, 
comme  par  exemple  , dans  les  phrafes  fuivantes , Sa 
maifon  eft  contre  la  mienne^  Efire  logé  tout  contre  l*E- 
glifey  ^’tftoii  (tjjis  contre  luy  ,fefioU  tout  contre  luy -y  il 
ne  marque  que  proximité  de  lituation,  8c  ne  fignifie 
qn’auprés  ; Mais  dans  les  phralès  qui  fuivent , Atta^ 
cher , coller  quelque  chofe  contre  la  muraille , Des  ais  collez, 
l* un  contre  autre -y  il  marque  contiguité  8c  jonâion. 

Des  Prépojîtions  nonobftant , malgrc  » ^ 
en  dépit» 

CEs  trois  Prépofitions  ont  une  fignification  adver» 
làtive,  dans  laquelle  elles  ne  different  que  du  plus 
ou  du  moins  ÿ Nonobfiant  ( dont  on  a desja  parlé  ail- 
leurs ) ne  donnant  à entendre  qu’une  fimple  contra» 
rieté  d’aétion  > Malgré  fervant  d’ordinaire  à défîgner 
outre  la  contrariété  d’aétion , un  dcflèin  formel  de 
contrarier  î 8c  En  dépit  marquant  tous; ours , que  le 
principal  motif  de  l’adion  efl:  le  delTèin  d'oflènfer 
quelqu’un. 

Les  deux  premières  de  ces  Prépofitions  s’employent 
également  devant  les  Noms  à l’Accufàtil,  8c  devant 
les  Verbes  avec  la  Particule  que  : Et  mefmequoyque 
malgré  porte  une  idée  plus  dure  à l’efprit  que  nonob- 
ftant y on  employé  quelquefois  l’un  8c  l’autre  allez  in- 
différemment devant  les  Noms.  Car,  par  exemple, 
on  peut  dire  prefijue  également  bien  ; Nonobftant  tout 
ce  que  je  luy  ay  peu  dire,  ou  Malgré  tout  ce  que  je  luy  ay 
peu  dire,  tl  a voulu  s' en  aller,  làns  que  de  ces  deux  fa» 
çons  de  pailer  l’une  paroillè  plus  dure  que  l’autre. 

Il  n’en  efl  pas  de  mefme  de  toutes  les  autres  phralcs 
qu’on  pourroit  former  avec  l'une  ou  l’autre  de  ces 
deux  Prépofitions i parce  qu’il  y a des  exemples,  où 
malgré  nepeuteftre  mis  à la  place  de  nonobftmt,  de- 
vant 
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vant  les  Noms  j comme  Norwbficmt  l’appel  y nombftant 
fin  oppofitïon  : ni  nonobflantz\3.^\zcc  de  malgré,  com- 
me Malgré  tout  le  monde,  malgré  moy,  malgré  <vou4» 
malgré  luy.  On  ne  peut  guère  non  plus  employer  Pua 
pour  Pautre  avec  la  Particule  c[ue  devant  les  Verbes  ; 
toute  la  force  de  nonobficmt  que  , fè  rcduiûnt  alors  à 
lignifier  quoyque,  comme  Nommant  qu’il  eufiadvUdtt 
contraire,  Nonobftant  que  je  l’en  eujfe  conjuré-,  au  liea 
que  malgré  que,  devant  un  Verbe,  conlcrve  prclque 
tousjours  la  dureté  de  là  fignification,  comme  Mal- 
gré que  vous  en  ayez, , malgré  qu’il  en  ait , ^c. 

En  dépit  y comme  on  a desja  dit,  marque  tousjours 
defïèin  d’ofFenlèr  quelqu’un,  de  faire  quelque  choie 
qui  luy  foit  délàgréable  , 8c  il  régit  tousjours  le  Gé- 
nitif du  Nom,  comme  En  dépit  de  luy,  en  dépit  de  tout 
le  monde:  mais  devant  les  Verbes  il  s’employedemef- 
me  que  malgré,  comme  En  dépit  qu’il  en  ait.  Du  refte, 
c’eft  une  Prépolition  dont  Pulàge  eft  ordinairement 
renfermé  dans  le  difeours  familier. 

Des  Prépojîtions  de-çà , de-là  & par  de-là  ; & 
de  la  Préfojïtion  outre. 

» 

DE-fà  8c  de-là  font  des  Prépolitions  de  Lieu , re- 
latives au  lieu  où  le  trouve  la  perfonne  qui  par- 
le j de  forte  que  de-pà  fort  à marquer  un  lieu  qui  en 
eft  proche  5 Sc  de-là , un  lieu  qui  en  eft  plus  efloigné , 
comme  Tout  cequiejl  de-pà  les  Alpes,  Tous  les  Peuples 
qui  habitent  de-là  les  Monts, 

Il  eft  cependant  à remarquer  que  Pulàge  le  plus  or- 
dinaire de  la  Prépolition  de-pà  eft  avec  les  Particules 
en  ^ de,  avec  lelquellcs  elle  a des  régimes  differents. 
Car  avec  en  elle  gouverne  le  Génitif,  comme  En  de- 
pà  de  la  Ligne , en  de-pà  du  Rhin  : 8c  c’eft  là  fon  ulàge 
le  plus  commun  : mais  avec  </e,  elle  gouverne  P Ac- 
eufitif,  comme  Les  Provinces  de  de-pà  la  Loire  , Cela 
arriva  de  de-pà  le  Rhin , Des  gens  de  de-là  l’eau. 

De-là , s’employe  peut-eftre  plus  fréquemment  lèul , 
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que  dt-fà,  comme  De-la  la  riviere,  de-lk  Veau,  de  la 
Us  monts  : Etdcmerme  que  l’emploi  le  plus  ordinaire 
delà  Prépofition  de- fa  eft avec  la  Particule  «7;demef- 
me  le  plus  ordinaire  emploi  de  la -Prépofition  de-la 
eft  avec  la  Particule , avec  laquelle  elle  régit  le  Gé- 
nitif, comme  : £jlre  logé  au  de-la  des  fonts , Pajjer  au 
de-la  des  Alpes,  Aller  au  de-la  des  mers.  On  dit  pour- 
tant fort  bien,  P/w  de-lk  les  mers.  Far  de-lk  les  monts-, 

& alors  la  mefmc  Prépofition  reprend  le  régime  de 
l’Accufàtif. 

Au  de-lk  s’employe  auflTi  tres-bien  (ans  eftre  con- 
fideré  comme  Prépofition  de  Lieu;  & alors  il  fert 
tousjours  à marquer  quelque  Ibrte  d’excès  en  bien  on 
en  mal , à peu  prés  comme  au  dejfus , appliqué  aux  cho- 
ies morales.  Celk  eft  au  de-lk  de  tout  ce  qu'on  en  peut 
dire,  il  en  eft  touché  au  de-lk  de  l’imagination.  Cela  eft 
Ml' de-lk  de  mes  efter onces.  On  l'a  recompenje  au  de-lk 
de  fes  mer'ttes. 

Par  de-lk  fe  dit  aufli  quelqueibîs  des  choies  mora- 
les dans  la  mefme  acception  qu'a»  de-lk , comme  on 
le  peut  voir  par  cette  phraic  du  Diélionnaire  de  l’A- 
cadémie Françoiiè  , Far  de-lk  ce  qu'on  ftauroit  s'ima- 
giner } mais  l’uiàge  n’en  eft  pas  fort  ordinaire. 

Outre  eft  Prépofition  de  Lieu , & fignifie  la  mefme 
chofe  qu’a»  de-lk  & par  de-lk  : mais  dans  cette  acce- 
ption il  n’a  guère  d’ulage  qu’en  parlant  d’un  de  nos 
Rois , qui  eft  appelle  Louis  d'outre-mer  ',  & que  dans 
les  Y>hxz{cs{\ii\znx.cs , Les  guerres  d'outre-mer , Les  voya- 
ges d'outre-mer , Les  pays  d'outre-Meufe  : Car  lorsqu’il 
eft  queftion  de  quelque  autre  terme  que  de  ceux  de 
~Mer  ou  de  Meufe,  l’Uiàgc  de  la  Langue  veut  qu’on  le 
ièrve  des  Prépofîtions  au  de-lk  & far  de-lk. 

Le  principal  emploi  de  la  Prépofition  outre,  eft  de 
lèrvir  à fignifier  augmentation , addition  ; 8c  alors , non 
feulement  elle  le  met  devant  les  Noms  à l’Accuiàtif  -, 
comme  dans  cette  phralè  du  ftyle  de  Pratique, 
d'outre  moitié  dejufte  prix  ; 8c  dans  les  fuivantes,  O»- 
tre  cela.  Outre  tout  ce  que  nous  avons ^desja  dit, Outre  - 
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' le  plaijir  que  vous  luy  ferez , je  vous  en  mray  obligation. 
Mais  elle  fe  met  aulfi  devant  les  Verbes  à l’Indicatif, 
avec  la  Particule  que , comme  ; Outre  que  la  raifon  le 
‘ veut , P honneur  y oblige-.  Outre  que  vous  luy  ferez  plat” 
fir , je  vous  en  feray  tres-redevable. 

Des  Prépojttiom  des,  depuis  ^jufques. 

DE's  eft  Prépofîtion  de  Temps  8c  de  Lieu.  Com- 
me Prépofition  de  Temps,  ü fèrt  à marquer  com- 
mencement de  Temps  ; 8c  dans  cette  lignification, 
tantoft  il  s’employe  ièul  j foit  devant  les  Noms  à 
l’Aceufatif,  comme  Dés  la  création  du  monde,  dés  le 
point  du  jour , dés  fa  naijfance , dés  fa  plus  tendre  jeunef- 
fe  i fbit  devant  les  Adverbes,  com  me  Dés  hier,  dés  avant- 
hier , dés  maintenant , dés  a prefent,  dés  lors.  Tantoftil 
fè  joint  à la  Particule  que}  8c  il  lèrt  à régir  les  Verbes, 
comme  ; Dés  que  le  monde  eut  eflé  créé,  dés  qu'il fera  jour, 
dés  qu'il  fut  né,  dés  qu'il  eft  feul,  dés  que  je  le  pourrai, 
dés  aujft-toft  que  je  le  pourrai. 

Dés , en  tant  que  Prepofition  de  Lieu , fert  à marquer 
en  quel  endroit  commence  la  chofe  dont  on  parle , 
comme  Une  riviere  navigable  dés  fa  Jôurce , Une  maijôn 
qu'il  faut  reprendre  des  les  fondements.  On  voit  dés  l’en- 
trée du  jardin.  Mab  dans  cette  acception  , où  dés  fe 
met  aufli  devant  les  Adverbes , comme  dans  cette  phra- 
iè , Vous  le  pouvez  voir  dés  icy , il  ne  s’employe  jamais 
devant  les  Verbes  avec  la  Particule  que. 

Un  autre  ulàge  de  la  mefme  Prépofîtion  j mais  qui 
ne  laiflè  pas  de  tenir  à ce  qu’elle  fignifie,  comme  Pré- 
pofition  de  Temps  j c’eft  que  devant  les  Verbes  on 
l’em  ployé  quelquefois  avec  la  Particule  dans  la  fî- 
gnification  de  puifque.  Ainfi  on  dit  dans  le  difeours 
familier,  Dés  que  vous  le  voulez,  j’en  fuis  d’accord  i Dés 
que  cela  vous  peut  faire plaiftr,  il  n’y  a pas  à balancer  -, 
pour  dire,  Puifque  vous  le  voulez,  puifque  cela  vous 
fait  plaiftr.  Et  c’efl:  encoredans  la  mefme  fignification 
que  par  une  fa^on  de  parler  plus  abbregée  , on  dit , 
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Des  là  vous  tmez.r0ifon,  dés  là  j‘y  dorme  lés  tnams,'paüt 
xlire,  Putfque  cela  ejl  ain/î,pusfque  vous  le  fouhmtez.. 

Depuis  8c  jufques  font  également  Prépofitions  de 
Temps  8c  de  Lieu}  la  première  lêrvant  à marquer  le 
terme  d^oit , 8c  la  féconde  le  terme  oh-,  comme  dans 
cette  phrafe.  Depuis  làjufqu'icy,  quifeditprincipale- 
ment  deladiftancc  d’un  lieu,  au  lieu  où  on  eftj  mais 
qui  nclaifîé  pas  de  fc  dire  auffi  de  la  diftance  d’un 
temps  palïe  à un  temps  prefént;  de  mcfme  qü’eatre 
ey  é'  là  k dit  également  du  Tèmps  8c  du  Lieu. 

Depuis  régit  tousjours  l’Acculàtif  des  Noms  } 8c 
jufques  ne  s’employe  qu’avec  la  Prépofition^*,  ou  quel- 
que autre  Prépolition , comme  Depuis  la  création  du 
monde  jufques  au  deluxe Depuis  la  naijfance  jufques  à la 
mort.  Depuis  le  commencement  jufques  à la  fin.  Depuis 
Fafques  jufques  vers  Noël,  Depuis  trois  heures  jufqu’à 
cinq , Depuis  la  terre  jufqu'au  ciel , Depuis  le  Levant  jufi 
qid au  Couchant , Depuis  le  Tibre  jufqu'à  l* Euphrate, 
Depuis  le  Rhin  jufqu’ aux  Pyrénées. 

Ces  deux  Prépofitions , outre  l’emploi  qu’elles  ont 
comme  Prépofitions  de  Temps  8c  de  Lieu,  font  enco- 
re employées  comme  Prépofitions  d’énumeration , 
d’ordre  8c  de  gradation , comme  : Je  les  ay  tous  veus  de~ 
puis  le  premier  jufqu’ au  Dernier , Depuis  les  plus  petites 
chofes  jufqu’ aux  plus  grandes , Depuis  l’hyfope  jufqu' aux 
cedres  du  Liban , Depuis  le  cedre  jufqu’ a l’hyfope , De- 
puis le  feeptre  jufqu' à la  houlette.  Mais  comme  elles 
ne  s’employent  pas  tousjours  relativement } il  faut 
parler  de  l’emploi  qu’elles  ont  indépendamment  l’u- 
ne de  l’autre , après  avoir  fait  voir  celuy  qu’elles  ont 
ordinairement  enfémble. 

Quant  à la  Prépofition  depuis,  élc  n’èft  proprement 
que  Prépofition  de  Temps  lors  qu’elle  eft  feule  ; tous 
les  exemples  où  elle  eft  ainfi  employée  ne  férvant  qu’à 
dénoter  un  temps , comme  ; £>?/>««  quand  efi-il  de  re- 
tour? depuis  tant  de  temps,  depuis  vofire derniere Lettre; 
Les  Autheurs  qui  ont  eferit  depuis  luy.  Il  eft  arrivé  de- 
puis moy  ; 8c  ainfi  du  refte.  Depuis , dans  cette  acce- 
ption , 
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ption,  fe  met  aufll  devant  les  Verbes  avec  la  Particu- 
le mais  il  ne  les  gouverne  qu’au  Prelent  ou  au 
Pafle  de  l’Indicatif,  comme  : Depuis  qu'il  eft  en  charge^ 
depuis  qu’il  ejl  revenu , depuis  qu’il  a quitté  le  inonde^ 
depuis  que  je  luy  parlay  l’autre  jour. 

Il  y a icy  une  Oblervation  à faire  fur  l’emploi  vi- 
cieux que  des  gens  qui  parlent  d’ailleurs  tres-bien,  font 
quelquefois  de  cette  Prépofition.  C’eft  que  quand  on 
dit.  Depuis  deux  ans,  depuis  trois  , 8c ainfi du refte> 

cela  doit  s’entendre  uniquement  par  rapport  au  temps, 
dans  lequel  on  parle  ou  on  eferit.  Mais  fi  dans  une 
hiftoirc  on  veut  parler  de  deux  ou  trois  années  efeou- 
lécs , entre  un  événement  8c  un  autre , alors  on  ne  pour- 
ra pas  dire , par  exemple , Depuis  deux  ans  ce  Prince  avoit 
fait  telle  chofe -,  mais  il- faudra  dire.  Deux- ans  s’ejîoient 
pajjêz  depuis  que  ce  Prince  avoit  fait  telle  chofe’,  ou  bien, 
Il  y avoit  deux  ans  que  ce  Prince  avoit  fait  telle  chofe  i 
ou  enfin  Ce  fervir  de  quelque  autre  tour.  Et  ce  n’eft 
pas  feulement  en  parlant  d’un  temps  très- efloigné,  que 
la  Prépofition  depuis , dans  cette  phrafè  , Depuis  deux 
ms-,  8c  dans  les  autres  de  mefine  nature,  nepeuteftre 
employée  qu’improprement  j elle  le  feroit  auflî  toutes 
les  fois  qu’il  s’agiroit  d’une  chofe  arrivée  au  bout  de 
deux  ans , mais  dans  un  temps  plus  efloigné  de  celuy 
où  on  feroit  alors.  Ainfi  , quoy  qu’en  parlant  d’un 
homme  que  je  viens  de  rencontrer,  après  avoir  eflé 
deux  ans  fans  le  voir,  je  puiflè  fort  bien  dire,  Je  ne 
l’avois  point  veu  depuis  deux  ans  j je  ne  pourrai  plus 
dire  la  mefme  chofe  , fi  je  veux  parler  d’un  autre 
temps  plus  efloigné,  où  j’aurois  efté  aufli  deux  ans 
fans  le  voir  -,  mais  il  faudra  que  je  dife  , Il  y avoit 
deux  ans  que  je  ne  l’avois  veu. 

Jufques , cftant  employé  fèul , fèrt  également  au 
Temps 8ç  au  Lieu,  comme :Ce/<»  ne  s’eftod  point  fait 
jufqu’icy  ,jufqu’à  prefent , à remonter  jufques-là  ,jufqu’à 
ce  temps-là  i il  demeura  avec  luy  jufqu’à  lafin,  jufqu'à 
la  mort-,  je  vous  attendrai  jufqu'à  muly  , attenâez-moy 
jufqu’à  nouvel  ordre,  adieu  jufqu'au  revoir:  Venez  juf- 
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qu'icy  ,jufc[ti'ou  irez,-ious  î/irai  jufqu'à  un  tel  endroit,  il 
le  condufjït  jnfqu' h fin  carrojfe,  ils  aderent  enfimble  jufi 
qu’aux  Indes. 

Il  s'cmploye  aufli  dans  ces  deux  acceptions  avec  dir- 
' fer  entes  Prépofitions  qu’il  régit . comme  : Jufques  vers 

le  fiecle  à'Augufte,  percer  jufques  d/ens  l'avenir,  le  repas 
dura  jufqu' après  minuit , jufques  bien  avant  dans  la  nuit  » 
JufquOH  de-la  de  l’Euphrate , jufques  par  de-la  la  li- 
gne, avoir  des  affaires  jufques  par  deffus  la  tejie. 

Jufqu'a  quand  6c  jufqu’à  tant,  font-des  façons  de 
parler  dont  on  fe  fertdans  le  ftyle  familier,  pour  dire, 
Jufqu'a  quel  temps , jufqu'a  un  tel  temps  i comme  Juf- 
qu'a quand  voulez.-vous  qu'on  vous  attende.  Jufqu'a 
tant  qu'd  vous  plaira.  Mais  jufqu’à  quand  s’em  ployé 
aufli  parfaitement  bien  dans  le  ftyle fouftenu, comme 
lors  qu’en  s’addrclîânt  à Dieu , 8c  en  fe  plaignant  de 
laprofperité  des  Mefehants,  on  dit,  Jufques  à quand. 
Seigneur . fouffrirezyvous  que  les  Mefehants  projperent . 
^ qu’ils  oppriment  les  gens  de  bien  ? 

Outre  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  de  la  Prépofîtîon 
jufques,  comme  fervant  au  Temps  8c  au  Lieu,  elle  fèrt 
encore  à déligner  reftriétion  ou  excès  en  diverfès  cho- 
* tes.  Elle  marque  reftriéfion , referve  * exclulîon , quand 

on  dit.  Ami  jufques  aux  Autels,  Brave  jufqu’au  dé- 
gainer i car  alors  elle  fait  voir  en  quelque  façon  quel- 
les font  les  bornes  de  l’amitié , 8c  de  la  bravoure  de 
l’homme  dont  on  parle.  Mais  elle  marque  excès  dans 
ces  paroles  de  Noftre-Scigneur , Mon  ameefi  trifiejuf- 
. qu’à  la  rrtort-,  dans  Icfquelles  ellç  fert  à reprelénter 
une  douleur  exceflive,  8c  capable  de  faire  mourir.  Il 
en  eft  de  mefme  des  phrafes  fuivantes  ; Ejlre  malade 
jufqu’à  la  mort.  Aimer  jufqu’à  fis  ennemis,  Rirejufi 
qu’aux  larmes , Crier  jufqu’à  n’en  pouvoir  plus , Ils  en  vin- 
rent jufqu’à  fe  quereller  .Vendre  jufqu' à fachemifi.  Tous 
les  hommes  jufques  aux  plus  fages  font  fujets  à fi  trom- 
per, Il  n’y  a pas  jufques  aux  befles , qu}  n’ayent  quelque 
fentiment  de  reconnoiffance. 

Dans  la  plulpart  de  ces  phxifcs , jufqu’à  peut  eftre 
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rendu  par  l’Adverbe  mefine»  & il  en  a toute  la  fîgnifi- 
cation. 

De  la  Prépojîtion  fans.  ^ 

SAnst^k  unePrépofition,  qui  dans  là  véritable  ligni- 
fication dénote  privation  8c  exclufan-,  mais  qui,  ne 
laillè  pas  de  s’employer  outre  cela  dans  des  acceptions 
alîèz  differentes.  Il  y a mefme  peut-eftre  quelquediftin- 
étion  à faire  à l’égard  de  celuy  où  elle  lèrt  a dénoter 
privation  8c  exclujton.  Car  comme  privation  ne  le  dit 
proprement  que  d’un  bien  qu’on  n’a  pasj  ce  n’eft  aulïï 
proprement  que  devant  un  nom  lèrvant  à délîgner  un 
bien  J que  fans  dénote  pr/x//irw»,commequandondit: 
On  le  trouva  fans  connoijfance.  On  ne  peut  rien  fans  là 
grâce  de  Dieu.  Au  contraire,  devant  un  Nom  qui  por- 
te avec  foy  l’idée  d’un  mal , comme  11  eft  maintenant 
f/ms  fièvre.  Je  vous  parle  fans  pajfion-,  fans  ne  marque 
proprement  c^'exclufion.  De  forte  que  dans  les  pre- 
mières phralèsjilpeuteftre  rendu  en  Latin  par  finei&z. 
que  dans  les  dernieres,  illèrendroit  pluftoft  par  extra. 
Mais  comme  cette  diftindion  eff  plus  Metaphylique 
que  Grammaticale , on  paffè  aux  exemples  qui  peu- 
vent îçpartenir  indifféremment  à cette  Prépolition . 
comme  privative  Sc  comme  exclulive. 

Dans  l’une  8c  dans  l’autre  acception , elle  le  met 
devant  les  Noms  8c  devant  les  Verbes.  Qujnt  'aux 
Noms,  quoyque ywe qu’elle reprelénte,  regillè  en  La- 
tin l’Ablatif}  fans  régit  tousjours  l’Acculàtif  en  Fran- 
çois , comme  dans  ces  phrafes  ; Cefi  un  homme  fans 
honneur , fans  Jugement  j Lire  fans  application , parler  fans 
prévention-,  us  ne  vont  point  l’un  fans  l’ autre  ,^c.Qox 
encore  qu’on  àï&iorthiQVi,  Un’ apoint  fait  cela  fans  de 
grandes  raifons } de,  dans  cet  exemple , n’appartient  non 
plus  à l’Aceufatif,  que  fi  l’on  difoit,  Il  n’a  point  fait 
cela  fans  avoir  de  grandes  raifons. 

A l’égard  des  Verbes  ; fans , comme  Prépolition 
privative,  le  met,  ou  feul  devant  les  Verbes  à l’Infi- 
nitif : Fajfer  la  nuit  fans  dormir , fans  fermer  lesyetfx  -,  par- 
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1er  fans  favoir,  cela  s’enta  fans  dire  j ou  avec  la  Par- 
ticule devant  les  Verbes  au  Subjon6Hf>  comme: 
Il  apajfé  fans  que  je  l’aye  tfu,llefi  parti  fans  qu’on  l‘en 
ait  peu  empefeher. 

IVlais  lors  que  le  Verbe  régi  par  fans  avec  la  Parti- 
cule vient  à eftrc  misa  l’Indicatif  j fans  change 
alors  de  lignification  , 8c  lignifie  a moins  que,  ntfi-, 
comme  fe  l’ignorerois.  encore  fans  que  tous  m'en  atex. 
averti  , Je  ne  tous  en  parlerais  pas  fans  qu’il  m’a 
chargé  de  tous  le  dire.  Il  eft  cependant  à remarquer 
que  fans,  employé  de  cette  forte  devant  les  Verbes  à 
l’Indicatif , dans  la  lignification  d’amoins  que , n’eft 
guère  en  ulàge  que  dans  le  difeours  familier  j au  lieu 
que  devant  les  Noms  il  s’employe  fort  bien  dans  tou- 
te Ibrte  de  ftyle  > pour  lignifier  à peu  prés  la  mefme 
ehofe , comme  ; ye  fpay  ce  que  j’eujfe  fait  fans  tous, 
fans  tofire  fecours-.  On  l’ aurait  maltra.té  fans  tojlre 
confidersuion  ,Sans  luy  la  bataille  efioit  perdue , Sans  to- 
fire recommandation  il  cour  oit,  fortune  d’efire  condamné. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  a cette  Prépolition,  dont 
la  principale  acception  eft  dircâemcnt  oppolée  à celle 
d’amec-,  c’eft  que  fans,  dans  quelques  phralès  du  dif- 
eours familier, fcmble tenir  quelque chofe  de  laJigni- 
fication  d’atec  , comme  quand  on  dit»  il  efi  riche  en 
maifons , en  terres,  en  meubles , fans  ce  qu’il  a encore  d'ail- 
leurs. Car  il  eft  conftant  que  fans,  dans  cet  exemple, 
peut  eftre  fort  bien  rendu  par  qui  eftant  une  Pré- 
polition d’addition  , approche  allèz  du  fens  d’atec. 
Cependant  il  y a apparence  que  dans  ces  fortes  de 
phrafes  il  foutfoulèntcndre  les  Verbes  fowpffr  on  com- 
prendre 8c  qu’ainli  la  Prépolition  fans  y retient  tous- 
jours  fo  première  8c  principale  lignification.  C’ell 
pourquoy  en  parlant  du  miracle  des  cinq  pains , on 
peut  dire  é^tTaçxxth\ta:Ceuxquienmangerentefloient 
au  nombre  de  cinq  mille  hommes , fans  compter  les  femmes 
les  petits  enfants,  ou  fms  les  femmes  ^ les  petits  en- 
fants,  - 
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De  la  Prépojîtion  fauf. 

SAuftÇ^  une  Prépolîtiori  d’exception  , qui  s’em- 
ploye  avec  les  Noms  & avec  les  Verbes.  Employée 
avec  les  Noms  , elle  gouverne  tousjours  l’Accufàtif 
de  la  choie  ; employée  avec  les  Verbes,  elle  les  gou- 
verne à l’Infinitif,  par  le  moyen  de  laPrépofition  ou 
Particule  à. 

Son  principal  ulàge  devant  les  Noms,  eft  renfermé, 
ou  dans  le  diîcours  familier, comme; refpecide 
Ia  Compagnie  ,fauf  le  refpecl  que  je  vous  dois  yfaufvojlre 
meilleur  advUi  ou  dans  certaines  phrafesde  fiprmule, 
6c  de  ftyle  de  Viaùcpàt,  comvtiQ:  Sauf  correc^lion,  fauf  le 
refpeSl  de  la  Cour  t fauf  fin  recours  ,faufmjlre  droit  ^ ce- 
luy  d'autruy , fauf  huitaine , isi  fauf  erreur  de  calcul.  Et 
dans  toutes  cesphrafès,y2f«/fignifie  proprement  fans 
préjudice  de-,  carmefme  les  deux  deTmeres,faufhuitai- 
ne,8c  fauf  erreur  de  calcul,,  ne  font  que  des  façons  de 
parler  abbregées,  pour  dire,  fans  préjudicedu  délaide 
huitaine  accordé  par  l’Ordonnance  ; làns  préjudice 
du  droit  qu’on  a de  pouvoir  revenir  contre  une  erreur 
de  calcul. 

^ Il  s’emploÿe  outre  cela  devant  les  Noms  dans  un 
fens  un  peu  diffèrent  du  premier}  comme  lors  qu’en 
ftyle  de  Pratique  on  dit  qu’î7»  homme  a cédé  tom  fis 
biens- à,  fis  créanciers , fauf  une  terre , fauf  fis  prétentions 
fur  telle  ou 'telle  chofe.Qax  alors  fetuf,  nefignifie  qu’fx- 
cepté,  hor finis. 

devant  les  Verbes , lèrt  à marquer  une  rélèrve 
qu’on  fait  touchant  la  chofe  dont  il  s’agit.  Ainli  lors 
qu’on  àé\x.,Sauf  a changer  d’advis  ,fauf  a recommencer, 
fauf  à déduire -,  c’eft  comme  fi  on  difoit,  qu’on  le  rclèr- 
ve  à Iby-mefme,  ou  qu’on  laifle  aux  autres  la  faculté 
de  changer  d’advis,  de  recommencer,  de  déduire}  ce 
qui  pourroit  encore  lè  rendre  par  une  autre  expreffion 
du  diîcours  familier } Quitte  pour  changer  d’advis,  quit- 
te à recommencer,  quitte  a déduite.  O clli  encore  dans  le, 
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fens  de  refervc  , que  dans  le  prononcé  de  quelques 
Arrefts  on  dit.  Sauf  aux  Parties  à fe  pourvoir  par  les 
voyes  de  droit.  Et  il  cft  bon  de  remarquer  là-deflus.  que 
comme  régit  tousjours  l’Acculatif  de  la  chofe, 
aufli  il  régit  tousjours  le  Datif  de  la  perfonne. 

De  la  Prépojîtion  loin. 

Loin  cft  une  Prépofition  de  Lieu  , qui  renferme 
tousjours  en  foy  l’idée  de  deux  lieux , & qui  fert 
à marquer  indéterminément  une  grande  diftance  de 
l’un  à l’autre,  Ainfi  on  dit  auffi-bicn  , Il  y a loin  de 
Paris  à Lion,  qn'ily  a loin  de  Paris  à,  Rome,  de  Paris 
aux  Indes.  Et  comme  il  n’y  a point  de  diftance  grande 
ou  petite  que  par  relation , on  peut  dire  aufli  tres-bien , 
Il  y a loin  du  Pauxbourg  faint  Germain  au  Faux  bourg  de 
faint  Antoine  : & mefme  de  deux  hommes  qui  feront 
dans  une  mclme  chambre,  l’un  pourra  fort  bien  dire 
à l’autre  : Approchez-vous  plus  prés  i il  y a trop  loin  d’icy 
oh  vous  ejîes  , pour  vous  entendre. 

Outre  ces  exemples  où  le  terme  , & le  terme  où 
font  également  exprimez  ; noftrc  Langue  eft  pleine  de 
phrales,  où  il  n’y  a que  le  premier  terme  de  marqué, 
comme  lors  qu’on  dit  : Il  eft  desja  bien  loin  d'icy , bien 
loin  de  nous-,  loin  d'icy  profanes , loindelaViUe.Mz.\5dam 
CCS  phrafès , & dans  toutes  les  autres  femblables , loin 
ne  laifle  pas  de  renfermer  tousjours  l’idée  du  terme 
qui  n’eftpas  exprimé,  quoy  qu’il  ne  la  renferme  qu’in- 
diftinéfement  ; parce  qu’il  eft  impoflible  que  quand  on 
à\t,Loind‘icy , loin  de  la  Ville’,  ontiefiippofc  indétermi- 
nément  quelque  lieu  éloigné  d’icy,  éloigné  de  la  Ville. 

La  Prépofition  loin  eft  quelquefois  employée  avec 
des  termes,  qui  n’eftant  point  proprement  des  termes 
de  Lieu , font  neantmoins  confiderez  comme  tels  : Et 
c’eft  dans  cette  acception  qu’on  dit.  Se  retirer  loin  du 
monde,  loin  du  commerce  du  monde,  loin  du  bruit  du 
tumulte  du  monde.  On  dit  aufli  dans  la  mefme  accep- 
tion, Loin  des  yeux,  loin  du  cœur: 'Ex  dans  une  accep- 
tion, qui  tient  tousjours  à la  première , mais  qui  cft 
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un  peu  plus  figurée  > on  dit , qu’l/»  homme  ejl  encore 
éien  loin  de  fin  compte,  pour  dire,  qu’il  efl:  encore  bien 
cfloigné  de  ce  qu’il  prétend , de  ce  qu’il  efpere  : Et  de 
deux  hommes  qui  font  en  marché  de  quelque  choie, 
qu’//r  font  tous  deux  bien  loin  de  compte  j lors  que  les 
offres  , que  l’un  fait , n’approchent  pas  des  préten- 
tions 6c  des  demandes  de  l’autre,  ik  figure  eft  en- 
' core  plus  grande  quând  on  dit , qu’lT»  homme  parle 
m plus  loin  de  fa  penfée , pour  donner  à entendre  qu’il 
ne  penlè  rien  doice  qu’il  dit  : car  aloi  s il  femble  que 
là  penfée  foit  confiderée  comme  quelquç  choie  de 
fort  clloigné  de  luy. 

Loin  s’employe  auffi  comme  Prépofîtion  de  Temps, 
8c  lèrt  à marquer  indéterminément  la  diftance  d’un 
temps  à un  autre  ne  fommes  pas  loin  dePafquesi, 
C'eji  un  procès  qui  ne  fait  que  commencer  , on  ejî  encore 
loin  d'en  voir  la  fin. 

Loin  lèrt  auffi  tres-Ibuvent  à marquer  oppofîtion  , 
contrariété  entre  deux  adlions  , entre  deux  propofi- 
tions.  Et  dans  ce  fens  il  eft  tousjours  employé  , ou 
avec  la  Particule  de  devant  les  Verbes  à l’infinitift  ou 
avec  la  Particule  devant  lesVei  bes  au  Subjonétifi 
comme  Loin  de fecourir fin  ami,  il  l'a  trahi  i Loin  de  luy 
vouloir  faire  réparation , il  l'a  offenfé  de  nouveau  ; Bien  loin 
dp  eh  efire  content , il  en  efl  tres-mal  fatisfait  -,  Loin  que  je  luy 
en  veuille  du  mal, je  le  fervirai  volontiers  ^ Loin  que  ce  que 
vous  dites  puijfe  nuire,  il  ne  pourra  faire  qu'un  bon  effet. 

Des  Prépq/ftiofts  fur  & fus. 

SUr  eft  Prépofîtion  de  Temps  8c  de  Lieu.  Comme 
Prépofîtion  de  Temps  , il  n’a  pas  un  ulàge  fort 
cftendu  ; 8c  les  diverfes  fortes  de  phrafes  qu’il  fort 
à former  , peuvent  lè  réduire  à celles  qui  Iliivent  ; 
Venez  fur  le  midy  , fur  l'heure  de  difner-,  Il  arriva  fur 
les  trois  heures  ,fur  le  point  du  jour , fur  le  point  qu'il  allait 
partir } Comme  il  efloit  fur  le  point  départir.  Des  arbres 
qui  font  fur  leur  retour.  Or  dans  toutes  cesphralès,  8c 
dans  toutes  les  autres  de  racfme  nature,  y«r  peut  eftre 
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rendu  par  la  Prépofîtion  "vers  j 5c  il  ne  marque  qu\m 
temps  approchant  de  ccluy  qui  eft  defigné.  Il  mar- 
que plus  précifément  le  Temps  , quand  on  dit  , Sur 
ces  entrefaites ÿ parce  qu’alors  il  fignifie  durante  & il 
le  marque  encore  bien  plus  politivement , quand  on 
dit.  Sur  le  champ,  tout  fur  l'heure  : car  par  là  on  veut 
dire , dans  le  mejme  moment.  Et  voilà  à peu  prés  tout 
ce  qui  regarde  l’emploi  de  la  Prépofition  fur  , par 
rapport.au  Temps. 

Sur  , en  tant  que  Prépofition  d^Licu  , a divers 
uiàges  où  il  eft  employé  dans  un  fens  plus  ou  moins 
propre  , mais  tousjours  pour  marquer  fuperiorité 
de  lituation  d’une  perfonne,  ou  d’une  choie  à l’égard 
d’une  autre.  Qn  l'employe  dans  le  fens  qui  luy  eft 
le  plus  propre  , quand  on  dit  : Mettre  des  flambeaux 
fur  une  table , Se  coucher  fur  un  lit , Avoir  fon  chapeau 
fur  fa  tefte.  Aller  fur  le  haut  d'une  montagne.  Se  tranf- 
porter  fur  les  lieux , fur  le  champ  de  batatlle  ,Chaffer  fur 
Les  terres  de  quelqu'un  , eftre  monté  fur  un  cheval.  Une 
voûte  qui  porte  fur  des  colonnes , Un  pont  fur  la  Seine , Se 
promener  fur  le  bord  delà  riviere , Efcrire  fur  du  papier, 
graver  fur  du  marbre. 

On  dit  aufli  dans  cette  première  acception,  Sejet- 
ter , fe  ruer  fur  quelqu'un , mettre  la  main  fur  quelqu'un  \ 
foit  pour  dire , Le  iàilir  au  corps , en  venir  aux  pri- 
lès  avec  luy;  foit  pour  dire.  Le  battre,  le  maltraiter. 
Les  Sergents  fejetterent  fur  luy  l^arrefterent  , Toute 
la  populace  fe  rua  fur  luy  é'  le  mit  en  pteces  , Les  Ser- 
gents mirent  la  main  fur  luy  le  menèrent  en  prifon  i 
Il  nefl  pas  permis  de  battre  perfonne,  mais  encore  moins 
de  mettre  la  main  fur  un  Preflre. 

C eft  encore  dans  la  mefme  acception  qu’on  dit  fi- 
gurement,  fur  les  traces  de  fes  Anceftres  y'çoMT 

dire , Suivre  l’exemple  de  fes  Anceftres.  AUer  fur  les 
t>rsjees  de  quelqu’un}  foit  pour  dire , Se  fervir  des  mef- 

J > Le  traver- 

le  Et  Aller  furie  marché,  courir  fur 

, rr  e njj  pour  dire.  Marchander  une  cho- 
ie 
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fe  dont  un  autre  eft  desja  en  marché  , Travailler  à 
obtenir  pour  fby  la  mefme  chofè  qu’on  fçait  qu’il 
recherche. 

Sur,  en  parlant  des  perfonnes , efl:  encore  employé 
en  divcrlès  façons  de  pai'ler  figurées  , dans  lefqucllcs 
il  confèrve  tousjours  l’idée  de  là  première  acception, 
comme  : C’eji  une  affaire  dont  je  me  repofe  fur  vota , fur 
-vojlre  prudence-,  Le  fort  efl  tombé  fur  luy,  quand  le  mal- 
heur tombe  fur  quelqu'un-,  Eflre  fur  le  coflé,  eflre  fur  le 
bon  bout , eflre  fur  le  bon  pied,  fur  un  bon  pied-.  Ne  fla~ 
•voir  fur  quel  pied  danjêr , Prendre  1‘ événement  d'une  af- 
faire fur  foy  iC  efl  un  homme  qui  travaille  fans  relafche, 
il  prend  trop  fur  luy  ; Avoir  quelque  chofe  fur  le  cœur , 
fur  la  confcience  -,  fetter  les  yeux  fur  quelque  chofe,  Eflre 
tousjours  fur  les  Livres  , Un  remede  ejprouvé  fur  plu- 
fieurs  perfonnes  -,  Mettre  quelque  chofe  fur  fon  compte  , 
fur  le  compte  de  quelqu'un. 

C’eft  pareillement  fous  l’acception  de  fùperiorité 
de  fîtuation  , qu’on  doit  ranger  encore  les  phrafès 
fuivantes  : Une  mai  fon  qui  a v eue  fur  la  campagne,  qui 
donne  fur  un  jardin  j Un  appartement  fur  la  rué  i & ces 
autres-cy  , quoyquc  d’une  cfpece  un  peu  differente  : 
Eflre  couché  fur  l'Eflat , Eflre  mis  fur  un  Teflament  , 
Avoir  fur  foy , porter  fur  foy.  Car  dans  toutes  ces  phra- 
fès , fur  n’eft  que  tres-peu  efloigné  de  la  première 
lignification  , qu’il  a comme  Prépofition  locale. 

Il  ne  s’en  efearte  guere  non  plus , quand  on  dit 
Une  Ville  fur  la  Seine  , fur  le  Rhin  -,  Une  maifon  fur  le 
grand  chemin  , une  terre  fur  la  frontière  : car  encore 
que  fur  dans  ces  phrafès  ne  lignifie  proprement  que 
proche , joignant -,  il  fèrt  pourtant  toujours  à déligner 
fùperiorité  de  fituation. 

Sur  s’employe  aufli  à marquer  fùperiorité,  par  rap- 
port au  pouvoir , à l’authorité  -,  8c  aux  autres  chofès 
en  quoy  une  perfbnne  excelle  par  deflùs  une  autre. 
Un  Prince  qui  régné  fur  plufieurs  Peuples } Avoir  autho- 
rité , jurifdiétion  fur  quelqu'un-.  Avoir  infpeÛion  , droit 
d'infpeEtion  fur  la  conduite  de  quelqu'un-)  Un  homme  qui 
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a de  l'afcendant  fur  un  autre  , Votu  axez,  un  grand 
avantage  fur  luy  , en  ce  que. 

Il  s’em ployé  pareillement  en  parlant  d’impofition 
& de  levée  de  deniers  . de  contributions  , de  paye- 
ments ; 8c  alors  il  lert  à marquer  , ou  les  perfonnes 
dont  on  les  exige , ou  les  fonds  d’où  on  les  tire.  Le- 
ver des  fubfides  fur  les  Peuples , Mettre  des  impojls  fur  le 
vin , Éftendre  les  contributions  fur  tout  U Pays  ennemi  i 
Avoir  des  rentes  fur  l’Hofiel  de  Ville  , en  avoir  fur  les 
Aides,  fur  les  Gabelles-,  Donner  de  P argent  à prendre  fur 
un  Banquier , fur  un  Fermier-,  Ejire  affgné  fur  un  fonds , 
fur  une  recepte  j Trouver  de  l’argent  fur  des  Lettres  de 
crédit , Emprunter  fur  de  bonnes  hypotheques , Avoir  pjy- 
potheque  fur  tous  les  biens  d’un  homme , Prefier  fur  ga- 
ges , Prendre  à toutes  mains  fur  l’Ami  éf  ftr  l’Ennemi» 
C’ejl  un  homme  qui  prendroit  jufques  fur  l’Autel. 

Sur , en  parlant  d’affaires , fert  à marquer  de  quoy 
il  s’agit , 8c  ce  qui  fait  la  matière  de  l’entretien  , de 
la  deliberation  , de  l’application.  Sur  quoy  en  ejliez.- 
xoHs  î Nous  en  ejlions  fur  un  tel  propos  , Critiquer  fur 
toutes  chofes  , Dijputer  fur  la  peinte  d’une  aiguille , Un 
Arrefi  rendu  fur  Kequffte  , Il  rcjle  encore  plujieurs  chefs 
fur  lefquels  -on  n’a  rien  prononcé.  Délibérer  fur  une  pro- 
pofition  , Reflefchir  fur  quelque  chofe , Faire  des  Com- 
mentaires fur  un  Auteur. 

Il  fert  aufli  à marquer  la  caufe  qui  fait  agir,  l’oc- 
calion  qui  donne  lieu  de  faire  quelque  chofè.  Sur  la 
nouvelle  qu’il  receut  il  partit  en  diligence.  Il  a pris  cette 
refolution  fur  ce  qu’on  luy  a mandé  que , Sur  l’avis  qu’on 
eut  on  marcha  aux  Ennemis , Ils  fe  prirent  de  paroles  ^ 
fur  cela  ils  fe  battirent. 

Il  fert  encore  à marquer  en  vertu  , en  confidera- 
tion  de  quoy  on  dit , on  fait , on  prétend  quelque 
chofè.  Il  s’y  tfl  engagé  fur  les  efperances  qu’on  luy  a 
données , fur  ce  qu’on  luy  a fait  entendre  que , Venir  fur 
un  pajfeport , fur  un  faufeonduit , fur  une  parole  donnée, 
fur  la  foy  des  traitez,  fur  la  foy  publique-,  Surquoy  pre- 
tend-il , fur  quoy  fondé  peut-il  prétendre  } Il  voudroit 
trouver  a emprunter  fur  fa  bonne  mine.  Un 
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Un  autre  ufàge  de  la  Pre'pofition  fur,  c’eft qu’on 
l’employe  à régir  les  termes  dont  on  fè  fcrt  pour  af- 
firmer quelque  choie,  'fevous^roteftefurmonhonnmry 
fur  mu  confcimct,  que  je  n'enffayrien\  Promettre , jurer 
fur  les  fuiras  Evangiles. 

Elle  s’employe  outre  cela  en  diverfès  façons  de  par- 
ler, qu’il  n’eft  pas  aile  de  réduire  Ibus  aucune  des  ac- 
ceptions précédentes,  comme  Deffendre  fur  peine  de  la 
vie,  pour  dire,  A peine  de  perdre  la  vie  j Se  tenir  fur  la 
deffenjtve,  pour  dire.  Ne  faire  Amplement  quefedef- 
fcndrej  Eftre  fur  le  qui  vive,  qui  le  dit  lors  que  dans 
l’occalion  d’un  démellé  d’éclat  entre  deux  perfonnes , 
il  eft  quellion  de  le  déclarer  pour  l’un  ou  pour  l’autre  ,• 
Se  mettre  fur  fin  quanthmoy,  qui  fe  dit  d’un  homme 
qui  lait  le  liiffilànt;  Le  prendre  fur  un  ton  Sien  haut  ,<qm 
fe  dit  au  Propre  d’un  homme  qui  voulant  chanter  un 
air  , prend  un  ton  trop  haut}  & au  Figuré  de  celuy 
qui  veut  trop  s’en  faire  accroire;  8c  Compter  fur  quel- 
qu'un, fur  quelque  chofe,  pour  dire  Faire  eftat  qu’on 
peut  en  dilpolèr  librement. 

La  Prépofition  fus  n’a  prclque  d’ulàge  dans  noflre 
Langue  que  dans  cette  , Courir  fus  k quelqu'tm , 

qui  ne  s’employe  guère  que  dans  les  Déclarations 
de  Guerre.  Car  dans  cette  phralc  de  llylc  de  comp- 
te. Le  quart  en  fus,  fus  n’eft  plus  qu’un  Adverbe  régi 
par  la  Prépofition  en. 

De  la  Prépojttion  fous. 

La  PrépofitioiT  fous  , fert  au  Temps  8c  au  Lieu  , 
aufti-bien  que  la  Prépofition  fur.  Mais  Pulage  de 
cette  Prépofition  , en  tant  qu’elle  fert  à marquer  le 
Temps  , eft  ordinairement  renfermé  à défigner  le 
Temps  d’une  Domination,  d’un  Régné,  d’un  Gou- 
vernement. Ainfi  on  dit.  Sous l' Empire d'Augufte, fous 
le  Régné  d'un  tel  Roy , fous  le  Pontificat  d'un  tel  Pape, 
fous  le  Confulat  de  Pompée:  Et  par  abbreviation , 
Augujle,  feus  m tel  Roy,  fous  un  tel  Pape,  Rome  fous  les 

, Cen- 
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Confuls,  Athènes  fous  les  Archontes.  On  ditauflidansTa 
mcfme  acception , en  parlant  du  temps  de  la  naiflàn- 
ce  d’une  perlbnne  heureufe  , qu’EZ^e  efl  née  fous  une 
heureufe  planette , fous  une  heureufe  confteUation , fous  un 
favorable  afcendant  , pour  dire  , qu’Une  heureufe 
planette  , une  heureufe  confteUation  > un  favorable 
afeendant  a préftdé  à fa  naiftànce  ; Et  le  contraire  fe 
dit  pareillement  d’une  perfonne  qu’on  croit  malheu- 
reufe. 

Sous  y comme  Prépofîtion  de  Lieu,  eft  d’un  ufàge 
plus  eftendu  : & marque  tousjours  infériorité  de  lî- 
tuation , comme  ; Tout  ce  qui  eft  fous  le  ciel , tout  ce  qui  efi 
fous  lu  terre  ÿ Avoir  un  carreau  fous  fes  genoux , Mettre 
un  oreiller  fo^  fatefte.  Porter  quelque  chofe  fous  fin  man-^ 
teau , Coucher  fous  un  mefme  toit. 

Dans  une  acception  à peu  prés  femblable,  on  dît» 
qu’ü»  vaiffeau  efi  fous  lèvent  d’un  autrevaijfeau , pour 
dire , que  L’autre  a l’avantage  du  vent  fur  luy  : 8c  en 
parlant  de  certains  lieux  , qui  n’ayant  que  des 
Noms  appellatifs  , ont  befoin  d’eftre  diftinguez  par 
le  nom  propre  de  quelque  autre  lieu  proche  8c  plus 
eflevé  ; on  marque  ce  lieu  avec  la  Prépofîtion  fous , 
comme  La  Perte fous-Joüars  , Ville-neuve  fous-Dam- 
martin , tète, 

Sou4,  eft  encore  employé  dans  une  acception  tres- 
approchante  des  deux  dernieres  , dans  les  phrafes 
qui  fiiivenf.Dej  troupes  qui  fe  retirent  fous  une  Place, 
fous  le  canon  d’une  Place  -,  Cela  s' efi  pajfé  fous  mes  fe- 
nefires , fous  mes  yeux  -,  Un  cheval  qui  efi  fous  la  main 
d’un  Cocher-,  Des  Soldats  qui  font  fous  les  armes , Unche~ 
val  foui  poil  noir.  Car  dans  toutes  ces  fortes  de  phra- 
fes , La  Place  , les  fenefires  , les  yeux  , les  armes  , la 
main  du  Cocher  , tout  eft  confideré  , comme  eftant 
dans  une . fituation  fuperieure  à l’égard  du  fujet  ^ 
dont  on  parle.  11  en  eft  de  mefme  dû  dernier  exem-  ^ 
pie.  Un  cheval  fous  poil  noir  : parce  que  le  poil  du  che- 
val eft  alors  regarde  comme  fi  c’eftoit  un  habit  dont 
il  fuft  veftu.  Et  de  là  vient  qu’on  dit  quelquefois,  La 

robe 
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robe  ttun  cheval , en  parlant  de  fon  poil  j & que  les 
Italiens  fè  fervent  aufli  du  mot  de  mantello  dans  la 
mefme  fignification. 

C’eft  aufli  dans  une  acception  pareille  que  fom  cfi: 
employé  dans  les  phrafès  fuivantes:  Enfernur  quelque 
chofe  fotts  la  clef.  Des  papiers  qui  font  [oses  le  fcellé , Une 
piece  inventoriée  fout  la  cotte  a,  fous  la  cotte  b-,  cardans 
ces  phrafes  » & dans  plulieurs  autres  de  mefine  na- 
ture , cette  Prépolition  fert  à marquer  infériorité  der 
fituation  , de  place , ou  d’arrangement  d’une  chofè  à 
l’égard  d’une  autre. 

Une  acception  toute  differente  de  celles  qu’on  vient 
de  toucher  , mais  qui  ne  laifle  pas  pourtant  d’appar- 
tenir figurément  à l’infériorité  de  fituation  j c’eft 
celle  où  la  Prépolition  fous  fert  à marquer  fubordi- 
nation  : la  fubordination  , dans  les  choies  de  la  vie 
civile  , n’eftant , pour  ainfi  dire  , qu’une  infériorité 
de  lîtuation  prife  dans  un  fèns  figuré.  Des  exemples 
qu’on  peut  ranger  fous  cette  acception , les  uns  tien- 
nent effeétivement  quelque  chofe  de  l’infériorité  de 
fituation  > comme  : Combattre  fous  les  Drapeaux , fous 
les  Enfeignes  d’un  Prince  , Négocier  fous  la  bannière  de 
Erance  , Efire  encore  fous  L’aifle  de  la  mer.  Les  autres 
ne  marquent  qu’une  infériorité  morale,  comme:I,M 
Peuples  qui  vivent  fous  la  domination , fous  L’obeiffance» 
fous  le  commandement  d'un  Prince -,  Les  troupes  qui  com- 
battent fous  fes  au^kes  ; Les  Préfidiaux  font  imrr^édia- 
tement  fous  les  Parlements  i Les  Curez  font  fous  la  ju- 
rifdibiion  des  Evefques  j Avoir  tant  de  gens  fous  foy, 
fous  fes  ordres-.  Ceux  qui  ont  vefeu  fous  la  Loy  de  Moï- 
fe  j Les  Religieux  qut  vivent  fous  la  réglé  de  Saint  Be~ 
neift. 

Sous  fert  encore  à former  divers  exemples,  qui  re- 
gardent la  morale , ou  les  chofès  de  la  vie  civile } Sc 
dans  lefquels  il  participe  plus  ou  moins  de  fa  princi- 
pale acception  , comme  Plaider , agir  fous  le  nom  de 
quelqu'un } pour  dire.  En  le  lérvant  du  nom  de  quel- 
qu’un , ôc  ayant  pouvoir  de  luy  -,  Sc  Sous  le  bon  plaijir 
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de  quelqu'un,  pour  dire.  Avec  iàpermiÏÏion. Faire 
fromejfe  fous  feing  privé , pour  dire.  Sans  intervention 
de  Notairej  & Sous  telle  é*  conditton,  pour  dire, 
A condition  de  telle  8c  telle  chofe.  Faire  quelque  chofe 
foui  main,  pour  dire,  Secrettement. Dire g«e/^«ec^eye 
fous  le  fceau  de  la  Confejfion , pour  dire  , Avec  obliga- 
tion de  n’en  point  parler.  Vajfer  quelque  chofe  fous  fi- 
lence  , pour  dire.  N’en  point  faire  mention.  Tromper 
fous  le  voile  de  la  dévotion,  fous  prétexte  de  charité , fous 
ombre  de  rendre  fervice,  pour  dire.  En  fefèrvant  du  pré- 
texte de  la  dévotion  8c  de  la  charité,  8c  en  feignant  de 
vouloir  rendre  fcrvice. 

Au  refte  la  Prépofition  fous  n’eft  pas  feulement 
employée  dans  la  fignification  àlavec  ou  moyermant , 
comme  dans  quelques  phrafes  qu’on  a desja  mar- 
quées, Sous  telle  ^ telle  condition.  Sous  le  bonplaifirde 
quelqu’un  i elle  s’employe  aufli  dans  la  lignification  de 
pir,  dans  cette  phrafe  Sous  peine  de  -,  les  deux  Prépo- 
fitions  oppofées  n<  lignifiant  alors  que  la  mefmc 
choie. 


Des  Prépojttions  defTus  ^ deflbus. 

DAns  le  Traité  des  Adverbes  , nous  avons  desja 
marqué  qu’encore  que  ces  Prépofitions , 8c  quelr 
ques  autres  de  mefme  nature,  comme  dedans^  dehors , 
foient  d’ordinaire  confiderées  comme  Adverbes , lors 
qu’elles  font  employées  lans  régime}  cependant  ce 
font  moins  de  véritables  Adverbes , que  des  Prépofi- 
tions employées  adverbialement } parce  qu’alors  elles 
fuppolènt  tousjours  une  relation  à quelque  choie 
dont  on  a parlé,  8c  que  par  conlèquent  il  y a tous- 
jours un  régime  Ibuftntcndu.  Mais  lailîànt  à part 
ce  qui  peut  appartenir  à dejf/us  8c  dejfous-,  foit  en  tant 
qu’ Adverbes  , Ibit  en  tant  qu’on  les  employé  quel-  ï 
quefois  comme  de  véritables  noms  Subftantifs  , je 
palîc  à ce  qui  les  regarde  comme  Prépofitions. 

T>ejfus  "8c  Dejfous  , n’ont  d’ufage  en  cette  qualité, 

que 
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que  quand  on  les  employé  , foit  à la  fuite  l’une  de 
l’autre  , foit  à la  fuite  de  la  Prépofîtion  dedans^  ou 
que  quand  elles  font  précédées  8c  régies  par  les 
Prépolitions  de  8c  par.  Car  quant  à l’ulàge  qu’elles 
ont  avec  l’Article  du  Datif , on  remet  à en  parler 
lors  qu’on  parlera  de  toutes  celles  qui  s’employent 
de  la  mefme  forte. 

Lor^  qu’elles  font  employées  à la  fuite  l’une  de 
l’autre,  ou  à la  fuite  de  la  Prépofîtion  dedans \ il  faut 
que  les  deux  Prépolitions  enlèmble  ne  regifïènt  qu’un 
Icul  8c  mefme  terme , comme  ; Chercher  dejfus  ^ dejfotcs 
le  Ut,  Il  ne  fiait  s' il  a mis  fa  bourfe  ou  dedans  oh  dejfus  fin 
'Bureau.  Car  l’Ulàge  ne  permet  pas  qu’on  leur  falîè 
jamais  régir  deux  differtnts  termes.  Mais  quand  el- 
les font  régies  par  quelqu’une  des  prépolitions  qu’on 
vient  de  marquer , alors  elles  s'employent  parfaite- 
ment bien  l’une  ûns  l’autre  , 8c  làns  la  Prépofîtion 
dedans  i cômme  Prendre  quelque  chofe  de  dejfus  un  cabi- 
net , Tirer  de  dejfous  les  ruines } Le  coup  luyapajfépar  dejfus 
•la  tefte , par  dejfous  le  bras  -,  Il  en  a par  dejfus  letyeux.  Et 
voilà  tout  ce  qui  regarde  l’emploi  des  Prépolitions 
dejfus  8c  dejfous,  confîderées  comme^  pures  Prépofî- 
tions  locales.  Mais  parce  que  l’une  8c  l’autre  régies 
par  la  Prépofîtion,  ou  l’Article  au,  ontunulàgebien 
plus  ellendu,  8c  qu’elles  lcrvent  à former  quantité  de 
phralès  où  elles  font  employées  dans  un  autre  Ibns  -, 
on  en  doit  rendre  compte  icy  au  Public  , fuivant 
ce  qu’on  luy  a promis  dans  le  Traité  des  Adver- 
bes. 

Des  Prèpojttions  defTus  & defToiis  , employées 
avec  l' Article  du  Datif;  & de  quelcjites  autres 
Prépojîtions  employées  de  mefme, 

DEjfus  8c  dejfous  font  quelquefois  confiderez  com- 
me des  Noms  Subftantifs  , qui  reçoivent  l’Ar- 
ticle ; quelquefois  aufîi  ils  s’employent  avec  l’Ar- 
ticle comme  Prépolitions  ; 8c  la  mefme  choie  arrive 

à 


Digitized  by  Google 


J 


646  Grammaire  François  b. 
à divers  autres  Noms  , dont  on  touchera  un  mot 
dans  la  fuite.  Cependant  pour  nous  renfermer  main- 
tenant dans  ce  qui  regarde  (/ejftts  gc  dejfom  } l’une 
& l’autre  de  ces  deux  Prépofitions,  ainfi  employées, 
fervent  à former  diverjfcs  phralès  , qui  regardent , 
ou  l’ordre  des  temps  , ou  la  fuperiorité  & i’inferio-  ** 
rite , Ibit  de  la  lîtuation , fôit  du  rang  , foit  de  quel- 
que autre  choie  que  ce  foit . qui  appartiennç , ou  à 
la  Phyfique , ou  à la  Morale, 

Ah  dejfiii  & au  dejfous  font  employez  par  rapport  à 
l’ordre  du  Temps,  quand  on  dit  ; Les  temps  au  dejfus 
de  la  guerre  de  Troye  fora  appeliez.,  par  les  Btjloriens , les 
temps  fabuleux-.  On  enroUa  tous  les  hommes  au  dejfus  de 
cinquante  ans.  Ils  font  employez  par  rapport  à la  fo- 
periorité  , ou  l’infériorité  de  la  lîtuation , quand  on 
dit  : Churent  on  eji  au  dejfus  de  Paris,  Saint  Cloudejl 

au  dejfousi  Lftre  logé  au  dejfoas  de  quelqu’un , Sacham^ 
bre  ejl  au  dejfus  de  la  mienne.  Par  rapport  au  rang  , 
quand  on  dit  : Ejhe  ajps  au  dejfus  , ou  au  dejfous  de 
quelqu’un.  Et  par  rapport  à tout  ce  qui  peut  eftre  re- 
gardé comme  plus  ou  moins  eflevé,  ou  comme  plus 
ou  moins  excellent.  Et  dans  cette  demiere  acception , 
dejfous  entre  dans  beaucoup  moins  de  façons  de  parler 
figurées  que  dejfus. 

Celles  que  dejfous  fort  à former,  fe  peuvent  rédui- 
re à peu  prés  aux  phrafes  où  il  s’agit  de  marquer  in- 
fériorité d’excellence  dans  les  choies  ou  dans  les  per- 
fonnes , comme  : La  maifon  dont  vous  parlez,  eft  Jbrr  au 
dejfous  de  celle  que  je  dis-,  Les  beuveurs  mettent  tous  les  meil- 
leurs vins  au  defous  du  vin  de  Champagne-,  Ùn  ne  vous  en 
peut  rien  dire  qui  ne  foit  au  dejfous  de  laverité-,  Eftre  au 
dejfous  de  quelqu’un,  en  naijfance,  en  dignité,  enmerite-^ 

Tenir  une  chofe  au  dejfous  de  foy.  Et  quant  à cette  der- 
nière phralè  , elle  veut  proprement  dire.  Ne  croire  ^ 
pas  une  choie  digne  de  foy,  la  dédaigner.  ( 

Au  dejfus  eft  d’un  ulâge  plus  eftendu.  Ainfi  en 
parlant  d’une  choie  qu’on  regarde  comme  furpaf- 
iànt  le  cours  ordinaire  de  la  nature , on  dit  que 
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P'cft  un  proMge  au  dejfus  de  la  nature  : En  parlant  de 
quelque  cliolè  qui  excede  les  forces  , la  capacité  de 
quelqu'un,  on  dit  que  Ce/^  ^au  dejfus  de  fes  forces  y au 
Ùejfus  de  fin  genie:  Et  en  parlant  des  choies  qu’on  croit 
ne  pouvoir  pas  reprefenter  telles  qu'elles  font,  on 
dit:  Cela  ejl  au  dejfus  de  tout  ce  que  je  vous  en  puis  dire» 
.pela  ejl  au  dejfus  de  toute  forfe  d^exprejfon.  On  dit  mef- 
me  dans  ce  fens , Cela  ejl  au  dejfus  de  iimagmation. 

On  dit  aufli  d'un  homme  qui  eft  dans  une  grande 
eflevation  de  fortune , qu'//  eji  au  dejfus  du  vent  j d'un 
homme  d'un  mérité  reconnu  de  tout  le  monde,  qu'// 
ejl  au  dejfus  de  la  calomnie  , au  dejfus  de  l* envie  j d'un 
nomme  qu'on  ne  fçauroit  alîe^  louer  , ou  qui  n'eH: 
point  touché  des  louanges , qu' J/  eJi  au  dejfus  des  loilan^ 
gesy  & de  celuy  qui  le  conduit  à la  fantailie , làns  le 
mettre  en  peine  de  l'opinion  publique , qu'//  s*ejl  mis 
OH  dejfus  de  tout  ce  qu'on  en  pourra  dire. 

Au  devant  y fuivi  de  la  Particule  dey  efl  à peû  prés 
ide  mefme  nature  que  les  Prépolitions  dont  nous  vc^ 
nons  de  parler  mais  parce  qu'il  s'empIoye  quel- 
quefois comme  Nom  , ce  n'ell  que  dans  les  phfa-* 
fos  où  il  ne  peut  cftre  regardé  comme  tel , qu'il  cil 
prépolîtion.  Par  exemple , il  eft  Prépolition  quand 
on  dit , Aller  au  devant  de  quelqu'un , Envoyer  au  de* 
va:at  de  quelqu'un  ; 6c  dans  quelques  autres  phralès 
fcmblablcs,  pour  dire,  Aller,  envoyer  à la  rencon- 
tre de  quelqu'un  : 6c  il  eft  pareillement  Prépolîtion 
quand  on  dit , Aller  au  devant  des  maux , pour  dire  » 
Se  précautionner  contre  les  maux  j 8c  Aller  au  de- 
vant de  tout  ce  qtdune  perfpnne  dejire  , pour  dire , La 
prévenir  dans  tout  ce  qu'elle  fouhaite.  Car  dans  au- 
cun de  ces  exemples , le  mot  de  devant  ne  peut  s'ap- 
pliquer ni  aux  perfonnes  , ni  aux  chofcs.  Mais  fi  en 
parlant  d'une  perfonnequi  eft  fur  le  devant  d’un  car- 
roflè  , 8c  qui  n'eft  point*  incommodée  d’aller  fur  le 
devant , on  veut , en  changeant  un  peu  la  phrafe  » 
dire  , qu'E^e  ejl  au  devant  ducarroffey  cpl  Elle  va  fort 
bien  au  devant  du  carojfe  fans  s* incommoder  ^ alors  au 
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devant  ne  pourra  plus  eftre  confidcré  que  comme  un 
Nom  ; parce  qu’on  peut  fort  bien  dire  , Le  devant 
d'un  carrojfe. 

uiu  heu  de  eft  une  Prépofition  qui  a diverfes  figni- 
fications  & divers  uiàges.  Quand  elle  eft  employée 
devant  les  Noms , le  mot  de  lieu  y retient  aflea  ordi-  « * 
nairement  la  lignification  qui  lui  eft  propre,  comme:  ^ 

Un  Officier  qui  fert  au  lieu  ^un  autre  , Mettre  un  ta- 
bleau au  heu  d'un  autre.  Quelquefois  aullî  au  lieu  de 
lignifie  four  , en  efehange  de  ; comme  Donner  un  bon 
cheval  au  lieu  d'un  mauvais.  Quelquefois  aufli  il  mar- 
que oppofîtion  , & lignifie  Au  contraire  de  , bien  loin 
de-,  & alors,  quoy  qu’il  le  puiflè  employer  devant  les 
Noms , comme  il  avait  promis  de  fe  corriger  , au  lieu 
de  cela  il  fait  encore  pis  ; Le  remede  n'a  fait  qu'irriter  le 
mal , au  lieu  du  bon  effet  qu’on  en  avoit  attendu  -,  ce- 
pendant fon  plus  ordinaire  emploi , dans  cette  accep- 
tion, eft  devant  les  Verbes  à l’Infinitif  : parce  qu’a- 
lors  il  s’agit  tousjoursde  défîgnerdcux  actions  oppo- 
fées  , comme  ; Au  heu  de  fe  corriger,  il  fait  pis  -,  Faire 
du  bien  a fes  ennemis  , au  lieu  de  s’en  venger  -,  Au  lieu  / 
de  fonger  à fes  affaires,  il  pi^e  le  temps  à joiier  -,  Tra- 
hir fon  ami  au  heu  de  le  fecourir. 

Au  lieu  que  s’employe  avec  tous  les  Modes,  des 
Verbes  , horfmis  avec  l’Infinitif  -,  & alors  il  lèrt  pa- 
reillement à défigner  contrariété  ou  oppofîtion  , en- 
tre les  deux  propolitions  du  dilcours.  Il  ne  fonge  qu’à 
fon  divertiffement , au  heu  qu'il  devrait  fonger  à fes  af- 
faires i Tout  efi  calme  maintenant,  au  lieu  que  toutefio.t 
dans  le  trouble  dans  le  de  for  dre. 

Au  contraire  eft  fans  doute  un  Adverbe,  quand  il  eft 
employé  làns  la  Particule  de}  car  encore  qu'on  puilîè 
prétendre  que  dans  toutes  les  phralcs  où  il  eft  employé 
de  cette  forte,  il  y ait  tousjours  quelque  chofe  de  Ibuf- 
entendu,  qui  le  rendroit  Prépofition,  fi  le  régime  n’e-  ^ 
ftoit  point  fuppriméj  cependant  il  eft  ordinaire  de  le 
confidercr  alors  comme  Adverbe.  Mais  quand  il  eft 
fuivi  de  la  Particule  de}  comme  dans  les  exemples  fuir 
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yants  > Verfonm  ne  *va  au  contraire  de  ce  que  vopts  dites , 
il  fait  tout  au  contraire  de  ce  qu'il  avoit  promis , Il  Jh 
conduit  tout  au  contraire  de  ce  qu'il  devrait  j je  tiens 
qu’on  ne  peut  pas  s’empcfcher  de  le  regarder  coni- 
me  Prépofition. 

. Suivant  cette  idée,  rebours  & au  rebours yCpxi  fi- 
' gnifient  la  mefme  chofè  cÿx'au  contraire  , font  des 
Pfépofitions  , dans  les  phralès  du  difcours  familier» 
Idettoyer  du  drap  a rebours  de  poil , Frendre  tout  au  re^ 
bours  ,de  bien^  Il  fait  tout  au  rebours  de  ce  qu'on  luy  dit. 
Mais  on  a accouftumé  de  les  qualifier  d’ Adverbes, 
quand  iis  font  employez  fans,  que  le  régime  y (bit 
marqué, quoyque  ncantmoins  il  foît  impofilble  de  ne 
1 *y  fouièntendre  pas  , Pun  êc  Pautre  de  ces  deux  ter- 
mes ne  s’employant  jamais  de  la  forte,  que  par  rap- 
port à quelque  chofe  qui  aefté  desja  ditc,&  qui  doit 
faire  foufcntendre  le  regimç.  • - 
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TRAITÉ 

DES  ' 

CONJONCTIONS. 

Vc  la  définition  des  ConjonUions , & de  leur 
divifion. 

La  Conjondlion  eft  une  Partie  d’Oraîfon  indécli- 
nable, quifèrt  à la  liaifbndes  membres  du  Dis- 
cours. Et  comme  cette  liaiibn  fe  fait  différem- 
ment, fuivant  les  differents  rapports  que  les  membres 
du  Difcours  ont  l’un  avec  l’autre , les  diverfes  idées 
fous  lefqucllcs  on  a envifàgé  ces  rapports , ont  donné 
lieu  de  faire  diverfes  clalîes  de  ConjonéHons. 

Le  nombre  de  ces  claflès , & des  Conjonélions  qui 
doivent  eftre  rangées  fous  chacune  , n’eff  pas  telle-  / 
ment  réglé  parmi  les  Grammairiens,  que  les  uns  n’en 
admettent  plus,  les  autres  moins,  fuivant  qu’ils  ont 
creu  devoir  prendre  le  mot  de  Conjonéfion  dans  un  fens 
plus  efiendu  ou  plus  reflèrré.  Ceux  qui  dans  les  Conjon- 
éfions  ont  principalement  conlideré  leur  office  8c  leur 
emploi,  ont  mis  au  rang  des  Conjonâions  tout  ce  qui 
/èrt  de  quelque  façon  que  ce  foit  à la  liaifon  du  Difcours. 
Ceux  qui  fe  font  moins  attachez  à regarder  l’office  8c 
l’emploi  des  Conjonéfions,  que  les  termes  qui  appar- 
tiennent en  propre  à cette  Partie  d’Oraifbn  j ou  fè  font 
renfermez  dans  ces  fculs  termes , qui  font  en  afièz  pe- 
tit nombre , ou  n’y  en  ont  adjouffé  que  tres-peu.  , ‘ 
Car  au  lieu  que  chaque  autre  Partie  d’Oraifon  tir<y  • *| 
de  fon  propre  fonds  la  plufpartdes  termes  qui  la  font  | 
eftre  ce  qu’elle  eft,  8cqui  conftituent,pour  ainfi  dire, 
ià  nature  8c  fon  elfencei  ccUe-cy  a fi  peu  de  mots  qui 
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n’appartiennent  qu’à  elle,  qu’à  la  relèrve  de  Hx  ou 
fept  termes  limples,  qui  Çonx.  Et , ou , fi , mais , car , ni, 
ècor}  elle  emprunte  d’ailleurs  tous  les  autres,  qui  font 
en  tres-grandc  quantité'.  Or  non  feulement  la  plul- 
part  de  ceux  qu’elle  emprunte  font  compofez , com- 
• xaeAjin  que,  en  effet,  de  forte  que-,  quoy  qu’il  y en  ait 
qui  ne  s’eferivent  qu’en  un  fèul  mot,  comme  Cepen- 
dant, puifque,  mais  il  y a mefine  des  Conjonâions 
compofées  d’une  phrafe  entière. 

Après  avoir  ainfî  expofe  ce  qui  a peu  obliger  les 
Grammairiens  à donner  plus  ou  moins  d’eftendue  à la 
Partie  d’Oraifon',  dont  il  s’agit  icy  maintenant  j je  » 
viens  à ce  qui  regarde  la  diftribution  des  diveries  ' 
clalîès  fous  lefquelles  on  peut  ranger  les  Conjon- 
ctions. Et  voicy  de  quelle  maniéré  j’ay  creu  les  de- 
voir diftribuer.  Je  les  divifo  donc  toutes  en  Con- 
jonctions ver , OM  à’ affemblage  -,  en  disjonlhves 

ou  de  divifion  j en  adverjatives  ou  d’oppofition  8c  d’ex- 
ception} en  conditionnelles}  en.  /ujpenfives  on  dubitatives-, 
en  concejfives  j en  déclaratives  ; en  interrogatives  -,  en 
comparatives } en  augmentatives  8c  diminutives  ; en  cau- 
\ fales  on  caufatives -,  en  tUatives  on  conclu fives-,  en  Con- 
jonctions.de  Temps  8c  àlOrdre-,  8c  en  Conjonctions  de 
Tranfition. 

Que  fi  j’ay  cité  au  delà  des  diftributions  ordinaires 
marquées  par  les  Grammairiens  , c’eft  que  dans  une 
matière  qui  regarde  leftyleplus  qu’aucune  autre, j’ay 
creu  qu’il  valoit  mieux  en  dire  trop-que  de  n’en  pas 
dire  alîèz.  Quant  à une  autre  diftribution  qulonaac- 
couftumé  de  faire  de  toutes  les  Conjonctions,  en  les 
divifànt  en  Prépofitives , en  pojlpofitives  en  mitoyen- 
nes ou  communes , on  Ce  contentera  de  l’avoir  touchée 
icy  en  paflantj  parce  que  cette  divilion  ne  regardant 
. que  la  place  que  chaque  Conjonction  doit  occuper 
dans  le  Difoours,  le  détail  où  il  faudra  entrer  , en 
parlant  de  chacune  , inftruira  alîèz  de  l’ordre  dans 
lequel  l’Ulàge  veut  qu’on  les  range.  , 
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LEs  Grammairiens,  apres  avoir  divifé  les  Con- 
jonftions  , fuivant  les  fondions  qui  leur  font 
propres , ne  fe  font  guère  mis  en  peine  d’expliquer 
ks  differentes  appellations  qu’on  leur  a données} 
gc  peut-eftre  que  dans  les  Langues  où  ces  dénomi- 
nations font  conceuès  dans  des  termes  qui  portent 
une  idée  claire  8c  diftinétc  de  ce  qu’elles  fignifient , il 
n’a  pasefté  befoin  d’entrer  dans  de  plus  grands  éclair- 
, ciffements.  Mais  comme  tous  les  termes  de  ces  di- 
vifions  font  pris  de  la  Langue  Latine , 8c  peuvent 
par  confequent  n’eftre  pas  fuffifamment  entendus  de 
«ux  qui  n’ont  connoiflance  que  de  la  Langue  Fran- 
çoife , il  eft  bon  d’en  venir  la  delTus  à une  explica- 
tion plus  particulière. 

On  appelle  donc  Conjonélions  Copuîatives , les  Con- 
jonftions  qui  fervent  à aflèmbler,  8c  pour  ainli  dire, 
a accoupler  deux  termes,  deux propofitions fous  une 
mefme  affirmation,  ou  fous  une  mefme  négation.  Et, 
dujji,  font  celles  dont  on  fe  fert  pour  l’af- 

firmation i Ni  8c  non  pha  font  les  feules  qu’on  em- 
ployé pour  la  négation.  ^ . 

Il  n’y  a point  de  Conjonûion  dont  l’Ufage  foit 
plus  frequent  dans 'aucune  Langue  que  celuy  de  la 
Conjonction  &.  Ses  principaux  emplois,  car  il  fera 
difficile  de  les  parcourir  tous  , font  de  fervir  à la 
liaifon  de  deux  Adjeétifs  fous  un  mefme  fubftantif: 
l/n  P fines  'vniUnnt  ^ celle  de  deux  Subftantifs 

Ibus  un  mefme  AdjeCtif , ou  fous  un  mefme  Verbe  : 
Lu  jujlice  & demence  font  louables  y La  raifon  é*  la 
pieté  le  veulent  y Cela  eft  de  la  bienféance  & du  devoin  à 
celle  de  deux  chofes  relatives  à un  mefme  terme, 
La  'Vie  a fis  biens  & fes  maux  -,  il  y a grande  différence 
entre  dire  & faire-,  à^celle  de  deux  chofes  rapportées  à 
un  mefme  principe,' ou  attribuées  à un  mefme  fujet. 
Dieu  eft  le  Créateur  du  Ciel  & de  laTerre iCefar  a bien 
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tombattti  bien  efcrit  \ 6c  à celle  de  diveries  actions 
attribuées  à divers  fujets , Vefié  efl  chaud,  ^ l'iTyver 
efi  froid-.  On  marcha  aux  ermemis , ils  fe  retirèrent. 

Aujfr,  en  tant  que  Conjonction  copulative  , n'eft 
pas  d’un  ufàge  fort  cftendu  ; 8c  dans  cette  acception, 
il  fe  met  ordinairement  à la  fin.  Vous  le  voulez,  je  le 
veux  bien  aujji  -,  Ce  fut  là  leur  advis , ^ ce  fut  atiffr  le 
mien-,  Rendez~voiu  là  de  bonne  heure , je  m'y  rendra* 
aujjt  -,  Ce  n’ejl  pas,  ajfez  d’aimer  fis  amis , il  faut  aujfr 
les  firvir  dans  l'occafiont 

Tant  8c  ^«ene  font  Conjonétions  copulatives  qu’c- 
ftant  employez  relativement,  comme  dans  cet  exem- 
ple: Tant  de  part  que  d’autre,  qui  ne  rigaiûe  autre  cho- 
fe  que  de  part  d’autre.  On  dit  aufli  dans  la  mefmc 
acception.  Tant  d’un  cojîé  que  fr’ autre,  tant  plein  que 
vuide. 

Les  Grammairiens  ont  accouftumé  de  mettre  ni  au 
rangées  Conjonctions disjonétives; parce  que  de  luy- 
meime  il  marque  fcparation  : cependant , comme  eu 
egard  à l’effet  qu’il  produit  dans  les  phrafès  où  il  efl 
employé  , bien  loin  de  fervir  à divifèr  les  fens,  il  fert 
au  contraire  à les  lier  8c  à les  joindre  ,•  on  a creu  le 
devoir  ranger  icy  fous  les  Conjonélions  copulatives. 
Car  lors  qu’on  dit,  par  exemple.  Cela  n'efi  ni  beau 
ni  honnefie,  il  ne  boit  ni  ne  mange,  il  n’y  a pas  plus  de 
divifion  de  fens  dans  ces  -deux  phrafes  , que  lî  en 
mettant  à l’affirmative  ces  deux  propofitions  qui 
font  à la  négative , on  dilbit,  Cela  efi  laid  éf*  mal- 
honnefie  , 8c  il  s’abfiïent  de  boire  ^ de  manger. 

Suivant  cette  mcfme  raifbn , non  plus  efl  regarde 
icy  comme  une  Conjonétion  , qui  n’eft  pas  moins 
copulative  cpx’ aujfr,  dont  on  vient  de  parler  : parce 
que  lors  qu’on  dit , Puifque  vous  ne  voulez  point  fortir, 
je  ne  fortir  ai  pas  ,c’elt  comme  fî  on  difbit,P«/7^ 

que  vous  vous  aiflenez  de  finir , je  m'en  abfliendrai  aujfr. 
II  n’y  a donc  nulle  différence  entre  aujfr  8c  non  plus, 
quant  à la  liaifbn  2c  à la  jonction  des  fens  ; il  n’y  en  a 
quequant  à l’uûgc  8c  à l’emploi  qu”on  en  fait  -,  aujfr 
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ne  devant  jamais  eftre  mis  que  dans  une  propofîtion 
affirmative , 8c  wn  plus  ne  pouvant  jamais  eftre  con- 
ftruit  qu’avec  une  propofition  négative.  C’eft  néant- 
moins  àquoy  on  manque  tres-fouvent  à l’égard  delà 
Conjonction  aujfi.  Car  rien  n’eft  plus  commun  que 
d’entendre  dire,  Fuifque  vous  ne  voulez,  pas  fortir , je 
ne  fortir  ai  pas  aujfi\  au  lieu  que  la  propofition  eftant 
négative,  il  faut  abfblument  dire , Je  ne  fortir  ai  pas 
non  plus. 

Des  ConjonÜiom  disjonWtves. 

LEs  Conjonftions  qu’on  appelle  Dis^onBivts , font 
celles  qui  fervent  de  telle  forte  a la  liaifon  du 
Difcours , qu’elles  marquent  en  melme  temps  parti- 
tion & diftinétion  dans  le  fcns  des  chofes  qu’on  dit  : 

8c  par  cette  raifon  on  pourroit  peut- eftre  les  appeller 
encore  alternatives.  Comme  nous  venons  de  mettre  au 
rang  des  Conjonétions  copulatives  ni  8c  non  plus, 
qu’on  met  d’ordinaire  parmi  les  disjonétives  j le 
nombre  de  celles-cy  fe  trouve  par  là  réduit  à trois , ’ 

qui  font  ou  , ou  bien  , 8c  foit. 

Les  exemples  de  la  première  fè  tirent  de  quantité 
de  façons  de  parler,  tant  du  ftyle  familier  que  de  tou- 
te forte  de  ftyle , comme  : Efl-ce  à droit  ou  a gauche  c^u'il 
faut  prendre  ? On  ne  ffait  s'il  dit  vrai  ou  non  j Je  m'y 
rendray  aujourd'huy  ou  demain.  De  deux  propofitions 
contraires , il  faut  que  l’une  ou  l’autre  foit  faujfe  j II  faut 
que  ce  Joit  le  foleil  ou  la  terre  qui  tourne. 

Quoyque  dans  tous  les  exemples  qu’on  vient  de 
donner,  ou  ne  foit  misqu'aprés  un  des  termes  qui  font 
le  principal  fujet  du  Difcours,  on  le  met  aufll  tres- 
bicn  à la  tefte  de  chacun  de  ceux  qu’il  s’agit  de  di- 
^nguer comme  Ou  tout  ou  rien}  Ou  vaincre  ou  mou-  y - 
rir}  De  deux  chofes  l’une  : ou  le  malade  refehappera , ou  i 
il  mourra.  On  l’empIoye  aufll  également  bien  des 
deux  fortes , quand  il  eft  queftion  de  l’énumeration 
de  diverfes  chofeÿ,  comme  : Il  ne  fait  encore  s’il  doit 
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fe  mettre  dans  la  Robe,  ou  fe  faire  d’EgliJê,  ou  prendre  le 
parti  del’efpéei  Le  Prophète  Nathan  donna  le  choix  it 
David,  ou  de  la  guerre,  ou  de  la  pefte,  ou  delà  famine^ 

Ou  bien  efl:  de  mcfme  nature  qn’ou  -,  mais  on  ne 
s’en  fèrt  guère  que  dans  le  difeours  familier  , ou 
lors  qu’otf  > employé  tout  lèul , pourroit  eftre  pris 
pour  un  Adverbe  de  Lieu  i hors  de  là  il  faut  éviter 
de  s’en  fèrvir. 

Soit  y qui  efl:  pris  de  la  troifiéme  perlbnne  fingu- 
liere  de  l’Impératif  du  Verbe  ejlre  , s’employe  aflTez 
différemment  des  deux  Conjonétions  dont  on  vient 
de  parler.  Car  premièrement  il  fè  met  tousjours  à la 
tefte  de  la  première  des  propolitions  dont  il  s’agit, 
au  lieu  que  la  Conjonétion  ou  peut  fort  bien  n’eftre 
mifè  que  devant  la  féconde  des  deux.  Ainli,  quoy 
qu’avec  la  Conjonélion  ou  on  puiflè  fort  bien  dire  > 
aiu  dedans  ou  au  dehors  y Dans  la  bonne  ou  dans  la  mau- 
•V  ai  fe  fortune  y avec  la  ConjonéUon  fait  y il  faut  dire. 
Soit  au  dedans,  fait  au  dehors-,  foit  dans  la  bonne  fortune, 
fait  dans  la  tnauvaife.  De  plus . la  Conjonétion  ou  ne 
peut  jamais  régir  par  elle-mefme  la  Particule  que-, 
\ de  forte  que  dans  les  phrafes  où  cette  Particule  efl: 
' mife  à la  fuite  d*ou,  comme  dans  celle-cy  , Il  im- 
porte peu  qu'il  parte  ou  qu'il  demeure-.  S'il  vous  en  par- 
le ou  qu'il  vous  en  eferive-,  ^uand  il  viendra  ou  qu'il 
envoyer  a-,  elle  n’y  efl:  mife  qu’à  caufe  de  quelque  au- 
tre terme  des  mefmes  phralcs.  Mais  foit , employé 
avec  la  Particule  que,  la  régit  par  luy-mefme,  com- 
me dans  cet  exemple  de  l’Eferiture  làinte  , Soit 
que  vous  mangiez  , foit  que  vous  beuviez  , ou  quoy- 
que  ce  foit  que  vous  fajfez,  faites  tout  pour  la  gloire 
de  Dieu. 

M.  de  Vaugelas  dans  lés  Remarques  fur  la  Con- 
_ jonftion  fait , donne  pour  exemple , Soit  que  vous  ayiez 
1 fait  cela  ,foit  que  vous  ne  l' ayiez  pas  fait  -,  8c  foit  que  vous 
ayiez  fait  cela,  ou  que  vous  ne  l'oyiez  pas  fait-,  & il  dit 
que  l'un  & l’autre  font  bons,  mais  que  quelquefois 
la  répétition  de  dcwx  fott  a meilleure  grâce.  Comme 
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cependant  il  ne  parle  de  cette  ConjondHon  que  jointe 
à la  Particule  que,  & qu’il  ne  rapporte  aucun  exem- 
ple de  cette  répétition  que  cette  phralè  du  difcours 
familier.  Soit  que  vous  ayïez.  fait  telle  chojè  , foit  que 
vous  ne  l'ayiex, pus  faite  -,  je  croy  qu’il  cft  à propos  d’ad- 
vertir  que  dans  le  ftyle  familier  il  n’cft  pas  trop  ordi- 
naire de  repeter  foit  que.  Mais  dans  un  ftyle  un  peu 
foulîenu , la  répétition  qu’on  en  fait  donne  làns  dou- 
te plus  de  force  au  difcours,  & l’exemple  qu’on  vient 
de  rapporter  des  Epillres  de  fàint  Paul , en  peut  eftre 
une  preuve.  Car  fi  au  lieu  de  àivc.  Soit  que  vous  tnan- 
giez>  foit  que  vousbeuviez,,on  fupprimele  fécond  foit, 
2c  qu’on  difè,  ou  que  vous  beuviez.,  on  féntira  bien 
que  l’exhortation  en  deviendra  moins  vive  Sc  moins 
rchemente. 

Quant  aux  emplois  de  cette  ConjondHon  fans  la 
Particule  , comme  par  exemple.  Soit  dans  la  bonne 
fortune,  foit  dans  la  mauvatfeih.  répétition  de  foit  eft 
tellement  ncceflàire , que  ce  feroit  une  négligence 
blafmable  que  de  dire»  Soit  dans  la  bonne  fortune,  ou 
dans  la  tnauvaife.  Que  s’il  eft  queftion  de  faire  une 
plus  grande  énumération , il  faudra  tousjours  la  faire 
avec  la  mefîne  répétition , dés  que  foit  aura  cfté  mis 
à la  tefte}  & par  exemple,  dire  d’un  jeune  homme; 
adroit  à tous  fes  exercices.  Il  efi  adroit  à tout,  fait  à. 
danfer , foit  à faire  des  armes , foit  a monter  h cheval. 

Des  CortjonSlions  .Adverfatives, 

LEs  GonjondHons  adverfatives  ou  d’oppofition  , 
font  celles  qui  fervent  à lier  deux  propolitions , en 
marquant  oppofîtion  dans  la  féconde,  à l’égard  de  la 
première.  La  principale  de  ces  GonjondHons,  8c  la 
feule  qui  ne  foit  point- tirée  d’une  autre  Partie  d’O- 
raifon,  eftrw/ï/j.  Les  autres  font  Cependant,  neantmoins, 
pourtant,  toutefiis , cpii  toutes  ont  à peu  prés  la  mef- 
me  fignification  que  mais , 8c  aùfquelles  on  peut  ad- 
]o\x?iCT  fi  eft-ce  Onpourroit  mettre  encore  dans 
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le  mefme  rang,  Sinon,  fi  ce  n'efl , hors  que,  hors  de, 
À moins  que  , à moins  de  , bien  que  , encore  que  , 8c  ' 
quoyque  : mais  comme  elles  marquent  moins  oppo- 
iition  qu’exception  ou.  reftridlion  j on  en  fera  une 
claflc  fèparée. 

Mais  porte  ordinairement  avec  foy  une  idée  de 
contrariété  8c  d’oppofition  > ou  de  correélion  , à ■ 
une  propofîtion  précédente  , comme  ; Cela  ejl  vrai 
dans  un  certain  fens,  mais  il  ne  Vejl  pas  dans  un  au- 
tre } Il  y a d’ajfez  belles  chofes  dans  l’ouvrage  dont  vous 
parlez.,  mais  elles  ne  font  pas  dans  leur  place-,  il  a des 
défiants,  mais  il  a aujfi  de  bonnes qualitez. } Il  efl vieux, 
mais  il  n'enejl  pas  plus  fage-.  Elle  n'efl  pas  belle  , mais 
elle  ne  laifie  pas  de  plaire. 

La  mefme  Conjonftion  , outre  cette  acception , 
dans  laquelle  elle  marque  une  efpece  de  contra- 
riété , s’employe  encore , tantoft  pour  marquer 
affoibliflèment  8c  diminution  , tantoft  pour  défi- 
gner  accroifîèment  8c  augmentation.  Elle  marque 
diminution,  8c  fèrt  à affoiblir  8c  à exeufer  ce  qui 
a précédé , (^uand  on  dit , par  cxcniple  , On  l’a  un 
^ ^ peu  maltraite,  mais  il  le  meritoit  bien-,  C’efl  une  grande 
difgrace  que  la  fienne,  mais  il  fil’ efl  attirée  par  fa  mau- 
vaifi  conduite-.  Elle  défîgne  au  contraire  augmenta- 
tion 8c  excès , quand  on  l’employé  à la  fuite  de  rton 
feulement,  comme  Non  feulement  il  efl  honnefte  homme, 
mais  il  efl  d’un  commerce  tres-agréable  i Non  feulement 
il  ne  fait  plaifir  à perfinne , mais  il  fi  plafl  mefme  a fai- 
re du  mal. 

Mais,  dans  cette  derniere  acception  , s’employe 
quelquefois  fans  eftre  précédé  par  non  feulement  .com- 
me dans  cette  phrafc  du  Diélionnairc  de  l’Academic 
Françoilè,  Sa  puifiance  n’efl  pas  diminuée,  mais  plu- 
Jlofl  accrue.  Du  refte,  dans  les  exemples  mefme  où  il 
^ cft  employé  pour  marquer  ou  diminution  ou  augmen- 
tation, il  retient  tousjours  quelque  choie  de  là  priti- 
' cipalc  fignification  , qui  eft  de  déligucr  contrariété 
ou  oppolition 
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Il  la  défîgne  encore  , lorfcjue  dans  une  converfà- 
tîon  familière  on  s’en  fèrt  dés  le  commencement  du 
difeours,  fbit  par  rapport  à quelque  choie  qui  vient 
d’ellre  dit,  foit  par  rapport  à la  propre  penlee, com- 
me : Mais  qu*auriez-%ous  fait  en  ma  place  î Mais 
qu'en  penfez^^vous  ? Mais  que  voulez-vous  que  je  fafi 
fe  ? Mais  je  ne  fenge  pas  qu'il  eft  tard  y Mais  je  m'apper- 
foy  que  je  n'en  ay  que  trop  dit  y Mais  il  eji  temps  de  finir ^ 

. Par  tous  les  exemples  qu'on  vient  de  donner  des 
divers  emplois  de  cette  Conjonction , on  voit  allez, 
que  là  place  eft  d’eftre  tousjours  à lateftc  d’un  mem- 
bre de  période  : 8c  cette  place  luy  eft  tellement  pro- 
pre, aulTi-bien  qu’aux  Conjonctions  car  , 8c  or  y 
que  jamais  on  ne  peut  faire  précéder  les  unes  ni  les 
autres  par  aucune  autre  Conjonction,  ni  par  quelque 
terme  que  ce  Ibit. 

Quoyque  ^7/s/V,  dans  cette  phrafe  du  dîlcours 
TCixliQV  ylln'enpeut  pour  dire  Cen'eji  pas  fa  faut  e^ 

ne  Ibit  nullement  Conjondion  j cependant  comme 
il  n’y  a guère  d’autre  lieu  où  on  en  puilic  parler,  on 
croit  en  devoir  toucher  icy  un  mot;  Dans  le  Traité 
des  Prépolitions  , en  parlant  de  la  Prépolîtion  in-  f 
réparable  mes  ^ on  a desja  propofé  comme  un  doute,  ’ 
fi  mass ^ dans  la  phi*alè  qui  vient  d’eftre  marquée^* 
n’auroit  point  efté  dit  au  lieu  de  mes^  qui  porte  tous- 
jours avec  Iby  une  idée  de  quelque  choie  de  mal  5 8c 
ce  doute-là  n’eft  pas  tout-à-fait  làns  fondement.  On 
peut  auffi  douter  fi  mais  y dans  cétte  phralè,  n’a  point 
efté  dit  pour  jamais  ; comme  les  -Italiens  difent  mai 
8c  ?mi  piu  pour  giammaiy  8c  comme  on  a dit  autre- 
fois de  forte  qw'Iln'en  peut  mais,  lèroit  une 

façon  de  parler  abbregée  > par  laquelle  on  voudroit 
dire.  Il  n'en  peut  jamais  y 8c  dans  laquelle  on  foulèn- 
tendroit  eftre  repris  y ou  ejlre  tenu,  Q^iant  à un  autre  ulà- 
ge  que  le  Peuple  donne  à mais  y en  l’employant  dans 
la  lignification  de  pourveu  que , lors  qu’il  dit , Je 
le  veux  bien , mais  que  j'en  aye  ma  part  ,•  comme  cet- 
te acception  eft  entièrement  vicieufe , . 8c  du  bas 
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Peuple,  il  fuffira  de  l’avoir  marquée  icy  comme 
telle. 

Quoyque  les  Conjondtions  Cependant , neantmoins , 
pourtant,  8c  toutefois,  ayent  à peu  prés  la  mefme  li- 
gnification que  mais  -,  elles  ne’  s’employent  pas  tous- 
jours  de  la  mefme  forte  :du  moins  elles  ne  s’employent 
jamais  à la  fuite  de  non  feulement.  Du  refte,  pour  par- 
ler de  chacune  par  ordre , cependant  a plus  d’une  ligni- 
fication} car  il  eft  quelquefois  Adverbe,  8c  il  lignifie 
pendant  ce  temps-là.  Mais  comme  on  ne  le  conlidere 
icy  qu’en  qualité  de  Conjonction  adverlàtive,  l’em- 
ploy  qu’il  a en  cette  qualité , dénote  quelquefois  une 
oppolition  encore  plus  grande  que  celle  qui  ell  défi- 
gnée  par  la  Conjonction  mais-,  comme  dans  cette 
phralè , Il  me  l’avoit  promis  pofïtivement  j cependant  il  fait 
tout  le  contraire.  Quelquefois  aulTi  cependant  marque 
une  moindre  oppofitionÿ  comme  quand  on  dityîfe 
n'ay  pas  fujet  de  me  louer  de  Uty,  cependant  je  feray  ce 
que  je  pourray  pour  le  fervir.  . 

Neantmoins  ne  dififere  en  rien  de  cependant , quant 
à la  lignification  & à l’ulàge.  Ainli  en  employant 
\ neantmoins  dans  ies  phralès.  précédentes  à -la  place  de 
• cependant,  on  peut  fort  bien  dire, Il  me  l’avoit  promis 
pofïtivement  , neantmoins  il  fait  tout  le  contraire  ; Je 
n’ay  pas  fujet\  de  me  louer  de  luy'-,  'neantmoitis'je  feray  ce 
tptte  je  pouirray  pour.le  fervir.  ■ ii  • ) - > •=  !.i 

• Pourtant  a cela  de  particulier,  qu’il  ne  le  metguere 
au  commencement  d’un  membre  de  période;  mais 
qu’il  veut  ordinairement  eltre  précédé  , ou  par  la 
Conjonéiion  , ou  mefme  par  philîeurs  termes  ^ 
comme:  J/  ne  veut  pas  ejlre  de  la  partit,  ^ pourtant it 
m' avait  promis  d’en  efire-,  ^uoy  qtPil  ne  m’ait  pas  in~. 
•vite  , je  ne  laifferay  pas  pourtant  d'y  aller, 

, Tout efbis'i  s,’ cm.p\oyc , Ibit  au  commencement  d-’un 
^ membrede  période, ,commc'.Lanouvelleefivraye,toH^ 
tefôis  il  y a encore  des  gens  qui  en  doutent.-,  foit  après  la 
Conjonétion  ^ , com  me  : Il  eft  riche , ^ toutefois  il  n’éft 
pas  trop  à fin  aifi.  Et  cette  obfervation  appartient  prel^- 
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que  également  aux  trois  autres  Conjonâions  adver- 
fatives,  que  non  feulement  on  met  fort  bien  après  la 
Conjonction  ^>6c  après  quantité  d’autres,  comme  S* 
pourtant  ,fi  toutefiis,  fi  neantmoms  on  peut  y adjeufler  fiyz 
J^oy^ue  cependant  H n'ait  pas  fujet  de  s'en  louer  i mais 
qu’on  place  aufli  tres-fouvent  au  milieu  d’un  mem- 
bre de  période , comme  : Je  ne  laijferay  pas  cependant 
de  le  fervir  , Il  ne  faut  pas  mantmoins  rien  négliger  , 

Jl  devroit  pourtant  fe  fouvenir  y 11  pourrait  toutefois  fe 
tromper  : Et  quelquefois  mcfme  a la  fin  , comme 
Il  a tort  cependant»  il  n'en  difeonvient  pas  neantmoins  y 
Il  devroit  fe  fouvenir  pourtant.  Il  en  efi  venu  à bout 
toutefois. 

_ Une  autre  remarque  à faire  touchant  la  place 
CCS  quatre  Conjonètions  dans  le  difeours , c’eft  qu’a- 
vec que  y bien  que,  & parce  ^«e,dont  la  Particu- 

le que  eft  infeparablc , elles  ne  fè  mettent  jamais  qu’a- 
prés  cette  Particule  j.  comme  ^uoyque  cependant  il 
creufty  Bien  que  neantmoins  il  defrajl  y Parce  que. pour- 
tant il  croyoit  : Mais  qu’elles  peuvent  fort  bien  iè  mettre 
<levant  la  mefine  Particule  avec  toutes  les  autres  Con- 
jonctions qui  la  prennent  à leur  fuite,  comme;  Pourvet^  ' 
cependant  qu'il  en  fait  d'accord,  A condition  neantmoins 
qu’il  le.  veuille  bien,  Zn  cas  pourtant  qtdil  ne  le  voulufi 
pas.  Afin  toutefois  qsPüifait  pas  fujet  defe  plaindre.  ' 

Il  refte  à dire  un  mot  de  p ejl-ce  que,  qui  eft  à peu 
prés  de.  mefmc  lignification  que  neantmoins , mais  qui 
n’a  plus  guère  d’ulàge  que  dans  la' liberté  d’une  con- 
rcrl^ion  familière*,  & je  cray  qu’il  lùffira  de  rappor- 
ter là-deflùs  l’exemple  que  le  Diétionnairc  de  l’Aca- 
démie ffançoilè  en  donne  ; .^oyque  vous  Ifty  ayiex, 
peu  dire,- P ep-ce  qu’il  efi  refolst  de  partir,  ■ '*  ! . ■: 

Des  CenjonEHons  d'exception  ou  de  refiriSîion . 

CE  n’eft  que  pour  la  plus  grande  çommod/tç  du, 
Lecteur  qu’on  met  icy  fous  un  titre  particulier 
les  Gonjon  étions  -5/;?^»,  fi  ce  défi,  bien  que,  encore  que , 
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* ifttoy  que , hors  que , hors  de , à.  moins  que , 8c  à moins  de  : 
Cardurcfte  elles  pourroient  eftre  rangées  parmi  les  ad- 
verlàtives  ; de  mefme  qu'on  pourroit  auflî  mettre  au 
' rang  des  ConjonéHons  d’exception , ou  de  reftriéHon , 
celles  dont  on  vient  de  parler  fous  le  titre  de  Conjon- 
dtions  adveriàtives.  Mais  quoyque  les  unes  partici- 
pent fort  des  autres , on  a creu  qu’elles  eftoient  aflèz 
diftinguées  d’ailleurs  , pour  devoir  ranger  dans  une 
elpecede  claflè  à part»  celles  dont  il  s’agit  maintenant. 

Sinon  peut  eftre  confîdcré  quelquefois  comme  Ad- 
verbe i 8c  alors  il  fo  rend  par  autrement,  ècparàfaute 
dequoy,  comme  dans  cette  phralc  du  Diétionnaire  de 
l’Académie  Françoile  , Faites  ce  qu'il  fouhaite  , finon 
n'efperez.  nulle  grâce  de  luy.  Mais  dans  cette  phralè , il 
ne  laiflè  pas  de  pouvoir  aufli  eftre  regarde  comme 
Conjonction  d’exception  > ou  comme  Conjonétion 
conitionnelle. 

Quelquefois  on  l’employe  dans  une  acception  où  il 
ne  peut  eftre  rendu  que  par  fi  ce  n'efi  -,  8c  c’eft  alors 
qu’il  n’eft  que  Conjpn^on  d’exception,  comme  dans 
, _ ces  phrafes  : Il  ne  refpondit  rien , finon  qu’il  n’en  avoit 
' aucune  nouvelle  i Je  n'ay  autre  chofe  à,  vota  dire,  finon 
que  vous  tn  uferez  comme  il  vom  plaira.  Et  cette  ma- 
niéré d’employer  finon  avec  la  Particule  que  , eft  la 
plus  ordinaire  dans  la  Langue.  Qn  ne  laiftê  pas  pour- 
tant de  l’employer  làns  cela  dans  la  mefme  lignifica- 
tion de  fi  ce  n’efi,  comme  Dans  l'âge  ou  il  efi , il  n’efi 
obligé  à rien,  finon  â vivre  en  repos ife  ne  vota  recom- 
mande rien,  finon  de  vota  fouvenir  un  peu  de  moy,'fene 
connais  perfonne , finon  luy  qui  en  foit  capable.  Mais  dans 
ces  trois  dernieres  phrâlès,  8c  dans  toutes  les  fcmbla- 
bles , il  eft  encore  mieux  de  fe  lcrvir  de  la  feule  Par- 
ticule que,iaàc  dire;  ne  cormots  perfinneque  luy  qui 
•n  fait  capable  j II  n'fi  obligé  â rien  qu’à  vivre  en  repos  i 
ne  vous  recommande  rien  que  de  vous  fouvenir^  de. 

' i 

Comme  fi  ce  n’efi  eft  la  mefme  chofe  que  finon, 
danslafoconde  acception,  il  a aufli  le  mefme  emploi. 

De 
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De  forte  qu’on  peut  appliquer  à l’un  tout  ce  qui  vient  * 
d’eftre  dit  de  l’autre. 

Les Conjonûions d’exception , que, encore  que, 

& quoy  que,  demandent  tousjours  apres  elles  le  Sub- 
jonctif du  Verbe  : & chacune  des  trois  peut  eftie  mi- 
fe  également  bien,  ou  au  commencement  de  la  pério- 
de , avant  le  membre  auquel  elle  refpond  j ou  au 
milieu  de  la  période , apres  le  membre  de  là  relation. 

Ainfi  on  peut  également  bien  dire  , quUl  fait 

pauvre  , il  ejl  honnejie  homme  , o\x  II  eji  honnefle  hom- 
me , quoy  ojt'il  foit  pauvre  -,  Encore  qu’il  fait  de  bonne 
mai/on  , il  n’ejl  pas  riche  , ou  11  n'eft  pas  riche,  encore 
qu’il  foit  de  bonne  maifon  i Bien  qu’il  foit  fort  avancé  en 
âge,  il  ne  fe  fent  d'aucune  des  infirmitez  de  la  vieilleffe, 
ou  11  ne  fe  fent  d’aucune  des  infirmitez  de  la  vieilleffe 
bien  qu’il  foit  fort  avancé  en  âge.  Et  voilà  ce  que  ces 
trois  Conjonétions  ont  de  commun. 

Ce  qu’elles  ont  de  paitiqulier,  c’eftque  la  Conjon- 
ction g«e,eft  un  peu  moins  en  ufage  que  les  deux 
autres  j & qu’entre  celles-cy  , encore  que  n’cft  pas  li 
ufitéque5«çy  ^«e,dont  on  fe  lcrt  outre  cela  dans  une 
acception  toute  differente.  C’eft  lorsqu 'après  avoir  fait  V" 
une  elpece  de  dilculTion  & d’examen  de  diverfes  cho- 
fes,  on  dit,  qu’il  en  foit  i Car  alors  on  ne  pour- 

xoit  pas  fubltituer  qste,  m encore  que  à la  place  de 
quoy  que.  Mais  cette  façon  de  parler  , ^uoy  qu’il  en 
foit , appartient  pluftoft  à la  elaflè  des  Conjonctions 
dubitatives  , qu’a  celle  dont  il  s’agit  maintenant.  • 

A ces  trois  dernieres  Conjonctions,  j’en  adjoulîcrai 
une, dont  il  n’a  rien  elté  dit  d’abord,  mais  qui  s’em- 
ployc  fort  bien  dans  le  mefme  Icns  , que  quoy  que. 

C’elh  la  Conjonction  pour , qui  n’a  d’ulàge  dans  cette 
lignification  qu’en  certaines  façons  de  parler  , com- 
me par  exemple,  dans  cet  endroit  d’une  Comedie  de 
Moliere,£r  pour  ejlre  Dévot , on  ni  en  ejlpas  moins  hom~ 
me.  Car  pour,  qui  eftant  luivi  d’un  Infinitif  dans  ces  * * 
phralcs , efire  fage , pour  faire  fortune , lignifie  afin 

de  •}  dans  celle  qu’on  vient  de  rapporter  de  Molicre  > 

ët 
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& dans  les  autres  de  mefme  nature,  ne  fignifile  autre 
chofe  que  quoy  que. 

Hors  & à moins , qui  font  des  Prépolltions  en  cer- 
taines phraics  , font  auflTi  des  Conjondlions  d’excep- 
tion en  d’autres  : 8c  dans  cette  acception  elles  fe  con- 
ftruilènt  toutes  deux  avec  les  Particules  Je  & que  , 
mais  avec  quelque  diflference  de  ièns  8c  d’emploi.  Car 
on  dira  fort  bien , Il  ne  pou'ioit  faire  pis  hors  de  le  tuer  -,  8c 
Il  nepouz'oitfairepis  hmoinsdele  r«er;  8c  dans  ces  fortes 
de  phrafos , ces  deux  Conjondtions  peuvent  fort  bien 
dire  employées  l’une  pour  l'autre.  Mais  il  n’en  ell 
pas  de  mefme  , fi  en  tournant  la  phrafe  d’une  autre 
forte , on  dit , il  a fait  du  pis  qu’il  a peu , hors  qu'il  ne  l'ft 
pas  r«é.  Car  alors  « moins  que  ne  peut  plus  dire  mis  en 
la  place  de  hors  que^  parce  qu’à  moi?is{\iivi  de  que,  ne 
fignifie  plus  la  mefme  chofe  qu’eftant  iuivi  de  la  Par- 
ticule de  ; 8c  n’dl  plus  Conjonâion  d’exception 
mais  feulement  Conjonction  conditionnelle. 

Des  ConjonUtons  Conditionnelles, 

O''  N appelle  Conjonétions  Conditionnelles , celîcs^ 
qui  en  liant  un  membre  du  difeours  à un  autre» 
fervent  à appofer  , entre  les  deux  fens  qu’elles  joi- 
gnent, une  condition  fins  laquelle  ce  qui  ell  exprimé 
dans  le  principal  des  deux  membres , ceflê  d’avoir  fon 
effet.  Ces  Conjonélions  font  Si,(înon,  quand,  quand, 
bien, quand  mefme, pourveu que, fuppofé  que, bien  enten- 
du que,  à condition  que,  à la  charge  que,  au  cas  que,  en 
cas  que,  Sa  à moins  que.  Et  comme  dans  tout  ce  qui  fort 
à exprimer  quelque  condition  , l’idée  d’exception  dl 
ordinairement  renfermée  ; la  plufpart  des  Conjon- 
ctions qu’on  vient  de  marquer  pourroient  par  cette 
raifon  appartenir  aufli  en  quelque  forte  à la  claflè 
1 des  Conjonctions  d’exception. 

Si  cft  la  principale  de  toutes  les  Conjonctions  con- 
ditionnelles, 8c  celle  dont  l’emploi  efl  le  plus  frequent? 
8c  en  cette  qualité  de  Conjonction  conditionnelle,  de 
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quoy  il  s’agit  maintenant , elle  lignifie  Vourvm  qHf  , 
en  cas  que-,  8c  elle  ne  régit  jamais  le  Futur,  qu’elle  ré- 
git fort  bien  comme  ConjondHon  dubitative.  C’cft 
une  lingularité  du  genie  de  noftre  Lan^e , contraire 
en  cela  à la  pîulpart  des  autres  , dans  lefquelles  la 
mefme  Conjondlion  , employée  comme  condition- 
nelle , gouverne  fort  bien  le  Futur.  Ainli  pour  tra- 
duire en  François  ce  demi  Vers  d’Ovide,  Odero  fi 
potero  , où  le  Verbe  régi  par  la  ConjondUon  eft  au 
Futur  , il  faudra  mettre  le  mefme  Verbe  au  Prefènt 
de  l’Indicatif , & dire  vous  hairay  fi  je  puis. 

La  mefme  Conjondlion  s’employe  aufli  avec  le 
mefme  Temps  en  plufieurs  autres  façons  de  parler  , 
comme  Si  je  ni  en  fouviens  bien.  Si  cela  ejl  comme  vous 
le  dites.  Les  autres  Temps  qu’elle  gouverne,  comme 
Conjondlion  conditionnelle  , font  le  Prétérit  impar- 
fait, Si  je  pouvais  vous  fervir,je  le  ferais  avec  joye  ^Lc 
Prétérit  défini , Sij^ay  parlé  autrement  j‘ay  tort  j Le 
prétérit  plus  que  parfait,  S*ily  avait  bien  penfé  , il  en 
auroit  ufi  autrement } Et  le  fécond  Prétérit  compofo 
' du  Mode  Subjondfif , Si  j'en  ettjfe  eu  quelque  fouppon , 
j- aurais  pris  jnes  précautions.  Qiwnt  aux  phrafès  où  la  f 
Conjondtion  fi  régit  quelque  autre  Temps  du  Verbe , ' 
elles  appartiennent  plus  à fi  Conjondlion  dubitative  , 
qu'à  fi  Conjondtion  conditionnelle. 

Une  autre  difference  entre  fi  Conjondlion  condi- 
tionnelle , & fi  Conjondlion  dubitative  ; c’eft  que  la 
première  s’employe  fort  bien  au  commencement  du 
Difeours } 8c  que  l’autre  ne  peut  eilre  employée  qu’e- 
flant  précédée  d’un  Verbe  qui  la  regiflè. 

Il  eft  quelquefois  de  l’Ufàge  delà  Langue  d’adjou- 
fter  à la  Conjondlion  fi  les  Conjondlions  Cependant , 
néant  moins , pourtant , & toutefois , comme  Si  cependant  il 
en  vient  a bout, que  direz-vous  i Si  neantmoins  il  le  voulait. 

Si  pourtant  c'ejl  une  chofe  qui fe  puijfe.  Si  toutefois  U y con-  'g?' 
fent.  Il  eft  ordinaire  aulfi  de  faire  précéder  la  mdmc 
Conjondlion  par  la  Particule  que  , comme  dans  ces 
façons  de  parler , ^ue  (i  fofoit , que fi  cela  fe  pouvait , que 

s'il 
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s'il  en  avait  le  moyens  dans  tontes  leCjuelles  elle 
n’eft  proprement  que  Conjonétion  conditionnelle  y 
quoy  qu’elle  puiflè  auffi  eftre  employée  pour  Con- 
jonâion  de  tranfîtion.  Mais  dans  ces  autres  façons 
I de  parler , ^ue  fi  cela  ejl , que  s* il  ejl  ainjiy  3c  dans  tou- 

tes celles  de  mefme  nature , elle  eft  bien  moins  Con- 
jonéiion  conditionnelle  & de  tranfîtion,  que  Con- 
jonéiion  d’induéiion  de  de  raiibnnement  : 5c  c’eft  de 
quoy  on  parlera  en  Ion  lieu. 

Si  tant  éji  ^«e,qui  fignifieS’/  toutefiis,n^3.  plus  guè- 
re d’ufàge  que  dans  la  converlàtion  familière  : ôc 
cette  Conjonélion  ne  s’empIoye  jamais  qu’avec  le 
Verbe  au  Subjonftif,  comme  confens,  fi  tant  efi 
qu*il  y confinte  auffi yOn  ne  peut  f as  l^excufer,fi  tant  ejl 
qu'il  en  ait  ufi  delà  forte  auroismauvaifeopinio??» 
fi  tant  efi  qu'il  fi  fi  fi  oublié  ju/qn' a ce  point-là. 

En  parlant  des  Conjonétions  d’exception , on  a 
touché  quelque  choie  dt  finony  en  tant  que  Conjon- 
élion  conditionnelle  i & on  a marqué  que  dans  cette 
acception  autrement  ^ à faute  de  quoy  ^ Tout 

' - y ce  qui  s’offre  à adjoufterlà-defîus,c*cft  de  marquer  les 
N differentes  manières  dont  elle  fe  conffruit  dans  cette 
iîgnificatîon  j & c’eft  ce  qu’mon  verra  dans  les  phraüès 
fuivantes  : Il  viendra  fi  vous  l'en  priez , finon  vom  ne 
V aurez  pas 'y  Acceptez  les  conditions  qu'il  vous  offre,  finon 
' preparez-vous  à plaider  y Je  vous  garantis  ce  cheval  de 
tout  deffaut,  finon  marché  nul,  finon  rien  de  fait  : or 
dans  ces  deux  dernicres  phraièsî  Marché  nul,dCy  rien 
de  fait  y font  dits  par  èllipfe,  pour  Le  marché  feranuly 
Il  n'y  aura  rien  de  fait, 

^fuand  n’efl  conjonéflon  conditionnelle  qu’efîant 
employé,  ou  avec  le  Prétérit,  ou  avec  l’un  des  deux 
Futurs  du  Subjonélif,  avec  lefijuels  il  eft  ftfceptible 
' de  diverfcs  fignifications.  Il  ne  fignifie  proprement 
; que  fi  dans  l’exemple  fui  vaut,  ^landvous  luy  eujfiez 
parlé  plus  honnfiement , vous  eujfiez  bien  fait.  Mais  dans 
ces  autres  phraiès  : ^uandiltevoudroit  ,jene  le  voudrois 
pus  y ^^andil  y aurait  confenti , cela  n'auroit  fervi  de  rien  ; 

. ’ il 
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il  a la  mefme  lignification  encore  que , fuppofé  que  » 
quoy  qu’il  n’cn  ait  pas  le  régime.  Quelquefois  on  ad* 
joufte  bien  ou  mefine  à quand,  comme  ^uand  bien  il 
le  voudrait , ^and  mefine  il  y aurait  confient! -,  & alors 
tout  ce  que  cette  addition  opéré,  c’eft  qu’elle  lèrt  à 
donner  plus  de  force  & plus  d’énergie  à ce  qu’on  dit. 

Pourveu  que^Juppofié  que,poJelecasque , au  cas  que, 
& en  cas  i^ue,  font  des  ConjondHons  à peu  prés  de 
mefine  lignification  êc  de  mefme  employj  à la  refcrvc 
que  Pourveu  que,  fiuppofié  que,  8c  pofié  le  cas  gi/e,  mar- 
quent une  condition  plusexprellè  que  les  deux  autres, 
& pourveu  que  encore  plus  que  fiuppofié  que  quepo- 
fie  le  cas  c^ue.  Du  relie,  elles  n’ont  toutes  cinq  qu’un 
mefine  régime  qui  e/l  ccluy  du  Prelèntou  des  Prété- 
rits du  mode  Subjonéiif.  coxamf.'feleveux  bien  pour- 
veu qu’il  le  veuille,  fiuppofié  qu’il  le  veuille,  pofié  le  cas 
qu’il  y confiente , au  cas  qu’il  le  veüille , en  cas  qu’il  le 
veuille',  J’en  fierais  bien  ai  fie  pourveu  que  vous  y fiufifiiez, 
fiuppofié  que  vous  y fufifiex, , pofié  le  cas  quevom  y fiufilez,, 
au  cas  que  votes  y fiujfiez , en  cas  que  vous  y fiufiiez.  En- 
fin de  mefine  qu’avec  les  deux  autres  Prétérits  du 
Subjondlif,  on  fe  fort  de  pourveu  que,  8c  qu’on  dit, 
Pourveu  qu'il  y ait  filé,  8c  pourveu  qu’il  y eufil  ejlé',  on 
peut  aulîi  fe  forvir  de  la  mefine  forte  de  fiuppofié  que , 
& des  autres  Conjonûions  dont  il  eft  quellion. 

Bien  entendu  que,  a condition  que,  &c  à la'charge  que, 
font  à peu  prés  de  mefine  lignification  que  pourveu  que, 
8c  gouvernent  auffi  le  Prefont  8c  les  Futurs  du  Sub- 
jonélif  : mais  ils  gouvernent  de  plus  le  Futur  de  l’In- 
dicatif 8c  du  SubjondHf  que  pourveu  que,  8c  lesautres 
Conjonélions  ne  regilfont  point.  Ainlî  l’on  dira  fort 
bien  au  Futur  de  l’Indicatif,  B/e»  entendu  qu’elle  s’obli- 
gera avec  luyi  8c  ainfî  des  deux  autres  : 8c  au  Futur 
du  Subjonâif,  Je  m’efilois  engagé,  bien  entendu  que, à 
condition  que,  à la  charge  que  vous  fieriez  de  la  partie. 
Et  c’eft-là  à peu  prés  tout  ce  qui  regarde  ces  fortes  de 
Conjonélions,  employées  avec  la  Particule  que.  Mais 
comme  outre  l’employ  qu’elles  ont  toutes  avec  cette 
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Particule,  il  y en  a quelques-unes  qui  s’employcnt 
encore  d’une  autre  Ibite,  il  faut  neccflàirement  en 
dire  icy  un  mot. 

Ces  Conjonétions  font  'En  cas  y à condition,  & « 
charge,  qui  le  conftruifent  toutes  avec  la  Particule  de, 
en  certaines  phrafes.  Ainlî  on  dit,  En  cas  de  mort,k 
condit'ton  de  rever fion  à la  Couronne,  a la  charge  d‘en  rendre 
compte}  au  lieu  de  dire, -Ew  cas  cju' il  meure,  à condition 
que  la  terre  retourner  a a la  Couronne,  a la  charge  qu‘il  en 
rendra  compte.  Je  Içay  bien  qu’on  peut  difputer  le  titre 
de  Conjonélions  à toutes  les  trois  dont  ladernicreeft 
qualifiée  de  façon  de  parler  dans  le  Diction- 

naire de  l’Académie.  Mais  comme  pourveu  que  eft 
qualifié  de  Conjon£lion  dans  le  mefme  Diétionnaire , 
on  ne  peut  guere  s’empelcher  d’admettre  auflî  pour 
Conjonétion  à condition  que  , qui  lignifie  la  mefine 
chofei  & dés  qu’on  reçoit  à condition  que  parmi  les 
Conjonéiions, comment  peut-on  s’empefcher  d’y  re- 
cevoir a condition  de,  8c  les  deux  autres  ? 

Ce  que  les  Conjonélions  pourveu  que , fappoje  que , 
8c  les  autres  ibnt  dans  une  propofition  affirmative , k 
moins  que  l’eft  dans  une  propofition  négative.  De  for- 
te que  fi  au  lieu  de  dire  par  une  propofition  affirmati- 
ve , Je  veux  bien  fire  de  la  partie  pourveu  qu'il  en  foit, 
ou  k condition  qu'il  en  fera,  on  veut  exprimer  la  mefme 
chofo  par  une  propofition  négative , il  faudra  dire , 
Je  ne  veux  point  ejire  de  la  partie  a moins  qu'il  en  foit. 

• • »* 

Des  Conjonfiiofîs  fujpenjîves  oh  dubitatives^ 

LEs  Conjonétions  qui  fervent  à marquer  fulpen- 
fion  8c  doute  dans  le  Difeours , peuvent  Ce  rédui- 
re à celles  qui  fuivent:  Si,  f avoir  fi,  8c  quoy  qu'il  en 
foit  : 8c  on  pourroit  mefme  les  réduire  à deuxi  par- 
ce que  ffavoir  fi  peut  fort  bien  eftre  compris  fous  la 
Conjonction  fi:  mais  comme  l’une  8c  l’autre  ont  des 
régimes  8c  des  emplois  un  peu  differents,  on  a creu 
qu’il  foroit  mieux  de  les  feparcr. 

Si, 
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5/,  en  tant  que  Conjonâion  dubitative>refpond  aux 
Conjonûions  Latines  an  & utrum  ; 8c  dans  cette  ac- 
ception elle  régit  les  Verbes, auflTi-bien  au  Futur  qu’à 
tous  les  autres  Temps;  comme  il  doute  s'il  acceptera 
9tt  non  l’offre  quon  luy  faiti  11  ne  /fait  s’il  en  pourra 
venir  à imt.  Les  feuls  Temps  qu'elle  ne  peut  point 
gouverner,  font  le  Prefcnt  8c  le  Prétérit  fimple  du 
Subjonétif. 

Sf  avoir  fi , a ff  avoir  fi , 8c  c’ejî  à ff  avoir  fi , ne  £ont 
proprement  qu’une  raefmeConjonôion,  qu'on  eftend 
plus  ou  moins.  La  première  8c  la  Icconde  font  pref- 
que  renfermées  dans  la  converlation  familière , qui 
va  tousjours  autant  qu’elle  peut  à la  brièveté  de  Pcx- 
preflion.  Quant  à la  troifieme,  où  rien  n’eft  fopprU 
me,  elle  n’eft  pas  tellement  renfermée  dans  l’entre- 
tien familier,  qu’elle  ne  puiflè  trouver  (à  place  ail- 
leurs. Le  DiéHonnaire  de  l’Académie  Prançoilc  four- 
nit un  exemple,  où  toutes  les  trois  font  employées; 
8c  je  le  rapporteray  icy  tel  qu’il  eft.  Vous  affeuret  que 
l’ennemi  marchera  au  fecours  de  la  Place,  c’ejl  a fiavoir 
s’il  pourra  arriver  affez,  a temps,  à fiavoir  s’il  aura  affez.- 
tofl  raffemblé  fis  troupes , fiavoir  s’il  ofira  l’entreprendre. 

Au  refte,  quand  je  dis  que  fiavoir  fi  n’eft  guere  en 
ufàge  que  dans  la  converlation  familière,  je  n’entends 
parler  que  de  fiavoir  fi  employé  dans  l’acception  qui 
vient  d’eftre  marquée , 8c  où  il  n’eft  dit  que  par  une 
e^ce  d'objeétion , qu’on  fait  à une  propolition  pre- 
cedente. Car' lors  qu'il  eft  employé  d’une  autre  ma- 
nière, il  n’eft  plus  Conjonétion  dubitative. 

,^oy  qu'il  en  foit , n’eft  pas  moins  Conjonétion  d’in- 
duétion  & de  tranfîtion  quedefolpenfionScdedoute. 
On  l’employe  ordinairement  làns  aucune  fuite,  8c 
comme  tailânt  un  lèns  complet; 8c  dans  cette  accep- 
tion , on  s’en  fort  en  toute  forte  de  ftyle  : quelquefois 
on  l’employe  avec  l’addition  de  la  Prépofttion  de, 
comme  ^uoy  qu’il  en  foit  de  tout  ce  que  vous  venez,  de 
dires  8c  alors  il  n’eft  guere  que  du  ftyle  familier, 
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Des  Cortjoncîiom  concejjîves, 

LEs  principales  des  Conjonftions  dont  on  fefert  le 
plus  ordinairement  pour  marquer  qu’on  demeure 
d’accord  de  quelque  chofe  , de  quelque  propofition , 
font  à la  venté  % & Paccar  J.  On.  nelaillè  pas  pourtant 
d’employer  aufli  dans  le  mefme  fens  ^uanJ,  quand 
bien,  quand  mefine,  non  que,  non  pas  que,  ce  n'efi  pas 
que,  quoy  que,  encore  que,  8^  bien  que,  dont  on  adesja 
parlé  ailleurs. 

.A  la  vérité  fe  met  d’ordinaire  au  commencement 
du  premier  membre  d’une  période,  quand  il  s’agit  de 
quelque  propofition  , dont  on  n’accorde  qu’une  par- 
tie, fans  accorder  l’autre,  ou  bien  à laquelle  on  veut 
faire  quelque  reftricHon  i & alors  le  fécond  membre 
de  la  période  commence  d’ordinaire  par  mais , ou  par 
quelque  autre  Conjondtion  adverfàtivc,  comme  ^ la 
vérité  on  ne  peut  pas  l’excujêr  quant  à la  forme  ^ sut 
procédé  -,  mais  au  find  il  n'a  pas  tort.  A4a  vérité  les 
figures  de  ce  tableau-là  font  bien  dejfinées , mais  le  coloris 
n’en  efi  pas  heureux.  A la  vérité  l'affaire  efi  difficile  , 
cependant  elle  n'efi  pas  impoffible. 

. Il  en  eft  à peu  prés  de  mefme  de  la  ConjondHon 
d'accord  que  , qui  n’efi  proprement  qu’une  abbrevia-r 
tion  de  Je  fuis  d accord  que-,  env  on  ne  l’employe  d’ordi- 
naire à acquiefeerà  unechofè,que  pour  apporter  en-  - 
fuite  quelque  reftridHon  , quelque  exception  > quel- 
que modification  à ce  qu’on  a dit , comme-.  D'accord 
qu'il  a beaucoup  d'efprit , mais  il  en  a manqué  en  cela. 

.^(tnd,  dont  on  a parlé  ailleurs  comme  d’une  Con- 
jondtion  conditionnelle  , eft  auffi  Conjondtion  con- 
ceffivej  & dans  cette  acception,  il  Ce  dit  d’une  chofè 
dont  on  ne  convient  pas  tout  à fait,  mais  qu’on  veut 
• 1 bien  fiippofer  pour  vraye,  comme  : cela  ferait  , 

\ qu'en  feroit-il  ? .^and  il  feroitvrai  que  la  terre  tournafl. 
Une  s'enfuivroit  pas  pour  cela  que.  Il  reçoit  aulfi  com- 
me Conjondtion  conceflive  les  additions  de  Sx.  de 

mefi 
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fnefine , qu’on  a desja  dit  qu’il  recevoit  comme  Con- 
joiiftion  conditionnelle  j £c  ces  additions  ne  lèrvent 
^reillement  qu’à  donner  plus  de  force  & plus  d’éner- 
gie au  dilcours. 

Kon  que , non  pas  que , 8c  ce  n'efi  pas  que , font  des 
Conjonctions  concelfives  quand  on  dit,N<?»  que  vous 
ne  [oyiez,  bien  fondé  dans  vos  prétentions}  Non  pas  que 
vofire  prétention  ne  [oit  jt^e}  Ce  n'efi  pas  que  vous  n'ayiez. 
raifon.  Quelquefois  aulfi  on  les  employé  de  telle  for- 
te, que  ce  font  pluftoft  des  Conjonctions  d’éclaircif- 
foment  8c  d’exculc,  comme  lorsqu’on  dit:  Non  qu'il 
ne  me  [oit  fafeheux  j Non  pas  ojteje  luy  veuille  aucun  mal} 

Ce  n' fi  pas  que  je  trouve  rien  à aire  à fa  conduite  \ Ce  n’efi 
pas  que  je  ne  le  croye  honnfie  homme}  Et  dans  ces  deux 
acceptions,  où  elles  regiiîênt  tousjours  leSubjonétif, 
elles  forvent  à préparer  l’elprit  de  celuy  à qui  on  par- 
le , à mieux  recevoir  ce  qu’on  adjoulle  enfoite  , 8c 
qui  commence  d'ordinaire  par  laConjonClion  adver- 
Ative  ma:s , comme  Non  que  vous  ne  [oyiez,  bien  fondé 
dans  vos  prétentions  } mais  il  faut  fiavoir  perdre , mais 
il  faut  acheter  la  paix. 

Des  ConjonEltons  déclaratives, 

J’Appelle  Conjonctions  déclaratives , celles  dont  on 
fe  lèrt  d’ordinaire  pour  mieux  faire  entendre  8c 
pour  mieux  éclaircir  quelque  chofe } 8c  ces  Conjon- 
ctions font  Sf avoir , à fiavoir , c'efi  à fiavoir , comme , 
comme  par  exemple , 8c  c’efi-à~dire. 

Sf avoir,  à fiavoir  c'efi  à fiavoir,  ne  s’employent 

d’ordinaire  que  quand  il  s’agit  de  quelque  énuméra- 
tion, comme  11  y a quatre  éléments  y fiavoir  la  Terre  * 
l'Eau,  l'uiir  8c  le  Feu  : 8c  quoyquc  l’ulâgede  la  Lan- 
gue veuille  que  dans  ces  fortes  de  phrafos  on  fe  forve 
plus  ordinairement  de  fiavoir  que  d’À  fiavoir,  8c  de  H 
c'efi  à fiavoir-,  cependant  les  deux  derniers  ne  laiflènt  v/; 
pas  d’y  pouvoir  eftre  tres-bien  employez  , comme  : 
C'efi  une  Province  qui  abonde  en  tout  ce  qui  fi  necejfaireà 

la 
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ia  vie,  a ff  avoir  en  bleds,  en  vins,  en  huiles , ^ en  b^iaux. 

Il  n'avoit  en  tout  cjue  dix  mille  hommes , c'ejlàffavoirfix 
mille  hommes  de  pied,  gj»  quatre  mille  chevaux. 

Comme  & comme  par  exemple l’énumera- 
tion , à peu  prés  de  mefnie  que  les  trois  autres  Con- 
jonctions dont  nous  venons  de  parler  j mais  pourtant 
avec  quelque  différence.  Car  des  trois  phralès  qu’on 
vient  de  rapporter,  il  n’y  a que  la  féconde  où  on  puilïê 
fe  fèrvir  de  comme  8c  de  comme  par  exemple ,-A\a.phce 
d’à  fcavoir.Encore  yauroit-il  quelque  diverlité d’em- 
ploi entre  comme  8c  comme  par  exemple}  parce  qu’avec 
I comme  tout  feul,  il  faut  fupprimer  la  féconde  Prépo- 
i fition  en,  8c  dire,  C’eji  une  Province  qurabondeentout 
I ce  qui  eft  necejfaire  à la  vie , comme  bleds , vins,  huile,  &c. 
Mais  avec  comme  par  exemple , il  fàudroit  la  reftablir, 
8c  dire,  C’eft  une  Province  qui  abonde  en  tout  ce  qui  efi 
necejfaire  à la  vie , comme  par  exemple , en  bleds , en  vins, 
en  huiles  , ^ en  b^iaux. 

La  Conjonction  déclarative  ne  fért  point 

à l’énumeration  8c  au  détail  des  chofés , mais  féule- 
^ ment  à l’explication  8c  à l’éclaircilfement  des  paro- 
les : Et  fbnufàge  eft d’eftre employée,  foit  à marquer 
• une  fimple  interprétation  , ou  une  intelligence  plus 
particulière  de  quelques  termes  ; fbit  à appuyer  da- 
vantage fur  ce  qu’on  aura  dit , 8c  y donner  plus  de 
force  ; foit  enfin  a faire  entendre  ouvertement  ce  qu’un 
autre  n’a  laiffé  entendre  qu’à  demi. 

Dans  la  première  acception  ,_onfefért  de 
quand  on  veut  rendre  les  termes  d’une  autre  Langue , 
par  ceux  de  fa  Langue  naturelle,  comme  dans  l’Ef- 
criture fàinte,  Pli,  Eli,  lamma  fabaclhani-,  c’eji~à  dire. 
Mon  Dieu , mon  Dieu  ,pourquoy  m'avez.-vous  abandonné? 
Et  quand  on  veut  expliquer  des  façons  de  parler  peu 
communes  8c  peu  connues  , par  d’autres  plus  ordi- 
) naires  5c  plus  aisées  à entendre  , comme  dans  les 
> ' phrafes  fuivantes:  La  lumière  de  gloire,  c’eji-à-dtre,  la 
' vifion  de  Dieu , ô*  la  gloire  dont  les  bienheureux  joütjfent 

dans  le  Ciel",  La  grâce  efficace,  c’ejl-à~dire,  la  grâce  qui 
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figit  efficacement  en  nous,  qui  noui  fait  faire  le  bien. 

Ccft  dans  la  féconde  acception , que  pour  donner 
plus  de  force,  plus  d’authorité  à une  première  énon- 
ciation , on  dit  t 11  en  a ejlé  blafmé  far  tout  le  monde , 
c'eji-a-dire,far  fes  meilleurs  amis , ^ far  fes  f lus  f roches 
farents.  Alexandre  ^CefoTy  c'efi-a-diret  dettx  des  flus 
grands  hommes  que  la  (jrece  ^ Rome  ayent  jamais  eu. 

La  troifiérae  acception  de  ceft-à-diret  regarde  l’in- 
terpretation  & le  fèns  qu’on  entreprend  quelquefois 
de  donner  aux  paroles  d’un  autre}  comme  par  exem- 
ple , lors  qu’à  un  homme  qui  ne  s’explique  pas  tout 
a fait  précifément  fur  une  chofè qu’on  luy  demande, 
on  dit,  C’ef-à-ért , que  vous  n'en  voulez,  rien  faire i 
Cef-à^dire  , que  vous  ne  voulez,  fas  eftre  des  nojlres. 

On  fè  fert  aullî  de  Cela  veut  âre,  dans  lemefme  fens 
& dans  la  mefine  acception. 

Des  ConjonElions  interrogatives, 

De  toutes  les  façons  de  parler  dont  on  a accou- 
ftumé  de  fc  lèrvir  pour  interroger  , en  deman- 
dant la  raifon  de  quelque  chofè  } Rourquoy  , à quoy , 
de  quoy  y 8c  fur  quoy-y  Far  quelle  raifon  , à.  quel  frofos  y ' 
ôc  d’ok  vient  que  , font  celles  qu’on  employé  le  plus 
ordinairement  dans  le  Difeours  } 8c  elles  feront  auflî 
les  feules  que  nous  regarderons  icy  comme  Conjon- 
élions  d’interrogation. 

De  toutes  ces  Conjonflrions  , Tourquoy  eft  la  plus 
fimple  8c  la  plus  ulitée  Ton  s’en  fèrt  fouventpour  de- 
mander la  raifbn  d’une  chofè , comme  Fourquoy  n'efîes- 
vouc  fas  venu  à l'heure  que  vous  aviez  fromis  ? Four- 
quoy fenfezj-votsi  que  je  vous  en  farle  ? Fourquoy  me  i 
vous  voit-on  flus  ! On  s’en  fert  aufli  en  certaines  oc- 
cafions,  comme  pour  confirmer,  ou  pour  juftifier  ce 
qu’on  a dit  auparavant}  8c  alors  on  la  fait  d’ordinaire  k 
précéder  par  la  ConjonéHon  aujf } comme , Auffi  four-  \ 
quoy  fe  mefe-t-il  de  ce  qui  ne  le  regarde  fas  f Auffi  four- 
quoy  attaque-t-il  de  farolef  un  homme  qui  ne  luy  dit  rien?  i 

. Enfin  I 
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Enfin  on  l’employe  fans  interrogation  avec  des  Ver- 
bes, qui  marquent  connoiflàncc  ou  ignorance,  com- 
me ; Je  fçay  poiirquoy  il  m ufe  de  la  forte  ; Je  ne  fay 
pourquoy  il  en  fait  difficulté.  J'ignore  pourquoy. 

A quoy,  de  quoy , & fur  quoy  , dans  les  phrafès 
fuivantes , A quoy  tout  cela  aboutir a-tdl  1 De  quoy  tout 
cela  peut-il  fervir  ? Surquoy  fondé  prétendez-vous  ? ne 
font  pas  moins  Conjonétions  interrogatives  que  Pour- 
quoy ; mais  on  fè  contentera  d’avoir  donné  icy  im 
exemple  de  chacune,  lailîànt  du  refte  au  jugement . 
du  Lcétcur  à leur  accorder  ou  à leur  refufcr  le  r^m 
de  Conjonétions. 

Quqyque  par  quelle  raifon , 6c  à quel  propos  ayent 
d’eux- mefmes  des  lignifications  un  peu  difïèrentes,qui 
font  allèz  marquées  par  la  diflferencc  des  termes  de 
raifon  & de  propos  -,  cependant  on  ne  laiflè  pas  de  les 
employer  quelquefois  l’un  pour  l’autre, comme Con- 
jondlions  interrogatives.  Du  refte , ils  fe  conftruilènt 
tous  deux  de  mefme  que  pourquoy,  à la  place  duquel' 
on  les  employé  aufli  tres-lbuvent. 

D'ou  vient  que  fe  prend  ordinairement  dans  la  mcC^ 
me  lignification  que  pourquoy,  8c  que  les  autres  Con- 
jonétions  interrogatives  dont  nous  venons  de  parler: 
8c  mefme  dans  le  difcours  familier,  on  le  peut  fort 
bien  employer  en  leur  place,  mais  tousjours avec  cet- 
te différence,  que  d’ou  vient  que  ne  s’employe  jamais 
avec  aucun  Verbe,  làns  que  ce  Verbe  foit  précédé  de 
fon  Pronom  pcrlbnnel , au  lieu  qu’avec  pourquoy , 8c 
avec  les  autres  Conjonébions  pareilles , le  Pronom  ne 
le  met  jamais  qu’aprés  le  Verbe.  Ainli  au  lieu  qu’a- 
vec pourquoy,  on  dit,  Pourquoy  fe  mefle-t-tl  de  ce  qui 
ne  le  regarde  pas?  zv^  d’ou  vient  que,  il  faut  dire. 
D'où  vient  qu’il  fe  mefle  de  ce  qui  ne  le  regarde  pas  ? 
parce  que  dans  la  première  phrale  le  Verbe  conlêrve 
toute  la  forme  interrogative,  qui  demande  tousjours 
le  Pronom  après  le  Verbe}  8c  que  dans  l’autre  lemcA 
me  Verbe  vient  à la  perdre,  à caulc  de  la  Particule 
que  dont  il  eft  précédé'. 

F f Des 
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Des  ConjondioKS  comparatives  ou  d'é^Uté. 

Comme,  4e  mefme  c^ue,  ainfi  que  , aujjî  bien  que, 
uujjî peu  que,  autant  que,  non  plus  que,  niplusni 
moins  icy  regardez  comme  des  Conjonctions 

comparatives  ,quoyc]u’il  y ait  une  partie  de  ces  termes- 
là,  auiquels  la  qualité  de  Conjonction  pourroit  eftie 
dilputée. 

On  ne  la  dilpute  point  z comme,  employé  en  matiè- 
re ^ raifonnement  dans  la  lignification  de  d'autant 
que-,  mais  c’elt  de  quoy  on  parlera  ailleurs.  Il  ne  s'a- 
git icy  que  de  le  regarder , en  tant  qu’il  lèrt  ou  à join- 
dre enlèmble  deux  termes,  dont  on  fait  le  fujet  d’une 
comparaifbn } ou  à marquer  rapport , convenance , 
parité  entre  deux  propolitions. 

Dans  la  première  acception , on  dit  d’un  homme 
extrêmement  hardi,  qu’/Z^^Wi  comme  un  lyon-,d'un 
homme  qui  parle  à tort&  à travers , làns  fçavoir  ce 
qu’il  dit,  qu’//  parle  comme  un  infenfé,  comme  un  hom- 
me qui  a perdu  l'ejprit  -,  & d’une  cholè  dont  on  ne  fe. 
foucie  point,  8c  qui  n’eft  de  nulle  importance  en  loy  ; ‘‘ 
Je  regarde  cela  comme  une  chofe  indifferente , comme  une 
chofe  non  avenue. 

Sous  la  féconde  acception,  on  peut  ranger  les  com- 
paraifons  plus  eflenduès , qu’on  divife  d’ordinaire  en 
deux  membres , dont  le  premier  fèrt  de  fondement  8c 
de  baze  au  •fécond,  comme  dans  la  phrafé  fuivante: 
Comme  le  Soleil  efl  en  quelque  forte  l'ame  de  VUnivers  , 
aujji  un  Koy  doit  ejire  en  quelque  forte  l'ame  de  tout  fon 
I^jlat. 

C’ell  encore  dans  la  mefme  acception  que  comme 
efl  quelquefois  employé  à pofér  une  maxime  , d’où 
on  tire  une  conféquence  fondc'e  fur  la  parité  qui  fc 
rencontre  entre  les  deux  propofitions.  Les  exemples  ^ 
éclairciront  davantage  la  chofé.  Comme  lareconnoiffan-  > \ 
(e  efl  la  marque  d’un  cœur  bien  fait , auffi  l’ingratitude  eji 
tousjours  la  marque  du  contrairtiComme  mus  ne  voudrions 
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pas  qu’on  nous  fijl  tort,  aujjï  il  ne  faut  faire  tort  à per~ 
fonne. 

Dans,  ces  fortes  de  phrafès , comme  {c  met  tous]  ours  à 
la  telle  du  premier  membre,  lors  qu’on  fe  fert  à’auff 
au  lècond.  Que  fi  on  ne  le  lert  point  de  comme  au 
commencement,  alors  on  ne  pourra  plus  le  ferviren- 
fiiite  du  ferme  qui  y relpond , mais  il  faudra  changer 
l’ordre  de  la  phrafe.  Ainfi  dans  le  premier  des  exem- 
ples de  la  lèconde  acception  la  propofition  qui  fait  le 
fondement  de  la  comparaifon , 6c  qui  eftoit  dans  le 
premier  membre,  fera  mile  dans  le  fécond  : Un  Roy 
doit  efire  en  quelque  forte  l’ame  de  fin  Zfiat , comme  le 
Soleil  e(i  l’ame  de  l’Univers. 

A l’égard  des  propofitions  qu’on  appelle  convertibles, 
où  il  ne  s’agit  pas  proprement  de  comparaifon,mais  feu- 
lement de  parité  8c  d’indutlion  j il  n’eft  pas  neceflàire 
d’en  changer  l’ordre,  parce  qu’elles  peuvent  egalement 
bien  fervir  de  fondement  ou  de  confcquence  l’une  à 
l’autre.  De  forte  qu’on  peur  dire  également  bien , La 
reconnotjfance  efi  la  marque  d’un  cœur  bien  fait,  comme 
l’ ingratitude  efi  la  marque  du  contraire  -,  ou  L’ingratitu- 
de efi  la  marque  d'un  cœur  mal  fait , comme  la  recon- 
noijfance  efi  la  marque  du  contraire. 

• Mais  fi  les  propofitions  ne  font  point  convertibles,  8c 
qu’elles  fbient  énoncées  par  une  négative’,  comme  dans 
cette  phrafè,  Commenousne  voudrions  pas  qu’onnous  fifi 
tort , fy'C.  alors  dés  que  la  Conjonârion  comme  ne  fera 
plus  employée  au  commencement  de  la  période;  on  ne 
pourra  plus  s’en  fèrvir  dans  toute  la  phrafe  ; mais  en 
changeant  l’ordre  de  la  phrafè,  il  faudra  le  fèrvir  de  la 
ConyonÔLionnonplus  que  ,8it.à\xe  ,Ilne  faut  faire  tort  a- 
per  fonne,  non  plus  que  nous  ne  voudrions  pas  qu’on  nous 
fifi  tort. 

Demefme  ^«e,refpond  tellement  à fowwe,fbit  pour 
la  lignification , foit  pour  l’emplért , qu’on  le  pourroit 
fubftituer  à la  place  de  comme,  dans  toutes  les  phrafes 
qu’on  vient  de  marquer,  horfmis  peut-eftredans  celles 
■de  la  première  acception.  Car  encore  que  ce  ne  fuft 
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pas  une  faute  de  Grammaire  de  dire.  Il  efi  hardy  de 
mefme  qu'un  lyon  j cependant  il  n’eft  guere  de  l’ufàge 
de  la  Langue  d’employer  de  mefme  dans  ces  fortes  de 
phrafès.  Du  refte  > on  peut  fort  bien  s’en  fervir  par 
tout  ailleurs  à la  place  de  comme , pris  dans  le  fèns 
dont  il  eft  icy  queftion.  Cequ’il  a de  plus  que  comme, 
c’efl:  qu’outre  qu’il  fèrt  à eftablir  une  comparaifon , 
une  propofition,  il  peut  fervir  à la  refbudre,  Sc  peut 
cftre  mis  à la  place  à'aujjî-,  avec  cette  diftinâion  qu’il 
eft  tousjours  fuivi  de  quand ons’enlèrtpourefta- 
blir  la  propofition , & qu’il  ne  l’eft  jamais  quand  on 
s’en  fert  pour  la  refoudre , comme:  De  mefme  que  le 
Soleil-,  (^c.  De  mefme  un  Roy , (^c.  De  mefme  que  la 
reconnoijjance ,,^c.  De  mefme  l'ingratitude,  ^c. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  fur  de  mefme  ÿ«e,peut 
s’appliquer  à ainfi  que , qui  s’employe  de  la  mefme 
forte,  comme  on  le  peut  voir  dans  cette  phrafe  du 
Dirtionnaire  de  l’Académie  Françoifè  ; Ainfi  que  le 
vent  dijfipe  les  nuages , ainfi  la  prefence  du  Prince  diffipe 
les  feditions.  Ce  qu’ainfi  a de  particulier  , c’eft  qu’il 
peut  eftre  tnis  au  commencement  d'une  comparaifon, 
fans  la  Particule  que  : Et  nous  en  avons  deux  beaux  ‘ 
exemples  de  fuite  dans  là  confolation  de  Malherbe  à 
Caritée,  où  Malherbe  comparant  la  douleur  de  Cari- 
téc  à celle  d'Artemifè  & d’Alcyonée  , commence 
les  deux  premières  Stances  par  ces  Vers: 

' Ainfi  quand  Maufole  fut  mort, 

Ainfi  fut  four  de  au  réconfort. 

Aufft-bier*  que  eft  à peu  prés  la  mefme  choie  que  com- 
me,  de  mefme  que,  8c  quant  à la  lignification  > 

mais  non  pas  quant  à l’emploi;  car  il  ne  fert  jamais  à 
pofer  le  fondement  d’une  comparaifon  ou  d’une  pro- 
pofîtion  : 8c  il  ne  fc  met  qu’au  milieu  du  Difeours  pour 
marquer  parité , égalité  entre  deux  perfonnes , entre 
deux  chofes:ye  fuisvofire  fervitettr  auffi-bien  que  luy^ 
Il  eft  auJfi-bienàlaCour  qu'aucun  Courtifan-,  Celafefè^ 
ra  auffi-bien  d'une  façon  que  d'une  autre. 

Auffî-peu  que  fert  à marquer  parité,  égalité  de  pri- 
vation. 
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vation , de  difette  > d’inutilité  entre  deux  perfonnes  > 
entre  deux  choies  j comme  lors  gu’on  dit,  L’k»  e/i 
(tujfi  peu  riche  quel' autre  iT>e  ces  deux  chofes-lk , L'une  efi 
auffi peu  necejjaire  que  l'autre.  La  diiïerence  d’emploi 
entre  ces  deux  Conjonctions , c’cft  c^'aujjî-bien  que 
lie  Te  met  jamais  comparativement  avec  un  pur  Ad- 
jeétif,  & qu’on  ne  dit  pas  AuJJt-bien  riche  , aujji-bien 
neceffaire  que-,cpoioy  cpx' on  à\&,AuJJi peu  riche,  aujjî peu 
necejfaire  que.  Que  fi  on  dit,  AuJJï  bien  fait  que-,  auJJÎ 
bien  pris,  aujji  bien  tourné  que-,  c’cft  cpào  fait,  pris , êc 
tourné  font  alors  regardez , non  pas  comme  de  purs 
Adjeétifs , mais  comme  des  Participes. 

Lors  c^' Autant  ÿweeft  mis  au  commencement  d’un 
membre  de  comparaifon  j gcqu’enfuite  on  mtt  autant 
au  commencement  du  fécond , ils  fervent  tous  deux  à 
marquer  oppolîtion  & difproportion  entre  les  chofès 
comparées  j l’une  fèrvant  alors  àjetter  le  fondement  de 
■ la  comparaifon , 8c  l’autre  fervant  à l’achever , comme 
dans  cet  exemple  tiré  doY'E.CcntnrcCdnxc:  Autant  que 
le  Ciel  efi  efievé  au  deffus  de  la  terre , autant  mes  penféet , 
dit  le  Seigneur , font  efe-vées  au  dejfus  de  celles  des  enfants 
\ des  hommes  -,  8c  comme  dans  la  phrafe  fuivante  ; Autant 
) que  l'un furpaffe l'autre  enricheffe , autant  l'autrele  fur~ 
pajje  en  vertu.  Que  fi  au  lieu  de  faire  deux  membres 
de  la  propofition , on  veut  n’cn  faire  qu’un  ; alors  il 
ne  fera  plus  nccelîàire  d’employer  deux  fois  la  Conjon- 
élion  autant , mais  en  renverfànt  l’ordre  des  deux 
membres,  il  faudra  dire,  par  exemple  ; Les  penfees  du 
Seigneur  font  autant  efievées  au  deffus  dé  celles  des  enfants 
des  hommes,  que  le  Ciel  efi  efievé  au  deffus  de  la  terre. 

Autant  ^«es’cmploye  aufli  tout  fèul  dans  le  difcours 
ordinaire , pour  marquer  parité , égalité , comme  dans 
cette phrafè  du  difcours  familier://^  vofire  ferviteur 
autant  qu' homme  du  monde.  Et  il  s’empIoye  déplus  dans 
_ la  lignification  de  félon  que  .fuivant  que , comme  quand 

on  A\t'.  Autant  qu'on  en  peut  juger,  autant  qu’il  me  fe- 
ra pojjïble,  autant  que  faire  fe  pourra. 

Non  plus  que  n’a  d’ufàge  que  dans  les  propofitions 
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énoncées  par  une  n^ative,  comme  on  l’a  desja  mar-» 
que  dans  cet  exemple  : Il  ne  faut  faire  tort  à perfinne , 
non  plus  que  nous  ne  •voudrions  pas  qu* on  nous  fifitort.  On 
l’employeauffiendiverfesphrafesdu  dilcours  ordinai- 
re, comme  : llh’eneft  non  plus  touché  que  fi  celane  le  re- 
gardait peu-,  Scc’eft  à peu  prés  tout  ce  qu’il  eft  necef- 
lâire  de  remarquer  touchant  cette  Conjonction. 

A l’égard  de  m plus  ni  r.ioinsque,  il  n’y  a guere  au- 
tre choie  à en  dire,  fi  ce  n’eft  que  cette  efpece  de  Con- 
jonétion,  qui  lignifie  de  mefme  que,  eftoit  autrefois 
allèa  en  ufage  dans  le  ftyle  fouftenu , au  commence- 
ment d’une  comparaifon  : mais  qu’aujourd’huy  on  ne 
s’en  fertprcfque  plus  que  dans  le  difeours  familier,  & 
au  milieu  d’un  membre  de  période , comme:  O»  l‘a 
traité  ni  plus  ni  moins  que  fi  c'euft  eflé  un  voleur. 

Tout  ce  qu’il  y a de  plus  àadjoufter  touchant  Cot»- 
me,  de  mefme  que , aujp-bien  que , aujji peu,  Sc  autant  que-, 
c’eft  que  dans  le  dilcours  familier  on  joint  Ibuvent 
tout  à chacune  de  ces  Conjonétions,  comme,  par  exem- 
ple: il  en  ufera  tout  comme  il  luy  plaira.  Tout  de  mefme 
qu’il  me  traitera  je  le  traiterai-.  Il  eft  tout  aujfi-bim  la 
qu’ ailleurs , Il  s'en  tourmente  tout  auftî  peu  que  fi  ce  n’e-  ^ 
Jioitpas  fon  affaire , Tout  autant  que  je  m’y  puis  connoiftre.  1 

On  a parlé  ailleurs  de  fi,  en  tant  que  Conjonction 
conditionnelle,  8c  en  tant  que  Conjonétion  dubitative} 
mais  outre  ces  deux  acceptions,  dont  la  première  ref- 
pond  à la  Conjonétion  Latine  fi,  8c  l’autre  aux  Con- 
jonétions  an  8c  utrum  -,  il  lignifie  de  plus  parmi  nous, 
cccpxttam,fic,ita  8c Wfo , lignifient  parmi  les  Latins; 
8c  il  femble  qu’en  ce  fens-la  il  ne  puilTe  eftre  mieux 
rangé  que  fous  les  Conjonétions  comparatives. 

Dans  cette  acception , dans  laquelle  il  eft  tousjours 
fuivi  de  la  Particule  que,  foit  exprimée,  Ibit  Ibulèn- 
tenduë,  il  s’employe , ou  tout  à fait  comparativement, 
ou  feulement  pour  défigner  une  efpece  d’excès  dans 
le  fujetdonton  parle.  C^andil  fert  à marquer  com- 
parailon,  il  faut  qu’il  Ibit  tousjours  précédé  d’une 
négative  * comme  II  n’eft  pas  fi  riche  qu’elle , Sa  maifon 
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n'eft  pas  fi  commode  , ni  fi  bien  bafiie  que  la  vofire  -,  La 
chofc  n’eji  pas  fi  aifée  a faire  que  vota  croyez. , Iln'efi  pas 
fi  tard  que  vous  penfez.t  II  n'en  viendra  pasfi-toji  about. 
Mais  quand  011  l’employe  à marquer  une  forte  d’ex- 
cès, ôc  un  certain  degré  dans  le  fujet  dont  il  s’agit, 
alors  on  peut  s’en  ferviv  également  bien>  ou  en  aflir- 
mant  ou  en  niant , comme  ’.llefifi  riche  qu'il  ne  fiait 
que  faire  de  fin  argent , il  eft  fi  malade  qu'on  n'en  ejpere 
plus  rien , il  efi  fi  btejfi  qu'il  pourrait  bien  en  mourir , Il 
n'eft  pas  fi  depourveu  de  raifin  qu'il  ne  connoifte , Il  n’eft 
pas  fi  peu  inftruit  des  aftaires  du  monde  qu'il  ne  fiache. 
La  {èule  différence  qu’il  y a dans  l’ulàge  de  fi  ‘èe.àeque, 
ainff  employez , c’efi:  que  quand  la  propofftion  eft  arilr- 
mative,  le  Verbe  régi  par  que  peut  fe  mettre  à l’In- 
dicatif ou  au  Futur  du  Subjonctif;  mais  que^  quand 
elle  eff  négative,  que  demande  neceffàirement  quel- 
qu’un des  autres  Temps  du  Subjondtif, 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  fi,  employé  comme 
Conjondtion  comparative , peut  s'appliquer  aux  au- 
tres termes  de  comparaifon , Plus , moins , mieux  Sc  pis. 
Il  y a feulement  cette  différence  à faire,  qu'on  peut 
les  employer  tous  quatre  aulfi-bien  à l’affirmative 
qu’à  la  négative  > comme  :L’««  eft  plus  riche  que  l'att~ 
^<tr^.  L’un  n'eft  pas  moins  riche  que  l'autre  . Ce  malade 
'‘fft mieux  que  ce  matin.  Il  n'eft  pas  pis  que  ce  matin. 
Mais  c’efl:  afléz  parler  des  Conjondlions  de  compar 
raifon , & peut-eftre  qu’on  trouvera  que  je  n’en  ay 
que  trop  augmenté  le  nombre. 

Des  Confondions  nugmentatives  ^ Mminutives, 

LEs  Conjondtions  que  j’appelle  Augmentatives  ou 
d’ Addition , font  Joint  que , outre  que , de  plus , au 
fur  plus  Sc  encore-.  Et  celles  que  j’appelle  Diminutives, 
font  encore,  qui  s’eraploye  fouvent  comme  Conjon- 
dlion  diminutive,  dumoins  6c  au  moins. 

A l’égard  de  Joint  que , il  lert  tellement  à lier  les 
parties  du  Difeours  dans  un  raifonnement,  qu’on  pour- 
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roit  aufil  le  mettre  > foit  au  rang  des  Conjonâiîons 
Copulatives  y foit  au  rang  de  celles  qu"on  appelle 
fativesbu  Caufalesy  mais  j*y  creu  qu*il  valoir  encore 
mieux  le  ranger  avec  les  autres  dans  une  claflè  lepa^ 
léc,  puifque  la  lignification  qui  luy  eft  la  plus  pro- 
pre, efi  de  marquer  augmentation  ou  addition  à ce 
qui  a dcsja  cfié  dit. 

Joint  ([UB  s’emplqye  tousjours  dans  cette  acception, 
au  commencement  crun  fécond  membre  de  période , ôc 
d’ordinaire  quand  il  s'agit  de  fortifier  une  raifon  par 
y ne  autre*,  comme  Son  propre  interejl  ly  o6lige , joint  çue 
fn  confcience  y ejl  en  quelque  forte  engagée  y V affaire  n*a 
feu  fe  juger  fluftoft , parce  qu*il  y en  avoit  une  autre  fur 
le  Bureau  > joint  que  le  Rapporteur  n*eftoit  pas  frefi. 

Outre  que  s'employe  de  la  mefme  maniéré  que  joint^ 
que  y de  forte  qu'on  pourroit  le  mettre  à la  place  de 
joint  que  y dans  les  deux  exemples  qu'on  vient  de  rap- 
porter. Il  y a pourtant  cette  différence  entre  ces  deux 
Conjonâions , que  joint  que  ne  marque  d’ordinaire 
qu’une  raifon  adjouftée  fimplemcnt  à une  autre  , & 
que  le  plus  fouvent  outre  que  eft  employé  à marquer  la 
principale  raifon  , 6c  celle  fur  laquelle  on  appuyé  da-  / ^ 
vantage.  Ceft  peut-eftre  pour  cela  que  joint  que  ne  fc  r 
met  qu’au  commencement  d’un  fécond  membre  de  ^ 

; période,  comme  ne  marquant  qu'une  raifon  fublî^:* 
diairci  au  lieu  que  l'autre  fè  peutmettre  au  commen- 
cement de  la  période,  comme  fèrvant  à délîgner  la 
principale  raifon.  Quoy  qu'il  en  foit , Outre  que  té  met 
tantoft  au  commencements  tantoft  au  milieu  d'une 
période  j car  on  peut  dire  prelquc  également  bien  : 

Outre  qu'il  y ejl  obligé  en  confcience , ilyefi  engagé  par  hon- 
neur \ ou  bien.  Il  y ejl  engagé  par  honneur  y outre  qu'il 
y e/l  obligé  en  confcience,  L’ufàgc  cependant  le  plusordi-  ' 
naire  cft  de  commencer  la  période  par  Outre  que. 

De  plus  y en  tant  que  Conjonéfion  augmentât! ve, 
fert  à adjoufter  à quelque  énumération , ou  à confir-  ' 
mer,  à fortifier  ce  qu'on  a avancé  : 6c  dans  l'une  6c 
i’autrC'  acception  il  s'employe.  indifféremment , ou  au 
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commencement  d’un  membre  de  période,  ou  après,  • 
comme  ; De  plus  H a,  de  grands  biens  en  terres  yj-e  vous 
dirai  de  Comme  outre  cela  peut  eftre  employé  de 
mefme  a la  liaifon  du  difcours,on  peut  aufli  le  regar- 
der alors  comme  une  Conjonâion  augmentativc. 

Au  furplusptut  eftre  aufli  regardé  de  la  mefme  for- 
te , quoy  qu’il  s’employe  différemment , & qu’on  s’en 
ferve  moins  par  addition>àcequ’onadit,queparune 
efpecc  d’oppofition,  Sc  pour  y apporter  quelque  cor- 
rcélif,  comme  : il  a véritablement  quelques  deffauts, 
mais  au  furplus  il  eft  honn0e  homme.  On  s’en  fert  auift 
par  maniéré  de  tranfition , comme  Au  furplus  jevoits 
dirai  ,•  6c  dans  l’une  & l’autre  de  ces  acceptions , il 
pourroit  peut-eftre  appartenir  aufli-bicn  aux  Conjon- 
éfiops  d’exception  & de  tranfition  qu’à  celles  dont  il 
s’agit  icy.  Mais  parce  qu’il  défigne  par  luy-mefine  au- 
gmentation , on  a creu  qu’il  valoit  encore  mieux-  le 
placer  parmi  les  Conjonétions  augmentatives. 

Dncorey  outre  les  lignifications  qu’il  a comme  Ad- 
verbe , peut  eftre  coniideré  comme  appartenant  à di- 
verfes  claftes  de  ConjonéHoris.  Il  peut  eftre  regardé 
comme  ConjonéUon  copulative , ou  comme  Conjon- 
étion  augmentative  dans  la  phralè  fiiivantc  \Ce  n'efi 
pas  ajfez  d'aimer  fes  amis,  il  faut  encore  les  fer  vir  dans 
l’occajion  ÿ parce  que  dans  cette  phralè  encore  le  peut 
rendre  également  bien  par  aujjt  Conjonétion  copula‘> 
tive.'Sc par  />/«j,Conjondtion  augmentativc.il  peut 
eftre  aulîi  regardé  comme  Conjonction  adverlàtive  , 
quand  on  dit  ; Il  eft  comblé  de  iàensy  encore  n'eft-il  pas 
content  ; fi  encore  il  fe  plaint ÿ il  ne  laijfe  pas  encore  de  f$ 

plaindre  : car  dans  ces  phrafes  il  peut  fort  bien  eftre  ren- 
du par  cependant,  Conjonctions adverfati- 

ves.  Mais  il  eft  en  mefme  temps  Conjondtion  diminn- 
tive,  8c  Conjondtion  de  reftridtion,  quand  on  dit;  Encore 
s'il  fçavoit  les  chpfes  dont  il  veut  parler , Encore  s'il fe  relaf- 
choit  d'une  partie  de  fes  prétentions  •,  'ç^vcc  que  dans  l’un 
8c  l’autre  de  ces  exemples  il  peut  tres-bien  eftre  rendu 
par  OH  moins , ou  par  du  moins,  qui  mai'qucot  également 
diminution  8c  reftridtion.  Qü^X 
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Quoy  que  ces  deux  Conjonttions  a/*  moins  & du 
moins  n’ayent  à peu  prés  que  la  melrne  lignification , 
que  pour  le  moins  ; l’Ùlàge  ne  laifle  pas  cependant  d’y 
faire  quelquefois  de  la  différence  , quant  à la  maniéré 
de  les  employer.  On  le  fert  d’au  moins  plus  ordinal-  ' 
rement  que  des  deux  autres  }foit  quand  ileftqueftion 
de  donner  quelque  efpece  d’advertiîlèmcnt,  comme 
dans  ces  phralcs  du  dilcours  familier  : Au  moins  n’ ou- 
blie x.  pas  de  l’ aller 'voir  en  pajfant , Prenez,  garde  au  moins 
à 'VOUS  retirer  de  bonne  heure , ^Au  moins  fouvenez,-vous 
que  ^eft  mc^  qui  'vosts  le  dis  ifoitquznd  il  s’agit  de  le  dis- 
culper de  quelque  choie,  comme  : Au  moins  ce  n’eft  pas 
moy  qui  en fuis  caufe.  Au  moins  je  n’y  prends  aucun  inter  eft. 
Hors  de  là  onfelèrt  plutoft  de  du  moins  c^ed’ au  moins, 
comme  dans  les  phrafes  Suivantes  : S’il  n’ejl pas  riche,  du 
moins  il  efi  honnefte  homme-.  Si  ■vous  ne  •voulez,  pas  ejirepour 
Isty , du  moins  ne  [oyez  pas  contre.  Mais  comme  la  dif- 
férence entre  ces  deux  Conjonétions,  ne  conlifte  qu’en 
une  certaine  délicatelTe  de  langue  & d’oreille , dont  il 
eft  malaifé  de  donner  des  réglés  ; ou  que  pour  mieux 
dire,  elle  ne  conlifte  que  dans  le  gouft  lèul,  Ikns  au- 
cun autre  fondement  folide  , c’eft  à l’Ulàge  qu’on 
renvoyé  ce  qui  appartient  plus  particulièrement  à 
l’emploi  de  l’une  & de  l’autre.  Dans  le  difeours  fa- 
milier on  dit  zxsff\,Tout  au  moins,  tout  du  moins,  poun 
donner  encore  plus  de  force  à ce  qu’on  dit , & pour 
marquer  par  là  une  efpece  de  diminution  ou  dereftri- 
^Hon  encore  plus  grande. 

Pour  le  peut  s’employer  prelquepartoutoùon 
employé  au  moins  & du  moins , mais  on  ne  s’en  lèrt 
pas  fi  ordinairement  que  des  deux  autres. 

A toutes  ces  Conjonéxions  augmentatives  &dimi- 
nutives,  j’adjoufte  encore  icy  plus  8c  moins,  mieux  Sx. 
pu  , dont  j’ay  desja  parlé  ailleurs,  8c  qu’on  pourroit 
aufli  ranger  parmi  les  Conjonftions  adverlàtives  ou 
d’oppofition  , ou  parmi  les  comparatives}  parce  que 
rien  ne  fçauroit  porter  l’idée  d’augmentation  8c  de 
diminution , làns  enfermer  celle  d’oppofition  ou  de 
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comparaifon.  Mais  fous  quelque  claflè  qu’on  les 
range  , rien  n’efl:  plus  ordinaire  que  de  dire  , Flt^s 
liiy  en  direz. , ?noms  il  en  fera  i Pim  fy  fonge  , plus 
j*en  fats  ejlonné  j Plus  il  fait  d'exercice,  mieux  il fe porte  ÿ 
Moins  on  le  preffe , mieux  il  fait  ; Plus  on  le  purge  , 
^ pis  c'ef.  Je  Içay  bien  que  tous  ces  quatre  mots  ne 
font  à la  rigueur  que  des  Adverbes  5 mais  il  me  fem- 
• ble  qu'on  ne  peut  pas  s’empefeher  de  les  regarder 
comme  des  Conjon6tions  du  Difeours,  quand  on  les 
employé  ainli,  en  les  oppofant  l’un  à l'autre. 

Des  ConjonEhiom  caafaîes  ou  caufatives, 

’ * . ' 

t » 

IL  y a deux  principales  fortes  de  Conjondtions  dont 
on  a accouftumé  de  fc  fervir  dans  les  Dilcours  de 
raifonnement.  Les  'unes  fervent  à marquer  la  raifon, 
la  caufe  pourquoy  5 6c  celles-là  font  appellées  par  les 
Grammairiens  Caufales  ou  Caufatives  , 6c  précédent 
toLisjours  la  raifon  qu'on  allégué.  Les  autres  font  ap- 
pcllées  lUatives  , c’eft- à-dire , qui  infèrent , qui  fervent 
à inferer  j 6c  elles  font  tousjours  précédées  par  la  rai-  ‘ 
1 fon  dont  elles  fervent  à tirer  rindudfion  6c  la  confe- 
^ quence.  On  va  parler  des  premières , 6c  on  paffera 
; enfuite  aux  autres.  • ' 

Les  ConjondLons  caulàtives  font  Car' y parce  que; 
tomme , d'autant  que^  à caufe  que , attendu  quey  veu  que^ 
puifquey  6c  afin  que  : Ôcquoy  qu’elles  fervent  toutes  à 
un  mefme  ufage,  chacune  cependant  a.fes  differents 
emplois.  . 

Le  feul  ufige  deCar  eft  de  fervir  à marquer  la  raî- 
fon  d’une  propofition  avancée  j 6c  de  là  vient  qu’il  ne 
peut  jamais  eître  employé  au  commencement  d'un 
Difeours.  Au  relie , par  une  propofition  avancée  on  « 
entend  icy  non  feulement  les  propofitions  qui  enfer- 
ment , ou  une  vérité  Phy lique , comme:Cw arln^es  n*ont 
garde  de  repôuffer , car  ils  font  morts  5 ou  une  vérité  Mo- 
rale, comme  dans  cette  phrafe  de  PEferiture  fainte: 
Bienheureux  ceux  qui  pleurent  y car  ils  feront  confolez  $ 
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mais  auflîles  énonciations  les  plus  limples  dudilcours 
familier , comme  vous  quitte  , carj’uy  a faire  i 
Adieu,  car  il  efi  tard. 

Comme  dans  laplufpart  dcsphrafès  où  on  employé 
car , on  pourroitle  fupprimer  fans  faire  aucun  tort  ni 
au  ièns,  ni  à la  conftruétion;  & que  mefme  dans  les 
premiers  temps  de  l’Académie  Françoife  , quelques 
Académiciens  avoient  affedté  de  ne  le  point  mettre 
dans  leurs  Ouvrages , cela  avoitfait  croire  autrefois  au 
Public  que  l’Académie  prétendoit  bannir  car  de  la 
Langue  j & c’eft  ce  qui  donna  lieu  alors  à une  des 
plus  agréables  Lettres  que  Voiture  ait  eferites.  Mais 
outre  le  befoin  qu’on  a de  cette  Conjondlion  dans  tou- 
tes les  chofes  de  raifonnement  8c  de  démonftration  j 
8c  outre  la  place  qu’elle  tient  necelTaircment  dans 
toutes  les  Lettres  de  Chancellerie,  il  y a des  phrales 
du  diieours  familier  , d’où  on  ne  fçauroit  la  retran- 
cher fans  oiier  en  mefme  temps  le  rapport  Sclaliaiibn 
que  deux  énonciations  ont  l’une  avec  l’autre.  Ainfi, 
pour  ne  pasfortir  de  la  Lettre  qu’on  vient  de  citer,  $c 
<jui  finit  par  Je  vous  ajfeure  que  vous  me  devez,  cette  grâce, 
.car  je  fuis  j ü on  en  vouloit  ofter  le  car,  il  n’y  auroit  plus 
de  liaifon  de  fens  entre  ces  deux  énonciations , Vous 
^ me  devez,  cette  grâce , 8c  je  fuis  ; 8c  la  première  ne  lèroic 
plus  fondée  fur  la  fécondé , comme  elle  l'eft. 

Ce  qu’il  y adeplusàoblèrverfur  cast,  c’eft  qu’il  peut 
fort  bien  cftre  employé  au  commencement  d’une  in- 
terrogation; mais  qu’il  ne  peut  jamais  cftre  employé 
pour  relpqndre  àuneinterrogarion.  Ainfi  on  dira  fort 
bien  au  milieu  d’un  difeours  : Car  ne  voit-il  pas  qu’on 
le  trompe  I Car  à quoy  bon  tant  de  détours?  Car  peut-il  s’ en 
dijf  enfer  I Car  le  moyen  de  s'en  défendre  ? Mais  fi  on  de- 
mande à quelqu’un,  pourquoy  il  a fait  quelque  choie, 
il  ne  pourra  pas  commencer  là  refponfc  parc/p-.Orü 
n’y  a aucune  des  autres  Conjonctions  caufatives,  qui 
puillè  eftre  employée  de  la  forte  en  interrogeant,  ni 
aucune  qu’on  ne  puillè  employer  dans  le  commence- 
ment d’une  reiponlc  à une  inicjrog,ation. 
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Quoy  que  Varce  que  foit  à peu  prés  de  la  mefme  li- 
gnification que  car,  il  Y a cependant  une  grande  diffé- 
rence d’emploi  entre  T un  8c  l’autre,  qui  ne  peut  pour- 
tant eftre  fondée  que  fur  la  différence  de  leur  lignifi- 
cation. Mais  cette  derniere  différence  , qui  efl:  a peu 
prés  la  mefme  que  celle  qui  lé  rencontre  entre  les 
Conjonctions  Latines  mm  8c  quoniam,  elt  peut-cftrc 
plus  ailée  à faire  léntir  par  les  exemples , qu’à 
faire  bien  entendre  par  le  Dilcours.  Il  me  fem- 
ble  pourtant  qu’en  diftinguant  entre  le  raifonne- 
ment  ou  la  ratiocination  , s’il  eft  permis  de  lé  lér- 
vir  de  ce  mot  \ 8c  entre  la  raifon  prilè  pour  la  eau- 
lé  8c  le  motif  qui  fait  agir  j on  pourroit  dire  Qi^e 
car  en- François , aufli^bien  que  nam  en  Latin  , cil 
renfermé  dans  ce  qui  regarde  la  ratiocination  j 8c 
que  ^arce  que  de  mefme  que  quoniam  s’eftend  à mar- 
quer la  raifon  , la  caufe  > le  lîijet , ' 8c  le  motif  qui 
porte  à agir. 

Quoy  qu’il  en  Ibit , parce  que  s’employe  tres-bica 
au  commencement  d’un  Dilcours , comme  pour 
jetter  d’abord  les  fondements  de  ce  qu’on  doit  dire 
enfuite  ; 8c  qudquefois  auffi  il  ne  le  met  qu’à  la  fui- 
te pour  rendre  railbn  de  ce  qu’on  a avancé  d’abord. 
Ainli  on  peut  dire  également  bien  ; Parce  que  V heure 
de  la  mort  eji  incertaine , on  doit  eftre  tousjours  préparé  à 
la  mort , ou  On  doit  eftre  tousjours  prépare  à la  mort , par-- 
ce  que  l* heure  de  la  mort  eft  hmrtaine.  Mais  peut-effre 
que  dans  un  dilcoUrs  Ibulknu  j il  leroit  rnieiix’d’ena- 
ployer  que  au  commencement  du  Difeoursj  8c 
que  dans  le  difeours  familier-,  il  eft  mieux  de  ne  s’en, 
lèrvir  qu’aprés. 

La  Conjonction  P/ïW  que  nerelpond  pasléulement 
à la  Conjonétion  Latine  quoniam  s elle  rcfpond  auffi 
à la  Conjonction  quia , qui  approche  fort  de  la  ligni- 
fication de  quorùam  ; mais  <^ui  en  eft  pourtant  un 
peu  différente  , foit  pour  le  iens,  Ibit  pour  l’emploie' 
Suivant  cette  idée  , parce  que  , employé  dans  le  léns 
de  quia,iiQ  peutpaslérvirà  l’eftabliflement  d’un  prin- 
cipe. 
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cipe , d’une  vérité  , mais  feulement  à rendre  quel- 
que  forte  de  raifon  d’une  chofè  , comme  lors  qu’on 
dit  : 7/  ne  part  point,  parce  qu’il  n’a  point  d’argent  j & 
comme  dans  cette  phraiè  de  l’Elcriture  , Voflre  œil 
efi-il  envieux  ô'  mtilin , parce  que  je  fuis  bon  ? Que  ii 
dans  cette  dernierc  on  veut  changer  l’ordre  des  ter- 
mes , 8c  commencer  par  le  fécond  membre  ; alors 
pour  donner  plus  de  force  à l’exprefTton  , il  faudra 
dire  , Zfi-ce  parce  que  je  fuis  bon  que  voflre  œil  eft  en~ 
vieux  malin  ? Et  la  mei'me  chofe  fe  doit  obforver 
dans  toutes  les  phralès  d’interrogation  , lors  qu’on 
voudra  que  la  Conjonction  qui  marque  la  caufè  8c 
le  motif  foit  employée  d’abord  , •&  qu’il  fera  que- 
fHon  de  donner  plus  de  force  8c  plus  d’énergie  au 
Difeours. 

Comme  a la  mefme  fignification , 8c  le  méfme  em- 
ploi que  parce  que,  mis  au  commencement  d’unDif^ 

, cours,  pour  fervir  de  baze  8c de  fondement  au  relie: 
& mefme  il  eft  plus  en  ufage  dans  un  difeours  fouf- 
tenu,  que  parce  que.  Ainfî  au  lieu  de  dire.  Parce  que 
l'heure  de  la  mort  eji  incertaine,  on  peut  tres-bien  dire. 
Comme  l’heure  delà  morteji  incertaine,  on  doit  ^e  tous- 
jours  préparé  à la  mort.  Mais  il  eft  à remarquer  que 
comme,  dans  l’acception  dont  il  s’agit  maintenant, 
ne  fe  met  jamais  qu’à  la  tefte  du  Dilcours  , ou  pré- 
cédé des  Conjonctions  ou  mais  i 8c  qu’ainlî  qui 
changeroit  l’ordre  des  deux  membres  de  cet  exem- 
ple , en  difant , On  doit  ejire  préparé  d la  mort , comme 
l’heure  de  la  mort  eft  parleroit  d’une  maniéré 

qui  paroiftroit  barbare  8c  fàuvage  par  l’afrangement 
des  termes.  ’ 

On  a dit  autrefois, ainfi foit  que,  au  lieu  de 
tomme  tout  féul  ,•  mais  cette  ancienne  Conjondtion , 
qui  eftoit  alors  fort  en  ufàge  , mefme  dans  les  dil- 
cours les  plus  fouftenus , eft  à prefént  entière- 
ment bannie  de  la  Langue  ; 8c  peut-eftre  que  le  trop 
frequent  ufàge  qu’on  en  fàifbit,  joint  à fa  longueur, 
eft  ce  qui  a le  plus  contribué  à la  decréditer.  La 
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mefme  chofb  à peu  prés , 8c  par  la  melme  raifon  , 
ell  arrivée  à la  Conjonftion  Tofcane  Conciojpacofache 
qui  lignifie  Comme  aïrifi [oit  ÿ«e,8c  dont  les  meilleurs 
Aiuheurs  de  la  Langue  Italienne  fc  font  autrefois 
fèrvi  i mais  dont  maintenant  ceux  qui  elcrivent  bien 
en  Italien  , ne  fe  fervent  qu’avec  beaucoup  de  re- 
fèrve  , 8c  feulement  par  une  efpece  de  refpeél  pour 
l’antiquité. 

D'autant  que  8c  a caufe  que  ont  la  mefme  lignifi- 
cation que  parce  que  : du  relie,  nonibulemcnt  on  les 
employé  un  peu  différemment  de  parce  que  , mais 
on  les  employé  auffi  allez,  difièremmcnt  l’un  de 
l’autre.  D'autant  que  , qui  a ellé  autrefois  fort  en 
ulàge  dans  tous  les  difcours  de  raifonnement , ell 
prelque  renfermé  aujourd'huy  dans  ce  qui  appar- 
tient au  ftyle  de  Chancellerie  8c  de  Pratique  ; com- 
me Edits , Déclarations  , Traitez  , Contrats  , Ar- 
refts  , 8c  Procès  verbaux  j 8c  il  s’y  employé  ordi- 
nairement au  commencement  d’une  claufc.  A caufe 
que,  au  contraire,  ell  tousjours  fort  en  ufage;  mais 
c’ell  prefque  uniquement  dans  le  difcours  familier , 
ou  dans  ce  qu’on  eferit  en  cette  forte  de  ftyle  j 8c  il 
fe  peut  mettre,  ou  au  commencement,  ou  au  milieu 
du  Difcours.  Ainfi  en  parlant  d’un  homme  que  les 
richefles  rendent  infolent , on  peut  dire  également 
bien , A caufe  qu'il  efi  riche , faut-il  qu'il  fait  infolent  ; ou 
Faut-il  qu’il  fut  infolent , h caufe  c^u’il  eft  riche?  Et.  enfin 
partout  où  on  peut  employer  parce  que, on  peut  auftî 
y employer  à caufe  que.  . 

Attendu  que  ia  veu  que  font  des  Conjonélions  d’une 
melme  nature  j 8c  elles  lignifient  à peu  prés  la  mef- 
me choie  que  parce  que.  Cependant  quoy  attendu 
que  puilîè  eftre  employé  fort  bien  en  plulieurs  phra- 
îès  à la  place  de  parce  que , comme  Attendu  que  l'heure 
de  la  mort  e(l  incertaine , fÿ>c.  Il  ne  part  point , attendu 
qu'il  n'a  point  d'argent  i on  ne  pourroit  pas  pourtant 
dire,  Vofire  œil  eft-il  malin,  attendu  que  je  fuù  bon  .i*  Ain- 
f\.  Attendu  que,Siç.  parce  conviennent  enlèmblc,8c 

dilfe- 
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different  en  mefmc  temps  l'un  de  l’autre  } & cetto 
differencc  a fans  doute  Ibn  fondement  fur  quelque 
différence  de  lignification.  Mais  comme  il  leroit 
d’une  difcuffion  trop  longue  6c  trop  efpineulè  d’en- 
trer dans  ces  fortes  de  détail . qui  au  fond  ne  font 
pas  d’une  grande  utilité } on  fc  contentera  d’avoir  icy 
marqué  quelque  chofe  de  la  différence  de  leur  em- 
ploi , 8c  on  laillc  le  furplus  à ce  que  l’Ulàge  en  pour- 
ra faire  connoiftre. 

C’eft  aufli  au  mefme  Uûge  que  l’on  le  rapporte 
pour  ce  qui  regarde  la  différence  de  lignification  en- 
tre Attendu  que  &cveu  que  :czr  encore  que  les  termes 
dont  ils  tirent  leur  formation  , ayent  des  lignifica- 
tions aulïi  differentes , que  'Faire  attention  8c  ut^ir  font 
differents  l’un  de  l’autre  ; cependant  tantoft  l’Ulàge 
confond  ces  deux  Conjonéfions , 8c  tantoft  il  les  di- 
ftinguc.  Il  les  confond  en  ce  qu’on  peut  quelquefois 
le  fervir  de  l’une  à la  place  de  l’autre , comme  dans 
cet  exemple;  "fe  m'efiontie  qu’il  fe  fait  embarqué  dans  cette 
affd're,  attendu  qu’il fçavoit,  ou  veu  qu'il avait  bien  qu'il 
n’y  pouvait  pas  réiijjir  ; car  l’un  8c  l’autre  font  également 
bien  dits.  Et  il  les  diftingue  en  ce  que  dans  cette  phra- 
le , Il  ne  part  point  attendu  qu'il  n'a  point  d'argent,  on  ne 
içauroit  lùbftituer  veu  que  à la  place  d’attendu  que , lans 
faire  une  cfpece  de  barbarifme.  Que  G en  changeant 
un  peu  les  premiers  termes  de  la  phrafe,  on  dit,  il 
n’a.garde  de  partir \ alors  on  parlera  également  bien , 
en  adjouftant  qu’il  n’a  point  d’argent  y ou  Veu 

qu’il  n’a  point  d’argent. 

La  Conjon£tionP«x7^«reftàpeuprésdemefme  na- 
ture 8c  de  mefmelignification  que  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler;  Scelle  peut  eftre  employée  en  leur  pla- 
ce dans  plufieurs  phrafes.  Mais  elle  cft  auffi  d’ailleurs 
fort  diftinguée  des  deux  autres  Conjonctions , en  ce 
que  chacune  des  autres  peut  fervir  à marquer  une  vé- 
rité, une  raifon,  une  caufe  dont  ceux  à qui  l’on  parle 
n’aycnt  encore  eu  aucune  connoiftàncc  : 8c  que  puif- 
quene  peut  fervir  qu’à  marquer  une  vérité,  une  raifon, 

une 
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une  caufe  , dont  celuy  qui  parle  jfùppofe  la  connoif- 
fànce  dans  ceux  à qui  il  parle.  Ainli , quoy  qu'on 
puiflc  fort  bien  dire , ne  fuis  fas  y aller , farce  que 
je  fuis  engagé  d'aller  ailleurs  cela  fe  puifle  dire 

auiïi-bicn  à une  perfonne  qui  fçait  cet  engagement , 
qu’à  une  autre  qui  ne  le  fçait  pas  s on  ne  pourra  pas 
fc  fcrvir  de  fui/que  dans  le  mefme  exemple,  & dire, 
Puifque  je  fuis  engagé  d'ailleurs  , qu’en  parlant  à une 
perfonne  qui  ait  connoiflànce  de  cet  engagement.  Du 
refte , l’uiàge  de  cette  Conjoncfion  eft  tres-ordinairc, 
fbit  dans  le  difcours  ftimilier,  foir  en  efcrivant , 8c  su 
toute  forte  de  ftyle. 

Toutes  les  Conjonélions  caufatives  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , appartiennent  proprement  à ce  qui 
regarde  la  caufe  efficiente  , 8c  la  raifon  par  laquelle 
on  agit.  Les  Conjonctions  Afin  que  8c  afin  de  , dont 
il  relie  maintenant  à parler  , appartiennent  unique- 
ment à la  caufe  finale  , 8c  à la  raifon  pour  laquelle 
on  agit } 8c  elles  ne  lignifient  toutes  deux  qu’une 
mefme  choie.  Toute  la  différence  qu’il  y a entre  l’u- 
ne 8c  l’autre  , ne  vient  que  de  celle  de  leur  régime, 

\ qui  fait  cfa'afin  que  gouverne  tousjours  le  Verbe  au 
Subjonctif } 8c  qu’«/?»  de  le  gouverne  tousjours  à l’In-  ^ 
' finitif.  De  forte  qu’en  voulant  exprimer' la  mefme 
' chofe  par  l’une  8c  par  l’autre  de  ces  deux  Conjon- 
ctions, il  faudra  dire  avec  afin  que-,  C'efl  afin  que  vous 
en  foyex,  mieux  ferfuadé  •,  8c  avec  afin  de , Ceft  afin  de 
vous  en  mieux  ferfuader.  Du  relte  , il  eâr  inutile  de 
donner  davantage  d’exemples  de  l’emploï^qu’on  peut 
faire  de  toutes  les  deux.  J’adjoullerai  feulement  com-  ' 
me  une  chofe  qui  appartient  aux  Conjonctions  , par 
Iclquelles  on  marque  la  caufe  finale  , que  dans  le  dif> 
cours  familier , en  parlant  de  ce  qu’on  aura  fait  > *au 
hazard  qu’il  puifîè  fervir  ou  non,  ilelt  alTez  ordinai- 
re de  dire , qu’O»  l'a  fait  a telle  fin  que  de  raifon. 

Dans  le  Traité  des  Prépofitions  on  a parlé  ample- 
ment de  four  , en  tant  que  Prépofition  : mais  quoy 
qu’on  ait  eflâyé  d’en  marquer  toutes  les  differentes 
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acceptions  j 8c  qu’alors  on  ne  l’ait  regardé  que  corà- 
me  Prépoiltion  , on  ne  peut  pas  s’empefcher  d’en 
dire  encore  icy  un  mot , en  le  regardant  comme 
Conjonétion.  Car  puis  qu’^  caufe  8c  afin  , font  fans 
doute  des  Conjonélions  , on  ne  peut  pas  fe  diipenfèr 
de  donner  auffi  la  qualité  de  Conjondtion  z pour , lors 
qu’il  eft  employé  devant  l’Infinitif  des  Verbes  , Ibit 
pour  marquer  la  caufe  efficiente  d’une  adtion  , foit 
pour  en  marquer  la  caufe  finale,  llfèrt  à en  marquer 
la  caufe. efficiente,  quand  on  dit  ,c[\i’Un homme  eft  ma- 
lade pour  avoir  trop  mangé  -,  car  alors  on  regarde  l’ex- 
cès du  manger  comme  la  caufe  de  la  maladie  : Et  il 
fort  à marquer  la  caufe  finale  8c  l’objet  qu’on  fe  pro- 
pofe  en  agillànt , quand  on  dit  , "f'ay  fait  ce  que  ÿay 
peu  pour  gagner  fin  amitié.  Ce  qu’il  y a de  plus  à 
dire  à l’égard  de  pour  , a cfté  touché  dans  le  Trai- 
té des  Prépofitions.  ' ^ 

Des  ConjonÜions  appelle'es  illatives  ou 
conclujives, 

AU  lieu  que  les  Conjondlions  caufatives  précé- 
dent tousjours  la  raifon , la  caufe  qu’on  allégué  ÿ 
N les  Conjondtions  illatives  ou  conclufives  , en  font  au 
contraire  tousjours  précédées  , comme  on  a desja 
marqué.  Les  deux  principales  Conjondtions  de  cet- 
te e^cce  font  or  8c  donc-,^  comme  or  s’employe  or- 
dinairement à la  fuite  d’une  propofîtion 'generale  , 
qui  fait  la  majeure  d’un  argument , 8c  qu’il  fe  met 
à la  telle  dÇ  la  mineure  de  l’argument  ; de  mefmc 
donc  s’employe  à la  telle  de  la  confequence  qu’on  tire 
des  deux  propofitions  , 8c  fert  à la  conclufion  de 
tout  l’argument. 

Au  relie  , quand  on  parle  icy  d’argument  8c  de 
majeure  8c  de  mineure  , ce  n’ell  pas  qu’on  prétende 
réduire  l’ufage  de  ces  Conjondtions  aux  arguments 
en  forme  qu’on  peut  faire  dans  une  dilpute.  Mais  n’y 
ayant  point  de  railbnnement  julle  , ni  dans  la  con- 
verfation,  ni  dans  un  difeours  eferit , qui  ne  foit  un 
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véritable  argument  > on  prend  icy  le  terme  d’argu- 
ment dans  le  fèns  le  plus  eftendu  que  l’on  puiflè 
luy  donner.  Cela  cftant,  comme  tout  argument  con- 
lilie  , ou  en  une  fimple  proportion  de  laquelle  on , 
tire  une  conlèqucnce , ou  en  deux  ou  plufieurs  propnfî- 
tionsqui  le  Ibuftiennent  l’une  l’autre,  Scdont  on  tire 
aufli  une  induction  j la  Conjonction  or  ne  peut  jamais 
cftre  employée  que  dans  les  Difcours , qui  fuppofcnt 
desja  quelque  propolition  avancée  , qui  foit  comme 
la  majeure  de  l’argument , 8c  dont  celle  qui  fuit  foit 
la  mineure.  Ainfi,  de  quelque  nature  que  foit  la  pre- 
mière propolition  generale  , 8c  en  quelques  termes 
qu’elle  foit  énoncée  8c  eftendue , on  pourra  fort  bien 
fe  lèrvir  de  la  Conjonction  or,  à la  telle  de  la  fécon- 
dé propolition  j 8c  donc  , ou  par  confequent  devront 
élire  mis  à la  telle  de  la  troiliéme  , qui  fait  la  con- 
clulion  de  l’argument,  ou  du  dilcours,  comme  dans 
l’exemple  fuivant  : On  ne  doit  compter  pour  vrais  biens 
que  ceux  ojuon  ne  peut  point  perdre  j or  les  biens  de  lu 
fortune  peuvent  fe  perdre  aifiment  j donc  ce  ne  font  point 
de  Vrais  biens. 

\ Que  li  on  veut  réduire  les  deux  premières  propofi- 
' tions  de  cet  argument  aune  lèule,  comme  fuppolànt 
'•  l’une  des  deux  alîêz  reconnue  pour  vraye , alors  1ï  ' 
Conjonction  or  ne  pourra  plus  ellre  employée,  parce 
qu’il  n’ell  plus  quellion  de  celle  d’où  elle  elloit  dé- 
duite. Mais  les  Conjonctions  donc , ou  par  confequent , 
pourront  tousjours  ellre  employées  à.  la  tefte  de  la 
conlèquence  qu’on  tire , comme  ; On  ne  doit  compter 
pour  vrais  biens  que  ceux  qu'on  ne  peut  point  perdre  , 
donc  les  biens  de  la  fortune  ne  font  point  de  vrais  biens. 
Que  li  dans  un  difcours  de  plus  d’ellenduë  on  veut 
tirer  encore  quelque  confequeuce  de  celle  qu’on  a 
desja  tirée,  on  pourra  fort  bien  alors  répéter  les  ter- 
mes de  donc , ou  de  par  confequent  ; 8c  dire,  Donc  on 
ne  doit  pas  les  rechercher  avec  un  grand  empreffement , 
donc  je  n'ay  pas  tort  de  ne  m'en  pas  tourmenter. 

Quelquefois  au  lieu  de  la  fimple  Conjonction  or, 
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on  dit  > Or  e/l-il  que\  mais  ce  n’cft  guere  que  dansdes 
difputes  vives,  ou  dans  des  diicours  de  raifbnnement, 
où  en  appuyant  davantage  fur  ce  qu’on  dit , on  veut 
s’attirer  une  plus  grande  attention. 

A la  placedc</<J«c,on  fe  fcrt  auflî  quelquefois , non 
feulement  de  par  confequent , dont  on  a desja  parle'  i 
mais  auflide  Partant  c'eji  pourquoy , cela  ejlant , 

8c  c'eft  pour  cela  que  : toutes  Conjonélions  conclufi'ves 
de  mefme  fignification , à peu  prés  8c  de  mefmc  em- 
ploi } cependant  l’Ufage  ne  laiflè  pas  d’y  apporter 
quelque  diflinétion. 

Par  confequent , outre  l’emploi  que  nous  avons  dit 
qu’il  peut  avoir  dans  les  arguments  8c  dans  les  dif- 
putes , en  a de  plus  un  grand  dans  le  dHcours  ordi- 
naire , 8c  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  prouver  ou  de 
periliader  quelque  chofe  que  ce  Ibit  > comme  ; Vous 
avez  promis  i par  confequent  ^ vous  efles  obligé  de  payer: 

Jl  n’y  a point  de  véritable  bonheur  fans  la  vertu  j par 
confequent  on  ne  peut  ejlre  véritablement  heureux , fi  on 
n’efi  homme  de  bien. 

Partant  eft  au  contraire  beaucoup  plus  renfermé 
dans  ce  qui  regarde  les  arguments  8c  les  difputes  i 8c  f 
hors  de  là  il  n’a  guere  d’ulage  qu’en  matière  de  / 
compte,  où  fuivant  ce  qui  refulte  des  differents  cha-  f 
pitres  de  mifè  ou  de  recepte  , on  met , Partant  refie 
tant , partant  doit  tant  , ^ partant  quitte. 

Ainjï,c’efi  pourquoy , cela  efiant , 8c  c’efi  pour  cela , font 
d’un  ufàge  tres-ord inaire  dans  la  Langue  , comme 
dans  cette  phrafè  ; Vofire  droit  tPefi  pas  fans  difficulté, 
ainfi  vous  feriez  bien  de  vous  accorttmoder  ; dans  laquel- 
le on  peut  fort  bien  mettre,  C’^  pourquoy , cela  efiant, 

8c  c’efi  pour  cela  que  , à la  place  é’ainfi.  Mais  quoy 
qu’on  puiflè  fè  fervir  prefque  également  de  l’une 
ou  de  l’autre  de  ces  ConjonéHons  ,*  dans  la  pluf. 
part  des  exemples  qu’on  pourroit  former;  cependant 
il  eft  confiant  que  la  Conjonction  c’efi  pour  cela  que, 
appartient  plus  au  difeours  familier  qu’à  tout  au- 
tre ftyle  ; a moins  qu’on  la  veiiille  employer  dans 
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tme  autre  acception  que  celle  dont  il  cft  maintehant 
queftion. 

De  forte  que,  de  façon  que,  & de  maniéré  que  , ont 
à peu  prés  la  mefme  fignificarion  que  les  Conjon- 
âion^  dont  nous  venons  de  parler  en  dernier  lieu  : 
& par  cette  raifon  on  peut  audi  les  mettra  au  nom- 
bre des  Conjonétions  iUatives  ou  conciufives.  De  forte 
que  eft  celle  de  toutes  les  trois  dont  on  fc  ftrt  le  plus 
ordinairement , foit  dans  le  difeours  familier  , foit 
en  efcrivant. 

Des  ConjonUioMS  de  Temps  ^ d'Ordre. 

J’Ay  long-temps  douté  fi  je  mettrois  au  rang  des 
Conjonârions  certains  termes  que  les  Gram- 
mairiens François  ont  accouftumé  de  ne  mettre 
qu’au  nombre  des  Prépofitions  ou  des  Adverbes  de 
•remps  : mais  comme  les  mots  qui  refpondent  en 
Latin  aux  mefmes  termes , font  qualifiez  de  Con- 
jondfions  par  d’habiles  Grammairiens  Latins  ; j’ay 
creu  eftre  bien  fondé  en  cela  à les  fuivre,  veu  que  la 
différence  des  Langues  ne  change  rien  à la  nature 
& à la  qualité  des  mots.  Au  relie  , je  mets  icy  en- 
femble  les  Conjonélions  de  Temps  , 8c  celles  d’Or- 
dre  j veu  qu’il  n’y  en  a aucune  qui  appartienne  au 
Temps , qui  n’appartienne  aufli  à l’Ordre , 8c  à l’ar- 
rangement de  ce  qu’on  dit. 

J’appelle  donc  icy  Conjonélions  de  Temps  8c 
d’Ordre,  Comme,  lors  que,  dans  le  temps  que,  dans  le 
mefme  temps  que,  en  mefme  temps  que,  pendant  que, durant 
que,  avant  que,  dés  que,  aujji-tofi  qUe,àpeine,  après, 
cependant, 8c  enfin-,  non  pas  en  tant  que  tous  cès  ter- 
mes, ou  la  plupart,  fervent  feulement  à marquer  une 
certaine  circonîlancc  de  Temps  ; mais  en  tant  qu’ils 
fervent  tellement  à la  liaifon  8c  à l’ordre  du  difeours, 
qu’ils  contribuent  à en  joindre  toutes  les  parties  , 8c 
à en  rendre  l’alïèmblage  meilleur. 

On  a desja  parlé  ailleurs  de  comme  > en  tant  que  Con- 
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jonction  comparative  , & en  tant  que  Conjonétîon 
qui  lert  à déligner  la  caulc  , la  raifon  , de  ce  qu’on 
veut  dire.  Icy  on  ne  le  conlidere  qu’en  qualité  de 
Conjonétion  lèrvant  à marquer  l’Ordre  8c  le  Temps 
des  choies  dans  une  narration  ; 8c  c’eft  dans  ^ette 
acception  qu’on  dit  ; Comme  tout  efioit  desia  dijpofi 
four  le  défart , il  furvint  une  nouvelle  qui  le  rompit  ; 
Comme  les  troupes  marchoient  pour  donner  laffaut  à la 
Tlace  , les  ennemis  battirent  la  chamade.  Or  dans  ces 
deux  exemples  , comme  qui  fert  à lier  ce  qu’on  dit 
avec  ce  qui  a précédé , fert  aulTi  tellement  à marquer 
l’inftant , dans  lequel  il  furvient  quelque  changement 
inopiné  , qu’encore  que  pour  exprimer  la  mcfmc 
choie , on  peuft  employer  aufli  lors  que , dans  le  temps 
que  y 8c  dans  le  mefme  temps  que , la  narration  cepen- 
dant femble  avoir  plus  de  vivacité  8c  de  force  avec 
la  Conjonétion  comme. 

Lors  que , dans  le  temps  que , dans  le  mefme  temps  que, 
8c  en  mefme  temps  que , ne  s’employentpas  lèulement 
delà  mefme  Ibrte  que  comme,  dans  l’acception  qu’on 
vient  de  marquer  , où  il  s’agit  de  marquer  un  palîâ- 
ge  foudain  d’une  choie  à l’autre  } ils  s’employent 
aulTi  dans  les  récits  > où  après  avoir  parlé  d’une 
choie,  on  veut  y en  joindre  une  autre  qui  s’elt  pallee 
ailleurs  dans  le  mefme  temps.  Ainli , après  avoir 
p^lé  des  Délibérations  des  Athéniens  touchant  le 
lècoùrs  d’Olynthe  , on  dira  fort  bien  ; Lors  qu’on 
ferdoit  ainfi  le  temps  à Athènes  en  deliberations  j Philip- 
pes  de  fin  cofié  prejfoit  fi  vivement  Olynthe  , qu'il  s’en 
rendit  maijlre.  Et  li  on  veut  lier  enfemble  des  événe- 
ments arrivez  en  mefme  temps  en  Italie  8c  en  Fran- 
ce, oiï  pourra  fort  bien  dire  que  les  chofes  fe  paf- 
foient  ainfi  en  Italie  y tout  fe  dijpofoit  en  France , Les 

autres  Conjonétions.DflWj  le  temps  que  y dans  le  mefme 
temps  que  y 8c  en  mefme  temps  que,  peuvent  eftre  aufll 
employées  de  mefme  i mais  les  unes  plus  heureulè- 
ment  que  les  autres  j 8c  c’eft  fur  ces  fortes  de  dé- 
licatelîès  de  Langue  qu’il  lâut  confulter  l’Ulàge  8c 
l’oreille.  Pendant 
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Temlant  que  6c  durant  que,  pourroient  aufli  eftre 
fort  bien  employez  dans  les  mefmcs  phralès  à la 
place  de  lors  que  : 6c  peut-eftre  que  fendant  que  y fe- 
roit  plus  propre  qu'aucune  autre  Conjonction.  Quant 
à durant  que , encore  qu’il  ait  la  mefme  lignification 
que  fendant  que  -,  cependant  il  lemble  qu’on  s’en  1èr- 
ve  moins  dans  ces  fortes  d’octalîons , que  dans  celles 
où  il  eft  queftion  d’exprimer  les  choies  qui  portent 
avec  elles  l’idèe  d’une  certaine  durée  de  temps,  com- 
me font  les  Délibérations  dans  une  AlTcmbléc,  dans 
un  Conlèil. 

Dés  que,  fi-tojî  que , 8c  aujjî-tofi  que  fervent  à mar- 
quer un  Temps , qui  fuit  immédiatement  celuy  dont 
on  a parlé  ; 6c  de  mefme  qu’on  employé  les  autres 
Conjonctions  à lier  enfemble^  les  événements  qui 
arrivent  en  mefme  temps , de  mefme  celles-cy  fervent 
à lier  les  événements , ou  qui  nailTent  l’un  de  l’autre, 
ou  qui  lè  fuivent  de  prés.  Il  elt  pourtant  à remar- 
quer que  dans  un  dilcours  un  peu  Ibultcnu  , ft-tojl 
que  elt  celle  de  ces  trois  Conjonétions  dont  on  le 
lèrt  ordinairement  le  moins. 

Qu^eli  on  veut  marquer  des  temps  qui  lè  touchent 
l’un  l’autre.  6c  entre  Iclquels  il  y ait  ou  peu  ou  point 
d’intervalle;  alors  pour  rendre  le  récit  plus  vif,  on  fe 
lèrvira  de  la  Conjonétion  à,  feine  ; 8c  on  dira  , par 
exemple  ; A feine  ejioit-on  forti  d'une  guerre  qu'on  fut 
contraint  de  rentrer  dans  une  autre  ; A feine  efioit-Uar~ 
rivé  qu'on  l'arrejla.  ^ 

Avant  que  6c  afrés  que  lèrventaulTi  à la  liailbn  du 
Difeours,  fuivant  les  différentes  matières  dont  on  a 
à parler,  commet'.  Avant  que  tout  ce  qui  ejloitnecejfaire 
four  le  fuccés  de  l'entrefrife  feut  ejlre  freft,  letemfs  fro~ 
fre  à entrefrendre  fe  fajfa  ; Afrés  que  les  f oint  s frinci-^ 
faux  eurent  efté  ainji  reglex,  de  fart  ^ d'autre,  on  n'eut 
fas  de  feme  a convenir  du  rejle.  Mais  il  elt  bien  moins 
ordinaire  de  les  employer  de  la  forte  en  qualité  de  Con- 
jonétions , que  de  s’en  fervir  dans  le  difeours  ordi- 
naire , comme  de  Prépoûtions  ou  d’ Adverbes. 

Cefm^ 
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Cependant  & enfin , qui  font  Adverbes  de  leur  natu- 
re, font  au  contraire  bien  plus  fouvent  employer 
pour  lèrvir  à la  liaifon  5c  à l’arrangement  du  Dif- 
cours , foit  en  parlant  > ibit  en  efcrivant , & dans 
toute  forte  de  ftyle , comme  on  le  peut  voir  par  les 
exemples  fuivants  : Nous  nous  amujons  iey,  ^ cepen- 
dant ia  TUiit  vient  j Ceponiant  les  affaires  s’aigriffoient 
de  jour  en  jour  \ On  fe  Uijfiofott  cepenUant  départ  ^ au- 
tre a donner  ^ a foufienir  l’affauti  Enfin  pour  vous  le 
faire  court -,  Enfin  toutes  chofesejiant  prefies  pour  le  départ, 

^ le  vent  s'efiant  rendu  meilleur,  on  mit  à la  voile. 

Des  ConjonEHons  de  tranjition, 

LEs  Conjonétions  de  tranfition  font  celles  dont 
le  principal  ufage  eft  de  lèrvir  dans  une  narra- 
tion , dans  un  difcours , à paflèr  d’une  clrconftance  à 
une  autre  : car  pour  ce  qui  eft  du  paflàge  d’une  ma- 
tière à une  autre , ce  n’eft  point  fimplement  par  des 
Conjonétions  qu'il  fe  fait}  il  faut  quelquefoi;  le  pré- 
parer par  une  période  entière  qui  y puiflè  difpofor; 
mais  comme  c’eft  une  chofc  qui  appartient  plus  à la  /* 
Rhétorique  qu’à  la  Grammaire,  c'eft  de  quoy  il  ne 
's’agit  pas  maintenant. 

■ Des  termes  dont  on  fe  fert  le  plus  ordinairement» 
comme  de  Conjonettons  de  tranfition,  les  uns  appar- 
tiennent feulement  à la  converlàtion  familière , les  au- 
tres peuvent  trouver  place  en  toute  forte  de  ftyle. 
Ceux  qu’on  peut  employer  dans  toute  forte  de  ftyle, 
font  Or,  en  effet,  & au  r^f.  Ceux  qui  n’appartiennent 
guère  qu’à  la  converlàtion  familière  font , A propos, 
après  tout,  bref,  8c  pour  conclufion. 

On  a desja  parlé  de  la  Conjondfion  or,  en  parlant 
des  Conjonétions  caufatives.  Icy  on  ne  la  regarde 
qu’en  tant  qu’elle  fort  au  paflàge  d’une  chofe  à une 
autre}  8c  dans  cette  acception  elle  s’employe  égale- 
, ment,  8c  dans  le  difcours  familier,  8c  dans  tout  au- 
tre difcours.  De  forte  que  coi^me  dans  la  converlà- 
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tion  &jniliere  on.  peut  fort  bien  dire  } Or  pour  vous 
le  faire  court.  Or  vousfpmrez  cjue ‘l’homme  dont  je  vous 
parle  i on  peut  aufîi  fort  bien  dire  dans  quelque  diC> 
cours  que  ce  foit , Or  toutes  chofes  ayant  ainfi  re-  ' 

• glées.  Or  apres  qu’on  fut  convenu  de  part  ^ d'autre 
des  préliminaires  de  la  Paix.  • 

En  effet  îcn  à paflèr  d’une  chofeàuneautre,  quand 
on  veut  confirmer  une  première  propofition  par  une 
fécondé  } comme  , En  effet  qu’y  a-t-il  de  plus  raifon- 
nable  de  plus  jtjîe  ? En  effet  on  ne  peut  pas  dijeonve- 
nir.  L’uiàge  trop  frequent  de  cette  Conjonélion  dans 
des  Ouvrages,  qui  font  d’ailleurs  tres-bien  eferits, 
a fait  que  quelques  perfonnes  l’ont  traitée  de  vi- 
cieufe.  Mais  comme  on  peut  abufer  des  meilleures 
chofos , 6c  que  l’abus  qu’on  en  fait  ne  change  rien 
à leur  eflènee,  il  n’y  a rien  à condamner  dans  cette 
frçon  de  parler,  que  l’uiàge  trop  frequent  qu’on  en 
peut  faire.  , , 

- Au  refit,  en  forvantde  tranfition  d’une  choie  aune 
autre,  fort  aufli  à préparer  l’elprit  à quelque  choie 
qu’on  veut  adjoufier  à ce  qu’on  a dit  > comme  Ats 
-V  refie  je  vous  dirai , Au  refie  on  ne  peut  affez.  exprimer  com- 
bien tien  fut  touché.  Au  furplus  fo  dit  aufli  dans  la  mef- 
me  acception  j mais  l’ulàge  en  eft  principalement 
renferme  dans  lesi  Difeours  d’affaire  ou  de  dogme. 

On  a dit  aufli  autrefois  au  demeurant  dans  le  mefme 
lèns;  mais  il  n’ell  plus  en  ufàge  que  dans  la  liber> 
té  d’une  converfotion  familière  , comme  dans  cet 
endroit  de  Marot , où  après  avoir  parlé  de  plufieurs 
defïàuts  de  fon  Valet , il  adjoufte  , Au  demeurant 
le  meilleur  fils  du  monde.  Et  peut-eftrequecen’eft:  que 
cet  endroit  de  Marot,  c^inconSkxwé  au  demeurant  âLZXii 
le  ftyle  familier. 

A propos  eft  entièrement  du  melme  ftyle  ; 6c  non 
feulement  il  s’employe  fort  ordinairement  dans  la 
convedàtion  à la  liaifon  de  deux  chofos  , qui  ont 
d’ailleurs  quelque  convenance  enfomble,  comme  A 
frofos  decelajo^nts  dirai)  A propos  de  ce  que  vous  dites  i 
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A propos  de  tablenux^ , je  fçay  un  homme  qui  enude  beaux 
à "vendre } mais  on  s’en  fèrt  aufli  à lier  des-  choies  qui 
n’ont  aucun  rapport  l’une  avec  l’autre,  comme  A 
propos  tfavois  oublié  de  vous  dire. , Et  c’cft  de  l’abus 
qu’on  fait  de  cette  forte  deConjonftionde  tranfition^ 
qu’eft  venue  la  phraiè  proverbiale  A propos  de  bottes  y 
qui  iè  dit  comme  par  reproche  d’un  pareil  abus. 

Après  tout  cft  aufli  du  ftyle  Éimilier}  quoyque  peut- 
eftre  il  ne  laiflâft  pas  de  pouvoir  trouver  la  place  aiU 
leurs  : 8c  fon  principal  ulàge  cft  de  lèrvir  à diminuer 
la  loüange  ou  le  blalme,  8c  ce  qu’il  y a de  bien  ou 
de  mal  dans  les  perlbnnes  ou  dans  les  choies.  Ainft 
pour  diminuer  le  mérité  d’une  a£Hon  de  valeur , que 
quelqu’un  aura  louée  i un  autre  dira  malignement  : 
Après  tout  efl-ce  unechofe  bien  merveilleufe  den'efirepus 
poltron  ? Et  pour  exculcr  les  fautes  d’un  jeune  homme, 
on  dira  pareillement  : Après  tout  ejl-il  fort  qu'un 

jeune  homme  ne  fait  pas  tous  jour  s fort  fagei  De  melinc 
en  parlant  d’une  maiibn  , ou’  de  quelque  autre  > cho- 
ie i pour  diminuer  le  bien  ou  le  mal , qu’une  au- 
tre perlbnne  en  aura  dit , on  dira  : Après  tout  efi-ellt 
fi  belle  ^ fi  commode  que  vous  dites  ? ou , Après  tout  je  f ’ 
ne  la  trouve  pas  fi  défagréable. 

Que  fi  au  lieu  que  dans  les  phralcs  qu’on  vient  de  i 
propolèr,  après  tout  eftmis  pour  extenuer,  pour  af- 
f’oiblir  ce  qu’une  autre  perfonne  aura  dit  en  bien  ou  | 

mal  5 la  perlbnne  mefme  qui  aura  loué  ou  blaliné , I 

veut  le  lervir  de  la  mefme  expreflTioni  alors  il  faudra 
y adjoufter  au  commencement  la  Conjon<ftion  adver- 
lâtive  maU . 8c  dire  par  exemple  : Je  conviens  quUl  a des 
defauts , maU  après  tout  il  fl  honnefte  homme  ~y  11  n'a  pets 
peut-ejlre  efté  ajfex.  retenu , mais  après  tout  a~t~il  grand 
tort  ? mais  après  tout  peut-on  ejlre  tousjours  maiftre  de 
foy?  La  chofe  efi  fafeheufe,  mais  après  tout  qu’y  faire  ? 

Brefài  pour  conclufion  font  d’une  mefme  lignification , 

8c  à peu  prés  d’un  mefme  emploi  J en  forte  qu’on  peut 
fo  fervir  de  l’un  à la  place  de  l’autre , 8c  dire  également  _ 
bien:  Celanefepeutnine  fe  doitt  brefji^en  ferai  rieni 
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ou  Cela  ne  fe  peut  ni  ne  Je  doit,  pour  concltifion  je 
ferai  rien.  Il  femble  pourtant  que  SrefCok  plus  pro- 
pre à exprimer  une  derniere  refolution,  une  décîion 
precife  : & que  poitr  conclufion  s’employe  plus  ordi- 
nairement quand  on  veut,  ou  marquer  le  refultat  de 
ce  qui  fe  fera  palfé  dans  une  conférence  , cbmme 
-Bout  conclufion  il  ne  -veut  rien  relafcher  de  fies  prêtent 
tions-,  ou  terminer  une  narration,  un  récit,  comme 
Pour  conclufion,  après  bien  des  difficultez.  bien  des 
contfiatiom  de  part d'autre,  ils  s'accommodèrent. 

De  la  Conjon^ion  que. 

*p\  Am  le  Traité  des  Pronoms,  où  on  a parlé  de* 
^ differents  emplois  de  g-w,  en  tant  que  Pronom 
on  a remis  à parler  icy  des  autres  ufages  qu'il  peut 
avoir:  & c’eft  ce  qu’on  va  eflàyer  de  faire, en  les W- 
- courant  tous  avec  le  plus  d’exaâritude  qu’il  fera  pof- 
lible.  Que  ^il  arrive  qu’on  en  touche  aufli  quelques- 
uns  qui  puiflènteftre  attribuez  à comme  Pronom  ; 
6c  qui  par  confèquent  n’appartiennent  pas  fi  précifé- 
ment  au  prefent  Traité  i on  n’aura  qu’à  les  regarder 
comme  le  fupplemcnt  de  ce  qu’on  aura  obmis  dans 
' celuy  des  Pronoms. 

Je  dis  à peu  prés  la  raefme  chofe  des  autres  accep- 
tions dc  aue,  qui  pourront  fembler  devoir  eftre  ran- 
gées ailleurs  qu’icy,  mais  que  j’y  ay  raflèmblées  à 
deflem } parce  que  s'agiflànt  d’une  Particule  d’un  fi 
grand  ufage  dans  noftre  Langue,  j’ay  creu  que  fans 
trop  s’attacher  aux  différentes  dénominatiom  qu’on 
peutluy  donner,  il  valoit  i#ieux  e%er  d’en  foire 
voir  tout  d’un  coup  tous  les  emplois.  Du  refte,  com- 
me entre  tous  ceux  qu’elle  peut  avoir,  il  n’y  a pas  de 
rang  a marquer}  tout  l’ordre  qu’on  fe  propofe  d’v 
apporter,  ce  fera  de  mettre  enfemble  les  aéteptions 
qui  approchent  le  plus  les  unes  des  autres. 

^le  n’eft  ]»s  feulement  Conjondion  avec  les  Con- 
jotiétions  qu’il  fort  à former  en  partie,  comme  Afin 
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que,  qucfj  que,  8c  les  autres  de  raefme  formation*,  on 
poùrroit  aufli  le  regarder  comme  Conjonction  dans 
les  Prépofitions,  avec  lefquelleson  l’employe  à regir 
l’Indicatif , ou  le  Subjonftif  des  Verbes  j comme 
fms,  outre,  Mais  parce  qu’on  a aflèz  parlé  ail- 
leurs de  ce  qui  concerne  l’emploi  qu’il  peut  avoir 
eftant  joint  de  cette  forte • il  ne  s’agit  icy  que  de 
ceux  qu’il  a par  luy-mefoie  » 8c  deftaché  de  tout  au- 
tre terme. 

Un  des  grands  ufiges  de  quejs(k  de  fèrvir  au  régime 
de  la  troiliéme  Perfonne  nnguliere  8c  plurielle  du 
Prefènt  de  l’Impératif  des  Verbes,  comme  lors  qu’on 
dit, ,^’illife, qu’ils  ffochenr  : Et  quant  à cet  emploi, 
il  eft  particulier  à noftre  Langue;  du  moinsn’y  a-t-ii 
rien  de  femblable,  ni  dans  la  Latine,  ni  dans  le  Grec- 
que, nimefme  dans  l'Italienne,  ni  dans  l’Efpagnole, 
qui  ont  d’ailleurs  tant  de  ebofos  communes  avec  la 
noftre.  Car  les  Italiens  ni  les  Elpagnols  ne  & fer- 
vent aux  troifiémes  Perfonnes  du  Prefent  de  l’Impé- 
ratif, que  du  Verbe  feul  làns  y rien  joindre  ; au  lieu 
que  parmi  nous  le  que  y eft  tellement  neceflàirc,  que 
li  on  venoit,par  exemple,  aie  retrancher  de  ^ 

qu’ils  ffochenti  non  feulement  il  n’y  auroitplus  d’Ira- 
peratif,  mais  on  ne  f^uroit  pas  mefme  à quoy  ap-  , 
pliquer  ces  deux  Verbes. 

Il  y a pourtant  quelques  occafions  où  on  ne  fe  fort 
point  de  que  à l'Impératif;  mais  ce  n’eft  que  quand 
le  Verbe  eft  employé  à la  troiliéme  perfonne  lingu- 
liere,  comme  lors  qu’on  dit.  Vienne  qui  xtoudru , Jau~ 
•vequi  petit,  qui  nf aime  me  fuive.  Car  hors  de  ces  for- 
tes de  phrafes , ainfi  ei«ployées  au  fingulier , il  eft: 
indüpenlàble  de  fc  fervir  tousjours  de  que  dans  toutes 
les  autres. 

^e  eft  aufli  d’un  ulàge  abfolument  neceflàirc  de- 
vant certtins  Temps  du  Subjonétif , comme  le  Pre- 
fent ôc  le  Prétérit  fm^plc;  8c  il  s'y  employé  de  deux 
maniérés,  ou  feul,  ou  régi  par  un  Verbe.  Q^nd  il 
eft  feul , il,  s'y  employé  par  une  eipece  d’exclama- 
tion. 
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fion  , 8c  il  (èrt  à marquer  éloignement  & répu- 
gnance pour  la  choie  dont  on  parle,  comme  : 
fallajfe  m’expo/er  a une  rebuffade  ! je  n’en  ferai  rien. 
Mcy  que  je  trahiffe  mon  ami  ! je  mourroés  plufioft.  Mais 
l’ufage  qu’il  a dans  Cette  acception  , où  il  n’éft  régi 
par  aucun  Verbe  , ni  exprimé  ni  Toufcntendu  , eft 
prelque  renfermé  aux  feules  premières  peribnnes 
des  Verbes;  parce  que  la  répugnance  qu’on  a pour 
quelque  chofe,  cftant  un  fèntiment  intérieur , on  peut 
bien  exprimer  lès  fèntiments  propres , en  marquant 
une  efjjece  d’eftonnement  ; mais  on  ne  peut  pas  ex- 
primer de  mefme  ceux  des  autres. 

On  le  lcrt  aufli  de  la  mefme  forte  de  que,  pour 
marquer  l’eftonnement  8c  l’indignation  qu’on  a de 
quelque  chofe,  comme  par  exemple,  quand  on  dit; 

fe fait  oublié  ju/qu'à  ce  point-là  ! ^^fon  n’ait  pas  eu 
plus  de  rejpeél  pour  un  fi  grand  perfonnage  ! Mais  que , 
dans  l’autre  acception  , diffère  de  l’emploi  qu’il  a 
dans  cellc-cy,en  ce  que  dans  ces  deux  dernicresphra- 
fes,  8c  dans  toutes  les  femblables,  il  y a tousjours 
quelque  régime  à foulèntendre,  comme  fi  on  difoit: 
^e  fuis  eflonné,  il  efl  furprenant , il  eftejlrange  que,^c. 

Le  régime  eft  pareillement  foulèntendu  dans  les 
phralès  où  que  eft  empiloÿe  lèul,  foit  pour  fouhai- 
ter  quelque  bien  , foit  pour  faire  quelque  impré- 
cation; car  les  Verbes  prier  8c  fouhaiter  , quoyque 
non  exprimez , font  ceux  qui  les  regilîènt  toutes. 
Du  refte,  les  exemples  de  ces  fortes  de  phralès  Ibnt 
fi  familiers , qu’il  eft  inutile  d’en  donner  icy  aucun. 
Mais  non  feulement  le  régime  des  Verbes  y eft  d’or- 
dinaire fupprimé,  celuy  de  que  l’eft  aufli  quelque- 
fois , tant  dans  les  phralès  de  fouhait  8c  d’impréca- 
tion qui  regardent  les  autres  perfonnes , comme  on  a 
dcsja  marqué  ailleurs  ; que  dans  celles  d’imprécation 
qu’on  fait  contre  foy-mefme,  en  affirmant  quel- 
que chofe.  Car  il  eft  également  de  l’Ulàge  de  dire, 
^ueje  meurt!  que  je  puijfe  mourir  ! i)t,ye  meure,  je  put f 
fi  mourir  fi  j'en  fiavou  rien. 
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J'adjoufterai  à ce  qui  regarde  Tuiage  de  que  em- 
j)îoyé  feul  devant  certains  Temps  du  Subjonftif , que 
dans  cette  façon  de  parler  ordinaire  qu'ninfi  ne  fait, 
il  fc  trouve  employé  fans  qu’on  puiflè  fùppofèr  & 
Ibufèntcndre  aucun  Verbe  qui  le  regiflè. 

Quant  à l’emyJloi  qu’il  a avec  les  Verbes  au  Sub- 
jonâif,  lorfqu’il  eft  régi  par  quelque  autre  Verbe; 

•ou  le  Verbe  qui  le  régit  précédé,  comme  fe  dou- 
te qu'il  fort  arrivé.  Je  m'ejlonne  qu’il  ait  entrepris  une 
telle  affaire , Il  faut  qu’il  fe  foit  trompé  ; ou  le  régime  du 
Verbe  n’eft  exprimé  qu’aprés , comme  ^ue  la  chofe  * 
ne  foit  comme  vous  le  dites  , je  n’en  doute  point  ; J^’il 
fe  foit  fi  bien  tiré  d’affaires  , j’en  fuis  furpris.  Mais  dans 
.CCS  differents  exemples  de  que,  employé  après  ou  de- 
vant le  Verbe  qui  le  r^t , il  n’y  a aucune  autre 
diftinûioif  àiâire,  fioon  que  dans  ceux  où  le  Verbe 
qui  régit  n’eft  employé  (ju’aprés , il  faut  neceffaire- 
ment  fe  fèrvir  de  la  Particule  relative  en , pour  mar- 
quer la  liaifon  qu’il  a avec  le  que  dont  - on  s’eft  d’a- 
bord fèrvi. 

Un  autre  emploi  de  ^««dcvQnt  les  Verbes,  eft  celuy 
qu’il  a avec  les  Verbes , foit  à l’Indicatif,  foit  à quel-  ^ 
qu’un  des  Futurs  du  Subjonébif , lors  qu’on  dit,  par 
exemple  : Je  fiay  qu’il  en  tft  en  peine.  Je  croy  qu’il  fut 
fort  furpris.  Je  dis  que  je  n'en  fpavois  rien.  Je  conviens 
qu’il  a eu  tort,  J’ejpere  qu’il  fera  de  la  partie.  Je  penfe 
qu’il  en  feroit  bim  aijê.  Mais  il  faut  remarquer  que 
ni  devant  aucun  Temps  de  l’Indicatif  des  Verbes , ni 
devant  les  Futurs  du  SubjonéUf,  ne  s’employe  ja-  . 

mais  qu’eftant  régi  par  des  Verbes  d’affirmation,  8c 
qui  marquent  une  efpece  de  certitude.  Car  fi  au  lieu 
des  mefmes  Verbes  qui  regiflènt  que  dans  les  phrafcs 
précédentes , on  fo  fort  de  quelque  autre  Verbe  qui 
marque  négation,  doute,  ignorance,  crainte,  ejperance 
ou  defir  iaüoTsque  nepourra  plus  régir  à l’Indicatif,  ni 
au  Futur  du  Subjonâif,  le  Verbe  fuivant  ; mais  il 
faudra  qu’il  le  regifle  à quelqu’un  des  autres  Temps 
du  Subjonélif.  Ainfi  en  fc  fcrvant  des  mefmes  phra- 
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iès  > il  faudra  dire  ; fe  doute  qu'il  en  foit  en  peine, .^e 
ne  Cray  pfts  qu'il  en  <ut  ejlé  fort  fur  pris , fe  ne^  dis  pas 
que  je  n'en  fceujfe  rien , fe  ne  conviens  pas  qu'il  ait  eu 
tort , fe  fouhaite  qu'il  foit  de  la  partie , fe  n'efpere  pas 
qu'il  en  foit , fe  ne  penfe  pas  qu'il  en  fufl  bien  atfe , qu'il 
en  eufi  efié  bien  aife. 

Pour  faire  encore  mieux  fentir  cette  différence,  on 
n’a  qu’à  & fèrvir  du  Verbe  prétendre  , & l’employer 
en  une  mefraephrafè,  dans  les  deux  acceptions  qu’il 
a , dont  l’une  ^ de  lignifier  opinion , croyance  j l’autre 
de  marquer  fouhtût , defir.  Si  on  l’employe  pour  dé- 
ligner l’opinion , la  croyance  qu’on  a , par  exemple . 
qu’un  hommeeft  honnefte  homme,  il  faudra  dire.ye 
prétends  qu'il  efi  honnefte  homme.  Que  fi  on  s'en  fèrt 
pour  marquer  l’envie,  le  defir  qu’on  a qu’un  jeune 
garçon  devienne  honnefle  homme , il  faudi'a  dire , 
fe  prétends  qtdil  foit  honnefte  homme, 

^ue  demande  auffi  un  Verbe  au  Subjonftif,  quand 
il  eft  régi  par  un  autre  Verbe  employé  à l’Impera- 
tif , conune  quand  on  dit , Approchez,  que  je  vous  par- 
ie. Que  fi  cette  phrafè , au  lieu  d’eftre  mile  dire- 
âement  à l’Impératif,  vient  à eftre  tournée  d’une  au- 
tre maniéré,  & que  ce  foit  un  récit  qu’on  fafîè;  alors 
il  faudra  encore  mettre  au  Subjonélif  le  Verbe  régi 
par  que,  & dire,  fe  luy  dis  d'approcher  que  je  luy  par- 
lajfe  : Et  dans  toutes  ces  deux  phralès,  que  eft  dit 
pour  aftn  que. 

Il  y a outre  cela  un  ulàge  de  que  employé  fèul  de- 
vant les  Veihes  à l’Indicatif  j c’eft  lors  que  dans 
quelque  Ouvrage,  on  le  met  à la  tefte  du  titre  d’un 
Chapitre , comme  par  exemple , ^«’/7  n'y  a point 
de  véritable  bonheur  fans  la  vertu.  Or  dans  tous  les 
exemples  qu’on  vient  de  donner,  que  eft  par  tout 
employé  , ou  dans  la  fignification  de  la  Particule 
' Latine  ut , ou  dans  la  fignification  de  qmd.  On  va 
maintenant  l’examiner  dans  les  autres  acceptions 
qu’il  peut  avoir. 

^e  employé  par  exclamation  dans  noftre  Langue, 
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refpond  à c^uam  & à quantum  , employez  de  mefine 
dans  la  Langue  Latine  j & il  fupplee  à tousses  deux. 
Ainfi  pour  rendre  cet  endroit  de  Virgile,  O mihi  tum 
quàm  mollit  eroffa  quiefeent!oa  dira,  O que  mes  os  repo- 
f }ront  alors  doucement  ! Pou  r rendre  cet  autre,  ^uanttm 
mutatus  ab  tUo  Heciore  ! on  dira , ^u’il  tftoit  different 
de  cet  HeShr!  On  dit  aufli  tous  les  jours,  Ibit  dans 
l’acception  de  quàm,  foit  dans  celle  de  quantum  » 
en  parlant  du  Temps  , ^'il  fait  beau  I qu’il  fait 
•vilain  ! & en  parlant  d’un  homme  il  tft  heureux! 
qu’il  fl  a plaindre  ! Et  c'eft  dans  les  meimes  accep- 
tions qu’on  dit»  ^nefay  eu  de  peines  ! que  de  peines 
n’ay-je  point  eulês! ^ue  j’ayveu de  beaux  tableaux! On 
fe  fert  encore  de  que  par  exclamation  en  diverlès 
phrafes , foit  en  joignant  l’admiration  à l’exclama- 
tion , comme  quand  on  dit  : L’aimable  homme  que 
Socrates  ! Le  grand  homme  que  Cefar  ! foit  en  y joi- 
gnant l’indignation,  comme malheureux  qu’il  ejl! 
l’indigne  alUon  que  la  fierme! 

^e  s’émployc  aufli  hors  des  phrafes  d’exclama- 
tion, dans  la  lignification  de  quàm  Latin,  comme 
iors  qu’on  dit  : Ne  faire  que  rire  , Ne  s’amufer  qu’à 
des  bagatelles  5 11  n’a  qu’a  dire , il  n’a  qu’a  parler  j II 
n’a  qu’à  fe  taire  s’il  efl  fage-.  Il  ne  fait  qu’aller  ve- 
nir. Et  que  dans  cette  acception  ne  s’employe  jamais 
que  précédé,  oud’unenegative,  comme  dans  les  exem- 
ples qu’on  vient  de  donner  ou  du  mot  d’autre  joint 
a quelque  Subftantif , comme  dans  les  phlrafes  foi  - 
vantes:  C’efl  bien  un  autre  homme  que  vous  ne  croyez. y 
Il  a bien  d'autres  qualitez  que  vous  ne  dites , f’ay  autre 
chofe  a faire  qu’à  m’amufer.  C'eft  encore  à peu  prés 
dans  la  mefme  acception  de  quàm  Latin  qu’on  dit , 
Il  n'eft  rien  tel  que  de  vivre } 6c  par  ellipfe  , Il  n’efi 
que  de  vivre. 

Quant  aux  autres  emplois  de  que,  foit  dans  la  mef- 
me lignification  de  quàm,  foit  dans  celle  de  quantum  y 
de  quod  6c  d’«t,  avec  les  Prépofitions  6c  les  Conjon- 
ârions  j comme  ils  ont  elle  touchez  dans  les  unes  6c  dans 
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les  autres , il  eft  inutile  d’en  parler  icy  de  noüvcau,- 
De  forte  qu’il  ne  refte  plus  maintenant  qu’à  l’exami- 
ner par  rapport  aux  acceptions  qu’il  peut  avoir  d’ail- 
leurs. 

Quelquefois  il  s’employe  feul  dans  la  fîgnificatîon 
de  dés  que que,  comme  quand  ondit: 
fajfe  le  moindre  excès  il  efi  rndude , ^u'il  aille  le  moins 
du  monde  a l’air  il  ^enrhume.  Que  fi  on  tourne  les 
mefmes  phralcs  par  la  négative , 8c  qu’on  dilè , Il  ne 
ffauroit  faire  le  moindre  excès  qu'il  ne  foit  maladie  , il 
ne  fort  point  qu’il  ne  s'enrhume.  Il  ne  jolie  point  qu'il  ne 
perde  ; alors  que  aura  la  fignification  de  fans  que , 6c 
vaudra  autant  que  fi  on  difoit,  Sans  qu'il  fait  malade, 
fans ^u' il  s’enrhume,  fans  qu'il  perde. 

On  l’employe  fèul  auflî  dans  la  fignification  de  lors 
que  , pendant  que,  quand  on  dit  ; fe  luy  parlai  qu’il 
ejloit  encore  au  lit , Ils  partirent  qu'il  pleuvait  k verfe. 

Et  on  s’en  lèrt  -pour  marquer  l’inftant  mefme  auquel 
une  chofe  arrive,  quand  on  dit:  J’arrivai  qu'il  mon- 
toit  k cheval  peur  partir , A peine  ^oit-il  forti  que  la  mai- 
fin  tomba,  A peine  eut-il  achevé  de  parler  qu’il  expira.  . 
C’efi:  auflî  dans  une  acception  à peu  prés  pareille  qu’on 
a accouftumé  de  le  lèrvir  de  que  dans  ces  phrafès  du 
difcouTshmûicr , llne  fait  que  de  fortir,  il  ne  vient  que 
de  partir}  par  lefquelles  on  veut  dire  qu’il  n’y  a qu’un 
moment  que  l’homme  dont  on  parle  eft  Ibrti , eft 
parti.' s’employe  encore  d’une  autre  maniéré  dans 
le  fens  de  dés  que,  aujf-tojl  que,  quand  on  dit , 
qu'd  fut } le  renverlèment  de  l’ordre  des  mots , don- 
nant aldl-s  à que  une  fignification , que  fans  cela  il  ne 
pourrait  pas  avoir  , 8c  làns  lequel  il  faudroit  dire. 
Dés  qu’il  fut  arrivé,  Aujfi-toft  qu’il  fut  arrivé. 

^ue  s’employe  pareillement  pour  lignifier  lors  que, 
dansles  phralcs  fuivantes , 8c  dans  toutes  les  fembla>* 
blés  : Le  jour  que  nous  partifmes , L'Hyver  qu’il fit fi  froid. 
Mais  pcut-eftre  auflî  que  de  mefme  qu’en  parlant  du 
Pronom  relatif  qui , nous  avons  dit  qu’on  fe  fervoit 
de  que  au  Datif  pour dans  cette  façon  de  parler, 
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Oefl  à lom  que  je  parler  de  mefme  on  pourroit  pré- 
tendre , que  dans  les  deux  phrafès  qu'on  vient  de 
marquer  , que  eft  employé  comme  Pronom  relatif 
pour  auquel.  Du  moins  cela  paroiftroit  fondé  fur  ce 
que  pour  rendre  les  mcfmes  phrafes  en  Latin , on  fc 
lcrviroitdu Pronom , en  àiîznt, lUo  dm  quo , tUo  hyeme 
quoi  ou  par  un  autre  tour,  quo  Met  quo  hyeme.  Mais 
outre  qu’il  n’y  a pas  de  confequence  à tirer  d’une  Lan- 
gue à une  autre,  c’eft  qu’en  François  on  peut  égale- 
ment bien  dire,  C'efi  k vous  k qui  je  parle,  8c  e’gf?  k 
vous  que  je  parle  •,  mais  que  l’ulage  de  la  Langue  ne 
permet  pas  qu’on  dilc , Le  jour  auquel  nom  partifines , 
VHyver  auquel  il  fit  ^^oiVj8cqu’ainfi  on  ne  peut  pas 
dire  qu’en  ces  deux  phrafes,  fbit  mis  pour  au^el, 
puis  cpx'Mtquel  ne  pourroit  pas  y eftre  mis. 

Enfin  que,  outre  toutes  les  lignifications  de  Temps 
qu’on  vient  de  marquer  s’employe  encore  pour  ligni- 
fier depuis  que,  quand  on  dit,  //  n’y  a rien  que  je  l’ay 
veu-,  car  c’eft  comme  fi  on  dilbit,llne  s’eftpafleque 
tres-peu  de  temps  depuis  que  je  l’ay  veu.  Que  fi  au 
lieu  de  dire , Il  n’y  a rien  que  je  l’/^  veu , on  dilbit , Il 
n'y  a qu’un  moment  que  je  alors  on  auroitdans 

la  melmc  phralè  deux  acceptions  de  que,  dont  la  pre- 
mière relpondroit  en  quelque  forte  à ce  qu’on  expri- 
meroit  en  Latin  par  8c  l’autre  le  rendroitpar 

«X  quo , dans  la  lignification  de  depuis  que. 

■ On  a desja  marqué  plus  haut  l’emploi  de  que  dan» 
la  lignification  à’ afin  Conjonâion  caufative: 
pourquoi  il  cft  inutile  d’en  parler  ici  de  nouveau.  Mais 
.outre  cela  on  l’employe  encore  tout  feul  à Ifplacedc 
beaucoup  d’autres  ConjonéHons,  Et  premièrement  de 
mefme  qu’à  la  fiiite  d’un  Impératif  dont  on  le  fert  en 
commandant , il  lignifie  afin  que,  comme  dans  cette 
phralè,  ApprocheJL-vom  que  je  vous  parle  } de  mefme 
avec  un  Impératif  dont  on  fe  fort  en  deftèndant , il 
lignifie,  de  peur  que,  de  crainte  que,  comme  lors  qu’on 
dit:  Ne  luy  parlez,  pas  de  cela  qu’il  ne  fe  fafche,  N' appro- 
chez, pas  ce  chien  qu’il  ne  vous  morde.  Il  n’eft  pas  melr 
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me  neccf&ire  que  l'Impcratif  Ibit  employé  avec  une 
négative  , pour  donner  à que  la  lignification  de  la 
Conjonftion  de  peur  que  ; il  l’a  pareillement  (ans  cela 
en  diverlcs  phraîès>  comme  uiüez  vijle  que  veut  ne  le 
trouviez  forti , Depefchensj^iou^  que  la  nuit  ne  noue  fur- 
prenne.  Mais  il  faut  pourtant  que  cet  Impératif  puillè 
eftre  tousjours  tourné  par  une  négative , & qu’il  en- 
ferme virtuellement,  pour  ainli  dire,  une  négation, 
une  prohibition,  comme  dans  ces  deux  dernieresphra- 
fes,  où  allez  vijle  peut  eftre  tourné  par  ne  tardez  poif 
& depefchons-nou« , par  ne  noui  arrejions  pat. 

^e  eft  quelquefois  Conjonélion  conditionnelle , 8c 
fignihe  la  mefme  choie  qu'.*  moins  que  i mais  il  y a 
cette  difterence  quant  à leur  ulàgc  , qu’«  moins  que 
peut  s’employer  , Ibit  ^ec  une  négation  à la  fuite  , 
foit  làns  négation  : car  on  peut  dire  également  bien, 
fe  ne  partirai  point  a moins  qu’il  le  veuille , ou  a moins 
qu'il  ne  le  veuille.  Mais  en  le  lèrvant  de  que  Ibul  dans 
la  mefme  lignification , il  faut  neceflàirement  mettre 
la 'négative  après,  dire,  J'e  ne  partirai  point  qu'il  ne 

le  veuille  t fe  ne  partirai  point  que  tout  ne  foit  preji. 
^ue  s’employe  encore  lèul , moins  à marquer  une 
, Conjonûion  conditionnelle , fans  laquelle  on  ne  veut 
pas  faire  une  chofe  , que  pour  défigner  une  circon- 
ftance  folcheulè  , qui  eft  prefquc  inféparable  de  ce 
qu’on  fait  ; 8c  c’eft  dans  ce  lèns  qu’on  dit , U ne  va 
point  à la  campagne  qu'il  n'm  revienne  malade  , Il  ne 
ff aurait  joiier  qu'il  ne  perde.  C’eft  pourquoy  danj  l’ac- 
ception précédente , que  celpond  également  bien  aux 
deux  Conjonftions  Latines  ni/t  8c  quin , 8c  peut  eftre 
également  bien  rendu  par  à moins  que  y 8c  par  fans  que  i 
parce  qu’en  parlarit  d’une  condition  qu’on  appolè< 
l’un  8c  l’autre  font  le  mefme  lèns  5 81  ainli  il  eft  in^ 
different  de  dire  , Je  ne  par  tir m point  fans  qu'il  le> 
•veüiUet  ou  k moins  qu'il  Le  veiiille.  Mais  icy  où  il  s’a- 
git d’une  circonftance  regardée  comme  inféparable, 
que  ne  refpondqu’àlaConjonélion  Latine  dont 
l’équivalente  en  François  eft  fans  que,  comme  : IL  nè 
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ff aurait  jouer  fans  qu'il  ferde  j & il  ne  peut  nullement 
eftre  rendu  par  a moins  que. 

Par  la  mefine  raifon,dans  toutes  lesphraiès  où  on 
parle  d’une  choie  qui  de'pend  à peu  prés  de  noftre  vo- 
lonté J de  noftre  choix  > oa  peut  iè  lèrvir  paiement 
bien  d'à  moins  que  , 8c  de  fans  que  : mais  en  parlant 
d’une  circonftance  qui  eft  comme  attachée  à la  cho- 
fe  dont  il  s’agit , 8c  qui  arrive  mclme  contre  noftre 
volonté  . on  ne  peut  le  fervir  que  de  fans  que.  Pour 
éclaircir  encore  davantage  ces  deux  difterences  par  un 
exemple  familier,  fi  je  dis  fe  ne  vais  jamais  a la  cam- 
fagne  fans  qu'il  pleuve}  on  entendra fafls doute  qu’il  a 
pieu  toutes  les  fois  que  j’ay  efté  à la  campagne  , 8c 
que  la  pluye  eft  une  circonftance  qui  s’eft  rencontrée 
dans  tous  les  voyages  que  j’^  ay  faits.  Mais  fi  je  dis. 
Je  ne  vais  point  à la  campagne  à moins  qu'il  ne  pleseve} 
ü lèmbleraque  je  ne  veüille  point  aller  à la  campagne 
t^u’il  n’ait  pieu  auparavant  j 8c  que  la  pluye  Ibit  une 
condition  fiins  laquelle  je  ne  veux  point  y aller. 

C’eftun  emploi  fort  ordinaire  que  cehiyde^wedans 
la  fignification  de  pourquoy  ; mais  il  n’a  d’ui^  dans 
cette  acception  que  par  maniéré  d’interrogation  , 8c 
qu’eftant  prefque  tousjours  fiiivi  de  la  Particule  né- 
gative ne  ; comme  lors  qu’en  blafinant  quelqu’un  de 
négligence,  de  peu  de  foin,  de  peu  d’aâivité»  on  dit: 
J^e  ne  prend-il  foin  de  fes  suaires , que  ne  fe  dorme-t-il 
un  peu  plus  de  mouvement , que  ne  fait-il  telle  telle 
chofe.JLçs  exemples  de  ces  fortes  de  phrafcs  font  fi. 
frequents  dans  le  difeoursfamiher,  qu’il  eft  inutile  d’en 
rien  dire  davantage-  Les  feules  où  que  foit  employé, 
dans  la  mcfme  acception  làns  la  Particule  négative  , 
font  ^^e  tardex.-vQU6l^ue  differez.-vosss Iczt dîaslcs 
autres  qui  pourroient  paroiftxe  formées  de  mefme  , 
comme  .^'attendez-vous  i que  ne  fignifie  plus  pour- 
quoy , 8c  n’eft  plus  Conjonéfion  interrogative  j mais 
ü fignifie  (quelle  chofe  , 8c  il  eft  Pronom. 

mis  à la  fuite  d’un  Adjeélif  précédé  de  totu , 
fignifie  quoy  que , encore  que.  Ai^  on  dit  Tout  bleffé qu'il 
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^oîtf  pour  dire,  Quoy  qu’il  fuft  bleflè'j  Jbui  muloiie 
qu’il  eft  , pour  dire , Quoy  qu’il  ibit  malade  } Tout 
ignorant  que  je  fuis-,  pour  dire,  Quoy  que  je  ibis  igno- 
rant} 6c  Tout  habile  homme  qu'il  efi  y pour  dire.C^oy» 
qu’il  foit  extrêmement  habile.  On  dit  aufli  d’une 
mnme  dans  lamefme  acception,  To«^e  belle  qu'elle  . 

toute  laide  qu’elle  ejl , pour  dire  , Q^oy  qu'elle  foit 
..belle,  quoy  qu’elle  Ibitlaide  : Et  la  mefme  façon  de 
parler  fe  peut  appliquer  à toutes  chofes. 

Que  fi  de  ces  fortes  de  phraiès  on  vient  à retran- 
cher le  mot  de  tout, qui  marqueun  certain  degré  d’ex- 
cès dans  l’eftat  fignifié  par  l’Adjeéfif,  comme  par 
exemple  , fi  on  dit.  Malade  qu'il  ejl.  il  ne  peut  donner 
ordre  à fes  affaires } Charmé  qu'il  ejloit , ravi  qu'il  ejloit,  il 
s'écria } Indigné  qu'il  ejloit  de  leur  procédé  ; alors  que  ne 
voudra  plusfignifier  ^««,mais  feulement ro;;?;»;. 
De  forte  qu’en  le  fèrvant  de  comme  dans  ces  fortes  de 
phraiès,  ou  du  Participe  eftant-,  à la  place  de  que,  oa 
pourra  fort  bien  dire.  Malade  comme  il  eJl,Ejlant  in~ 
digné  de  leur  procédé i 6c  ainfi  du  refie. 

Mais  quoy  qu’on  ait  dit  qu’à  la  fuite  de  tout,  la 
Particule  que  lignifie  ordinairement  quoy  que  , elle  ne 
laillè  pas  pourtant  d’y  eftre  employée  quelquefois 
dans  la  feule  lignification  de  comme '.îx,  dans  les  exem- 
ples où  elle  efi  précédée  de  tout,  ce  n’efi  guere  que  ce 
qui  fuit  qui  la  détermine , ou  à la  lignification  de 
quoy  que,  ou  à celle  de  comme.  De  forte  que  dans  cet 
exemple.  Tout  rempli  qu'il  ejloit  de  fes  pr^ugex.,  il  ne 
laiffa  pas  de  convenir  de  la  chofe  -,  6c  dans'celuy-cy  , 
Tout  rempli  qu’il  ^oit  de  fes  pr^ugez, , il  ne  voulut jamd^ 
convenir  de  rien}  ce  qui  détermine. le  lêns  de  que  3.  quoi 
que  dans  la  première  phralè , 8c  celuy  de  qtse  à comme 
dans  la  féconde,  c’en  uniquement  ce  qui  efi  adjoufié 
à l’une  8c  à l’autre. 

^ue,  dans  le  difeours  familier,  s’emplqye  aufli  au 
lieud’ro  forte  que  , comme  on  le  peut  voir  dans  cet 
exemple  du  DicHonnaire  de  l’Acîidémie  Françoilc  » 
On  le  regala  que  rien  n'y  manquoit}  mais  hors  de  cette 
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phrafc  du  ftyle  familier,  8c  de  quelques  autres  à pea 
prés  de  mefine  nature  , que  n’a  guere  d’ufàge  dans 
cette  acception. 

Un  autre  emploi  de  , mais  renfermé  prefque  en- 

tièrement dans  le  difeours  familier.,  c’eft  lors  qu’on 
s’en  fert  comme  d’une  ConjonéHon  copulative.  Ainfi, 
en  parlant  du  traitement  qu’on  a fait  à quelqu’un,  on 
dira,  qu’O»  l’a  rteeu , qu’o»  latraitéque  btmque  mali,. 
pour  dire.  Tant  bien  que  mali  en  partie  bien, en  par- 
tie mal  J ni  fort  bien  ni  fort  mal  ; Et  en  parlant  du 
nombre  des  morts  8c  des  bleflêz  dans  un  combat , on 
dira.  Il  y a eu  tant  dt  Soldats  que  morts  que  blejfez,. 

11  refte  à parler  d’une  autre  acception  de  que,  qui 
eft  aflèz  particulière  : c’eft  lors  que  dans  une  période 
dont  le  premier  membre  commence  par  comme , {bit 
dans^  la  ftgnification  de  lors  que  , -foit  dans  celle  de 
farce  que  & de  futfque,  on  fe  fert  de  ^«rdanslemef- 
me  fens  au  commencement  des  autres  membres. 
Ainfi  aprc's  dansla lignification  àclors  que,  on. 

dira.  Comme  tout  ejloit  frefi,  qu’on  n'attendoit  plus 
qu’ après  luy  four  partir  : Et  après  comme , dans  la  figni- 
fication  de  parce  que,  ou  de  puifque,  on  dira., Comtw 
c'e/î  une  chofe  refolu'é-,  que  vous  voudriez,  inutilement  votes 
y oppofer}  qu’il  faut  s’accommoder  à ce  qu’on  ne  peut 
pas  empefeher.  Or  dans  ces  deux  phrafes , que  ne  pa- 
roiftroit  pas  cftre  employé  d’une  fa^on  extraordinai- 
re, fi  par  exemple,  dans  la  première  on  avoitdtt,Lo« 
que  tout  efioitprefi-,  8c  dans  la  fécondé , c’eji  une 

thofe  refolu'é i parce  qu’alors  le  que  de  la  première,  8c 
les  deux  que  de  la  leconde  ne  feroîent  que  fiiivre  la 
première  formule  de  lors  que,  8c  de  puifque.  Mais  il 
îcmble  qu’il  y a quelque  choie  d’extraordinaire  à em- 
ployer que  de  la  mefmff  forte  , à la  lùite  d’un  terme 
avec  lequel  il  ne  le  joint  jamais. 

On  ne  lailîê  pas  cependant  de  l’employer  aulfi  de 
mefine  à la  fiiite  de  quand,  {bit  dans  la  lignification  de 
lors  que,  foit  dans  celle  dequiy  que.  Ainü  enlèlervant 
.de  quand  dans  le  Icns  de  lors  que , on  dira  fort  bien , 


Digitized  by  Googlf 


r 


' Traite'  des  ConjoncVions.  711 

^utmd  tout  fera  achevé,  ô*  cfuHl  n'y  aura  plus  rien  à 
faire  -,  & en  s’en  lèrvant  dans  la  fignification  de 
que,  on  dira  aufli  fort  h\tVi,Unhormfle  homme  ne  doit 
jamais  rien  faire  d'indigne  de  luy  , quand  il  ne  feroit 
point  expofé  aux  yeux  du  monde,  ü’  qu,'il  n'auroit  que 
luy-mefme  pour  tefmoin  de  fes  aclions. 

Pour  condufîon  de  ce  qui  regarde  l’emploi  de 
il  a pareillement  le  mefme  uûge  apres  la  Conjon- 
£tion  conditionnelle  fi  : de  forte  que  rien  n’eft  plus 
! , ordinaire  que  de  dire , Si  vous  le  trouvez. , & c[u'il  vous 

' demande  oii  je  fuis.  Et  cet  uiàgc  où  que  à la  fuite  de 

comme,  de  quand,  8c  de/?,  mis  à la  place  de  quel- 
qu’une  de  ces  Conjonâtions,  appartient  également  à • 
toute  forte  de  ftyle.  - 

Vpilà  enfin  un  Ouvrage  long  8c  laborieux  entiè- 
rement achevé.  Quand  je  dis  entièrement  ache- 
1 vé , ce  n’eft  pas  que  je  prétende  avoir  épuifé  la  ma-^ 

' tiere.  Elle  eft  fi  ample  , que  quelque  loin  que  j’aye 

I peu  apporter  pour  ne  rien  obmettre,je  ne  doute  point 

I que  je  n’aye  encore  lailTé  beaucoup  ^ choies  à dire.  ' . 

^ Mais  dans  le  cours  d’un  travail  lèc  , elpineux  8c  in- 

grat , où  il  faut  avoir  continuellement  devant  les 
yeux  toutes  les  expreifions  d’une  Langue  . 8c  où  on 
a befoin  d’une  méditation  continuelle,  pour  en  exa- 
miner les  fondements  8c  les  réglés  , il  eft  bien  mal- 
aifé  que  l’attention  ne  fe  laflè  pas  quelquefois  -,  8c  que 
Ibuvent  l’envie  d’avoir  bien-toft  fait , ne  fafle  croire 
qu’il  ne  refte  plus  rien  à faire.  ^ 
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Du  Pronom  foy  ; & comment 
il  faut  l’employer.  Que- 
ftion  propofee  touchant  le 
pronom  fe.  247.  fniv* 

Des  Pronoms  pollèllifs  non 
relatifs.  2j-i.  2f2. 

De  l’employ  des  Pronoms 
perfonnels , 6c  du  Pronom 
poflèffif  de  la  trorfiéme 
perfonne  en  parlant  des 
beftcs  6c  des  choies  tant 
Phylîqucs  que  Morales, 
ayi.  fniv. 

Des  Pronoms  poflcflifs  rela- 
tifs. 262.  263. 

Des  Pronoms  demonftratifs 

- ce  8c  cet  ,•  celuy-cy  6c  celuy4à*^ 
ceci  6c  celai  de  leur  nature 
6c  de  leur  ulàge.  i6f, 
fuiv. 

Des  Pronoms  relatifs  II , luy , 
eîley  mefincy  qui  6c  que^  tel  6c 
quel,  lequel  y dont  6c  quoy. 

' 270.  271. 

De  l’emploi  du  Pronom  re- 
latif 271.272.  273.' 

De  l’emploi  du  Pronom  qui. 
274.  fuivi 

De  remploi  des  Pronoms 

* que  6c  quoy.  277.6"- fuiv. 

De  l’emploi  des  Pronom/  tel 

• ^ quel.  280.281. 

Des  Pronoms  . lequel  6c  la-. 


quelle  j 8c  comment  on  doit 
. les  employer.  Examen  des , 

. réglés  propofées  fur  cefu- 
jet  par  M.  de  Vaugelas, 
28ii  6*  fitiv. 

Des  differentes  acceptions 
des  Pronoms  quoy  6c  dont. 

28f.  6* 

Des  Particules  relatives,  qui 
tiennent  lieu  de  Pronom , 
comme  dont yon , y ,m y 6c 
/e.  De  la  nature  6c  de  l’em  - 
ploi  de  la  Particule  on. 
289.  6^ 

De  la  nature  6c  de  Pemploi 
de  la  Particule^.  291,  6* 
fuiv. 

De  la  nature  6c  de  l’emploi 
de  la  Particule  en.  293.294. 
De  l’cmploy  de  la  Particule 
le.  Examen  del’opiniondc 
M.  de  Vaugelas,  & de  quel- 
ques autres  fur  la  nature 
& fur  l’emploi  de  cette 
Particule,  i^f.  6*  fuiv. 
Des  Pronoms  indéfinis  des  . 
. perfonnes  kyAcSyquiconquey 
perfonne  ôc  autruy.  299. 6* 
fuiv.  ■ • 

Des  Pronoms  indéfinis  des 
perfonnes  6c  des  chofès,  8c 
de  leur  emploi. 3 o ^.^fuiv. 
De  ^^uelconque,  quelque  , 6c 
chaque  y s’ils  font  Pronoms 
’ ou  non.  La  fignification , 
6c  Pufage  de  quelconque. 

Différentes  lignifications,  6c 

difie- 
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• differents  emplois  de  quel- 
que. là-mefine , & 3 1 6. 

ÿ«e/j^«en’eft  quelquefois 
qu’un  Adverbe.  En  quelles 
rencontres  il  doit  cftre  em- 
ployé comme  Adverbe , ou 
comme  nom  Adjedif.Exa- 
men  d’une  queftion  fur  ce 
. fiijct.  ■^X’j.^Çuiv, 

De  la  nature  8c  de  l’emploi  de 
chaque.  321. 

Dumotriew  , confideré  com- 
me Pronom.  321.32^ 

Vh  Traité  des  Terbes, 

De  la  définition  des  Verbes 
en  general, 8c  de  leur  pre- 
mière divifion  en  Verbes 
aftifs.  Verbes  neutres,  Ver- 
- bes  neutres paffifs,  8c  Ver- 
bes imperfonnels.  324.  ^ 
fuiv. 

Définition  de  chacun  de  ces 
Verbes.  Ce  que  c’eft  que  les 
Verbes  paflifsdans  la  Lan- 
gue Grecque  8c  dans  laLan- 
gue  Latine;  8c  de  quelle 
forte  noftre  Langue  fup- 
plée  au  defïàut  des  Verbes 
paffifs.  3 2 d.  3 2 7 . fuiv. 

De  la  divifion  des  Verbes  en 
differentes  clalîès  , par 
rapport  à la  terminaifbn 
- de  leu  r Infinitif,  8c  par  rap- 
port à la  régularité  ou  l’ir- 
régularité de  leur  Conju- 
• gaifbn.  329.  é'' 

Des  Modes  des  Verbes.  Des 


differentes  opinions  de9 
. Grammairiens  lur  ce  fu- 
jet.  Q^dans  les  Verbes  de 
la  Langue  Françoifè  on  ne 
doit  admettre  que  quatre 
Modes,  L’Indicatif , l’Im- 
« peratif,  le  Subjonâif  8c 
l’Infinitif.  , 3 3 2.  fuiv. 
Des  Temps  des  V erbes.  3 3 y. 
Qu’autrefois  il  a efté  agité  à 
Rome  entre  les  plus  fça- 
. vants  J urifeonfultes , fi  une 
cxprelfion  de  la  Loy  Ati- 
nia  devoit  s’entendre  du 
Temps  paffé  ou  du  Futur, 
ibid. 

Que  des  trois  Temps  des  Ver- 
bes, le  Pafle  8c  le  Futur 
font  fubdivüèz  en  d’au- 
tres Temps , les  uns  fim- 
ples,les  autres  compofez. 

Que  nous  avons  julques  à 
cinq  Temps  dans  les  Ver- 
bes pour  exprimer  le  Paf- 
le ou  le  Prétérit  > deux 
fimples8c  trois  compofez. 
ibid. 

Du  Prétérit  défini  8c  indéfi- 
ni. Réglé  pour  l’ulàge  du 
Prétérit  indéfini.  336.337, 
Que  noftre  Langue  peut  ex- 
primer par  trois  Prétérits, 
ce  que  la  Langue  Latine 
ne  peut  exprimer  que  par 
un  feul.  338. 

Du  Futur.  Et  que  dans  le 
Mode  Indicatif,  il  y a juC- 
qu‘* 
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qu’a  huit  Temps , en 
comptant  IcPrefent.  339. 

Des  Temps  de  l’impemif, 
du  Subjonftif  8c  de  iTnfi- 
nitif.  339.340. 

Que  l’Uûge  confond  quel- 
quefois les  Temps  des 
Verbes.  Exemples  duPre- 
fent  pour  le  Futur,  tirez 
de  la  Langue  Latine,  delà 
Langue  Italienne,  8c  delà 
Langue  Françoilè.  341. 
342. 

Du  Prefènt  pour  le  Prétérit. 
341.^ 

Du  Prétérit  compofé  pour 
le  Futur.  343. 

Que  dansl’Imperatff,  lePre- 
ient,  8c  le  Futur,  n’ont 
prefque  que  la  mefme  fi- 
gniheation } que  dans  le 
Subjonétifprelquetous  les 
Temps  reçoivent  diverlcs 
lignifications  du  Prelènt, 
du  Prétérit  8c  du  Futur, 
lùivant  les  differentes  Pré- 

• pofftionsou  Conjonctions 
avec  leiquelles  on  employé 
chaque  Temps.  Là~mefme. 

Qu’il  en  eft»à  peu  prés  de 
mefme  de  l’Infinitif.  Exa- 
men d’une  réglé  de  San- 
Ûiu4 , 8c  d’un  exemple  qu’il 
allégué  pour  prouver  que 
l’Infinitif  de  tous  les  Ver- 
bes eftaulTi  bien  du  Temps 
Futur  que  du  Prelènt.  344. 

Que  pour  juger  3u  Temps 


d’un  Verbe,  il  Faut  diftin- 
guer  deux  cholcs.laligni- 
fication  8c  la  forme  Gram- 
maticale : 8c  que  ianscela 
on  confondroit  tous  les 
Temps  des  Verbes,  là-m. 
Du  Nombre  8c  des  perlbnncs 
dans  les  Verbes.  34y.34(î. 
Des  Gérondifs.  Définition  du 
Gérondif  8c  des  principa- 
les marques  par  leiquelles 
on  peutdiftinguer  les  Gc- 
A rondifs  d’avec  les  Partici- 
*pes  actifs  ou  du  Prelènt. 
346. 

Des  Participes  qui  entrent 
dans  la  Conjugailbn  des 
Verbes.  Que  tous  les  Ver- 
• bes  ont  un  Participe  i Que 
les  Participes  qu’on  n’em- 
’ploye  jamais  que  dans  la 
Conjugaifon  de  leurs  Ver- 
bes, n’en  Ibnt  pas  moins 
Participes.  Que  1»  déno- 
- mination  des  Participes  du 
Prétérit  convient  à tous 
les  Participes  qui  fervent 
au  Prétérit.  Diffinâion 
de  ces  Participes  en  Parti- 
cipes Adjectifs  du  Prétérit, 
8c  en  Participes  abfolus  du 
Prétérit.  Et  encoredes  Par- 
ticipes Adjectifs  en  Parti- 
cipes AClifSjScen  Partici- 
pes Paflxfs.  348.^yî#fi/. 
Des  différentes  Conjugaifons 
des  Verbes.  Que  c’ell  de 
l’Infinitif  que  chaque  Ver- 
be 


D E s - M A T I E R E $. 
bc  prend  d’ordinaire  les  re-  ti( imaginer  ^ joint  au  Pro- 

glcs  de  ù.  Conjugailbn.  nom  perfonnel.  383.  ©» 

Qw  la  Langue  Françoilè  _ fuiv» 
a jufqu'à  vingt-quatre  ter-  Que  la  plulpart  Verbes  • 
minailbns"  differentes  à adtifs  peuvenl^ftre  em- 
l’Infinitif,  qu’on  réduit  or-  ployez  avec  le  Pronom 
dinairement  en  ^ quatre  perfonnel.  EtquelcsVer- 
claflès.  La  première  des  bes  neutres  paflifs  ne  fe 
Verbes  en  er.  La  fécondé  conjuguentqu’aveclePro- 
des  Verbes  en  ir.  La  troifié-  nom  perfonnel,  qui  ne 

me  des  Verbes  en  o»r.  Et  la  peut  eftre  alors  regardé 
quâtriémedetous  les  Ver-  que  comme  employé  à 
bes  en  re.  35-1. 35’i.  l’Accuiàtif.  Que  les  Ver- 

Conjugaifon  du  Verbe  auxi-  bes  neutres  ne  le  reçoivent 

liaire  avoir.  3^1.  C*  • qu’au  Datif,  à l’exception 
fuiv.  , , du -Verbe  mourir.  385. 

0 Conjugaiibn  du  Verbe  lUb-  387.  . 

llantif  ejhe.  3fy.  Des  Verbes  irréguliers  en  er. 
fuiv.  qui  fe  reduüènt  aux  V erbes 

De  la  manière d’epaployer  les  . 'a,lier  & puer.  Conjugaifon  • 
I divers  modes  des  Verbes,  • du  Verbç  aller,  388. 

35-8.  fuiv.  ‘ . T .• 

Des  Verbes  en  jSr  , 8c  de  la  Que  la  Conjugaifon  de  ce 
formatioij  de  leurs  Temps  . Verbe-  eft  compofee  de 
en  chaque  Mode.  363.  ^ plufîeurt  autres  Verbes, 

fuiv.  non  feulement  en  Fran- 

Des  Verbes  réguliers  en  .er.  çois , mais  aufli  en  Ita- 

373.  » ^ lien  8ç  en  Efpagnol.  392. 

Conjugaifon  du  Verbe  aélif  393. 

atmtr.  ill-Ô' fuiv.  Des  differentes fignifications, 

Conjugaifon  du  Verbe  neu-  8c  des  differents  ufàgcs  de 

tre  parler.  37é.c^_/«i'i/.  ce  Verbe.  394- 

Conjugaifon  du  Verbe  neu-  Des  Verbes 8c 
xx^  tomber,  '^•j^.f^fuiv,  latjfer,  39f. 

Conjugaifon  du  Verbe  neu-  Des  Verbes  imperfonnels  en 
tvc  i'addonner.  381.  er  \ geler  .neiger  tonner , 

ét*  fuiv.  _ 396. 

Conjugaifon  du  Verbe  , ac-  Des  Verbes  en  i>,.qui  font  la 

H h fecon- 
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féconde  claiTè  des  Conju- 
giilbns.  Que  cette  claflc 
c(l  prelque  également  par- 
tagée ^ Verbes  réguliers 
8c  irr(Çiliers.  De  la  for- 
mation des  Temps  tdes 
Verbes  réguliers  en  /r. 

397* 

Des  Verbes  irréguliers  en  ir. 
Et  quels  Temps  font  prin- 
cipalement à conliderer 
-dans  chacun  de  ces  Ver- 
bes , parce  que  tous  les 
autres  Temps  limples  en 

• font  formez.  401. 

• Des  Verbes  couvrir , ouvrir  » 

offrir  ,/ouffrir , cueillir , fail- 
lir 8c  (tJJatUir.  405. 

Des  Verbes  mentir , fentir , fe 
r repentir,  partir ,/ortir,  fer- 
' vir  8c  dormir.  404.  405’. 
Des  Verbes  boiHUir  , faillir, 
oiiir,  8c  fuir.  406.  407. 

■ Des  Verh€scourir,mourir, ac- 
quérir, conquérir,  enquérir 
. 8c  requérir.  408.  Jùiv. 
•Des  Verbes  tenir,  venir , 8c  de 
••  leurs  compolèz.  410. 
fuiv. 

Pourquoi  ces  Verbes  pren- 
nent quelquefois  un  i dans 
quelques  temps  de  leur 
■Conjugailbn.  Des  diffe- 
rents changements  qui  ar- 
rivent en  divers  autres 
Verbes.  Que  les  mefmes 
changements  à peu  prés  fe 
'font  dans  pluficuj-s  Verbes 


L E 

de  la  Langue  Italienne 
8c  de  la  Langue  Elpagno- 
Ic.  4 1 1 . fuiv. 

Des  Verbes  gefir  8c  ij/tr.. 
414. 

Des  Verbes  en  oir,  qui  font 
la  troifiéme  clàflc  des 
Conjugaifbns.  41 5*- 

Des  Verbes  devoir,  recevoir , 
appercevoir , concevoir , déce- 
voir Sc  percevoir.  , 

Des  Verbes  mouvoir , démou- 
voir , émouvoir  8c  pro- 
mouvoir. 417.418. 

Des  V erbes  pouvoir  ,fpavoir  > 
vouloir  , valoir , prévaloir 
8c  revaloir.  4 1 9 • fuiv.  • 

Des  Verbes  décheoir,Px. 

efeheoir.  421.  423. 

Des  Verbes  feoir  affeoir  8c 
■ furfeoir.  424.  ^ fuiv. 

Des  Verbes  voir,  revoir , en,- 
trevoir,  pourvoir  8c  prévoir, 
428.  » 

Des  Veines  falloir  ia  pleuvoir, 

8c  du  Verbe  ravoir.  430. 
Des  Verbes  en  qui  font  la 
* quatrième  Conjugailbn  des 
Verbes  : Et  premièrement 
des  Verbes  dont  iTnfinitif 
eft  en  aire, (qui  font  cinq , 
faire , plaire  , taire , traire 
8c  braire.  432. 
fuiv. 

Des  Verbes  en  ire.  436.  • 

fuiv. 

Des  Verbes  en  uire.  44 1;' 
442. 

Des 


DES  M A- 

Des  Verbes  en  oirt  \ boire  8c 
croire.  442. 

Des  Verbes  en  orre  ; clorrCi 
enclorre,  efclorreKfirclorre. 
44Î*  444* 

Des  Verbes  en  «rrfj  conclurr^ 
8c  exclurre.  445*. 

Des  Verbes  dont  l’Infinitif  a 
une  confonne  devant  re't 

, dans  la  mefme  fyllabe;  8c 
premièrement  des  Verbes 

, "vaincre  y rompre  , vivre  8c 
fuivre.  446.  fuiv. 

^Des  Verbes  qui  ont  un  t de- 
vant re,  comme  battre,  met- 
tre, eftre  , naijlre,  paijîré, 
connoifire , croijlre  Sx.  paroi- 
ftre.  449. 4jyo. 

Des  Verbes  qui  ont  à l’Infi- 
nitif un  d devant  re  : Et 
premièrement  de  ceux 
dont  l’Infinitif  lè  termine 
en  aindre  , eindre  8ç  oindre. 
4yi.  45-2. 

Des  Verbes  en  andrei  endre, 
ordre  , ondre , 8c  ordre  > 4y  3 . 
4f4- 

Du  Verbe  prendre.  4yy. 

Des  Verbes  en  oudre,  4y6. 
O»  fuiv. 

DhTyaUI  des  Participes, 

PArticipe,  ainli  nommé, 
parce  qu’il  participe  du 
Nom  8c  du  Verbe.  Partici- 
pes du  Prétérit , 8c  Partici- 
pes du  Prelènt.  4yp.  460. 


T I E R E s!  . 

Des  Participes  du  Prétérit  rcn  ’ • 
tant  qu’ils  font  déclinables. 
Quels  Participes  font  décli- 
nables avec  le  Verbe  auxi- 
liaire ; 8c  qu  els  avec  le  Ver  » 
be  fubftantif.  Exemples- 
rapporter  fur  ce  fujec  par 
, M.  de  Vaugelas.  460. 461.- 
Des  Participes  du  Prétérit 
conftruits  avec  le  Verbe 
.avoir.  461V 

Gomment  les  meilleurs  Aü- 
theurs  François  les  ont 
autrefois  confiruits  , 8c 
. comment  les  meilleurs  Au- 
theurs  de  la  Langue  Ita- 
lienne ont  accouftumé  dé 
les  conftruire.  46 1. 
Examen  du  premier  exempls 
. rapporté  par  M.de  Vauge- 

. . , 4^5* 

Qu’encorè  que  les  Italiens 
accordent  d’ordinaire  le 
Participe  en  Genre  8c  en 
. Nombre , tant  avec  le  Sub- 
ftantifqui  précédé,  qu’avec 
celuy  qui  fuit  j ils  ne  laif- 
• lèntpas  de  l’employer  aulU 
quelquefois  comme  indé- 
clinable. la  mefme^  464. 
Que  les  Elpagnols  ne  l’em- 
ployent  que  comme  indé- 
clinable avec  le  Verbe  ha- 
vfr-,  8c  qu’avec  le  Verbe 
. tener , ils  le  déclinent  tous- 
; jours.  là-mefme. 

Q^e  par  ce  moyen  ils  diilin- 
guent  entre  l’aélion  de  la 
H h 2 perfon- 
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. perfonne  dont  on  parle,  Que  le  Participe  du  Verbe 
&rcflatdclachofe.  Qu[on  • /»tf»'yoir,efttousjoursin- 
pourroit  enufcrdc  meône  déclinable,  8c  pourquoy. 
en  François.  là-mefme.  -474. 

Examen  d’un  exemple  rap-  De  quelques  autres  Pyticjr 
porté  par  l’Autheur  de  la  pes  qui  le  font  auflir~Sc 
Grammaire  raifbnnée.  Et  ■ quelle  railbn.  47  ^ 


ion  fentiment  touchant  les 
Participes  8c  les  Geroii- 
difs. 

Que  l’ancien  ulage  • de  iio- 
fb^e  Langue  a efté  au- 
trefois contraire  à celuy 
d’aujourd’huy  » touchant 
certaines  maniérés  d’em- 
ployer les  Participes. 
Exemple  de  iàint  Gelais. 

4^9’  . 

Exemple  de  M.  Charpentier. 

Exemple  de  Marot , con- 
traire en  cela  à luy-mefme. 

' 470- 

Examen  des  autres  exemples 
propolèz  par  M.  de  Vau- 
gelas  8c  par  d’autres.  Sen- 
timents du  P.  Bouhours. 
là~mejme  , ' 

Que  ce  n’eft  point  ce  qu’on 
adjoufte  au  Participe  qui 
Te  reriti  indéclinable } mais 
la  nature  de  ce  qu’on  y ad-^ 
joufte.  ^ 47 1 . 47  2. 

Réglés  propoTées  pour  juger 
quand  le  Participe  doit 
eftre  employé  comme  in- 
déclinable , 8c  les  raifons 
fur  lefqueHes  elles  font 
fondées.  47  a.  fttiv. 


476. 

Récapitulation  des  réglés 
touchant  les  Participes  du 
Prétérit  , employez  avec 
le  verbe  avoir.  476.  • 

fuiv. 

Des  Participes  du  Prétérit , 

~ conftruits  avec  le  Verbe 

• 8c  des  differentes  ac- 
' ceptions  de  ce  Verbe  avec 

les  Participes.  4S 

Examen  des  phrafes  propo^ 
iees  par  M.  de  Vaugelas  ; 

8c  d’une  réglé  qu’il  attri- 
bue à M.  de  Malherbe. 
482.  ' 

Que  dans  les  phrafes  où  le 
< ^^’erbe  elt  employé 

■ dans  la  fignification  du 
Verbe  avoir,  le  Participe 

• d'nit  fuivre  ordinairement 

• les  réglés  qui  ont  eflé  pro- 

poses touchant  le  Verbe 
avoir.  . 4bfT 

Application  de  ces  réglés  8c 
les  diftinélions  qu’il  faut 
y apporter.  48^.  fuiv. 
Des  Participes  aétifs  du 
Prefent  que  l’on  confond 
avec  les  Gérondifs.  Et  les 
fentimens  de  divers  Au- 
theurs 
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theurs  fiir  ce  fiijet.  490. 

‘ ^ ftiiv^  ' •- 

De  la  nature  du  Gérondif 
François  , & d*où  il  eft 
pris.  494. 

De  la  nature  du  Participe.  Et. 
. - que  la  plulpart  des  Partici- 

pcs  ne  le  déclinant  plus,  8c 
if  eftant  diflinguei  des  Ge-’ 

• rondifs  par  aucune  forme 

» ' extérieure , cela  a donné 

lieu  de  les  confondre  Jes 
[.  ' uns  avec  les  autres.  '495'* 

I'  Que-  les  Efpagnols  n’ont 

- point  proprement  de  Par- 

• ticipes  du  Prelènt-,  mais 
feulement  des  'Adjeftifs 

- ver bàuy 8c  que  les  Ita- 

* • • liens  'fc  fervent  rarement 

i'  ‘ de  ces  Participes.  49f.496. 

En  quoy  confifte  la  différence 

• du  Participe  8c  du  Geron- 

\ dif  ' à l’égard  de  noftre 

^ 'Langue.  Que  la  Prepofi- 

■ tion  en  qui  fe  joint  à un 

' Gérondif  i ne  peut' jamais 
fe  joindre  à un . Participe. 

I 49<^«497* 

•Que  nonobftant  la  différence 

dl’entre  le  Gérondif  8c  le 
Participe , il  y a des  oc- 
cafions  où  on  peut  ent- 

' ployer  indiffcrcmment  l'un 
ou  l’autre.  498 

Exemple  de  quelques  phra- 
fcs , où  la  diflference  de 
l’un  ou  de  l’autre  fc  fait 
çxtrémement  fentir.  îà-m. 


T I E E^E  f.  * ^ 

Comment  on - peut  recbn- 
noiftre-li  un-ferme  eft  au 
Gérondif  du  au  Participe 
du  Prefent.  Examen  des 
phrafes  propofëes  par  M. 
de  Vaugelas  : Et  que  dans 
. plufieurs  de  cellés  qu’il  a 
rapportées,  ce  qu’il  appel- 
le Gérondif,  eft  un  pur' 
Participe , 8c  pourquoy., 
499.  ; 

Examen  dû  fentiment  dc. 
-l’Autheur  de  la  Gram- 
maire raifonnéé  touchant 
les  Participes.  Des  Princi- 
- pcs  furlèfqûels'  il  s -appuyé.* 

• Raifons  contraires  ap- 
' puyées  fur  des  exemples. 

Récapitulation  des  obfer-, 
vations  fiir  les  Participes 

• du  Prefent  8c  fur  les  Ge*- 

• rondifs,  ' yqi.  tà*  fuh/^ 

Des  Participes  en  ont  des  Ver- 
bes neutres  8c  des  Verbes  . ► 
neutres  paflîfs.  Que  les 

• Participes  qui  font'  infe- 
' parables  du  Pronom  per- 

îbnXcl,  font  tôusjours  in- 
déclinables. ‘ ^04^ 

Q^e  les  Participé  en  ont  des 
Verbes  neutres , s’accor- 
dent quelquefois  en  GenreT 
8c  eh  Nombre  avecleter- 

• mè  dé  feur  relation.  Sen- 
: tmacrit  <fc  M.  de  Vaugelas 

' lîffcc  fujet , 8c  fur  les  • 
■/AcÇeâifs  verbaux.  A quoy 
' dn  peut  diftkiguer  le  Par- 
H ticipe  - 
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tîcipeen/wj^d’avcc  un  Ad-  . dc.»/«i  WjScpafl’addltSoa' 
jeftifverbal.  Etqucd’ordi-  de  ment.  fi8. 

naire  les  Participes  en  ant  Qu’il  n’y  a d’exceptez  de  cctttf 
des  Verbes  neutres  , font  reglc.quelcs  Adverbes  /«»-■ 


indéclinables,  fof.  fo6. 

JDu  Traité  des  Adverbes  » 

De  la  définition , & de  la 
divilion  des  Adverbes. 
yo8. 

Des  Adverbes  de  Temps, de 
Licu.Scd’Ordre.yop.yio. 
Des  Adverbes  de  Quantité, 
yïii 

Des  Adverbes  de  Qualité  8c 
. de  Maniéré.  là-mefme. 

Des  Adverbes  d’Affirmatiop , 
de  Négation , 8c  de  Doute, 
yia. 

Des  Adverbes  de  Comparai- 
fon.  Ik-mefme. 

De  la  formation  des  Adverbes 
terminez  en  ment.  Sçavçir 
.fi  cett-e  terminaifon  vient 
. de  l’Ablatif  Latin  mente. 

. Raiibns  pour , raifons  con- 
tre. fij.f  14. 

Que  des  noms  AdjeéHfs  qui 
finiflèht  par  une.  fimpltf^ 
voyelle  les  Adverbes  le 
’ forment  par  la  feule  addi- 
tion de  me»r.  ..yiy.yiS. 
P’où  feformentlesÀfiverbes 
en  ment,  des  noms  Adje- 
ftifs  qui  finiflènt  par  une 
confonne.  Que  des  Adje- 
âifsen/»»#8cen  ent,  ils  iê 
forment  par  le  changement 


tement  8c  prejêntementiimds 
qu’autrefois  on  a dit 
dmtement , galmtement , 8c 
infolentement.  5-19. 

Que  tous  les  autres  Adverbes 
en  ment  iè  forment  du  fé- 
minin de  leurs  AdjeéHfs  > 
par  la  lèule  addition  de  la 
terminaifon  ment  j comme  ' 
de  firte,fortement  : de  gran- 
de, grandement  i 8c  ainli  du 
refte.  - la-mefme. 

Des  Adverbes  formez  des 
noms  AdjeéHfs  fans  aucu- 
ne addition.  yio.yzi. 

Des  Adverbes  compofez  j 8c 
que  ce  font  pluftofl:  des  fa- 
çons de  parler  adverbiales, 
yai. 

En  quoy  confîfte  laprincipa- 

j le  différence  de  l’Adverbe 
8c  de  la  Prépofition.  C^e 
plufieurs  mots  qu’on  n’em  - 
ployé  maintenant  que  com- 
me Adverbes , eftoient  au- 
trefois employez  indiffé- 
remment par  les  meilleurs 
• Autheurs  , comit^e  Pré- 
pofîtions  8c  comme  Ad- 
verbes. . y2j.yz4. 

Qu’ilyaoncoredes  occaiions;; 
où  dedans , dehors,  dejfus  8c 
dejfous , font  employez  de 
laiorte.  Addition  aux  Re- 
marques de  M.  de  Vauge- 
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!>is  für  ce  fiijet  ; Que  ces 

. Adverbes  font  aufii  quel- 
quefois de  vcritablesNoms. 
5’i4.  fuiv. 

Des  Adverbes  employe^avec 
régime.  Examen  de  l’opi- 
nion des  Grammairiens  , 

• qui  prétendent  qy’un  Ad- 
verbe ne  peut  jamais  avoir 
de  régime  j & quels  font  les 
Adverbes  qui  en  ont  dans 
noftre  Langue,  fxj,  ^ 
fuiv. 

Del’cmploides  Adverbes,  de- 
vant ou  après  les  Noms , les 
Participes  8c  les  Verbes. 

- & fuiv. 

Des  differents  emplois  de 
point  8c  de  pas.  i . ^3  a. 

fuiv. 

De  l’7«?e)»yeÆf/o».QuelesGram- 
mairiens  Grecs  n’en  ont 
point  fait  une  Partie  d’O- 
raifon.  .Qu’entre  les  Gram- 
mairiens Latins  , les  uns 
l’ont  rangée  fous  l’Adver- 
be comme  les  Grecs  , les 
autres  en  ont  fait  une  claf- 
fe  à part.  Pourquoy  on  l*a- 
rangée  fous  l’Adverbe.  De 
la  nature  de  l’InterjeéHon; 
fa  définition.  Quelles  font 
les  Interjetions  qui  font 
en  ufàge  dans  noftre  Lan- 
gue. 

X^&Particules  expletives.Q}^\m 
célébré  Grammairien  Tof' 
can  en  a fait  une  Partie 


d’Oraifon  , diftintCr  de 
toutes  les  autres.  En  quoy 
^ , elles  confiftcnt'}  8c  pour-^ 
quoy  on  n’a  pas  creu  en 
devoir  faire  une  claflè  à 
part  dans  la  Grammaiic 
Françoife.  |'3^« 

Exemples  des  Particules  ex- 
pletives  -,  avec  un  leger  exa- 
men de  quelques-unes  de 
celles  qui  appartiennent  à 
la  Langue  Italienne  , 8c 
comment  les  noftres^  ref- 
pondent.  SU-  & fif’i'v. 

Du  Traité  des  Vré^ofi- 
’ . îions, 

QUe  les  Prépofitions  8c 
les  Gonjontions  font 
comme  les  nerfs  8c  les  liga- 
ments de  tout  le  difeours  : 

8c  que  fouvent  les  Pfépofî- 
tions  font  employées  com- 
me Conjonctions.  y+o. 
Des  Prépofitions  irifépara- 
bles  des  mots.  De  l’effet 
qu’eues  produifent  ; d’où 
nous  les  avons  prifes.  Et 
premièrement  des  Prépoli- 
tionsinféparables  ayad,abt 
8c  abs.  Ô’  fuiv. 

De  la  Prépofîtion  infépara- 
ble  cum  i 8c  des  differentes 
alterations  qu’elle  a rc- 
ccuës , tant  dans  les  mots- 
Latins  que  dans  les  mots 
François , pris  du  Latin. 

Hh4  Dq  f 
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TABLE 

De  k Prépofîtion  inféparablc  ges. 

contre.  J'43-  De  la  Prépofition  en  parû- 

mes Prépofitions  dè,  des»  di,  • culier , 8c  de  (es  divers  ulà- 
8c  dis.  Ik-mefme , fniv,  ges.  ST^‘& 

Des  Prépofitions  e , « , 8c  ea:  > De  la  Prçpofîtion  dans , 8cde 
f4f.  ^ fuiv..  fès  divers  ulàges.  ^-78.  ér 

Des  Prépofitions  en  8c  in.  5*4  7 . fuiv. 

^ fuiv.  De  la  Prépofition  «7 , 8c  de 

Des  Prépofitions  inter ,intro,  fès  divers  ufàges.  fSi. 

8c  entre.  5'49.  ftiv. 

Des  Prépofitions  per,  pn,  8c  Des  Prépofitions  avant  , de- 
pro.  là.~mejme , tèr  f f o.  vant , 8c pardevant.^%^.  ^ 

Des  Prépofitions fuiv. 

fuper,  8c  fus.  ffi.è'  Prépofitions  deviennent 

De  la  Prépofition  trans.  Adverbes  en  perdant  leur 

De  la  Particule  rf  dans  la  cow-  régime.  5-89.  ^ fuiv. 

pofition  des  mots.  Des  dif-  Si  les  Prépofitions  deviennent 
tèrents  effets  qu’elle  y pro-  Adverbes  par  l’addition  de 

duit,  8c  des  différentes  pro-  -la  Particule  que. 
nonciations  qu’eHe  y re-  fi*iy- 
çoit..  DesVrépoBâonsprés,auprés,- 

De  la  Particule  jwejj  d’ou  elle  ' Bi  après.  f9$.(^Jitiv. 
vient,  8c  ^uels  mots  en  font  De  la  Prépofition  600. 
formez.  f6o.  fuiv.  Des  Prépofitions  arriéré  8c 
Recherche  de  l’origine  des  derrière.  60 1. 

mots  de  mefehant  8c  de  mef  Des  Prépofitions  vers. , devers^ 
quin.  féi.t^fusv.  pirdevers  Sx.  envers.  6oi.(^ 

Dés  Prépofitions  réparables  j fitiv. 

8c  leur  définition.  5-54.  De  la  Prépofition  avec.  604, 
De  la  divifion  des  Prépofi-  ^ fuiv. 

tionsenfimples8cencom-  Des  Prépofitions  m<yennant.^ 
pofées , leur  diftribution  8c  ' durant , pendant , Jûivant , 

leurs  diverfès  dallés,  nonobftant , joignant , tou- 

f66.  • ’ chant  8c  concernant.  6od. 

Des  Prépofitions  a Sx.  de  va  • ^fuiv, 

general.  y66.  Si  approchant  eft  Prépofition.’ 

De  la  Prépofition»*  en  parti-  609. 
culier } 8c  de  fes  divers  ulà-  De  la  Prépofition  entre.  610. 

fuiv.  ' Des 
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DES  MA 
Pes Prépofîtions  vü-à-vis,à 
Poppofite , k cofiéy  k 1‘ égard  t 
Sc  ([Hant,  6ix, 

* Des  Prépolîtions  hors  , horf- 
misy  Ix.  dehors  t excepté,  ^ 
k U re/erve.  ' - 613. 

De  la  Prépofition  par.  614. 
fuh.  ’ 

De  la  Prépofition  four.-  6 1 7. 
fuiv.  ' . 

Delà  Prépofition  contre.  61  f. 

6i6. 

Des  Prépolîtions  noHoéfiant , 
malgré , Sx  en  dépit.  (Jz6, 
627. 

Des  Prépolîtions  , âe-lk. 

Et  de  la  Prépofition  outre.' 
' ézji 

Des  Prépofîtions  dés , depuis , 
Sx  jufques.  629.  é'  fuiv. 

De  la  Prépofîtion  /ans.  633. 

Ô' 

De  la  Prépofition  fauf.  63^. 
De  la  Prépofîtiorf  loin.  616. 
Des  Prépofîtions  fur  Sx  Jus. 
637.  ^ fuiv. 

pe  la  Prépofition  fous.  541. 
éi'  fuiv. 

Des  Prépofîtions  dejfus  Sx  def- 
fous,  644.  643'. 

De  ces  mefmes  Prépofîtions 
employées  avec  l’Article  du 
Datif.  Et  de  quelques  au- 
tres employées  de  la  mef- 
me  fprte.  645'.  fuiv. 


T I E R E S. 

Dt/TraîtédesConjonSHons, 

De  Ja  définition  des Con- 
jonâions  . Sx  de  leur 
divilion.  6po.  fuiv., 
DesConjonâions  copulatives, 
6pz.  fuiv.  I 

DesConjonétions 
6^4.  fuiv. 

Des  Conjon^ons  adverfati- 
ves.  6f6.  ^ fuiv. 

Des  Conyotiôionsà'exception, 
QU  de  rejlriclion.  „66o. 
fuiv. 

Des  Conjonâions  condition^ 
neÛes.  663.  Juiv. 

Des  Conjonctions  JuJ^enJives . 
on  dubitatives.  ' 667., 

668. 

Des  Conjonctions,  concernes. 
66y.  ^ fuiv. 

De?  Conjonctions  déclarati- 
ves. 670.  (^furv. 

Des  Conjonctions  interrogati- 
ves. 67a.  673. 

Des  Conjonctions  comparati- 
ves ou  d’égalité.  674.  ^ 
fuiv. 

Des  Conjonctions  augmenta- 
t'tves  8c  diminutives.6i^.ép 
fuiv. 

Des  Conjonâionsr4/^/»ou 
caufatives.  6S^.&fuiv. 
Des  Conjonctions  iilatives  ou 
conclufives.  690.  fuiv. 
Des  Conjonctions  de  Temps  8c 
d’Ordre.  693.  Juiv. 

Des 
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Des  Conjon£Hons  de  tran~  particulier,  & de  fts dr«f 

fition.  ô^ô.é^fuiv.  vers  emplois.  Ik-mf- 
De  la  Conjonâion  quetn.  \ . me. 


APPROBATION", 

JAy  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , 
Le  Traité  de  la  Grammaire  Franfoijè  ; 8c  j’ay  crû 
«^ue  la  netteté  8c  la  folidité  qui  régnent  dans  cet  Ou- 
vrage en  rendroient  l'Impreflion  tres-agréable  8c  tres- 
utilc  au  Public.  Fait  à Paris  ce  ly.  Juillet  1705-. 
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Extrait  de  Privilège. 

SUr  la  Remonftrance  faite  au  Roy  en  Son  Conièil 
ordonné  en  Brabant  : lU  Cour  a odtroyé  à E u g e- 
NE  Henry  Fricx.  de  pouvoir  luy  ièul  im- 
primer ce  Livre  , intitulé'  ; Traite'  de  la 
Grammaire  Françoise,  par  le  Sieur  A b b e' 
Regnier  Desmarais,  Secrétaire  perpétuel  de 
V Academie  Franpoife  } défendant  bien-expreflement  à 
tous  autres  Imprimeurs  8c  Libraires,  de  contrefaire 
ou  imprimer  ledit  Livre  , ou  ailleurs  imprimé  por- 
ter , vendre  ou  diftribuer  en  ce  Pays , pendant  le  ter** 
me  de  fix  ans;  fur  peine  de  perdre  IcÎHits  I.ivres,  8c 
d’encourir  l’amende  de' trente  florins  pour  chaque 
* exemplaire  j comme  il-  fè  voit  plus  amplement  és 
Lettres  patentes,  dbnnécsàBruxelleslep.  Avril  1706: 
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